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LIBER  DECIMUS-TERTIUS. 

Cbntinetur  de  unguentis  & arborlhus  marinmis^ 


P R O (E  M I U M. 

H ACT  E N us  in  odoribus  habent  preOA  fylvac  ; eranp- 
que  per  fe  mira  fingula  : juvitque  luxuriâ  omnia  ea  mifcere^ 
& è cundis  unum  odorem  Èicere  ; ira  reperça  funt  un— 
guenca. 

De  unguentis , (9  quando  primum  Jîint  cogita  nobis  y & dè- 

compojîtione. 

Caput  Qui  s primus  invenerit  non  traditur.  Hiacis  tempori- 
.!•  bus  non  eranc , nec  thure  fupplicabatur  ; cedri  tantum  & 
cicti  fuoruin  fruticum  in  facris  fumo  convolucum  nidorem 
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HISTOIRE  NATURE 

E PLINE, 

LIVRE  TREIZIEM 

Qui  traite  des  parfums  & des  arbres  d' outre-mer. 

«— ■ ■ Afc— — iliéÉÉ<^k«*«ÉIÉ.ihl’ 

Ë X O R D E. 

A.  U livre  précédent  , nous  avons  traité  des  produéHons  natu- 
relles qui  flattent  l’odorat  ÿ & nous  avons  entretenu  le  Leéleur 
de  ce  que  chaque  odeur  en  particulier  a de  merveilleux.  Mais  Ife 
luxe  a jugé  à propos  de'  confondre  ces  odeurs  Amples  , & de  les 
combiner  enfemble  pour  n’en  faire  qu’une  de  plufieurs  : c’en  ce 
qui  a 'donné  lieu  à l’invention  des  parfums. 

Des  pafums  ; quand  les  Romains  ont  commencé  à les 
connoitre , & de  leur  compojîtion. 

O N ne  nous  apprend  pas  quel  a été  le  premier  auteur  de  cettè 
invention.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  du  tems  du  royaume  de 
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noverant,  jam  rofæ  fucco  reperto  ; nominacur  enim  quo- 
que  in  olei  lande.  Unguentum  Perfarum  gcnti  fe  deoec. 
llli  madent  eo , & accerfitâ  commendatione , ingluvie  na- 
tum  virus  exftinguunt.  Primum,  quod  equideminveniam, 
caftris  Darii  regis  expugnatis , in  relique  ejus  apparatu 
Alexander  cepic  ferinium  unguentorum.  Poftea  voluptas 
ejus  à noftris  quoque  inter  laudatifTima  atque  etiam  honef- 
tiflima  vitæ  bona  admifla  eft  : honofque  & ad  defundos 
pertinere  cœpit.  Quapropter  plura  de  eo  dicemus.  Qux  ex 
bis  non  erunc  fruticum  , ad  præfens  nominibus  tantum  in- 
dicabuntur  : natura  veto  corum  fuisreddetur  locis. 

Unguentis  cognomina  dedêre  aliis  patrix  , aliis  fucci  , 
aliis  arbores,  aliis  caufx.  Primumque  id  feire  convenir. 


(i)  Le  Père  Hardouin  prend  ici  le 
partidc  PlinocontreHieronymusMer- 
cutialis , qu'il  iccufe  de  n’avoir  point 
compris  notre  Auteur.  Voici  fes  pa- 
roles : Jlic  PUnium  perperam  incujjt , 
quem  non  intcUigit , Hieron.  Mercuria- 
lis  J lib.  de  Décor,  cap.  ult.  VideAthe- 
ntum  ^ lib.  15  , p.  £88.  Cela  n’empê- 
che point  qu’on  ne  puilTc  ici  convain- 
cre d’erreur  notre  Pline.  En  effet,  les 
parfums, ou  combinaifons odorantes , 
îbnt  d’une  bien  plus  haute  antiquité 
cju’il  ne  l’a  cru.  Voyez , auchap.  jo  de 
\ Exode  , la  compofition  de  l’huile 
faintepour  la  confccraâon  des  Prêtres, 
& celle  du  parfum  qui  devoir  être  of- 
fert au  Seigneur. 

(1)  Nous  traiterons  de  cette  coutu- 
me au  chap.  1 6. 

(})  Ce  que  Pline  va  ajouter  prouve 
feulement  que  l'huile  eflentiellc  de 
rufe  ctoit  connue  du  tenis  d’Homere  , 


puifque  ce  Poète  en  fait  mention. 
Mais  il  eft  à remarquer  qu’iln’en  prête 
la  connoiffance  qu’aux  divinités  ; ce 
qui  lui  fert  à fauver  l’anachroniime 
eu  il  autoit  cru  tomber  s’il  eût  prêté 
cette  même  connoiffance  à fes  héros  ÿ 
encore  qu’il  paroifle  , pat  l'Ecriture 
Sainte  , que  la  plupart  des  parfums  ou 
effenccs  combinées  éroient  en  ufage 
de  tems  immémorial  dans  la  haute 
Afie.  Mais  comme  ces  ufages  fe  font 
introduits  fort  tard  en  Europe  , &: 
qu’Homere  n’a  probablement  point 
aoyagé  par-delà  les  ttabliffemcnts 
Grecs  de  l’Alie  Mineure,  il  eftàcioire 
qu'il  n’avoit  des  parfums  qu’une  idée 
très  fuperficielle.  Quoi  qu’il  en  folt , 
le  paffigede  l’Iliade  que  Pline  a eu  en 
vue  n’autorifoit  point  notre  Auteur  à 
fuppofet  qu’Homete  eut  parlé  de  l’huile 
rofar  comme  d’une  tffence  ufitée  dans 
l’époque  du  Coge  de  Troye.  C’eft  Vé- 
nus, & non  une  mortelle , qui  lépand 
de  l’huile  lolac  fur  le  cadavre  d’Heéfor  , 
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Troye  il  n’y  avoit  point  encore  de  parfums  (i)  , & qu’on  n’of- 
froit  point  d’encens  dans  les  facrifices  ; on  n’y  employoit  que  la 
fumée  (i)  odoriférante  des  cedres  &c  des  citronniers , qui  étoient 
des  arbres  communs  en  ce  pays-là.  Toutefois  le  fuc  de  rofes 
étoit  déjà  cotmu  alors  (3)  ; & Homere  le  fait  entrer  dans  la 
combinaifon  d’une  huile  délicieufe.  L’invention  des  parfums  eft 
due  aux  Perfes  (4) , lefquels  vont  ordinairement  parfumés  , afin 
de  corriger , par  le  moyen  de  ces  odeurs  empruntées  , la  mau- 
vaife  haleine  que  leur  font  contraéfer  les  excès  de  table  où  ils 
fe  livrent.  La  première  calTette  ( 3 ) de  parfum  dont  je  trouve 
qu’il  foit  fait  mention  dans  les  Hilloires  , c’eft  celle  que  prit 
Alexandre  parmi  les  autres  dépouilles  de  Darius , après  la  défaite 
de  ce  Prince.  Dans  la  fuite  l’ufage  des  parfums  s’introduilit  auflî 
chez  les  Romains  , & frit  regardé  comme  un  des  plus  grands 
&c  en  meme  tems  un  des  plus  honnêtes  plaifirs  de  la  vie  ; on  en 
vint  même  jufqu’à  parfumer  les  morts  (6).  C’eft  pourquoi  nous 
traiterons  ici  amplement  des  parfums , je  veux  dire  de  ceux  qui 
font  tirés  des  arbrifleaux  : & , quant  à ceux  qui  n’en  font  pas 
tirés , nous  nous  contenterons , pour  le  préfent , de  les  indiquer 
par  leurs  noms , nous  réfervant  d’expliquer  ailleurs  la  nature  des 
ingrédients  dont  ils  font  compofés. 

Les  parfums  ont  pris  leurs  divers  noms , ou  du  lieu  de  leur  fa- 
brique , ou  des  huiles  qui  entrent  dans  leur  compofition  , ou  des 


pour  l’empccher  de  fe  corrompre. 
Jliad.  liv,  13  , V.  186  : 

Sed  caars  quidem  ab«gir  JovU  fîUi  Vrnui 
Die  K aoùc  ab  Hcâore  , tofaccoque  uiixit  oleo 
Dirino , Ac. 

Le  Pere  Hardouin  ni  les  autres  Criti- 
ques n’avoient  point  pris  garde  i 
cette  meprife  de  Pline. 

(4)  Je  lis  au  texte  , avec  les  manuf? 
ctits  Royaux  & Colbertins , u/iguen- 
ium  Perfarum  genti Je  débet.  D'autres 


lifcnt , Perfarum  ejfe  debet  genêts  un- 
guentum. 

(5)  Solin,  ch.ap.  4<î,p.  74  , dit  la 
mêmecliofe.  Pline  a déjà  parle  de  cette 
calfettede  Darius , au  liv.  7 , ch.  ig. 

(6)  C’eft  à quoi  fait  allufion  l'Epi- 

gramme  1 1 du  hv.  3 de  Martial  : j 

Ungu<nruifi . ùreor , booum  dedifti 
Coovivit , lu*re  i fc4  nibil  fcidiAl. 

Rec  tâi(a  eft  bcoe  oleie  & efume. 

Qui  oon  ctscit , & uiigitut , Fabolic  « 

Il  vc(6  miiu  noauus  viuciuc. 
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mutatam  audtoricatem , & facpius  tranfîflTe  gloriam.  Lauda- 
tifUmum  fuit  anciquicus  in  Delo  infula  , poftea  Mende- 
fium.  Nec  mixtura  & compofitione  tantum  hoc  accidit  : 
fed.  iidem  fucci  varie  alibi  ad  quælibet  prævaluêre , aut  de- 
generavêre.  Irinum  Corinthi  diu  maxime  placuit,  podea 
Cyzici  : fimili  modo  rhodinum  Phafcli  ; quam  gloriara 
abftulêre  Neapolis , Capua , Prænefte.  Crocinum  in  Solis 
Ciliciæ  diu  maxime  laudatuni , mox  Rhodi.  (Snanthinum 
in  Cypro  , poftea  Adramytteo.  Amaracinum  in  Coo  : 
poftea  eodem  loco  praclatum  eft  melinum.  Cyprinum  in 
Cypro,  deinde  in  Ægypto,  ubi  Mendefium  & metopium 

(7) Tel ctoit,p>at exemple,  difciple  d’Hérophile  , dans  fon  dif- 

lion  (ainli  nommé,  félon  le  Pere  Hat-  coûts  de  Unguentis^  chez  Athénée , Ü- 
douin  , par  honneur  , comme  qui  di-  vte  1 5 , p.  688. 
roit  le  parfum  puiflant , le  grand  pat-  (9)  Le  même  Apollonius,  cité  note 
fum  ) : tel  étoir  aufli  le  parfum  royal  précédente  , recommande  aui&  rirû 
ou  parfum  du  Roi , parcet^u’on  le  com-  de  Cyzique. 
pofoit  pour  l’ijfage  do  Roi  des  Patthes.  (10)  Idem^  Ibid. 

A l’égard  du  premier , je  crois  que  le  (i  i)  Aux  confins  de  la  Lycie  & de 
Pere  Hardouin  fe  trompe  ; car  Orus  , la  Pamphylie.  Voyez  le  liv.  5 , char 
chez  Arillophane , écrit  que  le  megal-  pine  17. 

/ion  ( par  deux  XX  ) ell  un  parfum  ainfi  (11)  Apollonius,  difciple  d’Héro- 
nommé  de  Megallos  fon  inventeur;  phile , chez  Athénée , iéid,  met  le  par- 
ce qui  eft  auili  confirmé  par  d’autres  fum  rofat  de  Naples , de  Capoue  & de 
Auteurs , lefquels , au  rette  , varient  Ptenefte , fur  le  meme  rang  que  celui 
fur  la  mattiere  d’écrire  ce  nom  Megal-  de  Phafele. 

los.  Voyez  Sofibius,  chez  Athénée,  (i;)  Le  meme  Apollonius,  cher 
liv.  1 5 , p.  690  ; Julius  PoUux,liv.  6,  Athénée , iéii/.  fait  mention  du  faftail 
c.  1 9 , p.  1 9^  ; Suidas , tome  i , p.  1 1 1;  de  Soles  & de  celui  de  Rhodes. 

Galien, aarà  7«v«r,  liv.  a , chap.  1 , (14)  Ou  parfum  de  vigne.  Celui  qui 

p.  J 80;  Helladius,  chez  Phornins  , fe  faifoit  en  Chypre  eft  pareillement 
Bibl.  cod.  179  , p.  1 5 8 5 ; Hefychius , célébré  par  Théophrafte , liv.  de  odo- 
&c.  Théophrafte,  an  liv.  des  odeurs  j ribus  , par  le  meme  Apollonius,  cité 
p.  188,  enfeigne  la compofition  dé  ce  par  Athénée  , ibid. 
parfum.  Nous  reprendrons  cette  qucf-  (15)  Après  ces  paroles,  (Bhanekis 

tion  fur  la  fin  de  ce  chap.  note  5 ^ . mm  in  Cypro,  quelques  Editeurs  ajoua 
(8)  Nous  traiterons  aé  l’iris  au  li-  tent  au  texte  deinde  in  Ægypto  pra.- 
vre  a I , chap.  7.  Aurefte.ee  que  dit  pofitum;  paroles  qui  ne  fe  trouvent 
ici  Pline  eft  confirmé  par  Apollonius , dans  aucun  mannferit  de  Pline,  de  que 
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arbres  qui  en  fournlflcnt  la  matière , ou  de  quelque  autre  raifon  (7). 
Mais  il  faut  obferver , avant  toutes  chofes , que  les  memes  par- 
Êims  n ont  pas  toujours  été  en  vogue , Sc  que  fouvent  les  uns 
ont  pris  la  place  des  autres.  Anciennement  les  parfums  de  l’ide 
de  Délos  étoient  les  plus  eftimés  ; enfuite  ce  furent  ceux  de 
Mendes  en  Egypte  ; &c  cela  ne  provenoit  pas  feulement  de  la 
diverlité  des  compofitions , mais  aulTi  de  la  qualité  des  drogues  , 
lefquelles  étoient  beaucoup  meilleures  dans  un  pays  que  dans 
un  autre.  Le  parfum  d’iris  ( 8 ) qui  fe  faifoit  à Corinthe , fut 
long-tems  le  plus  recherché  ; enfuite  ce  fut  celui  qui  fe  fai- 
foit à Cyzique  (9).  De  meme  le  parfum  de  rofes  (10),  qui  fe 
compofoit  à Phafele  (n)  , en  Pamphylie , a joui  d’une  longue 
vogue;  mais  en£n  Naples  (12.),  Capoue  & Prenefte  lui  enle- 
vèrent cette  gloire.  Le  parfum  de  faftan  (ij)  qui  fe  préparoic 
à Soles , «n  Cilicie , fut  long-tems  le  plus  célébré  ; enfuite  ce 
fut  celui  de  Rhodes.  Le  parfum  d’œnanthe  (14) , préparé  dans 
rifle  de  Chypre  (ly),  a eu  le  premier  rang  , jufqu’au  tems  où 
on  lui  a préféré  celui  d’Adramy  tte.  Le  parfum  de  marjolaine  (lO. 
fait  dans  Tifle  de  Cô  (17},  a été  en  réputation;  mais  on  lui  a 
préféré  depuis  celui  de  pommes  de  coings  (18),  qui  fe  prépa- 
roic dans  la  meme  ifle.  Le  parfum  cyprin  (19)  de  l’ifle  de  Chypre 
fut  d’abord  le  plus  elHmé  ; mais  celui  de  Mendes  en  Egypte  , 
& le  métopion  fro)  , ne  tardèrent  pas  à lui  ravir  cet  avantage. 


paroîtù^meodr  U cexted’ Apollonius, 
chez  Athénée  , iiiJ.  cucec  Auteur , 
à propos  de  ce  parfum , parle  unique- 
ment à' Adtairvycce  Bc  de  Chypre.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  fioenanuie  au  livre 
précédent,  cbap.  18. 

(16)  Nous  traiterons  de  la  marjo- 
laià«,Jiv.  ag^chap.  z8. 

(17)  Apollonius, 

(t9)  ApoUunius  le  déCgne  fous  le 
nom  de  Meliaon',  ce  qui  peut  aulC  li- 
gnifiée un  parfum  fait  à Melos  ; & la 
conâmâioa  de  fa  phtafe  paroit  pré^ 


lenter  ce  fétu.  U relie  à favoir  II  c’elh 
lui  ou  Pline  qui  s’ell  trompé. 

(1 9)  Qui  fe  droit  de  l’arbre  nommé 
cypre  , qui  croît  en  Egypte , & donc 
BOUS  avons  parlé  au  livre  précédent , 
chap.  14.  Apollonius  fait  auiCmendoa 
de  ce  parfum. 

riio)  C'ell  le  même  parfum  mêlé  de 
iloanum,  gomme-iéline  qui  fe  tirs 
un  arbre  nommé  en  Egypte  méto- 
pion, félon  Diofeoride.  Mais  ce  mor 
e(l  Grec , & lignifie  cunfparenc,  dia- 
phane ainfi  eeft  une  dcnoninatioiv 
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fubito  gratius  faAum  eft.  Mox  hæc  abftulit  Phœnice,  & 
cyprini  laudem  Ægypto  reiiquic.  Panathenaicon  fuum 
Athenæ  perfeveranter  obtinucre.  Fuerat  & pardalium  in 
Tarfo.'cujus  eciam  compofitio  & mixcura  obliterata  eft. 
Narciflînum  quoque  ex  flore  narciflb  defiit  componi. 

Ratio  faciendi  duplex  : fuccus , & corpus,  llle  olei  ge- 
neribus  ferè  conftac , hoc  odorum.  Hxc  ftymmata  vocant, 
ilia  hedyftnata.  Tertius  inter  hxc  eft  colos , multis  neglec- 
tus.  Hujus  causa  adduntur  cinnabaris  &c  anchufa.  Sal  afper- 
fus  olei  naturam  coercet.  Quibus  anchufa  adjeda  eft , fal 
non  addicur.  Refina  auc  gummi  adjiciuntur  ad  continen- 
dum  odorem  in  corpore.  Celerrimè  is  evanefcit  atque  de- 
fluit , fî  non  funt  hxc  addita. 

Unguentorum  expeditiflimum  fuit  , primumque , ut 
verfîmileeft,  è bryo  & balanino  oleo.  IncrevitdeindeMen- 
delium , balanino  refinâ  mixtâ,  magifque  etiamnum  me- 
topio.  Oleum  hoc  eft  , amygdalis  amaris  exprefliim  in 
Ægypto.  Cui  addidêre  omphacium,  cardamomum , jun- 
cum,  calamum , mel,  vinum,  myrrham,  femen  balfamî, 
galbanum , refinam  terebinthinam.  E viliflimis  quidem 


donnée  i cet  arbre  à caufe  de  la  rranf- 
parence  de  fa  gomme.  Au  relie  , Apol- 
lonius, i/’id.  lait  mention  de  tous  ces 
divers  parfums  cyprins. 

(il)  Apollonius,  chez  Athénée, 
ibid. 

(il)  Apollonius  , ibid.  fait  mention 
du  nardinon  de  Tarfe.  Les  Critiques 
foupçonnent  que  c’ell  le  meme  par- 
fum que  le  pardalium  de  Pline.  En 
effet , j’ai  fait  voir , dans  leslivres  pré- 
cédents , que  les  mots  léopard  Sc.  lu- 
berne  lignifient  lion  ambré , lion  p.ar- 
fiimé.  Le  mot  nard  offre  aulli  le  fens 
de  parfum.  Ainfi  il  fe'pourtoic  Elire 


que  pardalium  &C  nardinon  fuflent  fy- 
nonymes. 

(13)  Nous  traiterons  du  narciffe , Iw 
vre  II , chap.  19. 

(14)  Nous  traiterons  de  l’anchufe 
ou  orcanette  , au  liv.  11,  chap.  10. 
Voyez,  fur  l’emploi  de  l’anchufe  dans 
les  parfums , Theophrafte , liv.  deodo- 

ribus 

(15)  Nous  traiteroniMu  cinnabre,’ 
au  liv.  ; 3. 

(16)  Nous  avons  parlé  du  bryon , ao 
livre  précédent,  chap.  18. 

(17)  Nous  avons  parlé  du  myroba- 
lan  , au  livre  précédent,  ch.  11  & ii. 

Enfiiics 
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Enfuite  l’enchere  paffa  au  parfum  cyprin  âc  au  métopion  de  Phé- 
nicie ; après  quoi  on  en  revint  encore  au  cyprin  d’Egypte.  Pour 
ce  qui  eft  du  panathenaïque  (11)  d’ Athènes,  il  a toujours rcon- 
fervé  fa  réputation.  Mais  quant  au  pardalion  (11)  de  Tarfe  , qui 
a été  autrefois  en  vogue  , on  ne  fait  plus  meme  aujourd'hui  ce 
qui  entroit  dans  fa  compofition.  Le  parfum  des  fleurs  de  nar- 
cifle  (13)  eft  pareillement  tombé  en  défuétude. 

Les  parfums  font  compofés  de  deux  chofes  ; favoir  , des  odeurs 
qui  en  font  le  corps , & des  huiles  qui  en  font  l’aflalfonnement. 
Les  Grecs  nomment  les  premières  hedyfmates  , & les  fécondés 
ftymmares.  Il  y enrre  un  rroifieme  élémenr , qui  eft  la  couleur , 
mais  dont  plufieurs  fe  mettent  peu  en  peine.  Pour  donner  la  cou- 
leur aux  parfums , on  y ajoute,  ou  de  la  racine  d’orcanette  (a4) , 
ou  du  cinnabre  (ly).  Pour  empêcher  l’huile  de  Ce  gâter,  on  y 
mêle  aulfi  du  fel  ; mais  on  s’en  difpenfe  lorsqu’on  y a mis  de 
l’orcanette.  Enfin , on  y ajoute  de  la  réfine  ou  de  la  gomme , afin, 
de  retenir  l’odeur , qui , autrement  , fe  dilfipe  &c  fe  perd  très 
promptement. 

Le  parfum  de  moufle  odorante  (16)  &c  d’huile  de  ben  (17) 
étoit , ce  femble , le  plus  aifé  à faire  : & il  y a apparence  que 
ce  fut  le  premier  que  l'on  compofa.  Enfuite  on  fit  le  parflim 
Mendélien  avec  l’huile  de  ben,  la  réfine,  & le  métopion  (18), 
qui  eft  une  huile  que  les  Egyptiens  tirent  par  exprelTion  des 
amandes  ameres  (19)  : & on  y ajouta  l’omphacion , le  cardamo- 
me (30),  le  jonc  odorant  (31) , le  calamus  aromatique  (31)  , le 
miel , le  vin,  la  myrrhe  (35),  la  graine  de  baume  (34) , le  gal- 
banum  (35),  & la  térébenthine  (36).  Le  parfum  qui  eft  com- 


(18)  Voyez  ta  note  10. 

(19)  Nous  en  avons  parlé  au  li- 
vre iijchap.  ay.note  i. 

. ()o)  Dont  nous  avons  parlé  ^li- 
vre iz,chap.  ij.  IP 

(}i)  Nous  en  avons  traité  au  li- 
vre Il , chap.  11. 

Tome  V. 


(}  1)  Voyez  le  livre  1 1 , ch.ip.  1 z. 
(53)  Voyez  le  liv.  1 1 , ch.  15  & i <.‘ 

(34)  Nous  avons  traité  du  baume 
& dubaumier,  liv.  1 1 , chap.  ij.  ' 

(35)  Voyez  la  note  10.  ’ ’ 

(36)  Nous  traiterons  de  la  térében- 
thine, chap.  if..  '1-. 

B 
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hodieque  eft,  ob  id  creditum  & in  vetuftiflimis  efle , quod 
confiât  oleo  myrteo,  ealamo,  cupreffo  , cypro  , lentifco  , 
malogranari  cortice.  Sed  divulgata  maximè  unguenta  crc^ 
diderim  rofæ,  quæ  plurima  ubique  gignitur.  Traque  fim- 
plici/Hma rhodini  mixcura  diu  fuit, additis  omphacio , flore 
rofac,  crocino , cinnabari , calanio , melle , junco , falis  flore 
auc  ancliusâ , vino.  Similis  ratio  & in  crocino , additis  cin- 
nabari, anchusâ,  vino.  Similis  & in  lâmpfuchinO)  admix- 
tis  omphacio , ealamo.  Optimum  hoc  in  Cypro  & Mity- 
lenis , ubi  plurima  fampfuchus.  Mifeentur  & viliora  gé- 
néra olei  è myrto  , lauro,  quibus  additur  fampfuchinum  ^ 
lilium , fœnum  græcum , myrrba,  cafia , nardum,  juncus^ 
cinnamomum.  £ malis  quoque  cotoneis  & Ilruthiis  flo 
oleum ( ut dicemus ) melinum,quod  in  unguenta  tranfit, 
admixtis  omphacio , cyprino , felamino , balfamo,  junco , 
cafîâ,  abrotano.  Sufinum  tenuiffimum  omnium  eft  : conf- 
tatex  liliis , balanino,  ealamo , melle , cinnamomo , croco  , 
myrrha.  Et  idem  cyprinum  ex  cypro  omphacio,  & 


(j7)  Noiu  traiterons  du  myrte,  li- 
vre 15,  chap.  19.  Diofcoride , liv.  i , 
chap.  48 , fe  rapporte  avec  Pline  fur  la 
compofition  du  parfum  dont  il  s'agir 

ki. 

(}8)  De  cypertu  ow  cyperos , félon 
Diofeoride. 

()  9)  De  jonc  odorant , félon  Diof- 
eoride. 

(40)  Dont  traite  Diofeoride , liv.i, 
chap.  48. 

(41)  Nous  traiterons  de  la  marjo- 
laine au liv.  Il , chap. 1 8. Diofeoride, 
liv.  1 , chap.  5 8 , eft  ici  conforme  i 
Pline. 

(41)  Nous  traiterons  da  fôsu-gtec 


ou  y<«e^eaulivre  >8  , chap.  da 
l’aurone , au  liv.  a i , chap.  1 1 : & nous 
avons  traite  des  autres  ingrédients  ici 
indiqués  , au  livre  précédenr. 

(4j)  An  livre  23 , au  commence- 
ment du  chap.  5.  Diofeoride  traite  du 
parfum  de  coings,  liv.  i,  chap.  55. 

(44)  Nous  traiterons  de  l'herbe  fé- 
fame  au  liv.  1 2 , chap.  2 5 ; & princi- 
palement au  liv.  18,  chap.  10. 

(45)  Diofeoride  , ium  , Uv<  i , cha- 
pitre 62. 

Diofcoiide  & Théophrafte  , 
premier  au  liv.  1 , enap.  £4-, 
& le  fécond , au  livre  des  odeurs  ^ 
page  tSy.  Nous  avons  traité  du  cypre 
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pofé  d’huile  de  myrte  (37) , de  calamus  aromatique  , de  cyprès  , 
de  cypre  (38) , de  lentifque  (39)  , & d’écorce  de  gUnade  , eft 
aujourd’hui  un  des  moins  edimés  ; ce  qui  a fait  croire  qu’il 
étoit  im  des  plus  anciens.  Mais  je  penfe  que  les  parfums  de 
rofe  ont  été  les  plus  communs  , parceque  la  rofe  croît  par-tout 
en  abondance.  Audi  la  compofition  du  parfum  appellé  rhodin 
ou  rofat  (40) , c’eft-à-dire  d’huile  rofat , fut  long-tems  très  lîm- 
ple  ; mais  enfuite  on  y ajouta  l’omphacion  , la  rofe  , l’huile  de 
fafran , 'le  cinnabre , le  calamus  aromatique  , le  jonc  odorant , 
le  miel le  vin , le  fel  bien  épuré , ou  la  racine  d’orcanette.  La 
préparation  du  parfum  de  fafran  fut  pareillement  très  fimple  au 
commencement  -,  après  quoi  on  y ajouta  le  cinnabre , la  racine 
d’orcanette  6c  le  vin.  Il  en  fut  de  même  du  parfum  de  mar- 
jolaine , à la  dmplicité  duquel  on  ajouta  par  la  fuite  l’ompha- 
cion  6c  le  calamus  aromatique.  Le  meilleur  parfum  de  marjo- 
laine (41)  fe  fait  dans  l’ifle  de  Chypre,  6c  à Mitylene  dans  l’ifle 
de  Lesbos , cette  herbe  étant  fort  commune  dans  ces  deux  ifles. 
On  compofe  aufli  des  parfums  avec  des  huiles  peu  précieufes, 
comme  de  myrte  ou  de  laurier,  auxquelles  on  ajoute  l’huile  de 
marjolaine  , le  lis,  le  fénu-grec  (41),  la  myrrhe,  la  cannelle  , le 
nard , le  jonc  odorant , le  cinnamome.  On  tire  une  huile  des 
pommes  de  coings  , foit  des  groffes  , foit  des  petites  , comme 
nous  le  dirons  (43)  ailleurs  ; & on  en  fait  des  parfums,  en  y 
mêlant  l’omphacion,  l’huile  de  cypre,  l’huile  de  féfame  (44), 
le  baume , le  jonc  odorant , la  cannelle  6c  l’aurone;  Le  parfum 
de  lis  (45)  eft  le  plus  fubtil  de  tous  ; il  eft  compofé  de  lis  , 
d’huile  de  ben  , de  calamus  aromatique  , de  miel , de  cinnamo- 
me , de  fafran  6c  de  myrrhe.  Le  parfum  de  cypre  (46) , qui  eft 
pareillement  très  fubtil , fe  fait  de  fleurs  de  cypre  , avec  l’om- 
phacion , le  cardamome  , le  calamus  aromatique  , l’afpalathe  6c 
l’aurone.  Quelques-uns  y joignent  la  myrrhe  6c  l’opopanax.  Le 


au  livre  précédent,  ainli  que  de  la  plupart  des  drogues  dont  Pline  parle  ici. 

B ij 
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cardamomo  , calamo,  afpalatho,  abrotano,  Aliqui  & in 
cyprinui^addunc  myrrham  & panacem.  Hoc  opcimum 
Sidonc , mox  Ægypto,  fi  non  addatur  fcfaminum  oleum. 
Durât  & quadriennio.  Excitatur  cinnamomo.  Tclinum 
fit  ex  oleo  recenti , cypero , calamo , meliloto , focno  grx- 
co , nielle,  maro  , amaraco.  Hoc  état  celeberrimum  Me- 
nandri  Poetx  comici  xtate.  Poftea  multo  fucceflh  propter 
gloriam  appellatum  megalium,  ex  oleo  balanino,  balfamo, 
calamo,  junco,  xylobaïfamo , cafia  , refina.  Hujus  pro- 
prietas,  ut  ventiletur  in  coquendo,  donec  definac  olere  ; 
rurfus  refrigeratum  odorem  fuum  capic. 

Singuli  quoque  fucci  nobilia  unguenta  faciunt.  In  pri- 
mis  malobachrum  : poftea  iris  Illyrica , & Cyzicena  amara- 
cus  : hcrbarum  utraque.  Pauca  his  & alia  alii  mifcent  : 
qui  plurima , alterutri  mel , falis  florem,  omphacium , agni 
folia  ' panacem , externa  omnia.  Prodigiofa  cinnamomino 


(47)  Apollonius  , chez  Athénée  , 
cité  plus  h;uit,  lui  préféré  celui  d’E- 
gypte. 11  ne  faut , comme  on  fait  , 
dilputer  ni  des  goûts  ni  des  odeurs. 

(48)  Nous  traiterons  du  fénu-grec, 
tant  au  liv.  i8  , chap.  i(J , c]u’au  li- 
vre 14  > fur  la  hn  du  ch.rpitre  dernier , 
où  Pline  obfcrve  que  les  Grecs  .appel- 
lent cette  herbe  ulln  ; d’où  teünum 
unguencwr.  üiofcoride  donne  les  pro- 

fiorrions  des  drogues  qui  entrent  dans 
a compolîtion  de  ce  parfum,  livre  t , 
chap.  5 7,  page  jSi.  Voyez,  fur  cette 
plante , Cnatalius , Pharmacop, 

(49 j Nous  tr.aitcrons  du  cyperos  zn 
liv.  Il  , chap.  1 8. 

(50)  Nous  en  avons  traité  au  livre 
précédent , chap.  11  ; & du  maron  ou 
marum , au  nicuie  livre,  chapitre  Z4. 


Théophrafte  , au  livre  des  odeurs  , fait 
mention  du  parhim  de  morum. 

(5 1 1 Nous  traiterons  du  mélilot , li- 
vre 1 1 , chap.  1 1. 

(51)  Voy.  l'article  A/enani/cr  parmi 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline. 

(5  j)  J'ai  déjaobfervé,  note 7, que  la 
plupart  des  Anciens  , contre  le  lenti- 
menrde  Pline  , s’accordent  à attribuer 
le  nom  de  ce  partum  â fon  inventeur 
Mégalos;  & comme  fa  compofition  exi- 
geoit  une  manipulation  particulière  , 
je  croirois  atfez  volontiers  que  ce  par- 
fum fut  appellé  du  nom  de  l’artifte 
ni  parvint,  par  fes  recherches,  à lui 
onner  fa  perfcéfion.  Nous  avons 
traité  des  diverfes  drogues  dont  il  étoit 
conipofé,  au  livre  précédent. 
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jneilleur  parfum  que  l’on  tire  du  cypre  cft  celui  de  Sidon  (47), 
firC  enfuite  celui  d’Egypte,  pourvu  qu’il  n’y  entre  point  d’huile 
de  féfame.  11  fe  maintient  quatre  ans  tkns  fa  boiKé  ; 3c  quand 
il  commence  à perdre  fon  odeur  , on  la  ranime  avec  du  cin- 
namome.  Le  parfum  de  fénu-grec  fe  fait  (48)  d’huile  fraîche , 
avec  le  fénu-grec  , le  fouchet  (49) , le  calamus  aromatique  (yo) , 
le  mélilot  (51) , le  marum  , la  marjolaine  3c  le  miel  : il  étoic 
très  célébré  du  tems  de  Ménandre  (51) , Pocre  comique,  Sc  fa 
vogue  dura  long-tems  : enfuite  le  parfum  mégalioh  (jj)  > 
appellé  à caufe  de  fa  grande  vertu , vint  en  réputation.  Il  ctoit 
compofé  d’huile  de  ben , de  baumè , de  calamus  aromatique  , de 
jonc  odorant , de  bois  de  baume  , de  cannelle  Sc  de  refîne.  Une 
particularité  dans  la  compofition  de  ce  parfum  , c’eft  que  pendant 
fa  cuiflbn  il  faut  toujours  donner  de  l’air  jufqu’à  ce  qu’il  n’ait 
plus  d’odeur  : mais  quand  il  eft  refroidi , il  reprend  fa  vertu  aro- 
matique. 

Il  y a des  huiles  fi  aromatiques , quelles  fuififent  feules  pour 
faire  d’excellents  parfums  ; telle  eft  principalement  l’huile  de  ma- 
labathron  (54) , enfuite  celle  d’iris  (jj)  d’Illyrie,  Sc  celle  de  mar- 
jolaine de  Cyzique  : dans  ces  deux  deinieres  huiles , proprement 
dites , il  n’entre  abfolument  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  her- 
bes ; d’autres  y ajoutent  divers  mélanges , félon  leur  fmtaifie.  La 
maniéré  la  plus  compliquée  de  faire  ce  mélange  , c’eft  d’ajouter 
à chacune  de  ces  huiles  Amples  , le  miel  , le  fel  bien  purifié  , 
r<HPphacion  (j6),  les  feuilles  d’agnus  caftus  (57),  l’opop.anax  , Sc 
d’autres  fortes  de  drogues  étrangères.  L’huile  de  cinamome  (58) 


(54)  Nous  avons  traité  du  nialaba- 
ihron  au  livre  précédent , chap.  iC. 

(55)  Nous  traicerons  de  l’iris  au  li- 
vre 1 1 , chap.  7. 

(56)  Nous  avons  traité  del’ompha- 
cion  au  livre  précédent,  chapitre  17. 
Nous  traicerons  de  fes  propriétés  au 


commencement  du  Uv.  1 j , fur  la  fin 
de  l’Exorde. 

(57)  Donc  nous  traiterons, liv.  24, 
chap.  9. 

(58)  Nous  avons  amplement  traité 
du  cuinamome  au  livre  précédent  , 
chap.  18,19,  &c. 
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pretia.  Adjicicur  cinnamo  balaninum  oleum,  xylobalfa- 
mum  y calamus , juncus , balfatni  fetnina , myrrha , mel  odo- 
ratum  : unguentorum  hoc  craffiffimum.  Pretia  ei  à x.  xxv 
ad  x.ccc.  Nardinum  , five  foliatum , confiât  oraphacio , 
balanino , junco , cofto , nardo , amomo , myrrhâ , balfa- 
mo.  In  hoc  genere  conveniet  meminifTe , herbarum , <jux 
nardum  Indicum  imitentur,  fpecies  novem  à nobis  efle  * 

didlas  : tanta  matecia  adulterandi  efl.  Omnîa  autem  acu- 
tiora  fiunt  cofto,  amomo,  qux  maxime  nares  feriunt  ; 
craftiora  myrrhâ , fuavioraque  ; medicinæ  autem  utiliora 
croco  ; acerrima  per  fe  amomo  : hoc  6c  capitis  dolores  fa> 
cit.  Quidam  fatis  habent  afpergere  qux  funtpretioflffima , 
cxteris  decoâis.  Myrrha  6c  per  fe  unguentum  facit  fine 
oleo , ftaâre  duntaxat  : alioqui  nimiam  amaritudinem  afFerr. 
Cyprino  viride  fit , fufino  unguinofum , Mendefio  nigrum , 
rhodino  candidum,  myrrhâ  pallidum.  Hxc  funt  antiqux 
inventionis  généra  , & poftea  officinarum  furta.  Nunç  di- 
cetur  cumulus  ipfe  deliciarum , & fumma  auâoritas  rei. 


(5g)  Dlofcoride,  liv,  i , chap.  74  , 
eft  ici  conforme  i.  Pline. 

{60)  Nous  en  avons  traité  au  livre 
precedent,  chap.  11  & 11. 

(<>1}  Nous  avons  traité  du  baumg 
au  livre  précédent , chap.  15. 

(62.)  Nous  avons  traite  de  la  myrrhe 
au  liv.  précédent , chap.  15  & 16. 

{tf  J ; 11  doit  cette  épaiffeur  à la  myr- 
rhe , comme  l’obfcrve  Diofeoride  , 
U>id.  Ce  que  Pline  confirme  auffi  un 
peu  plus  bas. 

(64)  C’eft-à-dire  depuis  environ  dix 
livres  jufqu  a cent  vingt  livres  de  notre 
uionnoie. 

(6$)  Nous  avons  traité  du  nard  au 
livre  précédent,  chapitfe  douzième,. 


Au  refte  , Diofeoride , livre  1 , cha- 
pitre 75  , eft  ici  conforme  i Pline. 

(66)  Nous  avons  traité  du  jonc  odo- 
rant au  livre  précédent , chap.  ai. 

(6y)  Nous  avons  traité  du  cojlus  au 
livre  précédent , chap.  11.  ^ 

(68)  Nous  avons  traité  de  l’amome 
au  livre  précédent , chap.  i j. 

(6g)  Ces  neuf  fortes  a’hetbes  font  le 
faux  nard , le  nard  de  Syrie , le  nard 
Celtique , le  nard  de  Crete  , le  cype- 
rus,  le  cypirus,  le  baccharis  , l’hircu- 
lus  & le  cabaret. 

(70)  Au  livre  précéd.  ch.  11  & i). 

(71)  Nous  traiterons  du  fafran  au 
liv.  Il  , chap.  6. 

(71)  Apres  ces  paroles  du  texte , ce. 
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eft  d’une  cherté  prodigieufe.  On  fait  le  parfum  de  ce  nom  avec 
le  cinnamome  (y?),  l’huile  de  ben  (6o),  le  bois  de  baume,  le 
calamus  aromatique  , le  jonc  odorant  , la  gtaine  ou  fruit  de 
baume  (6i) , la  myrrhe  (6i) , & le  miel  aromatifé.  Ce  parfrun  eft 
le  plus  épais  (63}  de  tous  : il  fe  vend  depuis  vingt-cinq  deniers  (64) 
jufqu’à  trois  cents.  Le  parfum  de  rurd  (6j)  fe  prépare  avec  l’om- 
phacion , l’huile  de  ben  , le  jonc  odorant  {66) , le  coftus  (67) 
le  nard  , l’amome  {6%) , la  myrrhe  & le  baume.  Sur  quoi  il  faut 
fe  fouvehir  que  ce  parfum  eft  très  aifé  à contrefaire , au  moyen 
de  neuf  fortes  d’herbes  (69)  qui  reffemblent  beaucoup  au  nard 
Indien,  & dont  nous  avons  parlé  ci-devant  (70).  Le  coftus  & 
l’amome  , qui  font  d’une  odeur  très  pénétrante  , donnent  plus 
de  force  aux  parfums  : la  myrrhe  les  rend  plus  épais  & plus 
agréables  : le  fafran  (7 1 ) les  rend  plus  propres  à la  médecine  ; 
Famome  feut  leur  donne  beaucoup  dé  force  ; mais  il  caufe  des 
douleurs  de  tête.  Quelques-uns , en  compofant  les  parfums  , fe 
contentent  de  les  faupoudrer  des  drogues  les  plus  précieufes  , 
ic  ne  font  cuire  que  les  autres  (71).  On  prépare  un  parfum  avec 
la  myrrhe  feule  (73),  fans  y ajouter  d’huile,  mais  feulement  de 
la  liqueur  de  myrrhe  , afin  de  corriger  la  trop  grande  amertume 
de  cet  aromate.  L’huile  ïe  cypre  , mêlée  avec  ce  parfum  , le 
rend  verd  : celle  de  lis  le  rend  onûueux  : celle  de  Mendès  lui 
donne  une  couleur  noire  ; l’huile  rofat  une  couleur  blanche  : la 
myrrhe  le  rend  pâle.  Voilà  les  différentes  fortes  de  parfrims  qui 
ont  été  anciennement  inventés , & que  les  parfumeurs  de  pro- 
fefllon  ont  tant  falfifiés  depuis.  Il  faut  parler  préfentement  du  par- 
fum le  plus  précieux  de  tous , & le  plus  eftimé  (74). 


terîs  dccoSiSj  la  plupart  des  éditions 
ajoutent  : impendio  parcentes  ; fed  non 
tadtm  vis  y nifi  unà  dtcoSis  ; paroles 
paralltes  & furabondantes  que  ne 
préfence  aucun  des  inanuferits  *.  c’eft 
pourquoi  nous  fuivons  l’avis  du  Peie 


Haidouin , qui  veut  qu’on  les  retran- 
che. 

(73)  Diofeoride , iéid.  liv.  i,  clu:. 
pitre  73. 

^74)  Le  parfum  royal , dont  on.  v» 
traiter  au  chapitre  fuivant. 
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Quod  unguentum  r égalé  vocetur,  & qua  diapajmata,  & 
qualiter ferventur. 

Caput  Ergo  regale  unguentum  appellatum  , quoniam  Par- 
1.  thorum  regibus  ita  tcmperacur  , conftat  myrobalano  , 
çofto , amomo , cinnamo  comaco  , cardamomo  , nardi 
fpicâ  , maro,  myrrhâ,  cafiâ,  ftyrace , ladano,  opobalfa- 
mo  , calamo  , junco  , œnanthe  , malobathro , ferichaco  , 
cypro,  afpalatho  , panace,  croco,  cypiro  , amaraco,  loto, 
melle,  vino.  Nihilque  ejus  rei  causa  in  Italia  vidrice  om- 
nium , in  Europa  vero  tota,  præter  irin  Illyricam  , & nar- 
dum  Gallicum , gignitur.  Nam  vinum , & rofa , & myrti 
folia  oleumque , communia  ferè  omnium  tcrrarum  intelli- 
guntur.  Siccis  odoribus  confiant , qux  diapafmata  vocan- 
tur.  Nam  fscem  unguenti  magma  appellant. 

Inter  omnes  potentiffimus  odor  , quifquis  noviflimè 
additur.  Unguenta  optimè  fervantur  in  alabailris , odore^ 


(i)  Dont  font  mention  Clément 
d’Alexandrie , Ptda^.  livre  x , p.  1 77  ; 
Ctatcs  , chez  Athcnée  , livre  1 5 , 
page  690  i Galierj , livre  j 

chap.  i,p.  }9- 

(a)  Thcophrafto,  H'tfl.  liv.  9 , ch.  7. 

(j)  Tous  les  manufcrits  portent 
comaco  , & non  comaro.  La  leçon  ma- 
nufcritceft  confirmée  parThéophrafte, 
ibid.  Nous  avons  traité , an  livre  pré- 
cédent , chapitre  dernier , du  cinnanie 
comaquc  , mais  fous  le  nom , peut-être 
altéré , de  camaque.  Nous  avons  anfli 
traité , au  livre  précédent , de  prefque 
tous  les  autres  ingrédients  mention- 
nés ici  par  Pline. 

(4)  Cette  leçon  eft  confirmée  par 
TThéophtafte , rétd.  Au  lieu  de  loto  , la 


plupart  des  Editeurs  lifent  toUto  mil- 
le y &e.  Nous  traiterons  du  lotos  au 
chap.  1 7 , & au  chap.  1 8. 

(5)  Le  Pere  Hardouin  les  définit , 
odores  Jicci  Jtve  in  pulverem  triti , ut 
eorporibus  infpergantur  ad  fudores  coery 
cendos  ijlve  in  pafiïUis  mixti  ad  fato- 
rem  oris  & anime  depellendum.  C’eft 
dans  le  premier  fens  que  Pline  les 
prend,  liv.  ai  , chap.  19;  mais  c’eft 
dans  le  fécond  fens  que  les  prend  Mar- 
tial, liv.  I , Epigr.  8 S : 

^ {rATÎi  bcAcrnofragtci  » FcrcciUÛAj  vipo» 
PaAiIIos  CoCbù  iiuuiiofa  roras. 

ntl  Unuac  dcntci  icotacula  ^ fed  aibll  obflat  ■ 
Exrtemo  luâuc  ciim  veoii  i Uarathfo. 

Quidquodolct  graviatmixuimdiaparœacc  vinu  , 
Atqae  duptex  AOlas  longiuseilt  odoE  I dcc.  ^ 

En 
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'En  quoi  conjifie  le  paijum  royal  paifums  que  les 

Grecs  nomment  diapafmata. 

L E parfum  royal  ( i ) eft  ainfi  nommé  parcequ’on  le  fait  pour 
le  Roi  des  Parthes.  11  eft  compofé  (1)  de  ben  , de  coftus,  d’a- 
mome  , de  cinnamome  comaque  (3) , de  cardamome  , d’épi  de 
nard , de  marum  , de  myrrhe  , de  cannelle , de  ftyrax  , de  lada- 
num , de  liqueur  de  baume , de  calamus  aromatique  , de  jonc 
odorant , d’œnanthe , de  malabathron  , de  férichatum  , de  fleurs 
de  cypre , d’afpalathe  , de  panax  , de  fafran  , de  fouchet  , de 
marjolaine  , de  lotus  (4) , de  miel  &c  de  vin.  L’Italie,  cette  maî- 
trefle  de  toutes  les  nations , ne  produit  rien  dont  on  puifle  faire 
des  parfums.  L’Europe  entière  eft  dans  la  même  difette  à cet 
égard , à l’exception  de  l’illyrie  qui  produit  l’iris , & de  la  Cel- 
tique qui  produit  le  nard  *,  car  pour  ce  qui  eft  du  vin  , des 
rofes , des  feuilles  de  myrte  & de  l’huile  , ce  font  des  chofes 
communes  à tous  les  pays.  Quant  aux  parfums  que  les  Grecs 
appellent  diapafmata  (y),  ils  font  compofés  de  drogues  feches. 
Ces  mêmes  Grecs  donnent  au  marc  de  parfum  le  nom  de  ma- 
gma (6). 

Les  dernieres  odeurs  que  l’on  met  dans  les  parfums  , font  les 
plus  puiftantes  de  toutes  (7).  Les  parfums  fe  confervent  très 
bien  dans  des  vafes  d’albàtre  ( 8 ) , & les  odeurs  fimples  dans 
l’huile  : & plus  l’huile  eft  grafle  , plus  auffi  elle  eft  propre  à les 


En  général,  diapafmata  fignifie  par- 
fum fec.  C’eft  la  définirion  de  T néo- 
phrafte , livre  des  odeurs  , p.  185: 
Qui  diapafmata  componunt,fcca ficcis; 
tjui  unguenta  , humidis  humlda  ; un- 
guentarii  myrepfici  humida  ficcis  mif- 
cent. 

Tome  y. 


(6)  De  là  le  croco-magma  ou  marc 
de  parfum  fafran , dont  fait  mencioa 
Diofcoride,  Hv.  1 , chap.  16. 

(7)  Théophrafte , livre  des  odeurs  ^ 
p.  183. 

(8)  V'’oyez  le  liv.  }6,  chap. 8.  Voye^ 
auÈI  la  note  r o du  diapitre  aéluel. 

c 
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Capot 

3* 


in  oleo  : quod  diuturnitati  eorum  ranto  ucilius  eft , quanco 
■pinguius , ut  ex  amygdalis.  Et  ipfâ  unguenta  vetuftate  me- 
îiora.  Sol  initnicus  his  : quamobretn  in  umbra  coquuntuc 
plumbeis  vafis.  Experimentum  eorum  inversa  manu  ca- 
pitur , ne  carnofæ  partis  calor  vitiet. 


Quanta  in  ungucnth  luxuria , & quando  primiim  Romanis 

inujù. 

H Æ c eft  materia  luxûs  è cunâis  maximè  fupervacuL 
.Margarita:  enim  gemmacque  adhæredemtamentranfeunt; 
veftes  prorogant  tempus  : unguenta  illico  exfpirant , ac  fuis 
moriuntur  noris.  Summa  commendatio  eorum , ut  trans- 
eunte  fœminâ  odorinvitet  etiam  aliud  agentes.  Excedunt- 
que  quadragenos  denarios  libræ  : tanti  emitur  voluptas 
aliéna  ; etenim  odorem  qui  gerit , ipfe  non  fentit.  Sed  & 
hæc  aliquâ  differentiâ  fignanda  funt.  In  M.  Ciceronis  mo- 


(9)  Oleum  cnim  ttatem  ferre  dïuùf- 
Jimi  potejl  . . . Alioqui  fuâpte  naturâ 
omnium  minimi  odorem  concipit , prop- 
ter denjiiatem  & pinguitudinem  ; eorum- 
que  pinguiffimum  quodque  , ut  ex  arm- 
gdatis.  Théophrafte , p.  184.  Ce 
pafTagc  de  Tnéoplirafte  n’eft  pas  des 
plus  clairs.  11  paroît  préfenter  le  con- 
traire de  l'alTertion  cle  Pline  ; & c’eft 
ainfi  Que  Dalechamp  en  a jugé.  Je  ne 
fais  fi  le  Pere  Hardouin  eft  bien  fondé 
à reprendre  ce  Critique  à ce  fujet.  Il 
me  femble  que  Théophtafte  a voulu 
dire  que  l’huile  la  plus  épailTe , & no- 
tamment l’huile  d’amande  , étoit  la 
moins  propre  à fe  charger  des  corpufeu- 
les  odorants.  Pline  ne  dit  tien  de  tel , 


ou  du  moins , lailTant  à part  cette  forte 
d’indocilité  de  l’huile  à fe  charger  d’o- 
deurs , il  fe  contente  de  dite  que  par- 
mi les  huiles  qui  s’en  font  une  fois 
chargées,  les  plus  épailles  font  celles 
qui  les  retiennent  le  plus  long-tems. 

(10)  Corrumpit  unguenta  calidatem- 
pejlas  y locus,  fol , fi  Ut  aprico  ponan,- 
tur,  Quocirca  unguentorum  infiitores 
ccenacula  quarunt , & umbras  opacifii- 
mas.  Sol  enim  & afius  adores  aufert...  „ 
Proinde  in  vafcula plombea  di^undunt , 
& alabaftros  requirunt  , quia  frigiifis 
ille  efi  lapis  , Ù unguentis  uiilijfimus. 
Tliéophtalle , ibid. 

(11)  Au  lieu  de  coquuntur,  le  Pere 
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maintenir  long-tems , comme  ( 9 ) l’huile  d’amande  en  eft  une 
preuve.  Plus  aulh  les  parfums  font  gardés , meilleurs  ils  font.  Le 
foleil  leur  eft  nuiiible  (10):  c’eft  pourquoi  on  les  dent  (ii)  à 
l’ombre  dans  des  vaifleaux  de  plomb.  Quand  on  veut  les  éprou- 
ver , on  s’en  frotte  le  dehors  ou  dos  de  la  main  ; car  la  chaleur  de 
la  paume  de  la  main  leur  feroit  beaucoup  de  tort  ( 1 2,). 

Du  luxe  des  parfums  porté  h Vexcïs.  Quand  il  commença 
à s introduire  à Rome. 

A U refte , les  parfums  font  la  matière  d’un  luxe  qui  eft  cer- 
tainement le  plus  fuperflu  de  tous.  Javoue  que  les  perles  &c  les 
pierres  précieufes  font  une  dépenfe  exceflive  ; mais  au  moins 
c’eft  un  bien  folide , & qui  pafte  aux  héritiers.  Les  habits  me- 
mes durent  un  certain  tems  appréciable  ; mais  les  parfums  ne 
durent  que  quelques  heures  , & s’évaporent  en  un  clin  d’œil. 
Leur  plus  grand  mérite  , c’eft  que  quand  une  femme  parfumée 
palTe  dans  la  rue , cette  odeur  vient  flatter  ceux  meme  qui  s’oc- 
cupent le  moins  du  foin  de  fe  procurer  de  tels  plaifirs.  Et 
néanmoins  une  livre  de  parfum  fe  vend  plus  de  quarante  de- 
niers ( I ) , tant  le  plailir  d’autrui  coûte  cher  ; car  celui  qui  eft 
parfumé  ne  fent  pas  l’odeur  de  fon  parfum.  Il  y a de  la  diffé- 
rence entre  les  parfums.  Cicéron  dit  (a)  quelque  part  que  ceux 


Hardouin  , d’après  Théophrafte , pro- 
pofe  de  lire  conduntur.  J’ai  adopté 
cette  réforme , finon  dans  le  texte , du 
moins  dans  ma  tradudlion. 

(il)  Théophrafte , ihid. 

( I ) Seize  livres , monnoie  de  France, 
(i)  Dans  un  ouvrage  aujourd’hui 
perdu , & dont  le  texte  eft  cité  par  Pli- 
ne, liv.  1 7.  Voyez  la  fin  de  cette  note. 
Cicéron  dit  auftî  â-peu-pres  la  meme 
diofe  au  livre  de  Oratorc , feéh  £9  : 


Licet  hoc  videre  in  relitjuis  fenfthut  ^ 
unguentis  minus  diu  nos  deleclari  ,fum- 
mà&  acerrimâ fuavitate  conduis,  quàm 
his  moderatis  : & magis  laudari  quod 
terram  quàm  quod  crocum  olere  vidta- 
sur.  Au  refte , Brodxus , in  Mifcella- 
neis,  & après  lui  Saumaife  & Scaliger, 
au  lieu  de  terram,  lifcnt  ceram  , tant 
chez  Pline  que  chez  Cicéron  ; mais 
Pline  lui-même  les  dément,  liv.  17, 
en  écrivant  ; Certi  Cicero  , lux  dociri- 

Cij 
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numentis  invenitur,  unguenta  gratiora  cfle , qujc  cerram , 
quàm  quac  crocurn  fapianc  : quando  etiam  corruptiflîmo 
in  genere  magis  canien  juvat  quaedara  ipfius  vitii  feveritas. 
Sed  quofdam  craffinidb  maximè  delediac , ftypfim  appel- 
lames  : Unique  jam , non  folùm  perfiindi , unguemis  gau- 
dent.  Vidimusctiam  veltigia  pedumtingi  :quod  M.  Otho- 
nem  monftrafle  Neroni  principi  ferebant.  Quæfo  ut  qua- 
liter  fentiretur,  juvaretque,  ab  ea  parte  corporis?  Nec  non 
aliquem  ex  privatis  audivimus  julTifle  fpargi  parietes  bali- 
nearum  unguento  ; atque  Caium  principem,  folia  tcmpe- 
rarij  ac  ne  principale  videatur  hoc  bonum,  & poftea 
quemdam  ex  fervis  Neronis.  Maximè  tamen  mirum  eft  , 
hanc  gratiam  penetraffe  & in  caftra.  Aquilx  certè  ac  figna, 
pulverulenta  illa  , & cuftodibus  horrida,  inunguntur  feftis 
diebus  : utinamque  dicerepoffemus,  quisprimusinftitui(Tet. 
Ira  eft , nimirum  hac  mercede  corruptæ  terrarum  orbem 


narum  altéra  j meuora  j inqu'it , un- 
GVltnX  SVST  QÜÆ  TERRAM  QUAM 
QUÆ  CROCUM  SAPiUNT.  Hoc  cnitn  ma- 
lu'u  dicere  , quàm  redolent.  J ta  ejl  pro- 
ftüh  : illa  terra  en',  optima  qua  unguenta 
fapiat.  Quod  Ji  admonendi  fumas  qua- 
lis  fit  terra  odor  ille  qui  quaritur^  con- 
tingil ftpè  etiam  quiefcente  eâ fuh  occa- 
fum  folis  J in  quo  loco  arcus  cxlejlis  de- 
jecerit  capita  fua  : & cùm  à ficcitate  con- 
tinua immaduit  imhre  ^ tune  emittii  il- 
ium fuam  halitum  divinum  ex  foie  con- 
ceptum  , cui  comparari  fuavitas  nulla 
pojfit  J &c.  Con(uItons  aufli  Martial , 
livre  J , Epigramme  6 5 : 

01<l  ! 

Cleha  quod  «ftivo  levitet  cdm  fpargicur  îrabte. 

(j)  Je  lis  flypfim  ®vec  plu- 


lîcurs  (nanufcrics.  D'autres  portent 
fpiffum. 

(4)  Cet  ufage  avoir  eu  lieu  à Athè- 
nes bien  avant  l’âge  de  Pline.  Voyez 
Athénée,  liv.  15  , p.  68p. 

(5)  L’Empereur  Othon , qui fuccéda 
par  la  fuite  à Néron , & qui  vécul  com- 
me lui  en  efféminé , mais  qui  mourut 
en  Stoïcien.  Le  récit  de  fon  fuicide  eft 
un  des  chefs  d’œuvre  de  T acite.  Plutar- 
que , dans  fa  vie,  obferve  qu’il  avoir  ga- 
gné les  bonnes  grâces  de  Néron  par  fa 
prodigalité  en  parfums.  Au  refte , tous 
les  manuferits  de  Pline  ne  portent  pas 
M.  Othonem.  11  s’en  trouve  un  qui 
porte  M.  C^thonem  ; 5c  eu  marge  , 
mais  d’une  écriture  plus  récente , Ma- 
thonem.  Toutes  les  éditions  d’une  cer- 
taine ancienneté  portent  M.  Othonem. 
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<tul  fentent  la  cérre  font  plus  agréables  que  ceux  qui  fentenc  le 
fafran.  En  effet , au  milieu  «les  plaifirs  mênie  les  iplus  dépravés , 
la  raifon  nous  rappelle  malgré  nous  aux  goûts  fimples , & , pour 
ainli  dire , aufteres.  Quelques-uns , ne  fe  contciuant  pas  d’ctre 
humedés  de  parfums  liquides , prennent  plus  de  plaillr  à être 
enduits , & comme  maftiqués  , de  cette  forte  de  parfum  épais 
nommée  fiypfis  { 3 ).  J’ai  vu  parfumer  jufqu’aux . plantes  des 
pieds  ( 4 ) ; & ■ l’on  difoic  que  Marais  Othon  ( j ) avoir  enfei- 
gné  cette  délicatelTe  à l’Empereur  Néron.  Or , je  vous  le  de- 
mande , cômment  pouvoit-dn  fentir  ce  parfum , & quel  plaifir 
pouvoir  y trouver  la  perfonneî  J’ai  entendu  dire  à un  des  fa- 
voris de  Néron , que  ce  Prince  faifoit  parfumer  les  murailles  de 
fes  bains  ou  étuves  ; & que  l’Empereur  Caligula  faifoit  parfu-^ 
mer  fes  baignoires  ( é ).  Et  pour  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
cette  fenfualité  étoit  particulière  aux  Empereurs  , j’ai  fu  qu’un 
des  efclaves  de  Néron  avoir  fait  enfuite  la  raême  chofe.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que  la  fureur  pour  les  par- 
fums fe  foit  introduite  jufques  dans  nos  armées  ; car  les  aigles 
& enfeignes  Romaines , chargées  de  la  pouffiere  martiale  , 6c 
fl  redoutables  par  la  valeur  de  ceux  qui  les  gardent  (7I , font  par- 
fumées (8;  les  jours  de  réjouiffance.  Je  fouhaiterois  favoir  quel 
a été  le  premier  inventeur  d’une  telle  fuperfluité  , je  ne  man- 
querois  pas  de  lui  en  faire  honneur  ; car , félon  nos  volup- 
tueux , ce  font  les  parfums  qui  ont  attiré  nos  aigles  aiLX  extrémités 
de  l’univers  ; c’eft  pour  les  conquérir  qu’èlles  ont  fait  la  con- 
quête du  globe.  Voilà  les  excufes  fpécieufes  dont  nous  couvrons 


(6)  C’eft  fouvent  le  fensda  moi  fo- 
lium, On  lie  fouvent , chez  Celfus  , 
defdere  in  folio  ^dtfccnderc  in  folium^ 
pour , encrer  dans  fa  baignoire.  Voyez 
reftus.  . 1 

(7) r  Je  lis  au  texte  avec  les 


manuferits , & non  pas  euflodiis. 

(8)  Oifelius  ( in  Thefauro  numifma» 
tum  antiquorum  ) rapporte  cette  inf- 
cription  ; Co ROUIS,  inlatts.  sigkjs- 

qOE.  UNCTIS. 

(9)  Style  d’ironie.  . , . 
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Ca?ut 

4- 


devicêre  aquila:.  Ifta  patrocinia  quxrimus  vitiis , ut  per  hoc 
jus  fumantur  fub  caffide  unguenca. 

Quando  id  primùm  ad  Rotnanos  penetraverit , non  fa- 
cile dixerim.  Certum  eft  Antiocho  rege  Afiâque  devidis, 
Urbis  anno  dlxv,  P.  Licinium  CralTum , L.  Julium  Cx- 
farem  Cenfores  edixifle , ne  quis  venderet  unguenta  exoti- 
ca  : fie  enim  appellavêre.  At  Hercules  jam  quidam  etiam 
in  potus  addunc  : cantique  amaricudo  eft,  ut  odoreprodigo 
fruanturex  utraque  parce  corporis.  L.  Plotium,  L.  Planci 
bis  Confulis  Cenforifque  fratrem  , proferiptum  à Trium- 
viris  , in  Salernicana  latebra  unguenti  odore  prodicum 
confiât  : quo  dedecore  tota  abfoluta  proferiptio  efi.  Quis 
enim  non  merito  judicec  periifle  taies  ? 

Cxtero  cerrarum  omnium  Ægyptus  accommodatiflîma 
unguentis  : ab  ea  Campania  efi,  copia  rofx. 

De palmhy  & natura  earum,  & generibus. 

JuDÆ  A veto  inclyta  efi  vel  magis  palmis  : quarum  na- 
tura nunc  dicecur.  Sunc  quidem  & in  Europa  , vulgoque 


(10)  C’cftle  nombre  porte  par  tous 
les  manuferits  : & ce  fut  , en  effet  , 
cette  année  565  qui  mit  fin  à la  con- 
quête de  l’Afie. 

(11)  Cent  ans  après  que  l’Afîe  Mi- 
neure eut  été  réduite  en  province  Ro- 
maine. Ce  même  réglement  efl  aufli 
mentionné  par  Solin , chap.  ^6  > p-  74> 

(il)  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie 
étrangers.  Plaute  l’avoit  déjà  adopté 
& latinifé,  in  Mojlell.  Aâe  1 , fçen.  i, 
?-4«  : 

Noo  oouuf  pofloat  dm  Bngac&u  «juKka  p 

$ino\ct^ 


( 1 ) Le  palmier , en  Hébreu , thamar; 
en  Grec  , pheenix  ; en  Efpagnol , pal- 
mera  j patma  ; en  Italien  , palma  ; en 
Allemand , datlel-baum;  en  Belgique . 
dadel-baum  , &c.  todda-panna  i Mala- 
bar ; landan  aux  Moluques.  Le  pal- 
mar-ocçacourii  efl  aulli  une  forte  de 
palmier  des  Indes.  Confultez  M.  Val- 
mont  de  Bomare  au  mot  Sagou  , 
ainfî  qu’aux  mots  Dattes  & Palmier. 

(1)  Pline  dit  de  l’Italie  ce  que 
Théophtafte  avoue  de  la  Grece,  Mais 
Pierre  Quiqueran  s’inferit  en  faux  con- 
tre cette  ftéiilité  des  palmiers  de  notre 
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nos  vices  ; voilà  comment  nous  nous  juftifions  d’ctre  parfumés 
jufques  fous  le  cafque. 

Il  n’eft  pas  facile  de  favoir  quand  l’ufage  des  parfums  commença 
à s’introduire  chez  les  Romains.  Ce  qu’il  y a de  certain  ,c’eftqu’aprcs 
.la  défaite  du  Roi  Antiochus,&  la  conquête  de  l'Alie,  qui  arriva  (lo) 
l’an  y J de  la  fondation  de  Rome , Publius  Licinius  Cralfus  Sc  Lu- 
cius Julius  Céfar , étant  Cenfeurs  (i  i) , défendirent  d’expofer  en 
vente  des  parfums  exotiques  (ii);  car  ils  les  qualifioient  ainfi.  A 
préfent  on  parfume  jufqu’à  la  boilTon  ; & ce  goût  des  aromates  a 
fait  de  tels  progrès , qu’on  les  emploie , non  feulement  au  dehors , 
mais  encore  au  dedans , malgré  leur  amertume.  Lucius  Plotius  ( frere 
de  Lucius  Plancus  qui  fut  deux  fois  Conful  & Cenfeur) , ayant  été 
profcrit  par  les  Triumvirs , & s’étant  caché  près  de  Salerne , fut  dé- 
couvert par  l’odeur  de  fes  parfiims.  Une  fenfualité  fi  honteufe  dans 
un  profcrit  juflihoit  en  quelque  forte  la  profcription  j car  qui  n’ap- 
prouveroit  la  perte  de  pareils  hommes  i 

Au  relie , il  n’y  a point  de  pays  où  il  croilTe  tant  de  drogues  à 
faire  des  parfums  qu’en  Egypte.  Pour  ce  qui  eft  des  rofes  , notre 
Campanj^  en  produit  une  immenfe  quantité,  & tient  à cet  égard 
le  premier  rang  après  l’Egypte.  ' - 

Des  palmiers  ; de  leur  nature  ; de  leurs  efpeces. 

4 ' • . 

Nous  allons  préfentement  parler  du  palmier  ( i ).  C’eft  un 
arbre  qui  rend  particuliérement  la  Judée  célébré.  On  trouve  des 
palmiers  en  Europe  , fur-tout  en  Italie  ; mais  ils  font  llériles  (i). 
Ceux  des  côtes  d’Efpagne  portent  du  fruit  ; mais  il  ell  âpre.  Les 


climat  : Ktgat  Piinius palmas  in  Italia 
frugtferas  J nec  aliti  omninh  , nifi  fer- 
yidis pljgii:  vulgaris  tamcn  eflapud nos 
hodie  palmarum  fcuura.lnjignis  quidem 
inter  ceteras una  in  Olbienfi agro  ( Hie- 
les  en  Provence  ) yijituro  fpecic  îrpro  ■ 


ventu.  Quadringentejtmo  atque  quinqua- 
gefimo  ah  hoc  anno  , ex  vetujhs  domini 
rationibus  fatam  confiât.  Daciylos  cas 
plurimi  no/irûm  luhentijfirrte  ejliani,  (ic, 
Quiquecan  , de  laud.  Proviac,  liv.  l , 
fol.  59. 
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Italia , fed  fteriles.  Ferunt  in  maritimis  Hifpaniæ  frudum,' 
verùm  immitem  : dulcem  in  Africa , fed  ftacim  evànefcen- 
tem.  Concrà  in  Oriente  ex  his  vina , gentiumque  aliquibus 
panis  : plurimis  vero  etiam  quadrupedum  cibus.  Quam- 
obrem  jure  dicentur  externæ.  Nulla  eft  in  Italia  fponte  ge- 
nita , nec  in  alia  parte  terrarum  , nifî  in  calida  : frugifera 
vero  nufquam , nifi  in  fervida.  ' 

Gignitur  levi  fabulosâque  terra,  majore  in  parce  & ni- 
trosâ.  Gaudet  &c  riguis,  totoque  anno  bibere  cùtn  amet, 
anno  ficienti.  A Emo  quidem  etiam  lædi  pucant  ; &c  AiTy- 
riorum  pats  aliqua fi  non  rivis  mifceatur.  Généra  earum 
piura  : & prima  ficuticem  non  excedentia  : Iferilem  hune , 
aliubi  & ipfum  fertilem,  brevique  rarhorum  orbe  foliofum. 
Tedorii  vicem  hic  parietibus  plerifque  in  locis  prxEai; 
contra  afpergines.  Procerioribus  fylva , arbore  ex  ipfa  fo- 
Iforum  aculeo  fruc.icante  circa  totas  pedinatim , quas  fylvet 
très  intelligî  neceffe  eft  : incenâ  tamen  libidine  etiam  mi- 
tioribus  fc  mifeent.  Reliquæ  tereces  atque  procers , denfts 


(j)  Les  Ethiopiens  , félon  Theo- 
phraAe , Hijl.  Plant,  liv.  a , chap.  8, 
Voyez  auAi  M.  Valmont  defiomare  , 
au  mpt  Sagou  , où  il  dit  ^ue  la  moelle 
du  palmar-occacour'ù  , étant  cuite  , 
donne  le  pain  ovacouri-rouan  de  quel- 
ques Indiens.  Le  fagou  lui  meme  eA 
une  pâte  végétale  qui  fc  tire  du  todda^ 
panna  de  Malabar,  & du  landan  des 
Moluques , c’cA-à-dite  de  deux  efpe- 
ces  de  p.almiers. 

(4)  ThéophraAe,  Hijl.  Plant,  liv.  *, 
chap.  8 , dit  la  meme  chofe  j mais 
l’Auteur  des'  Géoponiques , liv.  a , cha- 
pitre 9 , confcille  d’élever  ces  arbres 
({ans  une  terre  falée, 


(j)  Le  fagoutier  , forte  de  palmier 
de  l’Inde,  nommé  auAi  todda-panna SC 
landan.  fe  plaît  aux  lieux  marécageux  , 
félon  M.  Valmont  de  Bomare. 

(6)  Je  lis  au  texte , avec  les  manuC- 
crits,  anno  Jititmi.  Le  Peve  Hardouin 
blâme  , avec  raifon , ceux  qui , fans 
aucune  autorité  ni  vraifcmblance,  ni 
connoiAance  du  régime  des  palmiers, 
fubAituent  & nonjitienti. 

(7)  ThéophraAe , ibid. 

(8)  A moins  qu’on  ne  noie  ce  fu- 
mier dans  beaucoup  d’eau  , comme 
c’étoit  la  coutume  clés  Rhodiens , fé- 
lon ThéophraAe , ibid. 

dato;s 
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dattes  d’Afrique  font  douces  ; mais  cette  douceur  fe  perd  prefque 
aufli-tôtque  le  fruit  eftà  fon  point.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  dattes 
de  l’Orient.  On  en  fait  du  vin  ; quelques  peuples  ( 5 ) en  font  même  aulli 
du  pain , &:  plulieurs  en  nourrilfent  jufqu’à  leurs  belliaux.  Cette  diffé- 
rence abfolue  dans  le  régime  des  palmiers , félon  les  divers  pays  où 
on  les  cultive , fait  alTez  voir  qu’ils  font  des  produdions  étrangères  à 
l’égard  de  nos  contrées.  Aucun  palmier  ne  vient  de  lui-même  dans 
l’ïtalie  , ni  dans  tout  autre  pays  , à moins  que  ce  ne  foit  un  pays 
chaud.  Mais  les  palmiers  qui  portent  du  fruit  ne  viennent  que  dans 
les  contrées  extrêmement  chaudes. 

Le  palmier  croît  dans  des  terres  légères  &c  fablonneufes  (4) , 
&:  fur-tout  nitreufes.  Il  aime  cependant  l’eau  (5)  ; & dans  les  an- 
nées de  féchereffe  (6) , il  faut  l’arrofer  toute  l’année.  On  eftime  (7) 
que  le  fumier  lui  eft  contraire  (8):  & en  effet,  il  eft  nuifible  à 
certains  palmiers  d’Aftyrie , lorfqu’on  néglige  de  faire  des  rigoles 
d’eau  pour  noyer  cet  engrais.  Il  y a plufieurs  fortes  de  palmiers. 
Les  uns  , qui  ne  font  pas  plus  hauts  que  des  arbuftes , jettent  de 
petites  branches  en  rond , &:  ont  beaucoup  de  feuilles  : ils  font 
ftériles  en  quelques  endroits,  & fertiles  en  d’autres  : on  s’enfert, 
la  plupart  du  tems,  à revêtir  les  murailles  (9),  & à les  préferver 
des  pluies.  Les  autres  font  des  arbres  de  grande  efpece  ; on  en 
trouve  des  forêts  entières  : leurs  feuilles  font  poinnies  &c  difpo- 
fées  en  peigne  ; elles  fortent  du  tronc  même  de  l’arbre  , &c  s’y 
rangent  tout  à l’entour.  Ces  grands  palmiers  doivent  être  regar- 
dés comme  fauvages  : toutefois  ils  ne  lailfent  pas  de  fe  mêler 
indifféremment  avec  les  palmiers  -,  mais  c’eft  un  caprice  de  leur 


(9)  Je  penfe  que  Pline  a voulu  dire 
qu'on  les  coupoit  en  petites  planches 
qu’on  difpofoit  les  unes  fur  les  autres 
comme  les  tuiles  d’un  toit , pour  que 
l'eau  elifsât  defTus , & ne  corrompît 
point  Tes  murs  : ou  bien  on  pourroit 
croire  que  ces  palmiers  nains,  mais  de 
forme  épanouie , croient  plantés  dans 
T orne  K, 


de  petites  caifTes  fur  le  haut  du  mur 
pour  lui  fervir  d’auvent  en  tout  fens. 
Le  Pere  Hardouin  a compris  qu’on  les 
plantoir  en  efpaliers  le  long  du  mur. 
Mais  des  arbres  nains , plantés  en  ef- 
palicrs , ne  font  guère  propres  i garan- 
tir une  muraille  des  injures  de  la 
pluie. 
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gradatifquc  corticum  pollicibus,  ut  orbibus,  faciles  fe  ad 
fcandendum  Oricntis  populis  praEbenc,  vitilem  fibi  arbori- 
<jue  îndutis  circulum , mira  pernicitate  tum  homine  fub- 
eunte.  Coma  omnis  in  cacumine , & pomum  eft  : non 
inter  folia  hoc , ut  in  cæteris , fed  fuis  inter  ramos  palmiti- 
bus  racemofum,  utrâque  naturâ  uvæ  atque  pomi.  Folia  cul- 
trato  mucrone , lateribus  in  fefe  bifidatis  : bella  primùm 
demonftravêre  gemina  : nunc  ad  funes , vitiliumque  nexus, 
& capitum  levia  umbracula  finduntur. 

Arboribus,  imo  potiùs  omnibus  quac  terra  gignat , her- 
bifque  etiam , utrumque  fexum  efle  diligentiflimi  naturac 
tradunt  ; quod  in  plénum  fatis  fit  dixifle  hoc  in  loco  : nullis 
tamen  arboribus  manifeftius.  Mas  in  palmite  floret,  fœ- 
mina  citra  florem  germinat  tantum  fpicac  modo.  Utrifque 
autem  prima  nafcitur  pomi  caro  ; poftea  lignum  intus  , hoc 


(10)  Je  lis  incenâ  lihidine  avec  tous 
les  manufctits , & non  pas  inceftâ  avec 
quelques  novateurs  qui  n’ont  point 
compris  le  feus  tie  ce  palfage.  Pline 
dit  que  les  palmiers  fauvages  ne  s’ap- 
privoifent  avec  les  palmiers  domefti- 
ques  que  par  caprice , & que  ce  ca- 
price eft  tort  incertain  , c’eft-à-dire 
qu’il  y a peu  d y compter. 

(11)  Voyez  la  reprcfentation  du 
palmier  chez  Lobclius,  p.  (îjy, 
chez  Dodonius  , p.  807. 

(il)  Je  lis  vitilem  jihi  arborique  în- 
dutis circulum  , avec  le  Pere  Hardouin 
& le  fécond  manufcrit  Royal , & non 
utilem  Jibi  i &c.  avec  les  autres  Edi- 
teurs. Au  refte , c’eft  d cette  coutume 
que  Lucien  fait  allufion  dans  fa  De'eJJe 
de  Syrie  j en  parlant  d’un  homme  qui 
fe  hille  ainfi  au  haut  d’un  Ptiape  de 
de  bois  d’une exceflive  hauteur  : Porro 
ajfenjus  ijle  in  hune  modum  illi  fie.  Ca- 


tenâ  longâ  fe  ipfum  & Priapum  eircum.- 
dut  ; deinde  afeendit  in  ligna  quedam 
ex  ipfo  Priapo  prominentia.  .dfeenden» 
autem  pariter  £'  catenam  utrinque  attol- 
lit  J perinde  moderans  , ut  hahenas  au- 
riga.  Quod fi  ver'o  quifpiam  id  non  \i- 
dit , vidit  autem  eosqui  palmas  confeen- 
dunt  jfive  in  Arabia,five  in  Ægypto  , 
five  alio  aliquo  loco  j intelligit  facile 
quod  dicimus. 

(i  j)Cequi  fait  dire  d Théophtafte, 
mjl.  Plant,  liv.  I , diap.  zj  ; A'o/i 
folùm  palma  ejl  jfcd&  irpi- 

Kap-xe;. 

(14)  Voy . Diofeoride , 1.  i , ch.  i ç o. 

(i  5)  Polyen , Straeag.  1.  i , attribue 
d Pan  cette  meme  invention  : Bacchi 
dux  fuit  in  militia  Pan.  Is  primum  re- 
perit  ordinem  , nominavit  phalangem  ^ 
cornuinfiituit  dextrum  & levum.Exquo 
cornutum  etiam  Pana  vulgo  fingunt.  Au 
refte , j’ai  adopté  , faute  de  mieux,  Sc 
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part  (lo)  quand  cela  arrive,  & un  caprice  fur  lequel  on  auroit 
tort  de  compter.  Il  y en  a d’autres  qui  font  ronds  &:  élevés , mais 
dont  l’écorce  (i  i)  toute  raboteufe  relTemble  à un  tilTu  d’écailles , 
& préfente  une  échelle  de  degrés  rapprochés  d’alTez  près  les  uns 
des  autres.  Au/fi  les  Orientaux , en  fe  mettant  autour  du  corps 
un  lien  (il) qui  environne  l’homme  & l’arbre,  fe  hilTent  p.ar  ce 
moyen  au  plus  haut  d’un  palmier  avec  une  facilité  6c  une  adrelTe 
merveilleufe.  Tous  les  palmiers  de  cette  derniere  efpece  ont  leurs 
branches  à la  cime , comme  aulTi  leur  fruit  ( i j ).  Ce  fruit  ne 
vient  pas  entre  les  feuilles  , comme  dans  les  autres  dattiers  , mais 
entre  les  branches  ( 1 4)  : il  eft  contenu  dans  des  enveloppes  d’é- 
corce , 6c  relTemble  à des  grappes  de  raifin.  Les  feuilles  font  poin- 
tues 6c  faites  en  façon  d’épées  , 6c  leurs  côtés  font  fendus  en 
deux;  ce  qui  a donné  la  première  idée  des  deux  ailes  (ly)  d’une 
armée.  On  fend  ces  mêmes  feuilles  pour  en  faire  des  cordes  (16), 
des  liens , 6c  des  efpeces  de  chapeaux  légers  qui  fervent  à garan- 
tir du  foleil. 

Les  plus  exaûs  Naturaliftes  difent  que  dans  toutes  fortes  d’ar- 
bres , ou  plutôt  dans  toutes  fortes  de  plantes , 6c  même  dans  les 
herbes , il  y a fexe  mafculin  6c  fexe  féminin  ; 6c  c’eft  une  obfer- 
vation  que  nous  faifons  ici  une  fois  pour  toutes  : mais  il  n’y  a 
point  d’arbres  où  la  différence  des  fexes  foit  plus  fenfible  (17)  que 
dans  les  palmiers.  Le  mâle  produit  fes  fleurs  dans  des  enveloppes; 
la  femelle  ne  produit  point  de  fleurs , mais  feulement  des  bour- 
geons qui  reflemblent  à des  épis  (i8).Tous deux  produifentpreraié- 
rement  la  chair  de  la  datte , 6c  enfuite  le  noyau  ou  corps  dur  qui 


non  fans  quelque  doute  , la  correéHon 
afTez  conjeâurale  du  P.  Hardouin , qui 
lit  bella  gemina , & non  gem- 

mas J ou  bulias  geminas  , &c.  & qui  in- 
terprète ce  belia  gemina  dans  lefens  des 
deux  ailes  d’une  armée. 

(16)  Nous  traiterons  des’  divers 
ufages  des  feuilles  de  palmier  , au 
livre  16  , chapitre  14.  Voyez  aufli 


Martial , livre  ij,Epigramme  8 a. 

(17)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
vre a , chap.  9. 

( 1 8)  Je  lis fpice  modo  , d’après  Théo- 
phrafte , de  caufis  J liv.  i , chap.  Z4  , 
p.  aay.  Au  refte,  tous  les  tnanufcrics 
portent  fpina  , & non  fpice  ; mais  le 
texte  de  Théopluafte  fait  voir  que  c’eft 
une  faute  de  copifte. 

Dij 


Digilized  by  Google 


■ ■ ■ « ' * « • — 

z8  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XIII. 

eft , femen  ejus.  Argumentum  , quod  parvac  fine  hoc  re- 
periuntur  in  eodem  palmite.  Eft  autem  oblongum  : non  ^ 
ut  olivis,  orbiculatum.  Præterea  cæfum  à dorfo  pulvinati 
fiflurâ , & in  alvo  media  plerifque  umbilicatum , unde  pri- 
mùm  fpargitur  radix,  Seritur  autem  pronum,  & bina  juxti 
compofita  femina,  fuperque  totidem  , quoniam  infirma 
fingulis  planta  eft  : quaternac  coalefcunt.  Multis  candidif- 
que  lignum  hoc  à carnibus  difcernitur  tunicis,  aliis  corpoti 
adhærentibus  : laxèque  diftans , tantum  cacumini  filo  ad-' 
hæret.  Caro  maturefcit  anno.  Quibufdam  tamen  in  locis , 
ut  in  Cypro , quamquam  ad  maturitatem  non  perveniat , 
grato  fapore  dulcis  eft  : & folium  ibi  latius , frudus  quàm 
reliquis  rotundior , nec  ut  devoretur  corpus , verùm  ut  ex- 
fpuatur , fucco  modo  expreflb.  Et  in  Arabia  languidè  dul- 
ces  traduntur  efle  palmæ  : quamquam  Juba  apud  Scenitas 
Arabas  præfert  omnibus  faporibus , quam  vocant  dablan. 
Cætero  line  maribus  non  gignere  focminas  fponte  edito  ne- 
more  confirmant  ; circaque  hngulos  plures  nutare  in  eum 
prônas  blandioribus  comis  : ilium  eredis  hifpidum , afflatu 


( 1 9)  Théophrafte , ihid. 

(10)  Selon  Théophrafte  , ihid.  la 
forte  de  dattes  dont  on  parle  ici  eft 
propre  & particulière  à l’ille  de  Chypre 
exclufivement. 

(11) C’eft  aLnlïqu’on  mange  la  gre- 
nade. 

(il)  Le  Pere  Hardouin  n’a  fait  au- 
cune recherche  fur  la  fignificarion  de 
ce  mot  dabla.  11  vient  du  verbe  Arabe 

DABALA,  lentum  feu  tan^idum  cjfe , 
& fait  allufton  à ce  que  Pline  vient  de 
dire  , que  les  dattes  d’Arabie  ^omlan- 

cette  même  penfee  croti- 


euidi  duUes. 

{Z3)  C’eft 


que  qu’a  très  heureufement  rendu 
Clauciien  dans  ces  vers , in  nupt.  Ho- 
noriij  &c.  v.  65  : 

Vivunt  in  Ventrem  frondest  omoirque  vicifiicn. 
Fclii  Arbot  anui:  nuum  ad  muiua  palmx 
Fœdera. 

Cette  même  penfee  fe  trouve  auflî 
rendue  de  la  maniéré  la  plus  heureufa 
dans  ce  vers  lyrique  fi  connu  : 

Ces  palniKrsarooucfUxVurincnc  en  berceau. 

Voyez  , au  tefte , fur  ce  procédé  des 
palmiers , Leontius , in  Geoponic.  li- 
vre lOjchap.  4,p.  15t. 
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fe  forme  dans  l’intérieur  du  fruit  : ce  noyau , c’eft  la  graine  de  la 
datte.  Une  preuve  que  la  chair  eft  produite  avant  le  noyau , c’eft 
que  dans  la  même  enveloppe  où  font  les  grofles  dattes,  on  en 
trouve  aufli  de  petites  , Sc  que  celles-ci  font  fans  noyau.  Les 
noyaux  des  dattes  font  oblongs  , Sc  d’ailleurs  ne  font  point 
ronds  fur  leur  longueur  comme  ceux  des  olives.  En  outre , ils  font 
taillés,  du  côté  du  dos,  en  facettes  quarrées  ; & la  plupart  ont 
du  côté  du  ventre,  &:  tout  au  milieu,  une  efpece  de  nombril  , 
qui  eft  le  commencement  du  germe  de  la  racine.  Quand  on  veut 
planter  les  noyaux  de  dattes  , on  en  met  deux  * l’un  auprès  de 
l’autre  le  ventre  en  bas  (19)  , & deux  autres  difpofés  de  même 
par-delTus  ces  premiers  : car  s’il  n’y  avoir  qu’un  feul  noyau , & par 
conféquent  qu’un  feul  palmier,  il  feroit  trop  foible;  au  lieu  que 
quatre , joints  & réunis  enfemble  , forment  un  arbre  qui  a de  la 
force  & de  la  réliftance.  On  trouve  plulicurs  pellicules  blanches 
entre  la  chair  des  danes  Sc  leur  noyau  , qui  d’ailleurs  ne  tient  à 
la  chair  que  du  côté  du  fommet , & ,par  un  filet  fimple  : &:  quant 
aux  pellicules , il  y en  a qui  tiennent  à la  chair , 8c  d’autres  qui 
n’y  font  point  adhérentes.  Les  dattes  font  un  an  à mûrir  ; 8c 
dans  quelques  endroits , comme  dans  l’ifle  de  Chypre  (10) , où 
elles  ne  parviennent  jamais  à leur  maturité , elles  ne  laiftent  pas 
d’être  douces  &:  de  bon  goût.  Les  palmiers  de  Chypre  ont  la  feuille 
plus  large  que  les  autres , 8c  le  fruit  plus  rond;  mais  il  n’eft  pas  bon 
à avaler , & on  le  rejette  de  la  bouche  (21)  après  en  avoir  fucé  le  jus. 
On  dit  qu’en  Arabie  les  dattes  font  douceâtres  8c  d’une  faveur  lente  : 
cependant  Juba  préféré  à toutes  les  autres  celles  qui  croilfent  dans 
le  pays  des  Arabes  Scénites,  &:  auxquelles  il  donne  le  nom  det/a- 
h'ia  (21).  Au  refte  , on  allure  que  les  palmiers  femelles , encore 
que  d’eux-mêmes  ils  deviennent  fort  grands , font  naturellement 
ftériles  s’ils  ne  font  fécondés  par  des  palmiers  m.îles  ; 8c  que  plu- 
fieurs  palmiers  femelles  fe  penchent  8c  inclinent  doucement  leurs 
branches  vers  chaque  palmier  mâle , comme  pour  lui  faire  leur 
cour  (23)  ; que  le  palmier  mâle,  au  contraire,  tient  fes  branches 
droites  & comme  hérilTces  ; 8c  que  , par  fes  exhalaifons , par  la 
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vifuque  ipfo  & pulvere  etiara  reliquas  maritare:  hujus  ar- 
bore excisa  viduas  poft  fterilefcere  fœminas.  Adeoque  eft 
Veneris  intelleâus  , ut  coitus  etiam  excogitatus  fit  ab  ho- 
mine , ex  maribus  flore  ac  languine,  intérim  verô  tantum 
pulvere  infperfo  fœminis. 

Seruntur  autem  palmx  & trunco , duûm  cubitorum  lon- 
gitudine  à ccrebro  ipfoarboris,  fiflurisdivifoatquedefofl'o. 
Et  ab  radice  avulfæ  vitalis  eft  fatus , & ramorum  tenerri- 
mis.  In  Aflyria  , ipfa  quoque  arbor  ftrata  in  folo  humido 
tota  radicatur,  fed  in  frutices , non  in  arborem.  Ergo  plan- 
taria  inftituunt , anniculafque  transferunt , & iterum  bi- 
mas.  Gaudent  enim  mutatione  fedis , verna  alibi , in  Afly- 
ria  autem  circa  Canis  ortus.  Nec  ferro  attingunt  ibi  no- 
vellas  : fed  religant  comas , ut  in  altitudinem  exeant.  Ro- 
buftas  députant  craflitudinis  gratiâ , femipedales  ramorum 
relinquentes  truncos , qui  decifi  alibi  necant  matrem.  Di- 
ximus  falfum  ab  his  folum  diligi.  Ergo  ubi  non  eft  taie, 
falem  afpergunt , non  radicibus , fed  longiùs  paulô.  Qux- 


(14)  Ceci  a etc  avancé  par  Théo- 
phcaftc , tant  im  liv,  a , Hiji.  Plant. 
chap.  8 , C}u'au  liv.  dt  caujîs  , ch.ip.  i ; , 
p.  148.  Profper  Alpin  & Guillandin 
confirment  le  mtnie  fait , comme  té- 
moins oculaires. 

{15)  Confultez  ce  même  procédé 
chez  Théophrafte  , HiJl.  Plant.  Uv.  1 , 
chap.  8. 

(ztf)  Ou  meme  le  cœur  de  l’arbre  : 
c’eft  ce  dernier  nom  { ) que  lui 
donne  Diofeoride,  livre  i,  0.150. 
Théophrafte  , ibid.  bc  Galien  , liv.  4 , 
defacult.  mcdic.  chapitre  1 5 , qualifie 
cette  même  partie  de  cervelle  ( è^»i- 
exAir), 


(17)  Voyez  Pline  , liv.  17,  ch.  14, 
& l’Auteur  des  Géoponiquet  j ibid. 

(18)  Théophrafte,  Hift.  Plant,  li- 
vre i , chap.  8. 

(19)  Théophrafte , iéii/. 

(jo)  Théophrafte , ibid. 

(}  1)  Théophrafte  ne  dit  point  qu’on 
les  ébranche  afin  qu’ils  prennent  da 
corps , mais  qu’on  attend  qu’ils  aient 
du  corps  pour  les  ébrancher. 

(ji)  De  neuf  pouces , félon  Théo- 
phrafte. 

(}  } j Au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. 

(54)  Théôphr.afte , ibid.  & l’Auteur 
des  Céoponiques , 1. 1 o , ch.  4 , p.  451, 
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jloudre  qui  fort  de  fes  feuilles , même  par  fa  feule  vue , il  rend 
fécondes  les  femelles  qui  font  rangées  autour  de  lui.  On  ajoute 
que , quand  il  eft  coupé , les  femelles  fes  voifmes  deviennent  fté- 
riles , & comme  livrées  à l’affliélion  du  veuvage.  Enfin  les  pal- 
miers font  fl  fenfibles  a l’union  des  deux  fexes  , que  même  on  a 
trouvé  l’invention  de  procurer  la  fécondité  aux  femelles , en  les 
faupoudrant  de  la  fleur  & du  duvet  que  produit  le  mâle , ou  feu- 
lement de  cette  poudre  (14)  que  nous  avons  dit  fortir  de  fes 
feuilles. 

On  plante  les  palmiers  de  bouture  : pour  cet  effet  on  coiipe  (i  y ) 
de  la  longueur  de  deux  coudées  le  fommet  du  tronc  qui  com- 
prend ce  qu’on  nomme  la  cervelle  ou  la  moelle  (16)  de  l’arbre;' 
& apres  l’avoir  fendu  , on  l’enfonce  dans  la  terre.  On  plante' 
aulTi  les  rejettons  (2.7)  arrachés  de  la  racine , & les  branches  les* 
plus  tendres  ; & tout  cela  reprend  très  bien.  En  Aflyrie , on  cou- 
che en  terre , dans  des  lieux  humides , les  palmiers  , Sc  ils  pren- 
nent racine  ; mais  de  cette  maniéré  on  n’obtient  que  des  arbrif- 
feaux,  &:  non  pas  des  arbres.  On  fait  des  pépinières  (18),  &:  au 
bout  d’un  an  on  replante  les  jeunes  palmiers  , &c  encore  au  bout 
de  deux  ans  ; car  ils  aiment  fort  (a?)  à être  changés  de  terroir.  On’ 
les  replante  au  printems , excepté  en  Aflyrie , où  cela  ne  fe  fait 
que  vers  le  commencement  des  jours  caniculaires.  Dans  ce  pays- 
là  on  n’ébranche  jamais  avec  le  fer  ( 3 o)  les  jeunes  palmiers  ; mais 
on  fe  contente  de  lier  la  cime , afin  qu’ils  croiflent  en  hauteur. 
Quand  ils  fe  font  fortifiés  , alors  on  les  ébranche  , afin  (31)  qu’ils 
prennent  du  corps;  &:  on  Loifle  la  longueur  d’un  demi-pied  (31) 
à chaque  branche  que  l’on  coupe  : mais  fi  ailleurs  on  les  cou- 
poit  de  la  forte , on  feroit  mourir  les  palmiers.  Nous  avons  dit  (33) 
que  ces  arbres  aiment  un  terroir  fâlé  : c’eft  pourquoi  (34),  dans 
les  pays  (33)  où  le  terroir  n’eft  pas  tel , on  feme  du  fel , non  fur 


(35)  Et  notamment  à Babylone,  félon  Thcophr.alle , liv.  3 , </e  cau/Ts  , ' 
chap.  11 , p.  1S6. 
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dam  in  Syria  & Ægypto  in  binos  dividunt  fe  truncos  ; in 
Creta  & in  cernos , quædamque  & in  quinos.  Feruntftatim. 
in  trimacii.  In  Cypro  vero , Syria  , Ægypto , quadrimæ  : 
aliquîB  quinquennes , altitudine  hominis , nullo  imus  pomi 
ligno , quamdiu  func  novellæ , ob  id  fpadonum  accepte 
noniine. 

Généra  earum  multa.  Sterilibus  ad  materias , operumque 
lautiora , utitur  AfTyria  & tota  Perfis.  Sunt  & cæduæ  pal- 
marum  quoque  fylvæ,  germinantes  rurfus  ab  radice  fuccifac. 
Dulcis  medulla  earum  in  cacumine , quod  cerebrum  ap- 
pellant  : exemptâque  vivunt,  quod  non  aliæ.  Vocantur 
autem  chamærepes , folio  laciore  ac  molli , ad  vitilia  utilif- 
jfimo.  Copiofac  in  Creta , fed  magU  in  Sicilia.  E palmis 
prunæ  vivaces , ignifque  lentus. 

Frudliferarum  aliis  brevius  lignum  in  porno  , aliis  lon- 
gius  : bis  mollius  , illis  durius  : quibufdam  olTeum  lunatum* 
que,  dente  contra  fafeinantes  religione  politum.  Aliud 
pluribus  veftitum  paucioribufve  tunicis  : aliud  craffioribus 
tenuioribufve.  Ita  fiunt  undequinquaginta  généra , fi  quis 
omnium perfequi  velicnomina  etiam  barbara,  vinorumque 
ex  iis  difterentias.  Clariffimæ  omnium , (^uas  regias  appel* 
lavêre  ab  honore , quoniam  regibus  tantum  Perudis  ferva- 


(36)  Théophiafte , ffi/?.  Plant,  li- 
vre 1 , chap.  8. 

(37)  Théophrafte  ne  dit  cela  que 
d’une  efpece  de  palmier  particulière , 
& la  plus  féconde  de  toutes. 

(38)  Athénée , livre  14,  page  (>51 , 
obfetve  qu’Ariftote  les  nomme,  tantôt 
*ySx<“  t fpadones  ; tantôt 

ticulis  carentes  ; tantôt  Mtof  j nuclei 
expertes, 

(3  p)  Emprunte  de  Théophrafte, 


(40)  Voyez  la  note  i6. 

(41)  Théophrafte  les  appelle 
fi^fTe  ; ce  qui  exprime  des  arbres  nains. 
En  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne  .fé- 
lon Anguillara  ( de  fimpl. part.  liv.  4 , 
p.  71  ) on  leur  donne  le  nom  de  cefa~ 
gUoni.  On  trouve  la  repréfentation  de 
cette  forte  de  palmier  chez  Dale* 
champ,  liv.  3 , chapitre  dernier, 
p.  369  , d’après  Matthiol. 

(41}  Théophrafte , H'tli,  1- 1 , ch.  8. 

les 
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les  racines  des  palnüers , mais  un  peu  plus  loin.  En  Syrie  &c  en 
Egypte  il  y a des  palmiers  (57)  qui  fe  fourchent  en  deux  troncs  : 
on  en  voit  dans  l’ifle  de  Crete  qui  fe  fourchent  en  trois  , & quel- 
ques-uns même  en  cinq.  En  général  tous  les  dattiers  non  fté- 
riles  portent  du  fruit  à trois  ans  {37),  excepté  en  Chypre,  en 
Syrie  ôc  en  Egypte , où  ils  ne  rapportent  qu’à  quatre  ans , quel- 
ques-uns même  qu’à  cinq.  Ces  derniers  n’excedent  point  I5  hau- 
teur d’un  homme  -,  & tant  qu’ils  font  jeunes , leurs  dattes  n’ont 
point  de  noyau  ; de  là  vient  qu’on  les  nomme  palmiers  eunu- 
ques (38). 

11  y a plufieurs  fortes  de  palmiers.  En  Aflyrie  , &c  dans  toute 
la  Perfe , on  fe  fert  du  bois  des  palmiers  ftériles  pour  bâtir  , &c 
pour  des  ouvrages  délicats  de  menuiferie.  Il  y a aufli  des  taillis  ( 3 9) 
de  palmiers,  lefquels  repoufient,  comme  les  autres  taillis , après 
qu’on  les  a coupés.  Les  palmiers  ont  à leur  cime  une  certaine 
moelle  (40)  qu’on  nomme  cervelle , &c  qui  eft  très  douce  & bonne  * 
à manger  : on  peut  l’enlever  fans  que  le  palmier  meure  ; ce  qu’on 
ne  remarque  dans  aucun  autre  arbre.  Il  y a une  forte  de  dattiers 
que  les  Grecs  appellent  chanurepes  (41),  c’eft-à-dire  rampants, 
qui  ont  la  feuille  large  , fouple , & fort  propre  à lier  tout  ce 
qu’on  veut.  Ils  font  communs  dans  l’ifle  de  Crete , & plus  encore 
en  Sicile.  Le  bois  de  palmier  donne  un  charbon  vivace  dont  la 
chaleur  eft  lente  & de  durée. 

Quant  aux  dattes  ou  produûions  des  palmiers , les  unes  ont  le 
noyau  court  (4a),  les  autres  l’ont  un  peu  long;  d’autres  l’ont  mou, 

& d’autres  dur.  Dans  quelques-unes  il  ell  fait  en  croiflTant , & fa 
dureté  approche  de  celle  d’un  os.  Les  gens  fuperftitieux  le  polif- 
fent  avec  les  dents,  &c  s’en  fervent  ainlî  contre  les  enchantements. 
Dans  quelques  autres  il  eft  revêtu  de  plus  ou  moins  de  pellicules , 

&c  en  d’autres  il  y a des  pellicules  plus  épaifles  ou  plus  minces  ; 
tellement  qu’à  partir  de  ces  variétés  , fi  l’on  vouloit  rapporter  les 
noms , tant  Grecs  que  Barbares , de  toutes  les  fortes  de  dattes  &c  des 
différents  vins  qu’on  en  tire  , cette  feule  nomenclature  compren- 
droit  jufqu’à  quarante-neuf  dénominations.  Les  dattes  les  plus 
Tome  E 
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rentUT , Babylone  natx  uno  in  liorto  Bagoü  : ka  enim  vo^ 
■cant  fpadoncs,  qui  apud  eos  eciam  regnavêre.  Hortus  ille 
nunquam  nifi  dominantis  in  aula  fuit.  At  in  meridiano 
orbe  prxcipuam  obtinent  nobilitatem  fyagri , proximam- 
q[ue  magarides.  Hæ  brcves , candidat , rotundx , acinis , 
quam  balanis , fimiliores.  Quare  & nomen  à margaritis 
accepêre.  Una  earum  arbor  in  Chora  efle  traditur , una  & 
fyagrorum.  Mirumque  de  ea  accepimus  , cum  phccnicc 
ave , qux  putatur  ex  nujus  palmx  argumente  nomen  acce- 
piflTe , iterum  mori  ac  renafei  ex  feipfa  ; eratque , cùna 
hxc  proderem , fenilis.  Ipfum  pomum  grande , durum  ^ 
horridum  , & à exteris  generibus  dikans  fapore  ferino  , 
quem  ferme  in  apris  novimus  : evidentifllmèque  caufa  eft 
nominis.  Quarta  au6toritas  fandalidum , à fimilitudine  ap- 
pelLatarum.  Jam  in  Æthiopix  fine  quinque  earum  nec  plu- 
ies arbores  tradunt^non  raritate  niagis,  quàm  fuavitate 
inirabiles. 

Ab  bis  caryotx  maxime  celebrantur , & cibo  quidem  , 
icd  & fucco  uberrimx.  Ex  quibus  prxcipua  vina  Orienti , 


(4j)  Théophrafte , ibid.  locus  dattarum jffve  palmarum  Bagot.  ‘ 

(44)  C’eft  un  mot  Perfan  qui  figni-  (41;)  Pline  expliquera  cette  denomr* 
fie  un  eunuque , & d’où  s’eft  formé  le  nation  quelques  lignes  plus  loin , ainfî. 
mot  Grec  bakclos  , qui  (igiiific  la  me-  que  celle  de  margarides. 
me  cliofe.  Èayûaf  i , écrit  Plu-  (47)  Chora  eft  une  contrée  de  la 

urque , dans  fon  difeours  fur  la  for-  bafle  Egypte , au  voifinage  d’Alcxan- 
tune  d'Alexandte.  Ovide  donne  aulfi  drie  , & dont  nous  avons  parlé  au  lî- 
le  nom  de  bagous  â un  eunuque  : Yre  6 , chapitre  dernier. 

Quem  proct«ftdoinia»nifcrïaiidicura  , Bagot.  {48)  NouS  avoiis  amplement  traité 

Dans  le  livre  de  Judith  , le  principal  de  cet  oifeau  myftique , au  livte  10  , 
eunuque  du  Roi  eft  apj>ellé  l^agao  : chap.  1 , tome  4 , p.  4 , 5 , 6 & 7.  Il 

c'eft  évidemment  le  même  nom  que  faut  fe  rappeller  ici  que  phanix  elt 
Bagoas.  aulli  le  nom  du  palmier  & de  la  datte.. 

(45)  D’oùunepartiede  laBabylonie  (49)  11  fe  reproduit  pat  la  chute 
fe  nomme  encore  Bagdat , comme  qui  d’une  de  fes  dattes , comme  fait  quel-' 
liirovt  ditiQ  Bagoamm^QXL  peut-ccie  quefoisle  chêne  par  la  chute  d’un  des 
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célébrés  (4})  font  celles  qui  furent  noiamées  royales,  pafcequ’eiles 
écoient  réfervées  uniquement  pour  les  Rois  de  Perfe.  Elles  croif- 
foienc  à Babylone,  mais  feulement  dans  un  jardin  du  Bagoas  (44), 
c’eft-à-dire  de  l’eunuque  , en  langue  Perfane  : car  il  y a eu  des 
eunuques  qui  ont  régné  dans  la  Babylonie  (45)  ; &c  ce  jardin  écoit 
toujours  du  domaine  du  Prince  régnant.  Dans  les  régions  méri- 
dionales , les  dattes  les  plus  eftimées  font  les  fyagres  (46) , enfuite 
les  margarides.  Ces  dernieres  font  blanches  , courtes  , d’une 
figure  ronde , plus  femWables  à un  pépin  qu’à  un  gland  : voilà 
pourquoi  elles  ont  été  appellées  margarides  , comme  qui  di- 
roit  femblables  à des  perles.  On  dit  que  dans  la  contrée  de 
Chora  (47)  il  y a un  arbre  de  dattes  margarides  Sc  un  autre  de 
dattes  fyagres  : 3c  quant  à ce  dernier  , j’en  ai  oyi  faire  des  récits 
merveilleux  -,  favoir  , qu’il  meurt  en  nrême  tems  que  le  phé- 
nix (48) , dont  le  nom , à ce  que  l’on  croit,  eft  venu  de  ce  pal-» 
mier , 3c  qu’enfuite  il  renaît  (49)  de  lui-mcme  comme  cet  oifeau. 
Or , au  moment  meme  où  j’écris , il  porte  du  fruit.  Ce  fruit  eft 
gros  , dur , raboteux , 3c  il  différé  des  autres  dattes  en  ce  qu’il  a 
un  certain  goût  fauvage , tel  à-peu-près  que  la  chair  du  fanglier  ; 
ce  qui,  fans  difficulté  , lui  a fait  donner  le  nom  de  fyagre  (jo). 
Les  dattes  fandalides,  ainfi  appellées  à caufe  de  leur  reffem- 
blance  avec  des  fandales , tiennent  le  quatrième  rang  en  eftime  ; 
mais  elles  font  auffi  rares  qu’elles  font  bonnes  ÿ car  on  dit  que  dans 
toute  l’Ethiopie  il  ne  s’en  trouve  plus  que  cinq  arbres, 
t Après  les  fandalides  , il  n’y  en  a point  qui  aient  plus  de  réputa- 
tion que  les  caryotes  ( y i ).  Elles  font  très  nourriffantes , 3c  ont 
beaucoup  de  fuc  : auffi  les  Orientaux  ( y a)  en  font-ils  leurs  prin- 


fes  glands , quand  le  teirein  & les  cir- 
conftances'font  favorables  à ce  jeu  du 
hafacd.  Au  refte  .Théophrafte  écrit  que 
la  forêt  de  pins  de  l'illcde  Lesbos , que 
l’on  nommoit  le  bois  Pyrrhée,  après 
avoir  été  confumée  par  un  incendie , fe 
renouvellad’elle-nieme,&renaquicde 
fes  cendres  : Picea  repulluLu  j ut  in 


Lesboactidii , incenfonemore  Pyrrhto. 

(50)  Sy agros  , en  Grec , fîgnifie  un 
fanglier, 

{51)  C’eft-à-dire  qui  rendent  la  tête 
lourde  &ftupide  : racines  xàfn  , tète  ^ 
itàt la  , Jlupiaitê.  Voyez  la  note  54. 

(51)  Les  Arabes , comme  on  l’a  vu 
au  liv.  6 , daap.  li  ,8c  d’autres  peu- 

Eij 
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iniqua  capiti , unde  pomo  nomen.  Sed  ut  copia  ibi  arque 
fertilitas,  ira  nobilitas  in  Judxa,  nec  in  tota  , fed  Hieri- 
cunte  maxime  ; quamquam  laudatx  & Archelaide  > Sc 
Phafelide,  atque  Liviade,  gentisejufdem  convallibus.  Dos 
his  præcipua  fucco  pingui  Ia6lencibus  , quodamque  vini 
fapore  in  melle  prædulci.  Sicciores  in  hocgenereNicolai , 
fed  amplitudinis  præcipux , quaterni  cubitorum  longitu- 
dinem  efbciunc.  Minus  fpeciofx  , fed  fapore  caryocarum 
forores , ob  hoc  adelphides  di(ffx , proximam  fuavitatem 
habent,  non  tamen  eamdem.  Tertium  ex  his  genus  patetæ , 
nimio  liquore  abundac  : rumpitque  fe  pomi  ipiius , eriani 
in  fua  matre , ebrietas,  calcatis  fimilis. 

Suum  genus  è ficciore  curba  junceis,  prxlongâ  gracili- 
rate  curvatis  intérim.  Nam  quos  ex  his  honori  Deorum  di- 


ples  de  l’Orient , comme  on  le  verra 
auliv.  i4,chap.  16. 

(5  î)  Diofcoride.  liv.  5 , chap.  40. 

(54J  Le  l’ere  Hardouin  critique  ici 
Pline , faute  d’avoir  bien  compris  les 
éléments  de  cette  dénomination  de 
cary  étes  ^ qu’il  voudroit  que  notre 
Auteur  eût  écrit  pat  un  i Iimple , & 
non  pat  un  y Grec , prétendant  que 
cette  dénomination  vient  de  karinê  j 
une  noix.  Pétrone  , dans  fa  fatyre , 
p.  140  , fait  mention  des  catyotes  par 
un^  Grec.  Voyez  ci-delfus La  note  5 1 . 

(55)  Ce  plant  de  palmier  avoir  été 
donné  à Cleopaire  par  Marc  Antoine  ; 
& il  en  coûta  une  grolfe  fonifue  à llé- 
lode  pour  le  tacheter  de  cette  Reine. 
Voyez  l’Hiltotien  Jofepli,  dans  la 
Guerre  Judaïque j liv.  i , chap.  13.  A 
l’égard  des  trois  autres  territoires  dont 
Pline  parle  ici  , Atchélaïs  eft  men- 
tionnée comme  ville  au  voilinage  de 
Jético  , in  tabula.  Peutingeriana  ; eu 


quoi  cette  table  n’eft  point  en  faute  , 
comme  le  croit  le  Perc  Hardouin , puif- 
qtie  la  vallée  dont  parle  Pline  poiivoit 
être  une  dépendance  de  cette  ville.  La 
Phafélide  croit  pareillement  célébré 
par  fes  plants  de  palmiers,  qne  Salo- 
mé  , pat  fon  teftament , légua  à l’im- 
pétatticc  Livie.  Voyez  l’Hillotien  Jo- 
feph  J Guerres  Judaïques  j ch.npitte  8 , 
p.  789.  Etquantà  Livias,  c’elt  le  nom 
d’une  ville  fituée  fut  le  Jourdain  , au 
delTous  de  Mach.xrome,  & bâtie  par 
Hérode  en  l’honneur  de  Livie.  Jofeph 
& Ptolémée  en  font  mention.  La  val- 
lée dont  parle  ici  Pline  étoit  fans  doute 
une  dépendance  de  cette  ville.  Cette 
conjeéUire , très"  vtaifemblable , leve 
toutes  les  dilticultcs  que  fait  naître 
gratuitement  le  Pere  Hardouin.  U re- 
prend, au  telle  , avec  raifon  Dale- 
champ  , qui  cherche  l’Archélaïs  dont 
Pline  parle  ici  dans  la  Cappadocc. 

Elles  furent  ainü  nommées  pat 
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<ipaux  vins.  Il  eft  vrai  que  ces  vins  incommodent  la  tête  (5  3) , & 
c’eft  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  carj  otes  ( 3 4)  .aux  dattes  dont 
nous  parlons.  Elles  font  fort  communes  en  Orient  : mais  les 
meilleures  font  celles  de  Judée;  cependant  elles  n’ont  pas  cette 
qualité  excellente  dans  l’étendue  de  toute  la  Judée  indilUnclement , 
mais  feulement  dans  les  vallons  d’ArcIiélais , de  Phafélis  & de 
Livi.as,  & principalement  au  territoire  de  Jéfico  ( 33  ).  Ce  que 
ces  dattes  ont  de  particulier , c’eft  un  fuc  gras , qui  eft  blanc  comme 
du  lait , & qui  a un  goût  vineux  , joint  à la  douceur  du  miel. 

Les  carvotes  qui  portent  le  nom  de  Nicolas  (36),  ont  moins  de 
fuc  que  les  autres  ; mais  elles  font  fi  grolVes\  que  quatre  de  ces 
dattes,  étant  mifes  de  rang  , font  la  longueur  d’une  coudée  (37). 

Il  y a d’autres  cary  ores  qui  ne  font  pas  fi  belles  que.  les  précé- 
dentes , & qui  , quoique  d’un  goût  différent , approchent  néan-^ 
moins  beaucoup  de  leur  bonté , &c  font  comme  leiirs  ftcurs  : voilà  ^ 
pourquoi  elles  été  ont  nommées  adelphides(38).  Une  troilieme(39) 
forte  de  caryotes  , ce  font  celles  qu’on  nomme  patêtes  (60)3 
elles  font  tellement  pleines  de  fuc , quelles  crevent  fur  l’arbre , 

& rendent  leur  vin  comme  fi  elles  avoient  été  foidées. 

Entre  les  dattes  qui  ont  peu  de  fuc , il  y en  a'  de  fi  longues 
& de  fi  nrenues , quelles  font  quelquefois  recourbées;  Quant  à 
celles  que  nous  employons  pour  les  offrandes  que  nous  faifons 


l’Empereur  Aogiifte , parceqne  Nictv 
1.1S  de  Damas , Philofophc  Péripatc- 
ticien  , lui  en  envopoit  iouvent.  Con- 
fultez , fur  ces  dattes  Nicol-iiques  , 
AtUénce  , liv.  1 4 , p.  6 5 1 ; & fur  Ni- 
colas meme,  PhotiuSjflrW.  p.469. 

(57)  Théophtafte , Hiji.  Plant.  1.  a , 
chap.  8 , dit  la  même  chofe. 

(58)  Adelphe  en  Grec  fignifie  feenr. 

(5  9)  Je  lis  au  texte  tertium  ex  hisge- 

nus,  (ic.  avec  les  manuferits,  & non 
alterum  ex  his  genus  avec  Dalethamp. 

(60)  Ou  plutôt  patéfes  ou  patajes  ; 
car  Trallian , liv.  7 , chap.  8 ,.Galien , 


liv.  10,  Meth.  medic.  ch.  9 , & plu- 
fieurs  aunes , en  font  mention  fous  le 
nom  de  mmeif,  C’eft  vaine- 

ment que  le  Pere  Uatdouin  déri\-e pa- 
tett  du  Grec  "raHu , conculco.  Il  s'agit 
ici  d’un  mot  Hébreu  ou  Syriaque.  U 
me  patoîc  que  l.a  racine  du  mot  en 
queftion  eft  pauch  , mot  Hébreu  qui 
ngnifte  expandere  , ou  bien  le  mot  Hé- 
breu pathah,  qui  eft  le  nom  de  la  pre- 
mière voyelle  Hébraïque,  doue  la  fi- 
gure en  eôét  repréfentc  plufienrs  lo- 
langes  , &c  comme  plufleatscrevaires, 
encetteioueit-  < 
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camus,  chydæos  appeUavh  Jodxz,  gens  concumeliâ  nu- 
minum  infignis.  In  totum  arentes  Thebaidis  atque  Ara- 
biae , macroque  corpore  exiles , & afliduo  vapore  torrentes, 
cruftam  veriùs,quàm  cutem,  obducunt.  In  ipfa  quidem 
Æthiopia  friatur  (tanta  eft  ficcitas  ) , &c  farinæ  modo  fpit- 
fatur  in  panem.  Gignitur  autem  in  frutice  tamis  cubi- 
talibus , folio  latiore,  porno  rotundo,  fed  majore,  quàm 
mali,  amplitudine  : coicas  vocant.  Triennio  maturefcunc: 
femperque  frutici  pomunl  eft  fubnafcente  alio.  Thebaidis 
frutftus  extemplo  in  cados  conditur , cum  fui  ardoris  anima  : 
ni  ita  fiat , celeriter  exfpirat  ; marcefcitque  non  retoftus  fur- 
nis«  Ex  reliquo  généré  plebeix  videntur.  Syri  & Juba  tra- 
gemata  appellant.  Nam  in  alia  parte  phœnices,  ciliciac- 
^ que , populari  etiam  nomine  à nobis  appellantur  balanL 
Eorum  quoque  plura  généra.  Differunt  figura  rotunditatis 
aut  proceritatis. Differunt  & colore,  nigriores  ac  rubentes. 
Nec  pauciores  fico  traduntur  colores.  Maximè  tamen  pla- 
cent candidi.  Diftant  & magnitudine  : prout  multi  cubi- 
tum  effecêrc.  Quidam  funt  non  amphores  fabâ.  ^ervantur 


(6o*)  xifeiiof , en  Grec , (îgnifie  vul- 
gaire ; & même  , en  Hébreu  , guda  ou 
goda  lignifie  le  peuple  , la  multitude; 
mais  il  efi  évident  que  les  Juifs  con- 
noilToient  aufli  l’ufage  du  mot  Barbare 
& Celtofcythe^ud , god  ou  goth  , dans 
le  fens  de  faux  Dieu  ; c’eft  pourquoi 
ils  métamorphoferent  le  nom  de  la 
Reine  /ithalie  lignifie  fervante 
de  Dieu  ) en  Goiholic  , qui  fignifie  fer- 
vante  du  faux  Dieu  : & c'ell  ce  dernier 
nom  ( Gotholia  ) que  lui  donne  l’Hif- 
torien  Jofeph.  Ces  dattes  gudies  ou 
chudies  des  Juifs  fignifioienc  donc 
moins  dattts  du  peuple  que  dattes  des 
Qentïlf  , pu  dattts  des  Idolâtres.  R$:r 


marquez  qu’en  Latin  le  mot  sentes  z 
pareillement  ce  double  fens  de  peu- 
ples , & d'adorateurs  des  faux  Dieux , 
en  un  mot  de  Gentils.  J’en  conclus  que 
c’eft  probablement  mal-à-propos  qu« 
Pline  fait  ici  cette  rude  fortie  contre 
les  Juifs. 

(6i)  Pétrone  , ibid.  parle  des  dat- 
tes de  la  haute  Egypte  ou  Thébaïde. 

(<îx)  L’endroit  deThéophralte  qui  z 
rapport  à ceci , porte  ebsae.  Mais  , au 
liv.  I , chap.  1 (S  , on  Ut  xéï*oc.  Hefy- 
chius  écrit  aulli  Les  manufcriu 

de  Pline  portent , pour  la  plupart  , 
coicas  ou  coecas- 

ifi))  Jhcophrafte , Hifi.  1.  z , çb.  S, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII.  39» 


aux  Dieux , les  Juifs , qui  fe  diftingufiUt  des  autres  nations  par  la 
maniéré  outrageante  dont  ils  traitent  notre  religion,  les  nomment 
chydtes,  c’eft-à-dire  vulgaires  (60*)  ic  méprifables.  Les  dattes  de  la 
haute  Egypte  (61)  & de  l’Arabie  font  maigres,  menues, &:  entiè- 
rement feches  ; &:  l’ardeur  du  foleil  qui  les  brûle  continuellement , 
fait  quelles  font  couvertes  d'une  goufle  plutôt  que  d’une  peau. 
En  Ethiopie , les  dattes  font  11  feches , qu’on  les  réduit  en  farine 
pour  en  faire  du  pain.  Elles  viennent  fur  un  arbrill'eau  dont  les 
branches  font  de  la  longueur  d’ime  coudée , & .dont  la  feuille 
eft  très  large.  Elles  font  rondes  & plus  grollés  qu’une  pomme  ~ 
on  les  appelle  coïques  {6^).  Elles  demeurent  trois  ans  (63)  à mû- 
rir : on  en  trouve  toujours  fur  l’arbre  de  toutes  mûres , & d’au- 
tres qui  commencent  feulement  à paroître.  AulTi-tôt  qu’on  a cueilli 
les  dattes  de  la  haute  Egypte,  on  les  met  dans  des  barils  avec 
leur  chaleur  naturelle , fans  quoi  elles  perdroient  incontinent  leur 
goût , & même  elles  fe  gâteroient  fi  enfuite  on  ne  les  féchéit 
pas  au  four.  Toutes  les  autres  dattes  font  peu  eitimées;  &c  les 
Syriens , ainfi  que  le  Roi  Juba  , ne  les  regardent  que  comme  des 
déficits  (64)  de  table.  En  d’autres  contrées , on  leur  donne  le  nom 
de  phénices  (63)  Sc  de  cilikies;  & nous-mêmes  nous  leur  don- 
nons à Rome  le  nom  de  glands.  Il  y en  a de  plulicurs  fortes  (66)3 
car  on  en  trouve  de  rondes , de  longues , de  noirâtres , de  rou- 
geâtres ; & même  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  d’autant  de  cou- 
leurs difïcrentes  que  les  figues  (67).;  mais  on  préféré  les  blanches 
à toutes  les  autres.  Elles  didérenr  auffi  en  groffeur;  car  quelques-unes 
font  fi  groffes , qu’il  n’en  faut  qu’un  petit  nombre  pour  faire  la 
longueur  d’une  coudée  : fie  d’autres  ne  font  pas  plus  groffes  qu’une 
feve.  Celles  qui  croiffent  dans  les  terroirs  nitreux  fie  fablonneux, 

(64)  ColliUa  funt  apud  Hebrtos  que  qui  prend  phcenices  Sc  ciRcie  pour  le 
nos  vocamus  tragemata  , yel  vilia  mu-  génitif  de  Phœaicia  o\x  fhamet^  Si  de 
nufcula  , ut  eicerfrixum  j uva  pajfa  , Ciüc  'ta  Cicilie  , &c.  11  faut  fe  rappel- 
poma  diverji  gencris  , (ic.  Pap.  Vocab.  1er  que  le  nom  Grec  de  la  danc  cil 

(65)  C’eft  le  fens  de  cetre  phiafc  , phatnlv. 

comme  l'a  compris  Samnaife  , blâme  (6i>)  Thcopbralle,  Ilifi,  La-, ch.  S- 
nul-à-propos  par  le  Pete  Hatdoulu  » (CjjThcophralte 
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hi  demum , qui  nafcuntur  in  fallîs  atque  fabulofis , ut  in 
Judæa , & Cyrenaica  Africa.  Non  item  in  Ægypto,  Cy- 
pro,  Syria,  & Seleucia  Aflyriac  : quamobrem  fues  & re- 
liqua  animalia  ex  bis  faginantur.  Vitiati  aut  vetufti  ejus 
pomi  fignum  eft , cecidiflfe  candidam  verrucam , quæ  race- 
mo  adhæferit.  Alexandri  milites  palmis  viridibus  ftrangu- 
lati  funt.  In  Gedrofis  id  fadum  eft  pomi  genere , alibi  co- 
^ piâevenit.  Eft  enim  tanta  mufteis  fuavitas,  ut  finis  man- 

dendi  non  nifi  periculo  fiat. 

De  Séries  generibus. 

Caput  Syria  præter  banc  peculiares  babet  arbores.  In  nu- 
5-  cum  genere  piftacia  nota.  Prodefle  adverfus  ferpentiiim 
traduntur  morfus , & potu  & cibo.  In  ficorum  autem , ca- 
ricas,  & minores  ejus  generis,quac  cottana  vocant.  Item 
pruna  in  Damafeo  monte  nata , & myxa  ; utramque  jam 
• familiarem  Italiæ.  Ex  myxis  in  Ægypto  & vina  fiunt. 


(<j8)  TWophrafte , Hïjl.  Plant,  li- 
vre 4,  ch. 

(1)  Confnitez  la  defcripcion  du  pif- 
^achiec  & de  fa  culture  chez  M.  Val- 
mont  de  Bomare , chez  qui  cet  article 
eft  fait  avec  beaucoup  de  foins  & de 
connoilTances.  Quant  à la  nomencla- 
ture de  la  piftache , je  in'en  tiendrai  à 
celle  que  donne  Adrien  Junius , dont 
voici  les  paroles  ! Pijiacium,iutf^lf  vïc 
'riraxne  Alciphroni  , riraxtiv  Diofeo- 
ridi , Nicandro  , ^irtÎKw  Po- 

lUonio,  Allem.  welfi/t-jjimpernuefy/in, 

'Bz\g.fiJUci , Ital.oïy/uccAijHifp.  aMo- 
cigo.  J'ajouterai  feulement  que  ce  mê- 
me fruit  fe  nomme  en  Anglois  pijla- 
çhio  , ou  pijlachio-nut  ; & que , félon 
^thénce.liv.  i4jp-  649 Grecs 


nomment  les  piftaches , tantôt  ptjla^ 
kia  ^ & tantôt  bijlakia. 

(z)  De  là  leur  nom  Anglois  de  pif-^ 
tachio-nut. 

(3)  Diofeoride  dit  la  même  chofe. 
Ainfic’eft  fans  raifon  que  Dalechamp 
à potu  fubftitue  fotu. 

{4)  Nicandre,  in  Theriac.  p. 
dit  cela  des  piftaches  de  l’Inde  3 Diof- 
coride  , liv.  i , p.  1 1 7 , le  dit , comme 
Pline , des  piftaches  de  Syrie.  Galien  , 
liv.  i J de  fac.  alim.  chap.  30 , p.  3^4, 
recommande  les  piftaches  d’Alexan- 
drie d’Egypte , mais  en  convenant  que 
les  piftachiers  de  Béroc  de  Syrie  font 
d’un  bien  plus  grand  rapport.  Palla- 
dius  traite  au  long  des  piftaches  , li- 
vre 1 1 , Oüob.  tit.  I l , p.  1 5 1,  Je  tra- 
çommç 
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comme  dans  la  Judée  &c  dans  la  Cyrénaïque  en  Afrique  , font 
de  bonne  garde.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  d’Egypte  , de 
Chypre , de  Syrie  , & de  Séleucie  en  Aflyrie  : aulTi  en  engraifle- 
t-on  les  porcs  & les  autres  animaux.  La  vraie  marque  pour  con- 
noîcre  que  des  dattes  font  vieilles  ou  gâtées , c’eft  lorfqu’elles  n’ont 
plus  un  certain  poireau  que  l’on  voit  fur  les  dattes  fraîches.  Plu- 
fieurs  des  foldats  d’Alexandre  moururent  pour  avoir  mangé  des 
dattes  vertes,  qui  les  étouflferent.  Cet  accident  arriva  (68)  à l’ar- 
mée d’Alexandre  en  Gédrofie , par  la  qualité  meme  du  fruit  dans 
fa  verdeur  : & en  d’autres  pays , non  pour  cette  caufe , mais  pour 
avoir  trop  mangé  de  ces  dattes  ; car  les  fraîches  font  d’un  goût  fi 
agréable  , qu’on  ne  fe  lalTe  point  d’en  manger  , même  jufqu’au 
rifque  d’en  mourir. 

Des  arbres' de  la  Syrie, 

Outre  les  palmiers , il  y a en  Syrie  plufieurs  autres  arbres 
d’efpece  particulière.  On  y trouve  les  piftaches  ( i ) , qui  font  une 
forte  de  noix  (1)  afiez  connue,  & qui,  étant  mangées  ou  prifes 
en  breuvage  ( j ) , font  bonnes  , à ce  qu’on  alTure  , contre  la  mor- 
fure  des  ferpents  (4).  Les  figues  de  cabas , & les  petites  figues  qu’on 
appelle  cottanes  ( j ) , croilVent  aulli  en  Syrie.  Les  montagnes  de 
Damas  produifent  des  prunes  (6)  &:  des  febeftes  ; & ces  deux  fruits 
font  maintenant  communs  en  Italie.  Quant  aux  febeftes  , on  en 
fait  du  vin  en  Egypte. 


dnis  ainfi  à la  lettre  le  palTage  de  Ni- 
candre , v.  8po  : 

AH(ice  amygdalcos  faci:  referemU  fcuâat 
nAicU  t illdtihidabii  lodicj  tctnCboafpl , 8cc. 

(5)  Confirmé  par  Hefychius  >Qui  les 
définit  une  petite  efpece  de  figues. 
Voyez  aulli  Athénée,  liv.  9.  Ces  deux 
Auteurs  les  appellent  cottamt , comme 
Pline.  Juvénai  les  appelle  de  meme 
T<meV, 


dans  cette  fin  de  vers  : 

Qlio  pniua  & coccana  vemo. 

Martial  les  appelle,  tantôt  cottana y 
Sc  tantôt  cociana.  Ce  mot , dans  les 
Auteurs , fe  trouve  aulli  écrit  cotonoy 
coclona  ÿi  couona  , s’il  en  faut  croire 
Calepin. 

(6>  Nous  traiterons  des  prunes  & 
des  febeftes  au  liv.  15,  chap.  i j . 
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Juniperi  fimilem  habent  Phœnices  & cedrum  minorem. 
Duo  ejus  gcnera,  Lycia  &:  Phœnicia,difFerunt  folio  : nam 
<juæ  durum , acutum , fpinofum  habet,  oxycedros  vocatur, 
ramofa  &c  nodis  infefta  ; altéra  odore  prxftat.  Frucium  fe- 
ront myrti  magnitudine  , dulcem  fapore.  Et  majoris  cedri 
duo  généra  ; quæ  floret,  fru(ï!tum  non  fert  ; frugifera  non 
floret  ; & in  ea  antecedentem  frudum  occupât  novus.  Se- 
men  ejus  cuprelTo  fimile.  Quidam  cedrelatem  vocant.  Ex 
bac  rclina  laudatiflima.  Materiæ  vero  ipli  aeternitas  : itaque  Sc 
fîmulacra  Deorum  ex  ea  faditaverunt.  CedrinuseftRomac 
in  delubro  Apollo  SofianusSeleuciâadvedus.Cedro  fimilis 
in  Arcadia  arbor  j in  Phrygia  frutex  vocatur  Syrix. 

De  terèhlntho. 

Caput  E t terebinthum  habet.  Ex  his  inafcula  eft  fine  fruc- 
tu.  Fœminarum  duo  généra.  Alteri  frudus  rubet  lentis 


' ( 7 ) Confirme  par  Theophrafte  , 
Hiji.  Plant,  liv.  5 , chap.  1 a , & l’Au- 
teor  des  Géoponiques  ^ liv.  1 1 , ch.  i . 

(S)  Theophrafte , ïbid. 

(9)  Lobelius  ( félon  Anguillara  , 
dans  fes  notes  niannfcrites  ) prétend 
que  Xoxycedre  de  Theophrafte  eft  la 
première  forte  de  genevner  de  Diof- 
coride. 

(10)  Ceci  ne  fe  trouve  point  dans 
Theophrafte. 

(11)  Nous  expliquerons  pourquoi 
cet  Apollon  étoit  nomme  Sofianus  au 
liv.  jè  , chap.  5. 

( 1 1)  SélcHcie , furnommée  Pieria , 
anprèsd’Antioche , & dont  nous  avons 
traite  au  liv.  5 , chap.  n. 


( 1 3)  On  lifoit  auparavant  in  Phry- 
gia frutex  vocatur  i après  quoi  com- 
mençoit  fti  autre  chapitre  par  le  moc 
Syria.  Je  fuis  le  premier  qui  me  fois 
appcr(|u  qu’il  falloir  lire  , in  Phrygia 
frutex  vocatur  Syrie  , & commencer 
le  ch.ipitre  fuivant  par  ces  mots , Et 
terebinthum  habet,  en fous-entendant 
Arcadia.  Cette  légère  correétion  étoit 
indifpenfable , & répand  lejourfur  un 
des  paftages  les  plus  obfcurs  de  Pline  ; 
obfcutité  dont  ma  correélion  même 
fait  voir  qu’on  ne  pouvoir  aceufer  que 
la  négligence  des  copiftes. 

(i)  Voyez  la  derniere  note  du  cha— 
pilte  précédent. 

(i)  En  Grec  terminthos  ou  trimithos^ 
On  le  nonunc  en  Flandres  terpenttjn  Sc 
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On  trouve  en  Phénicie  un  arbre  qui  reiTembleaugenevrier(7), 
ic  qu’on  nomme  le  petit  cedre,  11  y en  a de  deux,  fortes  (8);  ce- 
lui de  Lycie  , &:  celui  de  Phénicie.  Us  font  dift'érenrs  l’un  de 
l’autre  par  leurs  feuilles.  L’un,  qu’on  appelle  oxycedre(9),  a fa 
feuille  dure , piquante , &c  épineufe  : il  ell  fort  branchu  & garrû 
de  nœuds.  L’autre  a une  odeur  plus  agréable.  Tous  deux  pro- 
duifent  un  fruit  qui  efl:  gros  comme  celui  du  myrte , & d’un  très 
bon  goût.  11  y a aufli  (lo)  deux  fortes  de  grands  cedres  : l’un  porte 
des  fleurs  fans  fruits , & l’autre  des  fruits  fans  fleurs  i & la  fruc- 
tification eft  telle , qu’on  voit  toujours  paroître  un  nouveau  fruit 
avant  que  le  précédent  foit  mûr.  Ce  fruit  relTemble  à celui  du 
cyprès.  Quelques-uirs  appellent  le  grand  cedre  cedr’clatê,  c’ell- 
à-dire  cedre-fapin.  Il  donne  la  meilleure  réfine  : fon  bois  eft  in- 
corruptible ; aufli  les  Anciens  en  faifoient  les  ftatues  des  Dieux. 
Telle  eft , dans  un  temple  à Rome  , celle  d’Apollon  (i  i) , appor- 
tée de  Séleucie  (iz)  par  Sofius.  On  voit  dans  l’Arcadie  une  forte 
de  cedre  , &c  qui  y prend  le  nom  d’arbre  de  Syrie , mais  qui , en 
Phrygie,  n’eft  qualifiée  que  d’arbrifleau  Syrien  115). 

Du  térébinthe. 

L’Arcadie  (i)  produit  aufli  le  térébintlie  (z).  C’eft  nn  ar- 
bre qui  fe  divife  ( j ) en  deux  genres  ; favoir  , en  térébinthe  mâle 
A:  en  térébinthe  femelle  : le  m.àle  ne  produit  point , fie  n’a  qu’une 


termtniij  n- haum.  « Cet  arbre,  écrit 
» M.  Valmont  de  Bomare,  croît  na- 
» turcHement  dans  l’Italie  & dans  tes 
» p.irnes  méridionales  de  la  France  & 
« de  l’Efp.igne.  Son  bois  eft  dur , très 
« réfineux , & relTemble  à celui  du 
« lentifcpie.  Son  écorce  eft  grife  & 
» cendree.  Ses  feuilles  font  vertes , 
« rangées  plulieurs  fur  une  côte  qui 
n eft  terminée  par  une  feule  feuille. 
« Les  fleurs  font  des  efpeces  de  cba- 


•>  tons  ou  grappes.  Les  fruits  naillenc 
y fur  des  pieds  ou  tiges  qui  ne  por- 
>»  tent  point  de  fleurs  : ce  font  des 
» baies  grisâtres , ovalaires , vifqueu- 
» fes  au  toucher , S:  qui  teignent  les 
» mains  d’une  couleur  bleue  verdà- 
« tre.  Cet  aibre  eft  de  hauteur  tné- 
» diocre  ». 

( j!  Tout  ceci  fe  trouve  chez  Théo- 
plirafte , prefque  d.ins  les  mêmes  ter- 
mes , liijl.  Planu  liv.  3 , chap.  1 5. 

Fij 


\ 
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magnicudine  : alteri  pallidus , cum  vite  macurefcic,  non 
grandior  fabâ  y odore  jucundior , ta6tu  reHnofus.  Circa; 
Idam  Troadis , & in  Macedonia , brevis  arbor  hæc  atque 
fruticofà , in  Damafco  Syriæ  magna.  Maceriesei  admodum 
lenta  , ac  fidelis  ad  vetuftatem  , nigri  fplendoris  : flos  ra- 
cemofus  olivæ  modo , fed  rubens  : folia  denfa.  Fcrt  & fol- 
liculos  einitcentes  quædam  animalia , ceu  culices , lenco- 
remque  refînofura , qui  & cortice  erumpit. 

Etiam  rhus  Syriae  mafcula  fert , fterili  focminâ , folia 
ulmi  paulo  longiore  & pilofo , foliorum  inter  fe  femper 
contrariis  pediculis , gracili  brevique  ramo.  Pelles  candidat 
conficiuntur  iis.  Semen  lenti  fimile  , cum  uva  rubefcit , 
quod  vocatur  rhus  , medicamentis  neceflarium. 


(4)  Chez  Théophrafte , on  lit  Jtxtt- 

, qui  Agnihe  verd.  Il  paroîc , comme 

l’obferve  Te  Pere  Hardouin  , que  Pline 
a lu  , qui  fignifie  indifFérem- 

ment  verd  ou  pâle. 

(5)  Théophrafte , iiid. 

(6)  Théophrafte , Md. 

(7)  Théophrafte , Md. 

(8)  Théophrafte  , fans  parler  de 
grappes  , dit  feulement  que  les  fleurs 
du  térébinthe  font  comme  celles  de 
l'olivier.  Peut-être  Pline  a -t-il  puifé 
chez  un  autre  Auteur,  ou  yeut-ctre 
imice-t-il  en  maître  , & en  ajoutant  à 
fon  modèle  d’après  fes  propres  obfer- 
vations  ; ce  qui  eft  très  vraifemblable. 

(9)  Ai  eodem  pediculo  numcrofa  , 
lauri  figura  , conjugatim  ut  in  forbo. 
Théophr.  Md. 


.(10)  Fert  & foUiculos  quofdtm  con- 
caves , ut  ulmus  , quibus  beflioU  tan- 
quant  culices  innafeuntur.  Fit  in  his 
refinofum  quiddam  lentumque  ; refina 
tamen  rxn  inde  legitur,fed  manat  è li- 
gna. Théophr.  ibid.  Confultez , fur 
ces  gaH'inlettes , 8c  fur  l’ufage  fré- 
quent qu’on  en  fait , tant  en  Thrace 
qu’en  Macédoine  , Bellon , livre  1 , 
Obferv,  ch.  6 j. 

(1 1)  On  lui  donne,  dans  le  com- 
merce , le  nom  de  fumach  , qui  eft  fon 
nom  Arabe.  Voyez  fa  teprefentation 
chez  Dodona:us, p.  7<>7  j Galien,  li- 
vre 6 , Ko.Tàlof%(,  ch.  7,  n.  507  5 Scri- 
bonius  Largus , Compof.  1 1 1 ; Mat- 
cellus , Empir.  chap.  Z7 , font  mention 
du  rhus  Syriaque.  Ce  dernier  le  fait  du 
genre  féminin.  Le  Pete  Hardouin  ob- 
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efpece  ; mais  le  térébinthe  femelle  en  a deux , dont  l’une  donne 
un  fruit  rouge  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  lentille  , l’autre 
un  fruit  pâle  ( 4 ) de  la  grolTeur  d’une  feve.  Ce  dernier  fruit 
mûrit  en  meme  tems  ( y ) que  le  railln  ; il  eft  gommeux , &:  d’une 
odeur  très  agréable.  Vers  le  mont  Ida  {6)  en  Troade,  & dans  la 
Macédoine , cet  arbre  eft  petit  ; ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  jetter 
beaucoup  de  branches  : mais  aux  environs  de  Damas  en  Syrie  , il 
eft  grand.  Son  bois  eft  très  fouple  (7),  & dure  très  long-tems  : il 
eft  luifant  & noir.  Ses  fleurs  font  par  grappes  (8)  comme  celles 
de  l’olivier  ; mais  elles  font  rouges.  Ses  feuilles  font  ferrées  (9) 
les  unes  contre  les  autres.  Il  produit  des  véficules  { i o)  d’où  for- 
cent certains  moucherons  & fon  écorce  jette  une  liqueur  gluante 
& réfineufe. 

Le  rhus  (ii)  mâle  (11)  de  Syrie  produit  aulfi  quelque  chofe; 
mais  le  rhus  femelle  eft  ftérile.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  comme 
celles  de  l’orme , mais  un  peu  plus  longues  & velues , & pofées 
direûement  les  unes  vis-à-vis  des  autres.  Les  branches  font  courtes 
& menues.  Les  feuilles  fervent  à teindre  les  peaux  blanches  (15). 
La  graine  ( 1 4)  reflêmble  à des  lentilles , & devient  rouge  en  même 
tems  que  le  raifin.  On  la  nomme  rhus  de  même  que  l’arbre  i &: 
fa  vertu  eft  fmguliere  en  médecine (i y). 


fetve  que  ColumcIIc  & Palladius  ont 
fait  mention  du  rhus  Syriaevs ^ mais 
qii'on  lit  chez  eux , par  la  faute  des 
Copiftes  & des  Editeurs , ros  SyriacuSj 
au  lieu  de  tous  ou  rhus  Syriacus. 

(11)  Ceci , & ce  qui  fuit , fe  trouve 
chez  Théophrafte , ihid, 

(1 5)  Théophrafte  , ibid.  & Diofeo- 
lide , iiv.  I , chap.  1 47. 


(14)  Ou  plutôt  le  fruit;  & c’eft 
peut-être  ainli  qu’il  faudroit  traduire  x 
du  moins  Théophrafte  emploie-t-il  ici 
le  mot  uufTiif,  dont  ceft  le  fens  di* 
reél. 

(i  5)  Voyez  Galien , zari  , li- 
vre 6 , chap.  I ; & Pline , Iiv.  14 , cli.v 
pitre  14-  , 
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De fieu  Ægyptia  6f  Cypria. 

Caput  E t Ægvpto  multa  généra , qux  non  alibi.  Ante  omnia 

7.  ficus , ob  id  Ægyptia  cognominata.  Arbor  moro  finiilis 
folio  , magnitudine , afpebtu.  Pomum  tert  non  ramis,  fed 
caudice  ipfo.  Idque  ipfiim  ficus  ell  prædulcis,  fine  granis 
interioribus , perquàm  ftreundo  proventu  , fcalpendo  tan- 
tum ferreis  un^uibus  : aliter  nôn  maturefeit.  Sed  cùm  fac- 
tum  elt , quarto  die  demetitur,  alio  fubnafcente  : fepteno 
ita  numerofa  partu,  per  fingulas  xftates  multo  latle  abun- 
dante.  Subnafeitur,  etiam  fi  non  fcalpatur,  fœtus  quater 
æfiate  , prioremque  expellit  immaturum.  Materies  proprii 
generis  inter  utililfimas.  Cæfa  ftatini  ftagnis  inergitur  : noc 
eft  ejus  lîccari.  Et  primo  fidit , poflea  fluitare  incipit  : cer- 


(i)  Cependant  le  fycomore  croît  à 
Rhodes  & en  Carie  , félon  Diofcoci- 
dc  , liv.  I , p.  x8i.  Le  fycomore  naît 
aulli  en  Syrie,  comme  l’atteftent  di- 
vers palTages,  tant  de  l’Ancien  que  du 
Nouveau  Teftament.  Au  relie  , ceci 
pourroit  bien  être  une  difputede  mots; 
car  nous  donnons  i une  forte  d’érable 
d’Europe  le  nom  de  fycomore  , & il 
relie  à lavoir  11  cette  dénomination  ell 
bien  fondée.  Confultez, chez  M.  Val- 
mont  de  Bomare,  l’article  Erabk;  & 
Maldonat  fut  S.  Luc,  chap.  19.  Il  pa- 
roît  que  le  fycomore  des  Européens  ell 
un  arbre  qui  fe  trouve  bien  des  plus 
grands  froids.  J’ai  peiilk  à croire  qu’un 
arbre  de  cette  nature  ait  été  jadis  une 
produébon  exclulîvede  l’Egypte.  Voy. 
lanotefuivante. 

(1)  Ceux  du  p.ays  l’appellent  figuier 
de  Pharaon  j Sc  les  Syriens  gieumev[. 


Voyez  fa  figure  chez  Matthiole,  fut 
le  premier  livre  de  Diofeoride.  Cette 
figure  fcmblc  repréfenter  un  arbre 
femblablc  à nos  fycomotes  ; mars 
cette  repréfentation  ell  - elle  bieii 
ex.iéle  ? D'ailleurs  deux  arbres  qui 
fe  relTemblent  dans  une  ellampe  , 
peuvent  différer  en  beaucoup  de 
points  , étant  comparés  en  nature. 

(j)  Et  c’eft  de  là  que  lui  ell  donné 
le  nom  de  fycomore,  comme  qui  di- 
roit  figuier-mûrier.  Ceci  ell  aulîi  con- 
firmé pat  Théophrafie , ibid.  & Diof- 
eoride , liv.  1 , chap.  1 S 1 , & tranferit 
par  Soliii,  chap.  j 1 , tant  d’après  Tiiéo-, 
piit.ille , que  d’aptes  Pline. 

(4)  Ceci  ell  confirme  mot  à mot , 
tant  par  Théophrallc,  que  par  Diof- 
eoride. Solin  les  a mal  compris , ou  a 
mal  compris  notre  Pline.  Il  écrit  : Pa- 
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Du  figuier  (T Egypte  & de  Chypre. 

' On  trouve  en  Egypte  plufieurs  fortes  d’arbres  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  ailleurs.  Teleft  principalement  le  fycomore  (i),  qui, 
par  cette  raifon  , eft  appellé  figuier  d’Egypte  (i).  Cet  arbre  eft 
femblable  au  mûrier  ( 5 ) par  fa  feuille , fa  grandeur  & fa  figure 
extérieure.  Son  fruit  ne  vient  pas  aux  branches  (4) , comme  dans 
les  autres  arbres , mais  au  tronc.  Ce  fruit  eft  une  forte  de  figue 
très  douce,  & qui  n’a  point  de  grains  au  dedans.  11  vient  en 
grande  abondance  : mais  pour  le  faire  mûrir , il  faut  le  gratter  avec 
des  ongles  de  fer,  fans  quoi  (j)  il  ne  mûrit  point.  Quatre  jours 
après  cette  opération,  on  le  cueille  , &c  on  trouve  un  nouveau 
fruit  qui  commence  à poulTer  fous  celui  qui  eft  mûr.  On  en  fait 
ainfi  jufqu’à  fept  cueillettes  (6)  cliaque  été,  auquel  tems  il  eft 
plein  de  lait  {7).  Mais  fi , faute  d’être  gratté  , il  ne  mûrit  point , 
le  fruit  nouveau  ne  laifl'e  pas  de  pouffer  quatre  fois  en  été  fous 
celui  qui  n’eft  pas  mûr  ; & il  le  fait  tomber.  Le  bois  du  fyco- 
more eft  des  plus  utiles  i & il  a cela  de  particulier , que , dès  qu’il 
eft  coupé , on  le  met  dans  des  étangs , & que  c’eft  I.1  fa  maniéré 
de  fécher.  D’abord  il  va  au  fond  (8);  mais  quand  il  eft  fec,  il 
nage  fur  l’eau  ; de  façon  que  cet  élément , qui  humeéle  tous  les 
autres  bois,  fuce  {9)  au  contraire  celui  dont  nous  parlons.  Lorf- 


ma  non  ramis  tantum  gejiitant,fcd  & in 
caudtce. 

(5)  Théophtalle,  ibtd. 

(tf)  Ce  nombre  7 a été  fuivi  pat  So- 
lin  j Théophrafte  dit  feulement  qu’on 
en  fait  trois  cueillettes , & meme  plus , 
félon  quelques-uns. 

(7)  Théophrafte  dit  qu’on  en  tire  du 
lait  dès  le  printems  j ce  qui  ne  détruit 
point  ce  que  dit  Pline  , que  ce  bit  eft 


le  plus  abondant  en  été.  Ceux  qui  pré- 
tendent corriger  ici  Pline  , ne  font 
point  compris  ; & je  trouve  qu’en  cette 
occafïon  le  Pere  Hardouin  le  défend 
encore  plus  mal  qu’on  ne  l’a  critiqué. 

(8)  Tout  ceci  eft  confirmé  pat  Thé» 
phrafte , iHd. 

(9)  Tous  les  manuferirs  portent fu- 
gtt  ; & non  pas Jiccat,  comme  lit  GuiL 
Tandin , liv.  de  papyro , feci.  1 6 , ni  /i*. 
git , comme  lit  Pintianus. 
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toque  fiigic  eam  alienus  humor , qui  aliam  omnem  rigac. 
Cùm  innatare  cœperic,  tempeliivx  haber  fignum. 

Huic  fimilis  quadamtenus  quæ  vocatur  Cypria  ficus  in 
Creca  : nam  & ilia  in  caudice  ipfo  fert  pomum , & ramis , 
cùm  in  crafiitudinem  adolevêre.  Sed  &c  germina  emittic 
fine  ullis  foliis  : radice  fimilis  populo , folium  ulmo.  Fruc- 
tus  quaternos  fundic:  tories  & germinat.  Sed  grofiùs  ejus 
non  macurefcit,  nifi  incifurâ  emiflo  la£te.  Suavitas  &c  inte- 
riora,  fici  : magnitudo,forbi. 

De  ceronia  JUiqua 

Capot  Similis  & quàm  lones  ceroniam  vocant  : trunco  & 
ipfa  ferrilis , fed  porno  filiquæ,  Ob  id  quidam  Ægyptiara 
ficum  dixêre , errore  manikfto.  Non  enim  in  Ægypto 
nafcitur  , fed  in  Syria  , loniaque  , & circa  Gnidum , arque 
in  Rhodo  ; femper  comantibus  foliis , flore  candido  , cnm 
vehementia  odoris  : planrigera  irais  partibus , &:  ideo  fu- 
perficie  flavefcens , fuccum  auferente  fobole.  Pomo  ante- 


( I o)  Thcophrafto  , itid. 

(i  1)  Tou:  Icrefte  de  ce  chapitre  pa- 
roi: emprunté  de  Théophrafte  , liv.  4 , 
chap.  t. 

(il)  J’ai  fuivi  la  leçon  portée  par 
l’élite  des  manufcrits , Sc  adoptée  pat 
le  Pere  Hatdouin.  La  plupart  des  Edi- 
teurs lifent:i'«</  htc  germina  emitlit 
fine  ulUs  foliis  raiicis fimilia.  Caudex 
arboris  fimilis  populo  , <S'c.  Saumaife 
lit  : Sed  htc  germen  amiuit  fine  ullis 
foliis  ut  radicem  ,fimili^opulo.  Théo- 
phralle  , ibid.  paroît  adez  favorable  à 
la  leçon  fuivic  par  les  Editeurs.  11 
s’exprime  ainlï  : Nifi  quod  germen 


quoddam  è caudice  nafchur  exiguum  , 
ac  fine  foliis  j infiar  raaicis  j cui  fruc- 
tus  adheret.  Caudex  ipfe  ingens  a po- 
pulo alht  fimilis  : folium  ulmo. 

(i  j)Théophrafte,  ibid. 

(14)  Dulcedo  ficubus  non  ahfimilis  : 
interiora  plané  cum  grojfis  ( i/uicîç  ) pa- 
na. Théopht.  ibid. 

( I ) Le  carouge , ou  caroube , ou  ca- 
roubier, fe  nomme  ( félon  Adrien  Jut 
nius  ) en  Grec  , Kt(uncy , ^uhcnfpxe  , 
uafj.tCnr  ; en  Allemand , fane  Johans 
brode  ; en  Italien , caroho  j carrobo  j 
carabolo  ,•  en  Efpagnol , alfaroba.  Ajou- 
tonsque  les  Anglois  le  nomment  aulli 
carné;  les  Danois , Johannes  broed.  Ces 

qu’il 
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qu’il  commence  à nager  fur  l’eau,  c’eft  une  timque  (10)  qu’il  eft 
bon  à mettre  en  œuvre.  ^ . i .r  • 

L’arbre  (11)  qu’on  appelle , dans  l’ifle  de  Crete,  figuier  dé  Chy- 
pre , reflernble  jufqu’à  un  certain  pqint  au  fycomoEe , Cifr  il  a fon  fruit 
attaché  au  tronc  & aux  grofTes  branches  ; mais  il  ^‘ulTe  fi  i.  ) des  bour- 
geons fans  aucunes  feuilles.  Sa  racine  eft  femblable  à celle  du  peu- 
plier , &:  fa  feuille  à celle  de  l’orme.  Il  produit  du  fruit  quatre  fois 
l’année  ,'&c  bourgeonne  pareillement  quatrefols.' Son  fruit  ne  mûrk 
point,  à raoms  qu’on  ne  falTe  une  incifidii  (13)  pouhiui  faire  jette/r 
fon  lait.  ' Ce  fruit  (14)  eft  d’un  auffi  bon  goût- qüe  la  flgué 
lui  reffemble  en  dedans.  Il  eft  gros  comme  imc  'ècnrme-  '!  * . "r  . 

^ Du  carou^y  ,.  : : 

' L e carouge  (i) , nommé  eii  Ionie {^)  ,-éft  un  arbre qin 
reffemblè  ( 3 ) aufli  au  fycoittore  ; car  il  produit  fes  frmts  pareille»- 
ment  de  fon  tronc  : c’eft  pourquoi  quelques-uns  l’ont  appellé  figuier 
d’Egypte , mais  très  mal-à-propos  ; car  il  ne  cjjpît  point  en  Egypte , 
mais  en  Syrie , en  Ionie , aux  envirops  t^e  Gnide',  &:  dans  l’ifle  de 
R hodes.  Du  refte , on  prendroit  fon  fruit  pour  qne  goulfe.  Cet  arbre 
eft  toujours  chargé  de  feuilles.'  Comme  il  pouftj^.des  rejettons  dès  le 
pied , cela  eft  caufe  que  le  haut  eft  jaunâtre , les  rejettons  dérobant  le 
fuc  qui  entretiendroit  l’arbre  dans  une  perpétuelle  verdeur.  Sa  fleur  eft 
blanche , &c  a uneodeur  très  forte.  On  cueUlolescarouges  versle  lever 
de  Ta  Canicule  {4);  & aufli-tôt  qu’ils  font  aieillis , l’arbre  en  pro- 


deiniers  en  font  une  forte  de  cetUier  3 
■ce  qui  eft  une  définition  vicieufe. 
Voyer , chez  M.  Valmontde  Bomare, 
la  defcriptioD  du  caroubier.  Cet  atbte 
4toit  auttefois  nés  commun  en  Palef- 
.tine  , en  Judée  & en  Egypte.  On  en 
voit  beaucoup  en  Provence , en  Efpa,- 
ene , à Naples , dans  la  Pouilie , dans 
fa  Campanie , 6cc.  Nous  en  reparle- 
rons au  iiv.  1 5 , chap.  24. 

(1)  C’eft  ainfi  quqn  lit-chez  Théo- 
T orne  K, 


- 'J  * 

phrafte.  Ce  nom  lignifie  arbre  de  ton- 
nerre , de  meme  que  le  nom  François 
de  carouge  paroit  venir  die  carreau  , je 
.veux  dire  un  carreau  de  foudre.  Peutr 
être  aufli  ^faut-il  lire  ceratia.  Voyez 
la  première  note.  ' ^ 

( J ) Tout  ceci  & le  refte  du  chapitre 
eft  emprdntc  de  Théophrafte  , Hijl, 
Iiv.  4,  chap.  1. 

Circa  Arclurum  eguinodiumjue 
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ccdentis  anni  circa  Canisorcus  detraélo,  ftatim  alterum  pa- 
rie : poftçà  florem  per  Arfturum , hyeme  fœtus  enutriente, 

DeVerJîcaÆgypn^&JjfinaÆgyptia. 

Caput  Æg  yptüs  & Perfîcam arborem fui  generis habet,  ft- 
9'  milem  piro , folia  retinentem.  Fercilitas  auidua  ei  » fubnaf 
cence  craftino  fruâu  : macuricas  eceFarum  afflatu.  Pomum 
dongius  piro,  inclufumatnygdalæ  putamine,  & corio,  co- 
lore herbido  : fed  ubi  nuz  illi,  huic  prunum,difFerens  bre- 
vitate  ac  mollitie  : &quamvis  blandiacurprxdulcis  fuavitas^ 
innocuum.  Materies  bonicace , fîrmicuaine , nigritiâ  quo- 
que  nihU  differens  à loto.  Simulacra  ex  ea  fài^tavêre.  Non 
<adem  gracia , quamquam  fîdeli  macerie , ex  arbore  quam 
balanum  appellavimus , magna  ex  parce  concorta  : navali» 
itaque  tantum  el^ 

Ât  è diverfo  cuci  in  magno  honore , palmac  lîmilis , 
quando  & ejus  foliis  utuntur  ad  textilia.  Diiferc  quod  in 
brachia  ramorum  fpargitur.  Porno  magnitudo  qux  ma- 
num  impleat , color  fuTvus , commendaQlis  fucco  ex  auf> 


fiprtt.  Théophrafte.  Nous  tiaiterons 
du  lever  de  rArûure  au  liv.  i8 , cha- 
pitre 31. 

(i)  Auffi  eft-il  nommé ptrfta,  tant 
par  Tliéophralle , liv.  4 , chap.  a , que 
par  Strabon , liv.  1 7 3 & par  Pline  uri- 
mème , liv.  1 5 , chap.  1 4 , où  notre 
Auteur  obferve  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre arhor  perfica  avec  arbor perfea. 
C’eft  pourquoi  je  traduis  ici  Pcrfica. 
par  unt  forte  d’arbre  Perfique , & je 
n’en  fais  point  une  dénomination  de 
l'arbre.  Quant  au  perjtca  propre  , c’eft 


« 

le  pêcher  , arbre  aujourd’hui  connu 
dans  prefque  toute  l’Europe.  11  n’en 
eft  pas  de  même  du  perfea  , qui  parole 
être  entièrement  inconnu  â nos  Natu- 
raliftcs.  Nous  reprendrons  cette  quef- 
tion  au  liv.  1 5 , chap.  14. 

(2)  Folio  , flore  t ramo  s toto  denl~ 
que  afpeSu  fimilem  piro.  TheophtalL. 
ibid. 

(3)  Théophrafte , ibid, 

(4)  Confirmé  par  Théophrafte , ibid. 

(5)  Nous  traiterons  des  vents  été- 
fiens , chap.  a 7. 
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duit  d’autres.  Il  fleurit  enfulte  vers  le  lever  de  l’Arâaire  ; SC  U- 
nourrit  Ton  friiit  durant  tout  l’hiver. 

De  V arbre  P erfique propre  à l'Egypte;  de  t épine  Egyptiaque:^ 

I L y a en  Egypte  un  arbre  particulier , une  forte  d’arbre  Per- 
fique  (i),  & qui  reflemble  à un  poirier  (a).  Il  eft  toujours  verd, 
& toujours  chargé  de  fruits;  tellement  que  fi  l’on  en  cueille  (3)' 
un  , il  en  revient  un  autre  le  lendemain  : & le  tems  où  ils  mûriflenr 
le  mieux , c’eft  (4)'  lorfque  les  vents  étéfiens  { f foufilent.  Ce  fruit 
eft  un  peu  plus  long  {6}  qu’une  poire , & il  eft  couvert  d’une  pe- 
lure verte  comme  celle  d’une  amande  ; avec  cette  différence  que 
famande  eft  enfermée  dans  une  coque  dure  ; au  lieu  que  le  fruit 
du  perfea  , û ce  n’eft  qu’il  eft  plus  petit  & plus  tendre , eft  d’un 
goût  très  agréable  ; & quoiqu'on  en  mange  beaucoup , il  ne  fait 
point  de  mal.  Le  bois  du  perfea  eft  aulTi  bon  , aulli  dur , aufti  noir 
que  celui  du  lotus.  On  en  faifoit  autrefois  les  ftatues  des  Dieux. 
Le  bois  de  l’arbre  de  ben  (7) , quoique  de  très  longue  durée , rieft 
pas  aufli  bon  que  celui  du  perfea;  car  il  eft  tortu,  pour  la  plus 
grande  partie  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  remploie  que  pour  la  bà- 
rifle  des  vaifleaux. 

Au  contraire , l’arbre  nommé  cucus  (8)^ft  fort  eftimé.  Il  ref- 
femble  au  palmier  (9),  & on  fe  fert  pareillement  de  fes  feuilles 
pour  faire  différents  ouvrages  tiflus  (10);  mais  il' eft  plus  bmncliu 
que  le  palmier.  Son  fruit  eft  d’une  gtofleur  à remplir  la  main.  H 
eft  roufleâtre , fie  contient  une  eau  aigre-douce  qui  lui  dorme  un 


{6)  Par piro,fcd  oblongum.Thiopht. 
ibid.  Pline,  au  livre  15  , chq>.  18', 
qualifie  ce  fruit  d’amaride  d’Egypte. 
Tout  le  tefte  des  détails  qui  conter^ 
tient  le  perfea  eft  ou  paroît  emprunté 
de  Théopnrafte. 

(7)  Dont  nous  avons  traité  au  livre 
précédent,  chap.  la.  • 


(8)  Tfiéophtafte  l’appelle  cuciopho- 
re.  ibid. 

(9)  Ceci  & tout  le  refté  de  ce  qui 
concerne  le  cucus  eft  ou  paroît  em^ 
prurité  de  Théophrafte  , ikd. 

(10)  L’Âuteurdu  Périple  de  la  Mer 
Rouge  fait  mention  des  feuilles  du 
cucus  j.çvXAai'  manr. 

G ij 
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cero  dulci.  Lignum  incüs  grande,  firmarque  duricix,  ex 
quo  velares  decornant  annulos.  In  eo  nucléus  dulcis , dum 
xecens  eft  : ficcatus  durefcit  ad  infinitum  , uc  mandi  non 
podlt , nifi  pluribus  diebus  maceratus.  Materies  crifpioris 
elegantiæ , & ob  id  Perfis  gratiffima. 

Nec  minus  fpina  celebratur  ineadem  genre  duntaxat  ni- 
gra , quoniam  incorrupta  etiam  in  aquis  durât , ob  id  uti- 
liflTima  navium  coftis.  Candida  facilè  putrefcit.  Aculeus 
Ipinarum  & in  ftliis.  Semen  in  filiquis,  quo  coria  perfi- 
ciuntur  galla;  vice.  Flos  & coronis  jucundus,  Sc  medica- 
nientis  utilis.  Manat  & gummi  ex  ea.  Sed  praecipua  utilitas  ; 
quod  cæfa  anno  tertio  refurgit*  Circa  Thebas  hxc  , ubi  & 
quercus , & Perfica  , 6c  oliva , ccc  à Nilo  ftadiis , fylveftrt 
cradhi , 6c  fuis  fontibus  riguo. 

De prum  <§•  arhoribus  circa  Memphim. 

Caput  . Ibi  & prunus  Ægyptia  , non  diflimilis  fpinæ  proximè 
lo.  didtz , porno  mefpili , maturefeens  brumâ,  nec  folia  di- 
mittens.  Lignum  in  porno  grande  ; fed  corpus  ipfum  , na- 
turâ  copiâque",  meffium  inftar  incolis.  Purgatum  enim  tun- 
dunt , fervantque  ejus  oïFas.  Sylveftris  6c  circa  Memphim 


' (il)  Ils  en  faifoient  fabtiquei  les 
pieds  de  leurs  lits,  Thcophrafte , ibid. 

(il)  CTeft  {'acanthos  de  Théophraf- 
te , ibid.  de  qui  tout  le  relie  de  ce  cha  - 
pitre eft  emprunté.  C’eft  ce  même 
acacia  donc  nous  traiteronsau  liv.  14 , 
chap.  II.  Voyez Sarrazin, dans fes no- 
tes lut  Diofcoride , liv.  5 , chap.  1 5 , 
(ij)  Confirmé  pat  Hérodote,  li- 
vre 1 , fecl.  95,  p.  114  , où  il  compare 
l’acacia  au  lotos  de  la  Cyrénaïque. 


(14)  Nommée  pat  cette  r.aifon  acan- 
thinon  par  Marcellus  Empiricus.  C’eft 
la  gomme  arabique  du  commerce. 

(15)  Théophraftc  ,////?.  i’/ant.  li- 
vre 4,  chap.  J. 

(i)  Aux  environs  de  Thebes  ea 
Egypte. 

(1)  Inconnu  aux  Modernes. 

(j)  Cette  defcription  eft  conforme 
.à  celle  de  Théophtafte,  Hiji.  Plant, 
liv.4 , chap.  3. 
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très  bon  goût.  Au  dedans  de  ce  fruit  eft  un  gros  noyau  fort  dur, 
dont  on  fait,  au  tour,  des  anneaux  pour  les  voiles  & les  rideaux. 
C«  noyau  renferme  une  amande  qui  eft  tendre  tant  qu’elle  eft 
fraîche , mais  qui , étant  feche , fe  durcit  à tel  point , qu’il  eft  im- 
poflible  de  la  mâcher , à moins  qu’auparavant  on  ne  la  fade  trem- 
per pendant  plulleurs  jours.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  très  beau 
très  bien  madré  : aufli  les  Perfes  en  font-ils  grand  cas  { 1 1 ). 

On  n’eftime  pas  moins  en  Pe'rfe  le  bois  de  l’acacia  (iz),  mais 
feulement  celui  de  l’acacia  noir , d’autant  qu’il  ne  fe  gâte  jamais 
dans  l’eau  ; aufli  eft-il  très  bon  pour  faire  les  flancs  des  navires  (13). 
Le  bois  d’acacia  blanc  fe  pourrit  aifément.  L’une  &c  l’autre  efpece 
font  garnies  d’épines  jufques  fur  leurs  feuilles.  La  graine  eft  con- 
tenue dans  des  goulfes  , & s’emploie  , comme  la  noix  de  galle , 
pour  tanner  les  cuirs.  La  fleur  eft  belle  ; on  en  fait  des  guirlandes  : 
on  l’emploie  auITi  en  médicaments.  L’acacia  jette  une  gomme  (14). 
Mais  ce  qu’il  a de  plus  profitable , c’eft  qu’étant  coupé , il  devient 
grand  en  trois  ans.  On  trouve  ( i j ) cet  arbre  aux  environs  de 
Thebes  en  Egypte,  parmi  les  chênes  , les  oliviers  &c  les  perfea^ 
à trois  cents  ftades  du  Nil  , dans  un  canton  plein  de  forêts , & 
arrofé  de  quantité  de  rui/Teaux  qui  ont  leurs  fources  dans  ce  lieu 
même. 

Du^  prunier  d'Egypte , & des  arbres  du  territoire  de 

Memphis, 

C’  E s T aufli  dans  ce  meme  canton  ( 1 ) que  fe  trouve  le  prunier 
d’Egypte  (z).  Il  reflemble  beaucoup  {3)  à l’acacia  dont  nous  ve- 
nons de  parler , Sc  il  demeure  verd  toute  l’année.  Son  fruit  reflem- 
ble  aux  neffles  , 8c  ne  mûrit  qu’au  commencement  de  l’hiver  ; il 
renferme  un  gros  noyau  : &c  comme  ce  fruit  eft  bon  à manger , 
6c  très  abondant , les  habitants  du  pays , auxquels  il  tient  lieu  de 
moiflbn , le  cueillent  foigneufement  ; 6c  après  l’avoir  mondé  , ils 
le  pilent , 6c  en  font  des  mafles  qu’ils  gardent  pour  le  befoin.  Au 
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regio  tam  vaftis  arboribus , ut  terni  non  quirent  circum- 
: unius  pecuUari  mîraculo,  nec  pomum  propcer, 
ufumve  aliquem , fed  eventum  ; faciès  enim  fpinx  foria 
habec , ceu  pennas , qux  udîs  ab  hotnine  ramis  cadunt 
protinus,  ac  pofteà  renafcuntur. 

De  gummi  generibus , 6 papyro. 

Gu MMi  optimum  efTe  ex  Ægyptia  fpina  convenir,' 
vermiculatum  , colore  glauco , purum , fine  cortice , den- 
tibus  adhxrens.  Prechim  ejus  in  libras , x.  iii.  Decerius  ex 
amygdalis  amaris,  & cerafo,  peifimum  ex  prunis.  Fluic  &; 
ex  vicibus , infancium  ukeribus  apcifiîmum  : & aliquando 
ex  oiea , dencium  dolori  : ulmo  etiam  in  Coryco  monte 
Ciliciæ , ac  junipero , ad  nihil  utile  : ex  ulmi  veto  gummi 
& culices  ibi  nafcuntur.  Fit  &c  ex  fàrcocolla  ( ita  vocatur 


(4)  Théophrafte , ibid. 

(5)  Je  lis  au  texte  circumfleüi  avec 
l'élite  des  manufctits  s Çc  non  pas  cir~ 
cumpleSi  viçjz  la  plupart  des  Editeutt. 

(fi)  Tout  cela  cft  emprunté  de  TWo- 
pbrafte , ibid. 

(7)  Théophrafte , ibid. 

(1)  Dont  nous  avons  traité  dans  l’a- 
vant-dernier chapitre.  Au  tefte , Pline 
& Dio&oride,  livl  i , chap.  i j j , font 
ici  tellement  d'accord  6c  femblables 
entre  eux  , qu’il  eft  aifé  de  voit , ou 
que  l'un  des  deux  a copié  l’autre  , ou 
qu’ils  ont  travaillé  d'après  les  même; 
■'j^émoires. 

(i)  Diofcoride , ibid. 

())  Environ  vingt-quatre  fols  de 
l^re  monnoie. 

(^)  Diofcoride,  liv.  i , chap.  i-j6. 


(5)  Sur  la  gomme  de  cerifter , con- 
fuirez  Diofcoride , liv.  i , chap.  1 5 7 ; 
Galien , liv.  7 , de  facuLt.fimpl.  med. 
p.189. 

( fi)  Sur  la  gomme  des  pruniers , con- 
fultez  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  1 74. 

(7)  Sur  la  gomme  de  vigne , conful- 
tez  Diofcoride  , liv.  5 , chap.  i. 

(8)  Diofcoride , liv.  i , chap.  141. 

(9)  Chez  Théophrafte , tlifi.  Plant. 
liv.  ) , chap.  1 4 , coryque  eft  le  nom  de 
la  feuille  de  l'orme,  cette  feuille  fe 
nommant  en  Grec  kôtykos.  Diofcori- 
de , qui  parle  de  ces  feuilles  fous  le 
nom  de  phyfa  , ne  fait  aucune  men- 
tion du  mont  Coryque.  Une  telle  mé- 
prife  ne  peut  être  imputée  à Pline.  Il 
faut  croire  qu’il  avoir  pour  le  moment 
fous  les  yeux , au  lieu  de  Théophrafte 
eq  original,  quelque  traduélioi)  inâ- 
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refte  , dans  les  forets  qui  font  aux  enviroqs  de  Memphis  , on 
voit  de  fi  gros  arbres  (4) , que  trois  hommes  ne  pourroient  en 
embraffer  un  feul  (5).  Parmi  ces  arbres,  il  y en  a (6)  une  forte 
qui  reflemble  à l’acacia  , &c  qui  eft  très  finguliere , non  à raifon 
de  fes  fruits  ou  de  fon  utilité , mais  pareeque  fes  feuilles , qui 
font  faites  comme  des  plumes  d’oifeaux  , tombent  aufli-tôt  (7) 
qu’on  touche  tant  foit  peu  les  branches , 6c  revieruient  enfuite. 

Des  différentes  fines  de  gommes , & du  papier^ 

L A meilleur^  gomme , au  jugement  de  tout  le  monde , c’eft 
celle  que  fournit  l’acacia  (i).  Elle  eft  pure  (a),  & fans  mélange 
d’écorce  : elle  eft  faite  en  façon  de  ver  : fa  couleur  eft  verdâtre  i 
6c  quand  on  la  mâche elle  s’attache  aux  dents.  La  livre  de  cette 
gomme  coûtetrois  deniers  ( 3 jRomains.  Celle  des  amandiers  (4)  amer» 
& des  cerifiers  (3)  n’eft  pas  fi  bonne:  mais  celle  des  pruniers  (6) 
eft  la  pire  de  toutes.  Les  ceps  de  vigne  en  donnent  une  (7)  qui  eft 
excellente  pour  les  ulcérés  des  petits  enfants  ; 6c  quelquefois  les 
oliviers  une  autre  qui  eft  finguliere  pour  le  mal  de  dents  (8).  Les 
ormes  6c  les  genévriers  du  mont  Coryque  {9)  en  produifent  ime 
qui  n’eft  bonne  à rien  : 6c  meme  il  s’engendre  (10)  certains  petits 
moucherons  dans  la  gomme  des  ormes  de  cette  montagne.  La  far- 
cocolle  { 11)  eft  une  autre  gomme  (ta)  qui  diftille  d’un  arbre  du 


dele  de  cet  Auteut.  11  (âut  fe  rappel- 
1er  d’ailleurs  que , du  teins  de  Pline  , 
les  livres  écoient  tous  manuferits,  & 
par  conféquent  très  rares  d’une  part , 
& d’autre  part  fujets  â founniilet  de 
fautes.  Ceft  ainii  qu’au  livre  précé- 
dent nous  avons  vu  l’adjeékifGrecypa- 
nia , qui  fignitie  rare  , & que  Théo- 
phrafte  a employé  en  ce  fens , être 
rempli  chez  Pline  par  le  mot  Hifpa- 
nia  , qui  henifie  I’£ipagne , cette  con- 
trée s’appellant,  chez  quelques  ÂUr- 
teurs  Grecs , Spania.  < , 


(10)  Théophtafte  , comme  je  vien» 
de  le  dire , parle  de  ces  infeâes , mais 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  mon- 
tagne Coryque. 

(11)  Sarcocolla  lacryma  ejl  arboris  in 
Pttfide  nafeentis  ^JimUis  ihuri,  Diof- 
coride,  liv.  3 , chap.  99. 

(n)  Tous  les  manuferits  portent 
tommis  utilijpma  , & non  pas  gummi 
utiliffimum^  Commis  eft  fynonyme  de 
gummi.  C’eft  le  mot  barbare  gummi 
grécife  ou  latinifc  , Sc  aflujetti  a une 
déclinaifon-  , • , 
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arbor)  commis  utiliflîma  pidoribus  ac  medicis,  fimilispol- 
lini  thuris  : ôc  ideo  candida , quàm  rufa , melior.  Pretium 
ejus , quod  fuprà. 

Nondum  paluftria  attigimus,  nec  fruticesamnium.  Prius 
tamen  quàm  digrediamur  ab  Ægypto , & papyri  natura  di- 
cetur,cum  chartæ  ufu  maximè  humanitas  vita:  confiée  Sc 
memoria.  Et  banc  Alexandri  Magni  vidoriâ  repertam , 
audtor  efl  M..  Varro,  conditâ  in  Ægypto  Alexandrià  : an- 
tea  non  fuifTe  chartarum  ufum  : in  palmarum  foliis  primo 
feriptitatum , deinde  quarumdam  arborunî  libris  : pofteà 
publica  monuraenta  plumbçis  voluminibus , mox  & privata 


(i  j)  Voyez  la  note  j. 

(14)  Confirme  par  Lucain  , livre  5 , 

V.  axz  : 

Noodum  fluraincas  Memphit  cootciçre  bibloi 
Nofcrat. 

Mais  cette  alTertion  cft  fortement  con- 
tredite par  Cafiius  Hemina,  comme 
on  le  verra  au  ch.  i 

•’ (i  5)  Quelques  Critiques  lifent  ici 
malvarum  ; mais  tous  les  manuferits 
portent  pa/marum.  Pline  lui-même 
confirme  cette  le^on  fur  la  fin  du  cha- 
pitre 1 4.  Au  refte , la  leçon  matvarum 
feroir  admilfible , étant  appuyée,  tant 
fut  ce  vers  d’un  ancien  Poète , 

L«vis  In  aridulo  malvc  deferipta  UbcUo  , 

que  fur  ce  palTage  d’ifidore  , Orig.  li- 
vre 6,  chap.  it  ■.  /4t  verb  hijlori»  ma- 
jore modulo  feribebantuT  , & non  folàm 
in  çharta  vel  membrants  yfed  eciam  & 
in  omentii  elephantinis , textilibufque 
malvanun  foins  atque  palmarum.^\xi03S 
écrit  que  les  Crécois  fe  vantoient  d’a- 
Vpir  les  pemiers  imaginé  d’écrire  fw 


des  feuilles  de  palmiers.  Et  comme 
un  palmier  fe  dit  en  Gicc  phxnix  ; de 
U , félon  eux , cette  faufle  tradition 
de  Phénix , inventeur  des  lettres  cher 
les  Ioniens , les  Lydiens  , 8rc.  Ce  paf- 
fage  de  Suidas  eli  curieux  & temarqua- 

(16)  Sur  l’écorce  intérieure  du  hê- 
tre, du  frêne,  du  tilleul  , &c.  Ve- 
nantius  Fortunatus  fait  mention  de  • 
l’écorce  du  hêtre  & du  frêne , com- 
me employée,  de  fon  tems,  àcetufà- 
ge } témoin  ces  vers  d Flavus  : 

Scclb«re  quo  poffii  difcifl^c  fifcia  figutu  , 

Conice  diûa  Icgi  6c  mihi  dulce  cui. 


Barbara  fraiioeitpinganirroDa  tabelKi , 

Qoodquc  papprus  a^ic  • virgula  plana  valcu 
Pagina  vel  rcdcai  petferipu  doUtile  charti , 

Sur  l’écotce  du  tilleul  appellée  phity- 
ra  J confultez  Suidas  à ce  mot  même  ; 
Xiphilin  , vie  de  Domitien  ; & notre 
note  5;  furie  cinquante-fixieme  cha- 
pitre du  feptieme  livre  de  Pline , tome 
(Toifieme  > p>  X57.  liidoce  parle  en  go- 

niême 
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xncme  nom  : elle  ell  fort  utile  aux  peintres  & en  médecine.  Elle 
doit  reifembler  à la  manne  d'encens  -,  &c  conféquenament  la  blan- 
che eft  meilleure  que  la  roulTe.  Elle  fe  vend  au  meme  prix  (13) 
que  la  gomme  d’acacia. 

Nous  n’avons  point  encore  parlé  des  plantes  marécageufes , ni 
des  arbrill'eaux  quicroilTent  le  long  des  rivières.  Toutefois,  avant 
que  de  quitter  l’Egypte , nous  expliquerons  la  nature  du  papyrus 
ou  papier , cette  fubftance  étant  fi  néceflaire  pour  le  commerce  de 
la  vie , & pour  conferver  le  fouvenir  de  toutes  chofes.  Marcus 
Varron  écrit*que  le  papier  fait  de  papyrus  fut  inventé  lorfqu  Ale- 
xandre le  Grand  eut  conquis  l’Egypte , qu’il  eut  bâti  dans  ce 
royaume  la  ville  d’Alexandrie.  Il  ajoute  qu’auparavant  on  ne  con- 
noill'oit  point  l’ufage  du  papier  (14);  que  d’abord  on  écrivit  fur  des 
feuilles  de  palmier  (i  3) , enfuite  fur  les  écorces  ( i j de  certains 
arbres  ; qu’après  cela  on  écrivit  les  aûes  publics  fur  des  feuilles 
de  plomb  (17),  & enfuite  les  affaires  particulières  fur  la  toile  (18) 
de  lin,  ou  fur  des  tranches  de  bois  amincies  en  feuilles {19).  Car 


néral  de  ces  diverfes  écorces  en  ces  cer- 
mes,  liv.  6 , chap.  1 3 ; Libcr^fl  inte- 
rior  tunicacorticis  , qut  Ugno  cohjtret , 
in  quo  antiqui  ferihebant . . . Ante  ufum 
chartd  de  libris  arborum  volumina  fic- 
hant, 

(i  7)  Le  Poeme  d’Hcfiode  fur  les  tra- 
vaux & les  jours  ccoit  confervé  en 
Bcotie  étric  fur  des  lames  de  plomb. 
Jpfeph , Anùq.  Jud.  liv.  1 , fait  audî 
mention  de  cette  forte  de  livre.  Le 


motvoévmen  J employé  ici  par  Pline, 
femble  indicjuer  que  fes  feuilles  fe  rou- 
loient , quoi  qu’en  dife  le  Pere  Har- 
douin. 

(18)  La  toile  de  lin  étoitenufnge 
pour  écrite  (avec  une  “encre  convena- 
ble ) dés  les  plus  anciens  tems  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Voyez  Tite  Live, 
liv.  4,  p.  75.  Mattiauus  Capella  ( in 
Tome  y. 


Proaemio  Grammat.)  lui  donne  le  nom 
de  catbafe  , c’eft-à-dire  de  fine  ba- 
tihe.  Vopifeus  en  fait  aufli  mention  , 
vie  d’Autélien  , p.  a 1 1 , en  ces  termes  : 
Inyeni  nuper  in  bibliotheca  , inter  lin- 
teos  librosj  epifiolam  divi  Aure/ianij  &c. 
Le  Pere  Hardouin  fait  obfervet  qu’il 
faut  bien  fe  garder  d’çntendte  par  lin^ 
tei  libri  notre  papier aéluel, qui efi fait 
de  chiffons  de  linge  macérés  tic  réduits 
en  bouillie.  C’eft  une  invention  œo- 
detne  qui  cependant  étoit  déjà  connue 
avant  le  tteizieme  Cecle,  comme  ce 
Savant  le  prouve  par  une  lettre  ori- 
ginale de  Joinville  à S.  Louis  , lettre 
qu’il  .attelle  avoir  vue  Sc  examinée  par 
lui-mtme. 

. (ip)  Tous  les  manuferits  portent 
cedit  ou  feedis  , fans  doute  pour  fehe- 
dis.  Nous  avons  fuivi  cette  derniets 

H 
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linteis  confici  coepta , aut  fchedis.  Pugillarium  enim  ufura 
fiiifle  etiam  ante  Trojana  tempora  invenimus  apud  Home- 
rum.  Illo  veto  prodente , ne  terra  quidem  ipfa , quæ  nunc 
Ægyptus , intelligitur  ( cùm  in  Sebennytico  faltem  ejus 
nomo  non  nifî  charta  nafcatur  ) ; pofteà  adaggerata  Nilo. 
Siquidem  à Pharo  infula,  quæ  nunc  Alexandriæ  ponte 
jungitur , no6tis  dieique  velinco  navigii  curfu  terram  fuifle 
prodidit.  Mox  æmulatione  circa  bibliothecas  regum  Pto- 
leman  6c  Eumenis,  fupprimente  chartas  Ptolanæo,  idem 
Varro  membranas  Pergami  tradidit  repertas.  Pofteà  pro- 


leçon. D’autres  lifent  cer/j;  mais  ce 
fecoit  un  double  emploi  de  pugillares 
qui  fuit,  & qui  /igniâe  des  tablettes 
enduites  de  cire. 

(10)  Ces  tablettes  croient  enduites 
de  cire , fur  laquelle  on  traçoit  des  ca- 
laâerespar  une  forte  d’incilion , c’ell* 
â-dire  avec  une  forte  de  butin  ou  d’ai- 
guille; du  moins  cft-ce  le  fens  ordi- 
naire de  pugillarium.  Cependant  le 
Pere  Hardouin  croit  que  Pline  n’a  en- 
tendu par  pugillares  qu’un  aiTèmblage 
ou  livret  Je  tollicules  de  bois  mince  & 
tranché  en  tablettes.  Il  fe  fonde  fur 
Homere  même, cité  ici  par  Pline  en 
témoignage  ; car  il  penfe  que  le  paf- 
fage  de  ce  Poète  que  notre  Auteur 
«voit  en  vue  n’eft  autre  que  celui-ci , 
Jliad.6 , V.  169  : 

_ ni  fl  J'’  Syi  eipimla  Xvyfa  , 
Tpa-^at  Ir  •wiituti  rrluCl^  SufiSfSi/a  ‘Uv^Kr, 

Ptxbuic  aucem  hic  litteras  pcralcioTu  ^ 
Scnbens  io  tabella  pUcau  eiidalia  mulca. 

Le  même  Critique  ajoute  que  les  ta- 
blettes étoient  d os , ou  d’ivoire , ou  de 
citronnier.  Quelle  que  foit  l’autorité 


de  ce  Savant , je  penfe  qu’on  peut  ap- 
pliquer ce  padage  même  d’Homere  aux 
tablettes  enduites  de  cire  ;«ar  rien 
n’emjîêche  de  fuppofer  que  ces  tablet- 
tes etoient  compofées  de  plufieurs 
feuilles  qui  fe  plioient  l’une  fut  l’autre 
par  le  moyen  J’une  charnière  ; ce  qui 
formait  un  livret  à plufieurs  feuilles  » 
tabellj  plicata. 

(11)  €ur  le  peu  d’antiquité  de  l’E- 
gypte , que  Juftin , par  cette  raifon  » 
appelle /(Z  u/ei  récente  des  terres  y fur 

le  peu  de  toi  que  l’Hiftoire  nous  mer 
en  droit  d’ajouter  aux  Annales  exagé- 
ratives  des  Egyptiens  , confultez  mes 
Origines  Uriennes , p.  141 , 14  j , X4j> 
145  encore  xt  i j 15  x , ts  3 , &c. 
où  j’ai  juftifié  l’alfertion  de  Pline  6c 
d’Homere  par  une  infinité  de  preuves. 

(zx)  Voici  ce  qu’en  dit  Homere, 
Odyfr^: 

iCgypiÿ  ante  oram  poncoPharusinfula  ftirgic 
Io  magno , terras  fed  rantOm  diridit  arebaa 
Vnda  « die  rocl  quMiruin  fcUcibui  aur» 

Oceaoi  panera  pocerîi  vscifle  canna  , fice. 

Voyez  nos  notes  fut  le  fécond  livre  de 
Pline, chap.  8j. 
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pour  ce  qui  eft  des  tablettes  (10),  on  voit  dans  Jdomere  quelles 
étoient  déjà  en  ufage  avant  la  guerre  de  Troye.  De  plus,  félon 
le  récit  du  même  Poète , la  balfe  Egypte , autrement  le  Delta  , 
qui  comprend  la  Préfeâure  Sébennytique  , dans  laquelle  il  ne 
croît  que  du  papyrus , n’exiftoit  point  encore  (1 1)  en  ce  tems-là , 
& il  a été  enfuite  ajouté  à l’Ep'pte  par  les  alluvions  du  Nil;  car 
ce  Poète  témoigne  que  depuis  l’ifle  de  Pharos  (zz) , laquelle  eft 
maintenant  jointe  à la  ville  d’Alexandrie  par  le  moyen  d’un  pont , 
il  falloit  un  jour  & une  nuit  (z;)  de  navigation  pour  aborder  eit 
Egypte.  Varron  dit  aufli  que  les  Rois  Ptolémée  &c  Eumenes 
ayant  conçu  de  la  jaloufie  l’un  contre  l’autre  au  fujet  de  leurs  bi- 
bliothèques (Z4),  & Ptolémée  ne  permettant  pas  que  le  papier 
d’Egypte  fortît  de  fon  royaume  , on  inventa  à Pergame  le  par- 
chemin (zy).  Mais  dans  la  fuite,  le  commerce  n’étant  plus  gêné. 


(z))  M.  Jault,  dans  une  note  ma- 
nuicrite,  traite  ceci  de  fable.  •»  C’eft , 
n dit-il , une  exagération  poétique  ; 
» car  puifqu’aprcs  plus  de  deux  mille 
» ans  depuis  la  fondation  d’Alexan- 
» drie  , l'ifle  de  Pharos  fe  trouve  en- 
» core  aujourd’hui  à la  meme  diftance 
» de  cette  ville  quelle  étoit  dans  ce 
» tems-là  , comment,  depuis  le  tems 
» de Priamjufqu’àceluidAlexandre, 
» c’eft-à-dire  dans  un  intervalle  d’en- 
» vlroii  mille  ans , les  alluvions  du 
n Nil  auroient-clles  pu  augmenter  fi 
» fort  le  continent  d’Egypte  ? » J’ob- 
ferverai , à la  décharge  de  M.  Jault , 
qu’il  ne  fait  que  copier  ici  une  note  du 
Pere  Hardouin  fur  le  fécond  livre  de 
Pline  , chap.  8 5 ; & je  me  contenterai 
d’ailleurs , pour  réfuter  cette  objedion, 
d’alléguer  qu’il  eft  très  naturel  de  pen- 
fet  que,  dureras  du  fiege  de  Troye,  il 
ne  s’en  falloit  plus  que  de  quelques 
pieds  de  profondeur  que  tout  l’efpace 
de  mer  compris  entre  l’Egypte  & uûe 


de  Pharos  ne  fût  comblé  Sc  converti 
en  terre  ferme  ; ce  qui  a très  bien  pu 
achever  de  s’opérer  en  mille  ans  , 
moins , à la  vérité , par  les  dépôts  Sc 
fédiments  annuels  du  Nil , que  par  les 
foins  des  hommes , qui , voyant  une 
grande  portion  du  continent , dont  une 
mince  couche  d’eau  leur  découvroit  la 
furface  plutôt  qu’ellene  la  leur  cachoit, 
fe  feront  efforcés , par  d’utiles  travaux , 
de  devancer  l’opération  lente  du  Nil , 
& fe  feront  hâtés  de  conquérir  fut  la 
met  tout  ce  vafte  terrein. 

(14)  Dont  nous  traiterons  au  com- 
mencemejÿtdu  livre  35. 

(15)  Car  c’eft  de  Pergame  que  le  par- 
chemin tire  f*n  nom.  Écoutons  Eufe- 
be  : Chartam defuiff^e non putOjÆgypto, 
minifirante  commercia  : & Ji  alicubi 
Ptolemeus  maria  claujzffet  j tamen  Rex 
At  talus  membranas  à Pergamo  miferat , 
ut  penurta  charte  pelUbus  penfaretur. 
Unde  & Pergamenarum  nomen  ad  hune 
ufpie  diem  j tradente  invieem fibi  poJU- 
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mifcuè  patuit  'ufus  rei , quâ  confiât  immortalitas  homi- 
num. 

fapyrum  ergo  nafcitur  in  paluftribus  Ægypti , auc 
quiefcentibus  Nili  aquis,  ubi  evagatx  ftagnant , duocu- 
bita  non  exçedente  alticudine  gurgicum , brachiali  radicis 
obliquât  f raffitudine , trianguliî  lateribus,  decem  non  am- 
pliùs  cubitorum  longitudine  in  graciliracem  faftigatum  , 
thyrfi  modo  cacumen  includens  femine  nulIo,aut  ufuejus 
alio  quàm  foris  ad  Deos  coronandos.  Radicibus  incolæ 
pro  ligno  ucuntur , nec  ignis  tantum  gratiâ , fed  ad  alia 
quoque  utenfilia  vaforum.  Ex  ipfo  quidem  papyro  navi- 
gia  texunt  : & è libre  vêla , tegetefque , nec  non  & veflem , 
etiam  flragulam , ac  funes.  Mandunt  quoque  crudum , de- 
co6himque,  fuccum  tantum  dévorantes.  Nafcitur  & in 
Syria  , circa  quem  odoratus  ille  calamus  lacum.  Neque 


ritate  yfervatum  cjl.  Aujourd’hui  mê- 
me ce  nom  de  parchemin  fubnUe.  On 
nomme  vélins  les  peaux  de  veau  defti- 
nées  âu  même  ufage , & apprêtées  avec 
le  plus  de  foin. 

(16)  Le  papyrus  eft  l’arbrilTeau  qui 
donne  le  papier  Egyptien.  La  def- 
cription  qu’en  donne  Théophrafte  , 
Hifl.  Plant,  liv.  4,chap.  9 , eft  confor- 
me â celle  de  Pline.  Dalechamp  en 
donne  la  figure , Hijl.  liv.  1 8 , p.  1 8 8 ^ . 

(17)  Théophrafte , ihid.  > 

(18)  Comme  la  jointure  du  poignet, 
félon  Théophrafte.  Il  appeOe  cette 
jointure  carpos.  Ce  mot , en  effet , li- 
gnifie proprement  en  Grec , félon  Arif- 
tote , l’endroit  où  le  bras  fe  joint  au 
poignet.  Ce  n’eft  qu’abufivement  qu’il 
lignifie  aufti  la  paume  delà  main. 

(19)  Ceci  eft  attefté  pat  Goropius 
Becanus , liv.  10 , Huroglyph.  p.  lûi. 


Aurefte,  cette  forme  triangulaire  eft 
celle  qu’affedent  les  tiges  de  ptefque 
toutes  les  plantes. 

(30)  De  la  tige  la  plus  balle , c’eft- 
à dite  du  pied  de  la  pLinte , s’élève  une 
autre  tige , & de  celle-ci  une  troilie- 
me,  &c.  toujours  en  diminuant  de 
grolTeur  & de  longueur.  La  tige  radi- 
cale , félon  Théophrafte , s’élève  à qua- 
tre pieds  de  hauteur , & forme  en  rouo 
dix  pieds  de  hauteur  avec  les  autres. 

(5 1)  Le  thyrfe , félon  le  Pere  Har- 
douin , n’étoit  autre  qu’un  long  pal 
chevelu  pat  le  haut.  11  devoit  fe  con- 
tenter de  dite  que  le  thyrfe  étoit  un 
pal  ou  bâton  pointu  terminé  par  des 
feuilles  de  lierre.  Mactobe  , livre  1 , 
Saturn.  chap.  1 9 , définit  très  bien  le 
thyrfe  : Telum  acutum  cujus  mucro  ht- 
derâ  lamhente  protegitur.  Ainli  cette 
chevelure  du  thyrfe , dont  parle  le  Pere 
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le  papier  d’Egypte , c’eft-à-dire  une  chofe  qui  aflure  aux  hommes 
l’immorulité , eft  devenu  par-tout  d’un  ufage  commun. 

Le  papyrus  (z6)  croît  dans  les  marais  d’Egypte  & dans  certains 
creux  qui  demeurent  remplis  des  eaux  du  Nil  après  que  ce  fleuve  eft 
rentré  dans  fon  lit,  & qui  n’ont  pas  plus  de  deux  coudées (17)  de 
profondeur.  La  racine  de  cet  arbrifteau  eft  tortue  ôc  grofte  comme 
le  bras  (z8).  La  tige  eft  triangulaire  (19).  Il  a tout  au  plus  dix 
coudées  de  haut , & va  en  diminuant  ( j o)  jufqu’à  l’extrémité , où 
il  jette  un  bouquet  à la  maniéré  d’im  thyrfe  (31).  Ce  bouquet  ne 
contient  aucune  graine  (31).  On  l’emploie,  mais  feulement  dans 
les  contrées  étrangères  à l’Egypte  , à faire  des  couronnes  (33) 
pour  les  Dieux,  &il  n’eft  d’aucun  autre  ufage.  Les  gens  du  pays 
fe  fervent  des  racines  de  papyrus  en  place  de  bois , non  feulemer.c 
pour  brûler , mais  encore  pour  faire  différents  ufteniiles  de  mé- 
nage. Avec  la  tige  de  cette  plante  ils  font  de  petites  barques  ( 3 4)  j 
Sc  avec  l’écdrce  intérieure  ils  font  des  voiles , des  nattes  (33),  des 
couvertures , des  cordes , & meme  des  étoffes  pour  s’habiller.  Ils 
mâcheirt  la  tige  (}6)  crue  ou  cuite,  mais  ils  ne  l’avalent  pas  (37), 
& fucent  feulement  le  jus.  Il  croît  auffi  du  papyrus  en  Syrie , le 
long  du  meme  lac  aux  environs  duquel  on  trouve  le  cahumis 


Hardouin  , ne  doit  point  fe  prendre  à /oris  ad  Deos  coronandos  ; en  quoi 
la  lettre , mais  dans  le  fens  poétique  j’ai  fuivi  le  premier  manuferit  Royal , 
Sc  figure , comme  on  dit  coma  ou  & le  troifieme  manuferit  Colbertin. 
cafaries  artoris  pour  frondes  arboris.  Les  autres  portent  quàm /loris  ; mais 
C’eft  ainfi  que  CalIIodore  ; livre  11,  il  cliconftanr  que  le  papyrus  n'a  point 
Ep.  3 8 , en  parlant  de  ces  bouquets  de  de  fleur. 

papyrus , les  définit , paludum pukhram  ( 3 4)  Comme  le  dit  Lucain , liv.  4', 
cajariem  J virguliis  molliorcm^  herbis  v.  136: 

duriorem,  ^ Cpnferinit  bibytt  Memphitii  qrmba  papyro. 

(31)  Théophrafte,  anciens  folitaires  en  fai- 

(35)  Plutarque , vie  d’Agéfilas , fait  foient  leurs  matelas.  Voy.  Regut.  So- 
raention  de  couronnes  de  papyrus,  lit.  chap.  47. 

Athénée  en  parle  comme  de  couron-  (yC)  Théophrafte,  ibid.  Voyez  auffi 
nés  de  mauvaife  odeur.  Au  relie,  Hérodote , liv.  i,  feéi.  91 , p.  laz. 
je  lis  ici  au  texte  aut  ufu  ejus  allô  quàm  , (3  7)  Théophrafte , ibid. 
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aliis  ufus  eft,  quàm  inde , funibus  Rex  Antigonus  in  nava- 
libus  rebus , nondum  fparto  communicato.  Nuper  & in 
Euphrace  nafeens  circa  Babylonem  papyrum  incelleétum 
eft  eumdem  ufum  habere  chartæ.  Ec  taraen  adhuc  malunc 
Parthi  veftibus  litteras  intexere. 

Præparantur  ex  eo  chartæ,  divifo  acu  in  prætenues , fed 
quàm  latiflimas , philuras. 

De  generlbus  chartarum  , & quomodo  chance  fiant  y & de 
chartarum  probatione  , & vitiis  , 6f  glutino  eamm. 

Ck  PUT  Principatus  medio , atque  inde  fcilTuræ  ordinc. 
I i.  Hieratica  appellabatur  antiquitus , religiofis  tantum  volu- 

minibus  dicata,  quæ  abiutione  Augufti  nomen  accepit  : 
ficut  fecunda  Liviæ,  à conjuge  ejus.  Ita  defeendit  hieratica 


()8]  Dont  nous  avons  tiaicé,  cha* 
picie  V , liv.  1 1. 

()9)  Dont  nous  traiterons,  au  li- 
vre 1 9 , chap.  t.. 

(40)  Ce  luxe  fubfifte  encore  parmi 
les  grands  de  Perfe  : & non  feulement 
ils  Privent  fut  des  ccofTes  de  foie  blan- 
che , gommées  8c  apprêtées  pour  cela  ; 
mais  encore  ils  envoient  leurs  lettres 
dans  de  riches  facs  ou  fachets  d’étoffes 
de  diverfe;  couleurs.  J’ai  vu  plufieurs 
de  ces  lettres  ,8c  de  ces  enveloppes.  Le 
Pere Haidouin  cbfcrve  que  Pétrarque, 
plurôt  que  de  perdre  les  penfees  qui  lui 
venoient , éenvoit , au  befoin , fur  une 
partie  de  fon  vêremen^ , qui  ctoit  de 
peau.  Voyez , furfufage  d’écrire  fur  les 
étoffes  & fur  fes  propres  vêtements , 
phil.  Rubenius , EUUor.  liv.  2 , ch.  1 ; 
finfi  ^ue  Sophxon , ou  Jean  Mofchvs , 


chap.  8 , où  nous  lifons  : Ckm  invent- 
ris  aliquid  ex  opufeulis  SanSi  Athana- 
Jii  J nec  habueris  chanasad fcrïbtndumy 
in  vejlimentis  luis feribe  illud. 

(41)  Philyra  eft  le  nom  que  les 
Grecs  donnoient  aux  bandes  de  l’é- 
corce du  tilleul , qui  jadis  fervoient  de 
papier. 

(i)  Comme  ce  papier  étoit  facré  & 
deftiné  à tranferire  les  livres  de  reli- 
gion , les  Egyptiens  fe  faifoient  fcrii- 

fiule  de  le  vendre  aux  étrangers,  dans 
a crainte  qu’ils  ne  l’employalfent  â des 
.écrits  profanes  ; mais  au  furplus  ils 
l’expofoient  en  vente  tout  écrit , c’eft- 
à-dite  employé  pat  les  Prêtres  ; ce  qui 
donna  lieu  aux  curieux  de  Rome  d’i- 
maginer d’acheter  de  ces  livres  à titre 
de  manuferits , 8c  de  les  faire  laver 
pour  enlever  l’écriture , puifque  c’c=- 
toit  la  feule  inauiete  de  fe  procurer 
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aromatique  ( } 8 ).  Le  Roi  Antigone  ne  fe  fervoit  pas  d’autres  cordages 
pour  fes  vailfeaux  que  de  ceux  de  papyrus  ; car  alors  l’ufage  du 
fparte  (39)  n’étoit  pas  encore  commun.  On  a découvert,  il  n’y  a 
pas  long-tems , que  le  papyrus  qui  croît  dans  l’Euphrate  près  de 
Babylone  eft  aulTi  bon  que  celui  d’Egypte  pour  faire  du  papier. 
Toutefois  les  Parthes  n’ont  pas  abandonné  leur  ancienne  coutume 
d’écrire  fur  des  étoffes  (40)  ou  des  toiles. 

Pour  faire  le  papier  , on  prend  l’écorce  intérieure  du  papyrus 
& avec  une  aiguille  on  la  partage  en  plufieurs  bandes  (41) , les 
plus  minces  . 2c  les  plus  larges  qu’il  eft  polTible. 

J?  es  différentes  fortes  de  papiers  ; de  la façon  dont  on  les fait  : 
•marque  des  bons  papiers  & des  papiers  defeSueux  ; de  la 
maniéré  de  les  coller. 

Les  bandes  les  plus  proches  du  coeur *de  l’arbriffeau,  c’eft-à- 
dire  les  plus  intérieures , font  aulïi  les  meilleures  ; enfuite  les  au- 
tres diminuent  de  bonté  à mefure  quelles  approchent  davantage 
de  l’écorce  extérieure.  On  appelloit  anciennement  hiératique  , 
c’eft-à-dire  facré , le  papier  qui  n’étoit  employé  que  pour  écrire 
les  matières  de  religion.  On  imagina  de  relaver  ( i ) à Rome  ce 
même  papier,  qui,  pour  lors,  prit  le  nom  d’Augufte  (1),  & fut 
le  plus  eftimé.  Celui  d’après  eut  le  nom  de  l’Impératrice  Liviej 
8c  de  cette  façon  le  papier  facré  fut  relégué  au  troilieme  rang. 


du^on  , & n’avoit  pent-ctre  oiiglnai- 
retnent  aucun  rapport  i qui 

ne  futfiirnommc  Augufle  qu’afTez  tard. 
Cependant  on  le  prit  inlcnriblenient 
dans  ce  dernier  feus , c’eft-à-dire  dans 
le  fens  , non  de  papier  augufteou  fa- 
cté , mais  de  papier  d’Augufte  ; d’où 
s’enfuivit  le  nom  de  papier  de  Livie  , 
que  l’on  donna  au  papiet  du  fécond 
rang. 


de  ce  papier  d’élite.  Au  refte , tous  les 
manufents  portent  ici  ahlutione , Sc 
& non  pas  adulationc  , tant  ceux  qu’a 
compulfc  le  Pere  Hardouin  , que  ceux 
que  Turnebe , Adverf.  liv.  7 , chap.  a , 
attefte  avoir  confultés. 

(a)  Aueujlus  en  Latin  lignifie  confa- 
cré.  Ainfi  cette  dénomination  donnée 
an  papier  hiératique  , en  étoit,  en 
quelque  forte , l’équivalent  & la  tia- 
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in  tertium  nomen.  Proximum  amphitheatrica:  datum  fue- 
rat  à confetiiurac  loco.  Excepic  hanc  Roma:  Fannii  fagax 
oftîcina,  tenuatamque  Curiosâ  interpolatione  principalcm 
fecit  è plebeia  , & nomen  ei  dédit.  Quæ  non  eflet  ica  re« 
curata  , in  üio  manfic  amphitheatrica.  Poft  hanc  Saitica, 
ab  oppido,  ubi  maxima  fertilitas,  ex  vilioribus  ramencis  : 
propiorque  etiamnum  corcici  Leneotica,  à vicino  loco, 
pondéré  jam  hæc,  non  bonitate,  venalis.  Namemporetica 
inutilis  fcribendo , involucris  chartarum  fegeftriumque  in 
mercibus  ufum  præbet  : ideb  à mercatoribus  cognominata. 
Poft  hanc  papyrum  eft,  extremumque  ejus  fcirppfimile, 
ac  ne  funibus  quidem,  nifi  in  humore , utile. 

Tcxuntur  omnes  madente  tabula  Nili  aquâ  : turbidus 
liquor'glutinis  præbet  vicem.  Primo  fupinâ  tabula  fcheda 
adlinitur  longitudinê  papyri , quæ  potuit  eflè  , refegmini- 
bus  ucrinque  amputatis  : tranfverfa  pofteà  crates  peragit. 
Premitur  deinde  prælis  , ôc  ficcantur  foie  plagulæ,  atque 


(})  C’eft-à-dire  ainfi  nommé  de 
l'amphichcâcre  d'Alexandrie , félon  la 
conjecture  du  Pere  Hardouin.  Je  croi- 
crois  plutôt  qu’il  s’agit  ici  do  l’amphi- 
théâtre  de  Rome,  où  il  fe  dcbitoit. 
Au  relie  , tous  les  manufcrits  portent 
ampkiiheatrict.  Guillandin  fubllitue 
arthr'ibilict. 

(4^ur  le  Grammairien  Rhemnius 
Fannius  Palzmon,  celui  dont  il  s’agit 
ici , confultez  Suétone , Vie  des  Gram- 
mairiens célébrés  , & YOrtho^raphe 
d Aide  ^ p.  779, 

(5)  Nous  avons  traité  de  Sais  & de 
la  Saitique , liv.  5 , chap.  9. 

{6)  Tous  les  manufcrits  portent  Le- 
neotica i la  plupart  des  émtioiu  Ja- 


niocica.  Cette  dernière  leçon  paroît 
plus  conforme  â celle  d’Ilidore , llv.  6 , 
chap.  10 , chez  qui  on  lit  : Teneoûca 
à loco  Alexandri*  qui  ita  vocatur  j ubi 
fiebal. 

(7)  Emporeûca  , quod  eâ  merces  inÊ 
volvuntur  , quod  fit  feripturis  minus 
idonea.  Ilidor.  ibid. 

(8)  Segefiria  ( écrit  le  P.  Hardouin  ) 
vulgus  apud  nos  vocal , des  ferpillieres  , 
quibus  merces  involvtfolent.  Voyez  les 
Etymologies  de  Voluus. 

(9)  Tous  les  manufcrits  portent , 
Texuntur  omnes  madente  tcibulâ  y 8c 
non  pas  tabula  madentes  j comme  Ü- 
fent  les  Editeurs.  Les  memes  manuf- 

On 
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On  donna  le  quatrième  rang  au  papier  amphichéâtrique  , ainU 
nommé  du  lieu  où  on  le  fait  (j).  Enfuite,  Faimius  (4)  ayant  éta- 
bli à Rome  uncmanufaûure  de  papier  , on  raccommoda  û in- 
duftrieufement  ce  papier  amphithéâcrique , &:  Il  fut  porté  à un  tel 
point  de  perfection , que , de  commun  qu’il  étolt , il  pafla  au  pre- 
mier rang , fous  le  nom  de  papier  Fannien.  Quant  au  papier  am- 
plîithéâtrique  non  retravaillé  , il  a confervé  fon  ancien  nom.' 

Après  l’amphithéâtrique , vient  le  Saïtiq’uÈ(j)  ,appellé  de  la  forte 
à caufe  de  la  ville  de  Sais , où  l’on  en  fait  une  grande  quantité  : 
il  eft  compofé  débandés  plus  groflieres,c’eft-à-direplus  proches  de 
l’écorce  extérieure.  Le  Lénéotique  (6),ainlî  appellé  du  nom  d’un  lieu 
voifin , eft  compofé  de  bandes  encore  plus  proches  de  l’écorce  exté- 
rieure ; & il  fe  vend  au  poids  , fans  aucun  égard  à fa  qualité.  Pour  ce 
qui  eft  du  papier  appellé  emporétique  (7) , c’eft-à-dire  marchand , ou 
d’emballage  (8  ) , il  ne  vaut  rien  pour  écrire  5 &£.  il  n’eft  bon  qu’à  enve- 
lopper des  livres  , ou  empaqueter  des  marchandifes  : & c’eftde  là  qu’il 
a pris  fon  nom.  Après  les  bandes  dont  fe  fait  le  papier  emporétique , 
on  trouve  l’écorce  extérieure  du  papyrus.  Le  haut  de  cette  plante 
reflemble  à un  jonc , & on  en  peut  faire  des  cordes  ; mais  elles  ne 
valent  rien  que  dans  l’eau. 

Toutes  les  différentes  fortes  de  papier  fc  font  fur  une  table 
que  l’on  a foin  de  mouiller  auparavant  avec  de  l’eau  du  Nil  ; car 
comme  cette  eau  eft  trouble , elle  tient  lieu  de  colle  (9).  On  prend 
des  bandes  de  papyrus  aufli  longues  qu’on  a pu  les  avoir , & , les 
ayant  rognées  par  les  deux  bouts , on  les  étend  exaélement  fur  la 
table  , l’une  à côté  de  l’autre.  Sur  ces  premières  bandes  on  en 
étend  d’autres  tranfverfalement  ; ce  qui  forme  un  double  rang  de 
bandes , duquel  eft  compofée  chaque  feuille  de  papier.  On  met  en- 
fuite  les  feuilles  à la  prefte  ; & après  les  avoir  fait  fécher  au  fo-  • 
leil  (10),  on  les  alfemble  l’une  fur  l’autre  pour  en  former  ce  qu’on 

crics  portent  • Liquor  glutinïs  pnhet  devoir  adopter  la  leçon  fuivie  par  le 
inrtcum;  en  place  de  quoi  les  Editeurs,  Pere  Hardouin. 
pour  la  plupart,  lifenc,  Liqiior  vim  {io)  AuVieu  dejîcca/uur/o/eplagu/tif 
glunni  prttei  ,cùmprimh  f&c.yùciM  qui  eft  la  leçon  mauufcrite,  & que 
T orne  K.  I 
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inter  fe  junguntur , proximarum  femper  bonitatis  diminu* 
tione  ad  decerrimas.  Nuncjuam  plûtes  fcapo  , quàm  vi- 
cenx. 

Magna  in  laticudine  earum  differentia  : xiii  digitorum 
optimis  : duo  detrahuncur  hieracicx  : Fanniana  denos  ha- 
bec  & uno  minus  amphitheatrica  : pauciores  Saitica  y nec 
malleo  ruÆcic  : nam  emporecicx  brevitas  fex  digicos  non 
excedic.  Pranerea  fpeâantur  in  chanis , tenuicas , denHcas, 
candor,  lasvor.  Primacum  mutavic  Claudius  Cxfar  : nimia 
quippe  Augudx  tenuicas  tolerandisnon  fufficiebac  cabmis. 
Âd  hoc  cranfmictens  licceras  licut'x  metum  afferebat  ex 
averfîs  ; & alias  indecoro  vifu  pertranflucida.  Igitur  è fe- 
cundo  corio  ftatumina  faiîia  funt  : ê primo,  fubtegmina, 
Auxic  & latitudinem.  Pedalis  erat  mcnfura  ; & cubitalis 
macrocollis  : fed  ratio  deprehcndic  vitium  , unius  fcheda; 
levulfîone  plures  infcftante  paginas.  Ob  hxc  prxlaca  om- 
nibus Claudia  : Auguftx  in  epiftolis  audoritas  relida:  Li- 


«ous  avons  fitivie  , Giiillandin  lit 
Jiccantur  fuu  tjbult  ; & Scaliger  ,Jîc- 
santurfoU  lahuU.  Pateillcmcncau  lien 
de  tranfvcrfd  pojleà  craies  pera^it  , 
comme  portent  les  manufcrits  , Guil- 
landin  fiibftitue  mal-à-propos  Iran/- 
yersâ  pojleà  cuie  per  agit  ^ ij-c. 

(i  i)  Aujourd’hui  la  main  de  papier 
contient  vingt-quatre  feuilles. 

(il)  Celui  d'Augufte,  celui  de  Li- 
vie,  & celui  de  Claude.  Nous  parle- 
rons bientôt  de  ce  dernier. 

(ij)  Ou  facré  , dont  on  a parlé 
plus  haut. 

(14')  Dontonfefervoitpour amincir 
la  feuille,  comme  on  le  dira  plus  loin. 
• (15)  Je  lis  ex  averjis  j avec  les  ma- 

auicrits  & le  Pcre  Hardouiq  j Ct  non 


pas  ex  adverjls  avec  les  Editeurs. 
Averfn  Huent  , ce  font  les  letnes  écri- 
tes fur  l’autre  côté  de  la  page  où  l’on 
écrit.  Ainf)  les  lettres  de  la  page  Sc 
celles  du  revers  font  réciproquement 
everjk. 

(16)  Le  p.ipict  des  Anciens,  fur- 
tout  le  plus  grand  ( macro  collas)  ,n'é- 
toit  pas  d’une  feule  piece  comme  le- 
nôtre  : mais  c’étoit  un  aflemblage  de 
deux  bandes  longitudinales  que  ter- 
minoient  en  haut  &;  en  bas  deux  ban- 
des tranfvcrfalcs.  Macrocollis  , car 
c’eft  ai-rfi  que  portent  les  manufcrits, 
eft  ici  le  datif  pluriel  du  mot  Grec  la- 
tinifé  macrocollos,  C’eft  le  majores 
chant  de  Suétone  , vie  d’Augufte,  Sc 
te  major  charca  de  Martial.  Ou  lit  chez 
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appelle  la  main  de  papier.  Les  feuilles  les  plus  extérieures  de  la 
main  font  toujours  les  meilleures  , & celles  du  milieu  les  plus 
mauvaifes.  11  n’y  a jamais  plus  de  vingt  (i  i}  feuilles  dans  chaque 
main. 

Les  différentes  foires  de  papier  ne  font  pas  toutes  de  la  mcmê 
longueur.  Le  meilleur  (ii)  a treize  doigts  de  large  ; le  papier  hiéra- 
tique (13)  n’en  a quonze  ; le  papier  Fannien  n’en  a que  dix  ; &c 
l’amphithéâtrique  n’en  a que  neuf.  Le  Saitique  en  a encore  moins , 
n'étant  pas  même  de  la  largeur  du  marteau  (14).  Quant  au  pa- 
pier emporétique  ou  marchand , il  n’a  pas^  plus  de  fix  doigts  de 
large.  Outre  la  largeur  du  papier , on  confidere  s’il  efl  mince  ou 
dpais , s’il  eft  bien  blanc  & bien  uni.  L’Empereur  Claude  ôta  le 
premier  rang  au  papier  Auguftal , parcequ’il  étoit  fi  mince,  qu’il 
ne  pouvoir  foutenir  la  plume , fie  qu’en  écrivant  fur  le  revers  on 
s’expofoit  à rayer  l’écriture  de  la  page  (13);  outre  qu’étant  tranf- 
parent  , il  n’offroit  qu’une  confulion  de  lettres  fort  défagréable. 
Pour  remédier  donc  à ces  inconvénients , on  fit  un  papier  dont 
les  bandes  longitudinales  étoient  les  fécondés  de  l’écorce  inté- 
rieure du  papyrus , &c  dont  les  bandes  tranfverfales  étoient  les 
premières , c’eft-à-dire  les  plus  fines.  On  lui  donna  auflà  plus  dé 
largeur  qu’au  papier  Auguftal , c’eft-à-dire  qu’on  porta  cette  lar- 
geur jufqu’à  un  pied.  Celle  du  grand  papier  ( 1 6)  étoit  d’une  cou- 
dée; mais  le  défaut  qu’on  y trouva,  c’eft  que  lorfqu’il  s’agifloit  de 
retirer  de  la  preffe  une  feuille  de  ce  grand  papier , elle  y adliéroic 
au  point  qu’on  gàtoit  néceffairement  la  matière  de  plufieurs  pa- 
ges (17).  Voilà  pourquoi  le  papier  Claudien  fut  préféré  à tous  les 
autres  ; Sc  le  papier  Auguftal  fut  réfervé  pour  les  lettres  miflives. 


ce  dernier , I.  i , Ep.  45 , major  charta. 
minorque.  Le  P.Hardouin  eft  le  premier 
qui  ait  découvert  le  rapport  des  palla- 
ges  de  ces  deux  Auteurs  avec  lepaftage 
aAuel  de  Pline. 

(i  7)  C’eft-i-dite  de  deux  ^ trois , ou 


quatre  pages  que  compofe  la  feuille 
ou  mcBie  de  plus  fi  on  la  coupoit  & 
fubdivifoic  en  plufieurs'fetiillet , com- 
me c'eft  fouvent  notre  ufage.  Mais  je 
ne  penfe  pas  que  cela  fut  ordinaice  aux 
Anciens.  ’ i • 

■ ■■  ■ I ij 
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viana  fuam  tenuit,  cui  nihil  prima:  erat,  fed  omnia  fe- 
cundæ. 

Scabritia  la:vigatur  dente , conchâve  : fed  caducac  litterae 
fiunc.  Minus  forbet  politurâ  charta , magis  fplendet.  Re- 
bellât fæpè  humor  incuriosè  datus  primo,  malleoque  de- 
prehenditur,  aut  etiam  odore,  cùm  fuerit  indiligentior. 
Deprehenditur  &c  lentigo  oculis  : fed  inferta  mediis  gluci- 
namentis  taenia , fungo  papyri  bibula , vix  nili  litterâ  fun- 
dente  fe  : tantum  ineft  naudis.  Alius  igitur  iterum  texen- 
dis  labor. 

Glutinum  vulgare  è pollinis  flote  temperatur  fervente 
aquâ  minimo  aceti  afperfu  : nam  fabrile,  gummifque,  fra- 
gilia  funt.  Diligentior  cura  : mollia  panisFermentati  colata 
aquâ  fervente  : minimum  hoc  modo  intergerii  : atque etiam 
lini  lenitas  fuperatur.  Omne  autem  glutinum  , nec  vetuf- 
tius  elfe  débet  uno  die , nec  recentius.  Pofteà  malleo  te- 
nuatur,  & iterum  glutino  percurritur,  iterumque  conf- 
tridFa  erugatur,  atque  extenditur  malleo.  Ita  funt  longinqua 
monumenta  Tiberii  Caiique  Gracchorum  manu  , quac 


(i8)  Parccqu’alors  on  en  exprime 
rhumiditc  exucérante. 

(lÿ)  Incergerium  ; c’eft  ici  refpace  , 
tel  quel , qu'occupe  nécellatrement  la 
colle  encre  deux  bandes  qu’elle  unie 
étroitement.  Le  Pere  Hardouin  croit 
que  c’eft  une  métaphore  piife  ab  inter- 
gerivo paritte  ; fur  quoi  ü renvoie  aux 
Etymologies  de  Vomus. 

(lo)  Je  lis  au  texte  /ini  tenitas  avec 
tous  les  manufcrics , & non  pas  Niti 
avec  les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin.  Unitas , va  refte,  ftgni- 
fietoit  Itniias  gltuini  qut 


fdücet glutini  vicem  impltt  ; ce  qui  s’ac- 
cotderoit  fort  avec  ce  que  Pline  a dit 
plus  haut  de  la  qualité  collante  de  l’eau 
du  Ntl.  Aufli  n’aurois^|e  point  balancé 
à fuivre  cette  leçon , fi  tous  les  ma- 
nuferits  ne  s’y  fuftent  trouvés  con- 
traires. 

(ai)  Je  Iis  au  texte  manu.  Se  non 
pas  manus  avec  les  Editeurs  .-  manu 
eft  la  leçon  d’un  manuferit  cité  par 
M.  le  Comte  de  la  Tour  Rczzonico  ; 
& cette  leçon  me  paroît  en  effet  beau- 
coup plus  correâe  que  celle  que  le 
Pere  Hardouin  & les  autres  Editeurs 
ont  fuivies. 
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Quant  au  papier  Livien  , qui  n’étoit  compofé  que  des  fécondés 
bandes  de  l’écorce  intérieure  du  papyrus,  il  conferva  fon  rang 
ordinaire , c’eft-à-dire  le  fécond  rang. 

Lorfque  le  papier  eft  rude , on  le  polit  avec  une  dent  ou  avec 
une  coquille.  Mais  alors  l’écriture  n’y  dure  pas  fi  long-tems  ; car 
ce  papier  lilTé  ne  prend  pas  fi  bien  l’encre  : il  eft  feulement  plus  luifant. 
Souvent  aufll  il  arrive  que  le  papier  réfiftc  quand  on  écrit  , par- 
cequ’on  lui  « donné  mal-à-propos , ou  en  trop  grande  quantité , 
l’eau  qui  lui  fert  de  colle.  On  connoît  cette  imperfedion  en  le 
battant  (18)  a coups  de  m.arteau,  ou  meme  par  la  mauv.aife  odeur 
qu’il  fait  fentir.  Pour  découvrir  les  taches  du  papier  , il  ne  faut 
que  des  yeux  ; mais  quant  aux  raies  ou  veines  qui  fe  rencontrent 
dans  le  papier  mal  collé , & qui  le  font  boire , on  ne  fauroit  pref- 
que  les  reconnoître  que  lorfqu  on  a écrit  deftiis , & qu’on  voit  les 
lettres  s’étendre  d’une  maniéré  difforme  : tant  la  tromperie. eft 
cachée.  De  là  vient  qu’on  fe  fen  auffi  d’une  autre  maniéré  de  faire 
le  papier. 

Cette  maniéré  confifte  à employer  de  la  colle  ordinaire , qui 
fe  prépare  avec  la  fleur  de  farine  bouillie  dans  l’eau , & un  peu  de 
vinaigre  ; car  la  colle  forte , Sc  celle  qui  fe  fait  de  gomme , ne 
font  pas  de  longue  durée.  Ceux  qui  veulent  avoir  un  papier  en- 
core meilleur , font  bouillir  dans  de  l’eau  une  certaine  quantité  de 
pain  levé  qui  foit  tendre,  &:  ils  coulent  cette  eau.  Ils obtierment 
par  ce  moyen  une  colle  très  légère,  & qui  occupe  très  peu  de 
place  entre  (19)  les  deux  couches  de  bandes  dont  le  papier  eft 
compofé  : & celui  qu’on  fait  de  cette  maniéré  eft  plus  uni  qu’une 
toile  de  lin  (lo).  Au  refte,  la  colle  du  papier,  quelle  quelle  foit, 
ne  doit  avoir  ni  plus  ni  moins  d’un  jour.  Le  papier  étant  collé , on 
l’amincit  en  le  battant  avec  le  marteau  : enfuite  on  le  colle  de 
nouveau  ; &C  après  l’avoir  mis  à la  prelTe  pour  le  dérider , on  le 
bat  derechef  avec  le  marteau  pour  l’étendre  & le  rendre  plus 
uni.  Tel  eft  le  papier  fur  lequel  Tiberius  Gracchus  & CaiusGrac 
chus  écrivirent  eux-memes  (ii)  leurs  ouvrages,  il  y a environ  deux 
cents  ans  j & j’ai  vu  ces  memes  livres  en  originaux  chez  Pompo- 
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apud  Pomponium  Secundum  vacem  civemque  clariflimum 
vidi  annos  ferè  poft  cc.  Jam  vero  Ciceronis , ac  divi  Au- 
gufti,  Virgiliique  faepenumerô  videmus. 

De  libris  Numae. 

Caput  Ingentia  exempla  contra  Varronis  fentenciam  de 
13.  chartis  reperiuntur.  Namque  Ca(Tius  Hemina*,  vetuftiffi- 
mus  audlor  Annalium  , quarto  eorum  libro  prodidit  , 
Cn.  Terentium  fcribam  agmm  fuum  in  Janiculo  repafti- 


(11)  Dont  nous  avons  eu  occaHon 
de  parler , liv.  7 , chap.  1 9 , tome  j , 
& oaiis  notre  première  note  fur  la  pre- 
jniere  lettre  de  Pline  le  jeune  fut  Pline 
le  Naturalise,  tome  i , page  6. 

(ij)  Après  ces  mots  Ciceronis,  divi 
Augufti  , VirgiUir^ue , il  faut  fous-en- 
tendte  manu,  qui  fe  lit  deux  lignes 
plus  haut  ; c’eS  ce  que  n’avoit  point 
compris  le  P.  Hardouin , ni  M.  Jault. 

(i)  Varron , comme  on  l’a  vu  au 
chapitre  precedent,  pretendoit  que  !a 
dccouvertedu  papyrus  &defon  ufage 
étoit  poftcricure  à la  fondation  d’A- 
lexandrie. 

(1)  Simler,  Guillandin,  & Dale- 
chat^ , entreprennent  de  fubftituerici 
verijjimus  auclorivetujlijfimus  , qui  eft 
la  leçon  manuferite.  Cetteméprifede 
Simler  vient  de  ce  qu’il  a confondu 
Calfius  Hémina,  Auteur  en  effet  très 
ancien  à l’egard  de  Pline,  avec  Caflîus 
Severus , Ecrivain  qui  vivoit  tout  au 
plus  foixante  & dix  ans  avant  notre 
Auteur.  Voyez  nos  notes  alphabéti- 
ques fut  le  premier  livre  de  Pline , 
tome  1.  CafTius  Hémina  vivoit  l’an 
Coy  de  la  fondation  de  Rome , felpn 


Cenforin  , chap.  17;  c’eft-à-dire  qu’il 
étoit  antérieur  à Pline  de  près  de  deux 
fîecles.  Confultez  Voflius  , de  Hijl. 
Lût.  p.  aé  ; il  y Exe  le  rems  où  Caflîus 
Hémina  a vécu  : il  y indique  les  divers 
endroits  des  Auteurs  qui  citent  les 
Annales  de  cet  Hiflorien  ; & il  y te- 
leve  l’erteur  de  Simler , qui  a cru  que 
ce  Caflîus  avoit  adrelfé  Ion  ouvrage  à 
Tibere  & à Mécène.  On  lit  dans  no- 
tre article  fut  Calfius  Hémina,  tome  i , 
p.  114,  qu’il  vivoit  l’an  de  Rome  616, 
C’eft  une  faute  d’impteflîon  j li/ei6oy, 
(j)  Le  Pere  Hardouin  veut  que 
ce  Céthégus  n’ait  rien  de  commun 
avec  une  médaille  d’argent  du  cabi- 
netdu  Roi , t^^u’il  rapporte.  Dans  cette 
médaille  , Ccthegus  eft  tepréfenté 
monté â cheval , comme  l’on  dit,  fut 
une  chevre , & tenant  une  palme  à la 
main.  Au  deflbus  elt  écrit  Cetiifgus  ; 
Sc  fur  l’autre  face  eft  une  tête  cafquée 
repréfentaiit  Rome  petfonnifiée , avec 
cette  légende  abrégée  , e x s c ; ce  qui 
fignife  ex  Senatus  ConfuUo , c’eft-à- 
dite  par  ordre  du  Sénat.  Le  Pere  Har- 
douin , en  convertiflant  le  nom  pro- 
pre Ccthegus  en  un  alfemblagfi  enit- 
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nius  Secundus  (ii),  citoyen  illuftre,  & Poète  très  renommé.  Tel 
eft  a.u£fi  le  papier  fur  lequel  font  écrits  des  ouvrages  que  j’ai  fou- 
vent  occaCon  de  voir,  je  veux  dire  les  originaux  (15)  de  Cicé- 
ron, d’Âugufte  6c  de  Virgile. 

Des  livres  de  Numa. 

Certains  traits  de  l’Hiftoire , des  plus  décifift  , prouvent 
évidemment  que  l’ufage  du  papier  d’Egypte  eft  beaucoup  plus 
ancien  que  Varron  ne  l’a  prétendu  (1).  CalTius  Hémina,  très  an- 
cien Chroniqueur  (1),  rapporte,  dans  le  quatrième  livre  de  fes 
Annales , que , fous  le  Confulat  de  Publius  Cornélius  Céthégus  ( 3 ) , 
fils  de  Lucius , 6c  de  Marcus  Bæbius  Pamphilus , fils  de  Quintus , un 
Greffier  de  Rome  nommé  Cneus  Terentius(4) , faifant  donner  la 


ematique  de  lettres  initiales  , trouve 
le  moyen  de  faire  honneur  de  cette 
tncdaillc  â l'Empereur  Trajan.  Mais 
c’eft  une  rêverie  impardonnable.  Cé- 
thégus eft  repréfenté  monté  fur  une 
chevre  , pareeque  cette  figure  eft  le 
lÿmbole  de  fon  nom , qui , interprété 
d’une  maniéré  brute  , comme  c'eft  l’u- 
fage dans  les  fymboles  de  race , & dans 
les  figures  de  blafon , peut  fignificr  la 
même  chofe  que  c’eft-à- 

dite  injtdens  caprt  ; & le  nom  meme 
de  Céthégus  joint  à cette  extrême  vrai- 
femblance,  ne  permet  pas  de  chercher 
d’autre  application.  Ceci  nous  met  en 
droit  de  fufpendre  notre  jugement  fur 
la  critique  que  fait  le  Pere  Hardouin 
des  autres  médailles  de  Cethegus , qui 
fe  trouvent  chez  Goltz  fit  chez  Vail- 
lant , & qu’il  range  , fans  autre  exa- 
men, parmi  les  médailles  apocryphes  3 
le  tout,  comme  il  paroît,pour  faite 
valoir  ou  palTer  fon  étrange  & bizarre 
interpiétatioD. 


(4}  Cneus  Terentius  ; ainfi  portent 
tous  les  manuferits  de  Pline  : & cette 
leçon  eft  conftamment  confirmée  pat 
S.  Auguftin , de  Civit.  Dei , livre  7 , 
chap.  343  par  Feftus,  au  mot  Nu- 
ma , (jc.  ce  qui  fait  voir , félon  l’obfcr- 
vation  du  Pere  Hardouin  , que  ceux 
qui , à l’exemple  de  Valere  Maxime , 
hv.  I , chap.  I , fcift.  1 1 , attribuent 
cette  découverte  â Lucius  Petilius  , 
font  tombés  dans  une  meprife  mani- 
fefte  en  confondant  le  nom  du  Gref- 
fier en  queftion  avec  le  nom  du  Pre- 
reur  Quintus  Petilius  , qui,  félon  Pli- 
ne , fit  brûler  ces  mêmes  livres  de  Nu- 
ma , comme  contenant  des  dogmes 
fufpeâs  ou  dangereux.  Voyez  ce  que 
dit  Pline  , environ  vingt  lignes  plus 
loin.  A l'égard  de  l’autre  Conful  B.c- 
bius  Pamphilus,  ce  petfonnage  eft  ap- 
ellé  Tamphiliis  ou  Tamptlus  par  les 
aftes , par  les  médailles , &e.  Con- 
fultez  Patine , p.4S- 
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nantem  , ofîendifle  arcam  , in  qua  Numa,  qui  Romz  re- 
gnavic , ficus  fuiflTet  : in  eadem  libros  ejus  repertos  P.  Cor- 
nelio  L.  F.  Cethego , M.  Batbio  Q.  F.  Phamphilo  Cofs. 
ad  quos  àregno  Numx  colliguntur  anni  dxxxv  ; & hos 
fuifle  è charca  : majore  etiamnum  miraculo , quod  toc  in- 
fofll  duraverunt  annis  : quapropter  in  re  tanta  ipfius  He- 
minx  verba  ponam.  Mirabancur  alil , quomodo  illi  libri 
durare  potuiflenc  : ille  ira  rationem  readebac  : Lapidem 
fuifie  quadracum  circicer  in  media  area  vindlum  candclis 
quoquoverfus  : in  eo  lapide  infuper  libros  impoficos  fuilTe  j 
propterea  arbitrari  eos  non  computruifle  : & libros  citratos 
hiill'e  ; propterea  arbirrarier  tineas  non  tegifle  :in  his  libris 
fcriçta  eranc  philofophix  Pythagoriex  ; eofque  combufi- 
tos  a Q.  Petilio  Prxtorc , quia  philofophix  feripta  eflènt. 
Hoc  idem  tradit  L.  Pifo  Cenforius  primo  commentario- 
rum  : fed  libros  feptem  juris  pontificii,  cocidemque  Pytha- 
goricos  fuifle  : Tuditanus  decimo  tertio,  Numx  decreto- 
rum  fuiflfe  : ipfc  Varro  Humanarum  Antiquitatum  fexto. 


(5)  Numa  monta  fur  le  trône  l’an 
de  Rome  j 7. 

(6)  Et  non  pas  environ  quatre  cent* 
ans  , comme  s’exprime  Plutarque  » 
mais  par  un  anacirronirme  manilede- 
Voyez  fa  vie  de  Numa. 

(7)  Pline , au  livre  itf,rhap.  jy, 
vers  le  commencement  de  l’avant-cler- 
niere  fedion , enfeigne  de  quelles  ma- 
tières ces  meches  éioient  compofees. 

(S)  Je  Vis  ciiratos  avec  l’élite  des  ma" 
nufçrits,  & non  pas  cedratos  avec  les 
Editeurs  antérieurs  au  Pete  Hardouin. 

(9)  Adjicit  Valerlus  Antias  lihras 
Pythagoricosfuijje;  vulgau  opinioni  ^ 


quâ  creditur  Pythagort  auditoremfuijpi 
Aumanij  mendacio  probabili  actommo- 
data fidc.  Tite  Live , liv.  40 , p.  5 1 
(jo)  Ceci  eft  confirmé  par  Tite  Li- 
ve , ibid.  par  Plutarque , vie  de  Nu- 
ma , p.  74  j par  Laâance , liv.  1 , cha- 
pitre 11. 

(il)  L’élite  des  manufetits  porte 
Lucius  Pifo  ; c’eft  la  leçon  qu’il  faut 
fuivre , Sc  non  pas  Caius  Pifo  , comme 
lifent  la  plupart  des  Editeurs.  Voyez 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline  , tome  i , p.  161. 

(il)  Confirmé  par  Valcre  Maxime, 
liv.  I , ch.  I . 

(i  j)Confulter  nos  notes  alphabé- 
feconde 
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fécondé  façon  à un  champ  qu’il  avoir  fur  le  mont  Janicule , trouva  un 
coffre  où  étoit  lecorps  du  Roi  Numa , avec  les  livres  de  ce  Prince , lef- 
quels  étoient  écrits  fur  du  papier  d’Egypte.  Or  depuis  le  commence- 
ment ( î ) du  régné  de  N uma  j ufqu’au  Confulat  dont  nous  parlons , il 
s’étoit  écoulé  cinq  cents  trente-cinq  ans  (6)  : & cette  circonftance , 
qu’ils  éioicnt  de  papier,  ajoute  certainement  au  prodige  que  des  livres 
quelconques  aient  pu  fe  conferver  enfouis  fous  terre  pendant  tant 
de  fiecles.  C’eft  pourquoi  je  rapporterai  le  propre  récit  d’Hémina. 
Comme  plufieurs  perfoimes  lui  témoignoient  leur  furprife  d’un 
événement  auffi  étrange , il  leur  expliqua  phyfiquement  la  chofe , 
en  difant  que  vers  le  milieu  du  coffre  il  y avoir  une  pierre  quar- 
rée , Sc  liée  en  tout  fens  avec  des  cordes  ou  meches  cirées  (7)  ; 
quen  les  déliant  on  avoit  trouvé  les  livres  en  queftion  pofés  dans 
le  baffin  pratiqué^à  la  partie  fupérieure  de  la  pierre  ; Sc  qu’il  efti- 
moit  que  cette  difpolition  les  avoit  garantis  de  la  moifiifure  ; que 
d’ailleurs  ils  étoient  garnis  de  feuilles  de  citronniers  (8),  ce  qui 
avoit  dû  les  préferver  des  vars  ; que  ces  livres  contenoient  la  Phi- 
lofophie  Pythagoricienne  (9) , Sc  que  parcequ’ils  traitoient  de  Phi- 
lofophie  , ils  furent  brûlés  par  ordre  du  Préteur  Quintus  Peti- 
lius  (10).  On  trouve  auffi,  au  premier  livre  des  Mémoires  de  Lu- 
cius Pifon  (il),  jadis  Cenfeur , le  même  fait  rapporté  de  la  même 
maniéré,  fi  ce  n’eft  que,  félon  Pifon,  ces  livres  étoient  au  nom- 
bre de  quatorze,  dont  fept  (iz)  traitoient  du  droit  des  Pontifes, 
& les  fept  autres  de  la  Philofophie  de  Py  thagore.  Au  troifiemc  li- 
vre des  Hiftoires  de  Tuditanus  ( 13  ) , on  lit  au  contraire  que 
ces  écrits  contenoient  les  Ordonnances  du  Roi  Numa.  Varron, 
aufixieme  livrede  fes  Antiquités  du  monde , &c  Valerius  Antias  (14), 
dans  fon  livre  fécond , difent  qu’il  n’y  avoit  que  quatre  livres  ; 
favoir,  deux  Latins,  qui  traitoient  des  cérémonies  religieufes;  6c 
deux  Grecs , qui  contenoient  les  préceptes  de  la  Philofopliie.  Le 


tiques  fur  le  premier  livre  de  Pline;  {14)  Voyez  nos  notes  alphabétiques 
& Vodius , Hijl,  Loi.  p.  j I.  fut  le  premier  livre  de  Pline. 

TomcV'.  K 
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Antias  fecundo,  duos  pontificales  Latinos,  totidem  Græ- 
cos  præcepta  philofophiac  continentes.  Idem  tertio  ponit , 
quo  comburi  eos  placuerit.  Inter  omnes  vero  convenit  Si- 
byllam  ad  Tarquinium  Superbum  très  libres  attulifle  : ex 
quibus  igni  duo  cremati  abipfa,  tertius  cum  Capitolio 
byllanis  temporibus.  Practerea  Mucianus  ter  Conful  pro- 
didit  nuper  le  legifle,  cùm  præfideret  Lyciac,  Sarpedonis  à 
Troja  feriptamin  quodam  templo  epiftolae  chartam.  Quod 
eo  magis  miror , fi  etiamnum  Homero  condente  Ægyptus 
non  erat  : aut  cur , fi  jam  hic  erat  ufiis , in  iplà  ilia  Lycia 
Bellcrophonti  codicillos  datos  , non  epiftolas,  prodidit  ? 
Sterilitatem  fentit  hoc  quoque  : fadkumque  jam  Tiberio 
principe  inopiâ  chartx , ut  è Senatu  darentur  arbitri  dif- 
penfandat  : alias  in  tumultu  vita  erat. 


(i  5)  Solin  , chap.  a , 14  > en  fait 

la  Sibylle  de  Cumes  ; Sc  Varron , chez 
Servius,  en  fait  la  Sibylle  Eiythr^enne. 
Atilloce  femble  concilier  ces  deux  le- 
çons, tocfqu'il  écrit  que  la  Sibylle  Ery- 
threenne  alla  rendre  des  oracles  à 
Cumes. 

(16)  A Tarquin  le  Superbe  , félon 
Denis  d’Halicarnadè  , Antiq.  Rom. 
Uv.  4,  p.  159  ; & , félon  Aulugelle, 
liv.  I , chap.  19 , p.  8}.  Varron  place 
ce  même  fait  fous  Tarquin  l’ancien 
& l’époque  de  la  cinquantième  olym- 
piade , indiquée  par  ^lin  lui-même , 
femble  favotifer  Varron.  Quelques 
Critiques  ont  cherché  i concilier  ces 
conrradiâions  en  prétendant  que  le 
lurnom  de  Superbus  avoit  été  commun 
1 l’un  & i l’autre  Tarquin.  En  effer  , 
Superbus  paroit  n’être  que  l’équivalent 
•U  la  traauâion  Latine  du  nom  pro- 


pre  Tofean  Tarquin  ; Sc  parmi  nous 
encore  la  vieille  exprefEon  fe  targuer^ 
eft  fynonyme  de  montrer  de  l’orgueil. 
Ainfî , à partir  de  cette  lignification , le 
nom  propre  Tarquin  auroit  fa  racine 
dans  le  mot  Celtique  targue  , orgueiL 
Ce  mot  targue  a un  grand  rapport  avec 
le  mot  Latin  turgere  j s’enfler  ; ce  qui 
eft  le  propre  de  la  vanité.  Au  tefte , la 
Sibylle  a pu  vivre  fous  l’un  & l’autre 
Tarquin.  Voyez  Pline , liv.  }4,ch.  5. 

(17)  Chez  le  Pere  Hardonin  on  lit 
cremati  ab  ipfa  tertius , &c.  C’eftune 
ponâuadon  vicieufe , une  faute  d’im- 
preflion.  Ce  tertius  doit  être  précédé 
& non  fuivi  d’une  virgule  , comme 
l’obfetve  M.  le  Comte  de  la  Tour  Rez- 
zonico.  Au  refte , cette  fiiutene  fe  ren- 
contre que  dans  l'édition  in-fol.  du 
Pere  Hardouin  non  dans  l’édition 
in  4®. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII.  75 


même  Valerius  Antias,  dansfon  troifieme livre , explique  la  raifon 
qui  engagea  à les  faire  brûler.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent 
que  la  Sibylle  (ij)  apporta  trois  livres  à Tarquin(itf)  le  Superbe; 
qu’clle-mcme  en  brûla  deux  (17),  Scque  le  troifieme  périt  dutems 
de  Sy  lia  { 1 8)  dans  l’incendie  du  Capitole.  Enfin  Mucianus , qui  a été  • 
trois  fois  Conful , a lailTé  par  écrit  qu’étant  Gouverneur  de  Lycie  ,■ 
il  avoit  lu  tout  récemment  dans  un  certain  temple  une  lettre  du 
Roi  Sarpedon  {19) , datée  de  Troye  (zo) , & écrite  fur  du  papier 
d’Egypte.  Ceci  me  paroît  d’autant  plus  étrange  (2-1),  qu’il  réfulte 
des  poéfies  d’Homere  (li)  que  la  baffe  Egypte  , autrement  le 
Delta , n’exiftoit  pas  encore  au  tems  de  la  guerre  d’Ilion.  Que  s’il 
faut  admettre  que  le  papier  d’Egypte  ait  été  ert  ufage  des  cette 
époque , je  fuis  furpris  qu’Homere , parlant  de  cette  même  pro-  • 

vince  de  Lycie , faffe  mention  de  tablettes  (z  j ) données  à Bellé- 
rophon , 8£  ne  les  qualifie  point  de  lettres  miffives , comme  c’eft 
l’ufage  d’appeller  ainfi  toutes  les  dépêches  écrites  fur  le  papy- 
rus (14).  Il  furVient  quelquefois  une  difetrede  papyrus  , ainfi  que 
des  autres  denrées  : c’eft  ce 'qu’on  vhr  arriver  fous  le  régné  de  Ti- 
bère. En  conféquence , le  papier  d’Egypte  devint  fi  cher,  que  le 
Sénat  fut  obligé  de  nommer  des  Gommiffaires  pour  le  diftribuer 
au  peuple  ; autrement  il  y auroit  eu  une  fédition  dans  Rome. 


(18):  Voyez  le  livre  j 5 , chap.  i , 
fcâ.  5. 

(iq)  Sarpedon , Roi  de  Lycie , 8c  fils 
«le  Jupiter.  Voyez  fa  mort  chez  Hcm 
mere , Jliad.  liv.  5. 

(io)  11  faut  mettre  cette  lettre  de 
Sarpedon  avec  les  autres  monuments 
hilloriques  du  fiege  de  Troye  , con- 
trouvés  par  le  prétendu  Diélys  ,de 
Ctete , & le  faux  Datés  de  Phrygie. 

(zi)  Pline  infimie  que  cette  lettre 
de  Sarpedon  eil  un  monument  fufpeél. 


(11)  Voyez  nos  iiotesfut  le  chapi- 
tre 1 1. 

(15)  Nous  avons  rapporte  dans  les 
notes  du  ch.ipitre  1 1 les  vers  d'Homere 
qui  ont  rapport  .à  ces  tablettes  de  Bel- 
Icrophon. 

(14)  L’ufscë  du  papier  d*Egypte‘ 
avoit  encore  lieu  du  temJ  de  Callîo- 
dore.  Mais  il  ctoit  abfolumeht  tombé 
en  défuétude  au  douzietne  fiecle',  du' 
tefflsd'Eu(hithe,  comme  l’obferve  Al- 
latius , Ânimadv.  ad  Amiq.  Etrufe. 

feft.  55,p.  97. 


Kij 
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De  arboribus  Æthiopice. 

Catut  Æthiopia,  Ægypto  contermina , infignes  arbores 
1 4.  non  ferè  habet , præcer  laniferas , quarum natura  in  defcrip- 
tione  Indorum  arque  Arabix  dida  eft.  Propior  tamen  huic 
natura  lanæ , majorque  folliculus  granaci  modo  mali  : Hmi- 
lefque  & inter  fe  arbores  ipfx.  Prxter  banc  palmx,  quales 
retulimus.  Infularum  arbores  ambitu  Æthiopiæ,  & nemora 
odorata , in  mentione  earum  didta  funt. 

De  Atlantis  arboribus , <5  cedrinis  menjis  , & quce  in  his 
laudentur  y & quce  vituperentur. 

Caput  Atlas  mons  peculiari  proditur  fylvâ,  de  qua  dixî- 
I $.  mus.  Confines  ei  Mauri , quibus  plurima  arbor  citri , & 
menfarum  infania , quas  fœminx  viris  contra  margaritas 
regerunt.  Extat  hodie  M.  Ciceronis  in  ilia  paupertate , & 


(i)  Liv.  12  , chap.  10&  1 1. 

(1)  Vers  le  milieu  du  chap.  4. 

^ (})  Liv.  6 , chap.  } i Sc  } 2. 

(4)  Au  commencement  du  cinquiè- 
me livre.  Ces  arbres  particuliers  à la 
Mauritanie , félon  le  Pere  Hatdouin  , 
font  le  citre  & le  malus  jljjyria  j dont 
on  a parle  au  troilieme  chap.  du  livre 
précédent.  Voyez  notre  note  79  fur  le 
premier  chapitre  du  cinquième  livre, 
tome  2 , p.  437.  Malus  /^Jfyriay  c’eft 
notre  citronnier.  A l’égard  du  citre 
Atlantique , que  les  Grecs  nommoienc 
Chyon , c’eft  certainement  une  autre 
elpccc  que  le  citronnier  que  nous  con- 
noillirns.  Voyez  le  tefte  du  chapitre  , 
vers  l’endroit  du  texte  qui  répond  i 


notre  note  » 5 , p.  80.  Voyez  aulli  les 
notes  17  & 21. 

(5)  Les  manuferits  portent  arèor 
citri  y & non  pas  arbor  cedri , comme 
lifent  quelques  Editeurs.  Je  traduis 
citronnier  J mab  en  averrilTant  que  no- 
tre citronnier  propre  eft  le  malus  ri£y- 
ria.  Quoi  qu’il  en  foit , plufieurs  an- 
ciens Poètes  ont  célébré  les  rables  de 
cittonnicr  Atlantique  : 

Accipc  fcHccsy  AiUoUciinuDen,r)r1v»  ; 

AurcA  qpi  dederU  dona  , roif>ora  dabir. 

hl*Ttidd'n  t Ub»  14  » Sÿt 
Kon  fum  crirpa  quidera  j oec  fylvc  filU  Maam. 

Idim  ÿ 90. 

Zt  Mauiufiaci  pondera  rara  ciui. 

Idem  y.  lA.  Il  f 
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Des  arbres  d’Ethiopie. 

L’Ethiopie  (je  dis  celle  qui  eft  limitrophe  de  l’Egypte)  n’a 
prefque  point  d’arbres  confidérables , excepté  ceux  qui  produifent 
du  coton , & dont  nous  avons  traité  ( i ) dans  la  defcription  des 
Indes  &:  de  l’Arabie.  Toutefois  ce  coton  Ethiopique  reflemble 
plus  à de  la  laine  qu’à^uti;e  chofei  & quoique  les  arbres  qui  le 
portent  foient  femblables  aux  autres  citronniers , néanmoins  les 
bourfes  ou  poches  dans  lefquelles  il  eft  renfermé  , font  plus 
groftes  que  les  autres , & elles  égalent  la  grofleur  d’une  grenade. 
Cette  même  contrée  produit  aulfi  des  palmiers , dont  nous  avons 
parlé  (i)  ci-deflus.  Quant  aux  arbres  & aux  forêts  odorantes  que 
ptoduifent  les  ifles  voifines  de  l’Etliiopie , nous  en  avons  parlé  ( 3 } 
en  traitant  de  ces  ifles. 

Des  arbres  du  mont  Atlas  ; des  tables  de  citronniers  ; éloge 
blâme  de  ces  tables. 

• 

• Le  mont  Atlas  a des  arbres  particuliers  qui  ne  croiflent  pas 
ailleurs  , Bc  defquels  nous  avons  traité  précédemment  (4).  La 
Mauritanie , qui  confine  à cette  montagne , eft  très  abandante  en 
citronniers  (3) , dont  on  fait  des  tables  que  Fextravagance  du  luxe 
met  à un  prix  excelfif.  Aulfi  lorfque  les  hommes  reprochent  aux 
femmes  leurs  folles  dépenfes  en  bijoux,  les  femmes,  à leur  tout, 
reprochent  aux  hommes  leurs  tables  de  citronnier.  On  voit  en- 
core aujourd’hui  une  pareille  table,  qui  appartenoit  à Cicéron, 
qui  avoir  été  achetée  un  million  de  fefterces  (6).  Cela  eftd’au- 


((>)'  Environ  cent  mille  francs  de 
notre  monnoie.  Au  telle  la  foinme  fe 
trouve  en  lacune  dans  les  manuTcrics. 
J’ai  fuivi  les  coniedhites  Ciès  plaufibtes 
du  Pete  Hardoum. 


Ecce  AfriteruuutiU 
Ciirea  menfa.  Tme».  Sdijr.  p.  4%u 

T»màm  Maurutîa  gniti 
RoboudtTÎtl*  ( quaram  non  novcrac  ufum  : 
Scdcicri  coarenca  comitTivebic  6c  umbrl. 

In  nemu»  iguotum  polir»  reiiîre  fecifrci , 
Kliccoioque  epolai  mrofirque  pedvimusorW* 

iMomnf,  $ V.  4K- 
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quod  magis  mirum  eft , illo  ævo  empw  H-s.  x.  Memora- 
tur  & Galli  Afinii,  h-s.  xT.  Venumdatæ  func  & duac  à Juba 
rege  pendentes  : quarum  alceri  pretium  fuit  h-s.  jcïl  ; alteri 
paulo  minus.  Interiic  nuper  incendio  à Cetbegis  defcen- 
deus,  H-s.  xTv  permutaca^latifundii  taxatione,  li  quis  præ- 
dia  tanti  mercari  malit.  Magnitudo  amplillima  adnuc  fuit» 
uniua  commidæ  ex  orbibus  dimidiatis  duobusà  rege  Mau- 
retanix  Ptolemæo  , quatuor  pedum  & femipedis  per  me- 
dium ambitum,  craflitudine  quadrantali.  Majufque  mira- 
culum  in  ea  eft  anis , latente  jun<fturâ , quàm  potuifTet  efle 
naturx.  Solidx  autem  à Nomio  Cxfaris  liberto  cognomen 
trahentis , tribus  ficilicis  infra  quatuor  pedes,  totidemque 
infra  fen^edem  craflitudinis.  Qua  in  re  non  omittendum 
videtur,  Tiberioprincipi  menfam  quatuor  pedes  fextante& 
fjcilico  excedentem , totâ  vero  cxaflitudine  fefcunciali , ope- 
rimento  laminx  veftitam  fuilTe,  cùm  tam  opima  Nomio 
liberto  ejus  eflet.  Tuber  hoc  eft  radicis,  maximèque  lau- 
datum , quod  fub  terra  totum  fueric  : &L  rarius  quW  qux  • 


pis  H-s.  3CV  avec  les  Editeurs  ante- 
rieurs au  Pere  Hardouin. 

(10)  Cent  quatante  mille  livres  d« 
notre  monnoie. 

(11)  Fils  dejuba.&dontnotis  avons 
parlé  au  mot  Juha  parmi  les  notes  al- 
phabétiques du  premier  livre. 

(il)  C croient  des  tables  tondes,  & 
pour  l'ordinaire  foutenues  fur  des 
pieds  dlvoire  : 

Ut  MjuH  Libycif  ccnoim  ftencdeûdbus  ochet. 

t iA.  9tEpigr. 

( 1 j)  Le  texte  porte  â la  lettre  : E//e 
avait  quatre  pieds  moins  trois  ficUiques 
de  diamètre  ^ & un  demi-pied  moins 
trois Jîciliques  d'epjijjeur.  Le  lîcilique 


(7)  Environ  cent  dix  mille  francs 
monnoie  de  France. 

(8)  Je  lis  au  texte  , à Juba  rege  pen- 
dentes j avec  le  Pere  Hardouin  fle  l'élite 
des  manuferits.  Pendere  , en  terme  de 
Barreau,  c'eft  être  en  vente  par  or- 
donnance du  Juge.  On  fefervoit  de  ce 
terme  pour  les  divers  effets  des  inven- 
taires & des  ventes  publiques , com- 
me le  Pere  Hardouin  en  apporte  plu- 
fieurs  preuves.  Les  éditions  antérieu- 
res à celle  de  ce  Savant  portoient  Jubd 
rege  vendente, 

(9)  Environ  cent  vingt  mille  livres  1 
monnoie  de  France.  Aii  refte , je  lis 
u-s.  avec  les  manuferits,  & non 
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unt  plus  forprenam , que  Cicéron  n’étok  pas  des  plus  riches  ; Sc 
la  furprife  augmente  encore  fi  l’on  a égard  au  fiede  où  il  vivoit. 
On  parle  aufli  d’une  autre  table , qui  appartenoit  à Gallus  Afinius , 
&c  qui  avoir  coûté  onze  cents  mille  fefterces  (7).  Il  s’en  trouva 
deux  parmi  les  meubles  de  la  fuccefllon  du  Roi  Juba  (8),  l’une 
defquelles  fut  vendue  douze  cents  mille  fefterces  (9) , & l’autre  un 
peu  moins.  Il  n’y  a pas  long-rems  que , dans  un  incendie  , il  en  périt 
une  qui  venoit  de  la  famille  de  Céthégus  , & qui  avoir  coûte 
quatorze  cents  mille  fefterces  (io),c’eft-à-dire  la  valeur  d’un  fonds 
de  terre , fi  toutefois  il  y a fonds  de  terre  dont  on  voulût  don- 
ner une  telle  fomme.  La  plus  grande  table  de  citronnier  qu’on 
ait  vue  jufqu’à  préfent,  c’eft  celle  que  fit  faire  Ptoléméc  (ii^> 
Rcn  de  Maacitanie , Sc  qui  avoit  quatre  pieds  éc  demi  de  dûunetre  , 
& trms  pouces  d’épaâffour.  Elle  étoic  compofée  de  demt  demi- 
londs  (iz)  , fi  exaâement  joints  enfemble  , qu’on  ne  pouvok 
connoitre  la  jointure  : ce  qui  rendoit  cette  table  encore  plus  mer- 
veilleufe  que  fi  elle  eût  été  d’une  feule  pièce.  Celle  qui  fût  ap- 
pellée  Nomienne,  à caufe  de  Nomius  , affranchi  de  l’Empereur 
Tibere,  & qui  étoit  faite  d’une  feule  piece,  avoir  quatre  pieds 
moins  neuf  lignes  de  diamètre  (13),  & cinq  pouces  & trois  lignes 
d’épaiifeur.  A cene  occafion , je  ne  dois  pas  omettre  que  Tibere 
en  poffédoit  une  qui  avoir  quatre  pieds  deux  pouces  trois  lignes 
de  diamètre  , mais  feulement  un  pouce  &c  demi  d’épaiffeur , 6c 
qui  par  conféquent  étoit  beaucoup  moins  épailTe  que  celle  de 
Nomius  fon  affranchi  : mais  en  récompenfe  elle  étoic  couverte 
d’une  lame  faite  d’un  feul  noeud  (14)  de  racine  de  citronnier. 
Ces  noeuds  , qui  font  entièrement  cachés  en  terre , font  les  plus 
eftimés  ; 6c  d’ailleurs  ils  font  bien  plus  rares  que  ceux  qui  vieiment 


étoic  le  quan  de  l’once  on  du  pouce  ; 
Diyiditur  uncia  in  quatuor  Jiciücos , 
idejlin  quatuor  quartas.  Volufius.  Si- 
cilicum  ditlum  quod  ftmuaciam  fecct. 
feftus. 


(i  4)  Ce  qui  en  faifoit  le  prix.  Video 
ifiitmenfatj  & efiimatum  lignum  Sena- 
toris  cenfu  , eo  pretiojiùs  quhd  illud  ia 
pluret  nodos  arboris  infeiieitas  torjît^ 
Senec.  de  Benef.  lib.  7 , cap.  1 o. 
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fupernè , quæque  gignuntur  eciam  in  ramis  : proprièque 
quod  tanti  emitur , arborum  vitium  eft,  quarum  amplitudo 
ac  radices  æftimari  poflunt  ex  orbibus.  S une  autem  cu- 
preflb  fœminx  etiamnum  fylveftri  fimiles,  folio , odore, 
caudice.  Ancorarius  mons  vocatur  citerions  Mauretaniæ  , 
qui  laudatiflimam  dédit  citrum , jam  exhauftus. 

Menfis  prxcipua  dos  in  venam  crifpis,  vel  in  vortices 
parvos.  Illud  oblongo  evenit  difeurfu,  ideoque  tigrinüm 
appellatur  : hoc  intorto , & ideo  taies  pantlierinæ  vocan- 
tur.  Sunt  & undatim  crifpæ,  majore  gratiâ  fi  pavonum 
caudæ  oculos  imitentur.  Magna  vero  poft  has  gratia , extra  - 
prædi£kas , crifpis  densâ  veluti  grani  congerie , quas  ob  id 
a fimilitudine  apiatas  vocant.  Summa  vero  omnium  in  co- 
lore. Hic  maximè  mulfi  placer  , fuis  refulgens  venis.  Poft 
hxc  amplitudo  eft  : jam  toti  caudices  juvant , plurefque  in 
una. 


(i  5)  Ain(i  ils  font  bien  diffcrencs  de 
nos  citronniers. 

( 1 <î)  Je  lis  au  texte  vd in  vortices  par- 
vos avec  l'élite  des  manuferits  Sc  le 
Per-  Hardouin , Sc  non  vel  in  verticc 
variis  J avec  la  plupart  des  Editeurs. 

(17)  Ces  nœuds  pavanés  fer  voient 
aulli  d faire  des  bois  de  lits  : 

Nomùu  dac  fpondc  piâitpulchcnima  penois 
Nunc  Junonii  avisj  (ed  priut  Argus  crat , 

dit  Martial , liv.  1 4 , Ep.  8 5 . Au  relie , 
nos  Peres  titoient , tant  de-l’lnde  que 
de  la  Syrie,  une  forte  de  bois  à nœuds, 
Sc  richement  madré,  dont  on  feifoit 
des  commodes , des  tables , Sc  autres 
meubles  fort  recherchés  alors  , niais 
qu’on  ne  voit  plus  guère  anjourd’hui 
qu’avec  une  forte  de  mépris  dans  les 


inventaires  •,  ce  qui  vient,  non  de  dé- 
faut réel  de  beauté  dans  la  matière  , 
mais  des  formes  gothiques  Sc  peu 
agréables  de  ces  meubles.  Ruellius, 
liv.  1 , denatur.Jlirp.  page  143  , écrit 
qu’ayant  interroge  des  tabletiers  pour 
lavoit  d’eux  quelle  forte  de  bois  fai- 
foit  la  matière  de  ces  meubles  , ils  lui 
dirent  que  c’étoit  uneforte  de  cyprès  ou 
ue  cedre  que  l’on  nomraoitdans  te  com- 
merce bois  madré;  qu’on  le  tiroit  autre- 
fois de  la  Syrie  Sc  de  l’Inde,  mais  que  la 
mode  en  écoit  palTée.  Ce  bois  madré 
a de  grands  rapports  avec  le  citronnier 
de  Pline.  Mais  voyez  la  note  11. 

(18)  Je  lis  au  texte,  avec  le  P.  Har- 
douin Sc  l’élite  des  manuferits  : Pofi 
hdc  amplitudo  eft  ; jam  toti  caudices  ju- 
vant J plurefque  in  una  ; Sc  non  pas  , 

au 
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au  tronc  ou  aux  branches  de  l’arbre.  Toutefois  ces  noeuds , que 
nous  achetons  fi  cher , ne  font  que  des  imperfeûlons  des  citron- 
mers.  Mais  on  peut  juger  de  la  grofieur  de  ces  arbres  & de  leurs 
racines  , par  la  grandeur  des  tables  que  l’on  fait  d’un  feul  de 
leurs  nœuds.  Les  citronniers  dont  nous  parlons  relTemblent , par 
leurs  feuilles , leur  odeur  & leur  tronc  , au  cyprès  ( i y ) femelle  , 
& même  au  cyprès  fauvage.  C’étoit  le  mont  Ancorarius  de  la 
Mauritanie  citérieure  qui  fournifibit  autrefois  le  meilleur  ci- 
tronnier; mais  le  luxe  eft  venu  à bout  de  l’épuifer  entièrement. 

Les  plus  belles  tables  de  citronnier  font  celles  qui  (but  m.a- 
drées , foit  par  des  veines  qui  fe  répandent  de  côté  & d’autre , 
Ibit  par  des  couleurs  qui  rell'emblent  à des  petits  tourbillons  (i6). 
Les  premières  font  appellées  tigrineSyic  les  fécondés  pantliérines. 
11  y a aulfi  des  tables  qui  font  madrées  par  ondes  ; &c  elles  ont 
encore  plus  de  gr.ace  fi  leur  madrure  imite  (17)  les  yeux  de  la 
queue  du  paon.  Les  plus  eftimées  , après  ces  trois  fortes , font 
celles  dont  la  madrure  eft  comme  un  amas  de  grains  entalfés  , 
qui  relTemblent  à de  la  graine  de  perlil.  Au  refte  , la  plus  grande 
beauté  de  toutes  fortes  de  tables  de  citronnier  confifte  dans  la 
couleur.  A Rome,  on  aime  principalement  celles  dont  les  veines 
éclatantes  ont  la  cpuleur  du  vin  miellé.  Après  la  couleur , c’eft 
la  grandeur  qu’on  recherche  le  plus.  Déjà  même  on  exige  que 
ces  tables  l’oient  d’une  feule  piece  , c’eft-à-dire  quelles  aient  le 
même  diamètre  que  le  tronc  qui  les  fournit  ; ou  bien  on  fait  en- 
trer plufieurs  troncs , de  toute  leur  largeur  (18),  dans  une  feule  table. 


avec  les  Editeurs',  Pojl  hue  ampVitudo 
efl  jiim  tûlius  caudicis.  Juvunt  plura 
ijuoijue  in  una  menfa  vida.  Mais , au 
refte , je  dois  obfcrvcr  que  le  P.  Har- 
douin  a mal  interprété  ce  paflage , mê- 
me en  le  rétablilTant  félon  fa  pureté. 
Il  a cru  que  Pline  parloir  de  grandes 
tables  faites  de  morceaux  rapportés  , 
au  lieu  que  Pline  paile  de  tables  fai- 
T orne  K. 


tes  de  troncs  entiers , on  du  moins  em- 
ployés dans  toute  leur  largeur,  foit 
qu’il  n’y  entrât  qu’un  foui  tronc , foit 
qu’on  composât  ces  tables  de  plulicurs 
troncs  entiers  enchaftes  dans  quelque 
autre  matière  cjui  formoit  la  fiaifon  ; 
car  il  vient  d’établir  qu’après  la  cou- 
leur , le  prix  de  chacune  de  ces  tran- 
ches tonnes  confiftoit  dans  leur  gran- 
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Menfx  vitia  ; lignum  ; ita  vccatur  materia  furda,  Ô£  in- 
digefta  fimplicitas , aut  placani  foliorum  modo  digefta  r 
item  ilignæ  venæ  fimilitudo , vel  coloris  : & quibus  ma- 
xime obnoxias  fecêre  æftus  ventique , rimæ , aut  capilk- 
menta  rimas  imitata.  Pofteà  muræna  nigro  tranfeurrens- 
limite  : variifque  corticum  pumfHs  apprehenfus , papave- 
rum  nodo  , & in  tocum  atro  propior  colos , maculæve  dif- 
colores.  Virides  terri  condunt  barbari,  & illinunt  cerâ» 
Artifice  veto  frumenci  acervis  imponunt  feptenis  diebus , 
cottdem  intermiflîs  : mirumque  ponderi  quantum  ita  de- 
trahatur.  Naufragiadocuêre  nuper,  banc  quoque  maceriam. 
(iccatam  mari , duritie  incorrupcâ  fpiUàri  „ non  ullo  moda 
vehementiùs.  Nutriunturoptimè,  fplendefcuntque , manu- 
ficcâfricatæ,  à balineis  maxime  t nec  a vinis  latduntur,  ur 
his  genitæ. 


deur  popre , c’eft-à-cHre  i être  d’une 
feule  piece , & non  de  plufîeurs  mor- 
ceaux , non  pas  même  de  deux  feule- 
ment , comme  la  table  du  Roi  Ptolé- 
laêe , dont  on  a parlé  plus  haut.  L’er- 
reur du  Pere  Hardouin  eft  manifefte  ; 
elle  a entraîné  celle  de  M.  Jault.  Ce- 
lui-ci traduit  : Après  la  couleur  yOnef- 
rime  particuliérement  la  grandeur  , foie 
que  les  tables  foient  faites  d'une  feule 
piece,  ou  de  deux  pièces  exaüement 
jointes  enfemhle.  Notre  Auteur  dit  pré- 
cifcfficnt  le  contraire. 

(r  f)  Surda  materies  , c’eft  une  ma- 
tière monotone,  & qui  n’a  point  dif- 
férents tons  de  couleur,  ou  même  qui 
n’a  aucune  couleur  tonique  & déter- 
minée. Cette  métmhore,  empruntée 
de  la  mulique , eft  fréquente  dans  no- 
ue langue.  Cette  même  métaphore  a 


palTé  dans  le  fens  moral  j témoin  les- 
exptellions  Sabfurde  & de  mal-fonnant^ 

(lo)  Je  lis  au  texte  corticum  avec  les 
manuferits  & les  éditions  antérieures- 
au  Pere  Hardouin  : c’eft  à torr  que  ce- 
lui-ci fubftitue  cornicum. 

(ai)  Allulîon  à l’ufage  de  faire  de- 
ce  bois  des  tables  fur  lefquelles  on  fer- 
voit  du  vin , & fur  lefquelles  il  n’étoir 
pas  rare  que  le  vin  fe  renversât.  C’éroic 
même  l'ufagc  de  reoverfer  quelques 
gouttes  de  vin  fut  la  table  à titre  de 
libation.  D’ailleurs,  comme  le  plus 
ancien  nom  du  citronnier  Atlantique 
ainfi  que  Pline  va  l’obfervcr  au  chapi- 
tre fuivant , étoit  thyonoM  ihya , peut- 
être  fait-il  ici  allulton  aux  Tliyades 
ou  PtêtrelTes  de  Bacchus  ; lefquelles 
étoient  peut-être  nommées  ainn,  par- 
eequ’aux  fêtes  de  Bacchus  elles  por- 
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Les  tables  de  bois  de  citronnier  l'ont  cenl'ées  défeiftueufes  lorf- 
qu elles  n’ont  aucune ’madrure  ou  diftinâion  de  nuances  {19)  ^ 
ou  lorfque  leurs  veines  repréfentent  des  feuilles  de  platane , ou 
lorfque  ces  veines  relTemblent  à celles  de  l’yeufe  , ou  font  de  la 
couleur  de  ce  bois.  Les  autres  défauts  dont  on  exige  que  ces  tables 
foieru:  exemptes  , c’eft  d’avoir  des  fentes  ou  des  filaments  qui  ref- 
femWent  à des  fentes , à quoi  la  chaleur  Ôc  le  vent  rendent  ces 
tables  très  fujettes  ; ou  d’étre  traverfées  par  une  efpece  de  fen- 
rier  noir  qui  rdTemble  à une  lamproie  ; ou  lorfqu  avant  d’étre 
employé,  leur  bois  , dans  l’écorce  (zo),  cft  comme  pointé  Sc  pi- 
qué de  diverfes  maniérés  ; ou  lorfque  les  noeuds  font  de  la  couleur 
du  pavot.  Elles  font  encore  eftimées  défeftueufes  lorfqu’elles  font 
entièrement  fombres  Sc  noirâtres , ou  lorfqu’elles  ont  des  taches  de 
différentes  couleurs.  Les  gens  du  pays , pour  perfedionner  le  bois  du 
citronnier , l’enfouiffent  dans  la  terre  lorfqif  il  cft  encore  verd , apres 
l’avoir  froné  de  cire.  Enfuite  les  ouvriers  qui  veulent  l’employer , 
le  laiiTent  pendant  fept  jours  fur  des  monceaux  de  bled , & at- 
tendent fept  autres  jours  avant  de  le  mettre  en  Æuvre.  On  ne  fau- 
roit  prefque  croire  combien  fon  poids  dimmue  par  ce  moyen- 
Les  naufrages  nous  ont  appris  depuis  peu  que  l’eau  de  la  mer 
deffeche  , condenfe  ce  bois  , & lui  donne  un  excès  de  dureté  au- 
quel il  ne  parviendroit  jamais  d’une  autre  maniéré  , tellement 
cp’elle  le  rend  incorruptible.  Pour  le  maintenir  dans  fon  luftre 
6c  dans  fon  luifant , il  faut  le  frotter  avec  la  main , pom-vu  quelle 
ne  foit  pas  mouillée,  6c  fur-tout  au  fortirdu  bain.  Le  vin  ne  tache 
point  ce  bois  ; aufli  femble-t-il  être  fait  pour  le  vin  (zt). 


toient  des  branches  de  thya  , c’eft-i- 
dtre  du  meme  arbre  de  couleur  vi- 
neufe  , & d’une  confiftance  en  quel- 
que forte  immortelle  , dcCgné  par 
Pline  fous  le  nom  citronnier  Atlanti- 
^ueoM  Mauritanien.  Ceci  me  fait  ha- 
larder  une  conjedare  fur  la  clalTe  d'ar- 
jbres  dans  laquelle  il  convient  de  ran- 


ger le  citronnier  de  Pline.  Confultons 
d'abord  Virgile  : 

fiacchanir , quatii  comreocisncica  faciü 
Tbyit  t ubi  au  Jko  ftiinuUac  Trimrica  Baccho 
Orgia , Maumufque  yocii  clamoce  Cjftharott  » 

écrit-il , Enéide,  liv.  4. 

Thfa$  8e  Infelii  cuperec  vliÜ^Cftlurro»» 

écrit  audi  Valerius  Flaccus.  Cette  af- 

Lij 
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Inter  pauca  nitidioris  vitæ  inllriimenta  hxc  arbor  eft  : 
quapropter  infiftendum  ei  quoque  paulum  videtur. 

De  arbore  ihya. 

Caput  Nota  etiam  Homero  fuit  : thyon  Græcè  vocatur , ab 
16.  aliis  thya.  Hanc  itaque  inter  odores  uri  tradit  in  deliciis 
Circes , quam  Deam  volebat  intelligi  » magno  errore  eo- 
rum  qui  odoramenta  in  eo  vocabulo  accipiunt , cùm  præ- 
fertixn  eodem  verfu  cedrum  laricemque  unàtradat  : in  quo 
manifeftum  eft  de  arboribus  tantiim  locutum.  Theophraf- 


feâation  des  Poè:es  de  placet  fur  le 
mont  Cythéron  de  Béotie  les  l'hya- 
des  y dont  le  nom  ne  fautoit  guete  fe 
dériver  que  de  thya  j nom  du  citron- 
nier de  Pline  , chez  les  Grecs  ; le  rap- 
port onomatique  de  ce  Cythéron  avec 
le  mont  Cytorus  de  Paphlagonie  , 
d'une  part  ; de  l’aun^ , le  rapport  de 
Ciihtron  8c  de  Cytorus  avec  le  nom 
d’arbre  citrus  j dont  il  s’agit  ici  ; enfin 
la  réputation  où  étoit,  félon  Virgile  , 
le  Cytorus  de  produire  du  buis  , 

Et  jurât  uadancem  buxo  fpe&are  Cytorum  \ 

Fanalogie  ou  l’identité  des  dénomi- 
nations du  buis  avec  ce  mont  Cytorus, 
qui  étoit  telle , que  cytoriacus  & bu- 
xeus  font  fynonymeschez  Ovide , 

cyrurixco  diducit  peAioe  crises; 

& , ce  qui  mérite  plus  d’attention  en- 
core y l’extrême  rapport  de  l’emploi 
des  nœuds  du  buis  & du  citronnier  At- 
lantique ( car  les  racines  de  buis  font 
remarquables  par  leur  belle  madrure  , 
& les  riches  veines  bariolées  , & fou- 
vent  ondulées  , qui  les  diftinguent, 
ce  qui  a donné  lien  au  vêts  de  Vir- 
gile , Et  juvat  undantem , &c.  cité 
plus  haut  } ; toutes  ces  cunfidéra- 


tions  me  porterotent  à croire  que  le 
citre  d’Afrique  n’étoit  qu’une  forte  de 
buis  odorant  , 8c  d’une  couleur  vi- 
neufe.  Voyez,  au  refte , la  note  14^ 
Dupinet  écrit  en  marge  de  fon  Pline  : 
Aucuns  prennent  le  cure  pour  le  favi- 
nier  : mais  ils  fe  trompent ; c‘ejl  une 
efpece  de  madré.  J’ai  expliqué,  note  14* 
ce  que  c’eft  que  le  madré.  On  trouvera 
à la  fin  de  ce  volume , parmi  \ts  Addi- 
tions, une  nore  curieule  tirée  des  écrits 
du  docte  Suédois  Jean  Ihre , au  fujet 
d’un  bois  femblable. 

(i)  C’eft-à-dire  bois  de  facrificc  , 
bois  de  libation  j car  thuà  , en  Gr4l , 
fignifie ficrifico.  Les  différents  Auteurs 
en  parlent  ainfi  ; favoir , Hefychitis  , 
iim  ivetsa  J Eultaihe , fur  le  cin- 

ouieme  livre  de  VOdyJfee,  tlm  J'IrJ'/wr  ; 
Athénée,  liv.  5 , p.  107  , ivU  ; Théo- 
phrafte  , Hif.  Plant,  liv.  5 , chap.  5 , 
Tà  /i  ôver , «1  /i  xdcAvvrr  j Didyme, 
fur  le  même  pailage  d’Homete,  flét.- 
«î/of  firt (»  , â Sun. 

(i)  Nous  n’avons  plus  l’ouvrage 
d'Homere  où  cela  fe  trouvoit  ; car  de 
penfer  que  Pline  ait  confondu  Calypfo 
avec  Circé , c’eft  ce  qui  n’eft  guere 
vraifemblable.  Au  refte,  ce  qu’Ho- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII. 


Or  comme  le  citronnier  dont  nouî  parlons , c’eft-à-dire  celui 
du  mont  Atlas , eft  devenu  la  matière  des  meubles  les  plus  pro- 
pres &c  les  plus  recherchés  , je  crois  qu’il  eft  à propos  de  dire  en- 
core quelque  chofe  touchant  cet  arbre. 

Ce  que  cejl  qtte  l'arbre  thya. 

« 

L E citronnier  a été  connu  d’Homere , qui  le  nomme  tkyon  ( i ) , 
& d’autres  thya.  Ce  Poète  met  le  thyon  au  nombre  des  bois  odo- 
riférants dont  il  fuppofe  que  Circé  (z)  , en  qualité  de  Déefte , 
parfumoit  fa  grotte.  Ainfi  ceux  qui  entendent  le  mot  thyon  comme 
s’il  fignifioit  toutes  fortes  de  parfums , fe  trompent  groffiérement, 
d’autant  qu’Homere  joint  le  cedre  & la  mélefe  (3)  avec  le  thyon 
dans  le  même  vers',  où  il  eft  manifèfte  qu’il  ne  parle  que  d’ar- 
bres odorants.  Théophrafte  (4) , le  premier  Naturalifte  qui  -ait 


mere,  félon  Pliil^,  a dit  de  Calypfo  , 
Virgile  le  dit  à-peu-ptès  de  Circé  , 
Enéide , liv.  7 , v.  10  : 

Ptoxinia  Cireex  radanrar  littora  terrx , 
t)irei  UuccefTos  ubt  Solis  Mia  lucoi 
Affîduo  refonat  caniu  » teûifque  fupctb» 

Vric  odoracam  noâumâ  in  luinina  cednun. 

Nous  allons  donner  une  fécondé 
preuve  que  Pline  ne  s’eft  point  mé- 
pris , 8c  qu’il  a eu  en  vue  un  palTage 
d’Homerc  tiré  d’un  Poeme  qui  ne  fe 
trouve  plus  aujourd’hui. 

(5)  Le  feul  paflage  d’Homere  qui 
pourroit  avoir  rapport  au  palTage  ac- 
tueMe  Pline  feroit  ce  vers  de  l’Odyf- 
fée , liv.  5 , v.  60  : 

T lirKiâme  Si»  t’  àrà  f ïoir  iJ'âfu 
âa/OjUiiüir.  I 

Or  dans  ce  vers  il  n’eft  abfolument 
&it  mention  que  du  cedre  & du 
thyon , & nullement  de  la  mélefe  ; 
preuve  irrécufable  qrtc  Pline  n’a  point 
eu  en  vue  ce  palTage  , mais  un  palTage 
tiré  de  quelque  Poème  d’Homere  qui 


nous  manque  , tel  que  le  Poëme  in- 
titulé /es  Cypriaques  i celui  de  la  pe- 
tite J/iirde  , celui  du  Margit/s  , celui 
des  Cercopes , celui  de  la  deJlruâ'iM 
d’tEcalU  J & quelques  autres  dont  on 
trouvera  le  dénombrement  exaél  à la 
tête  de  l’édition  & traduâion  en  vers 
Ftanijois  que  je  donnerai  de  ce  Poète  , 
immédiatement  après  l’édition  de  Pli- 
ne. C’eft  violer  toutes  les  vraifemblan- 
ces , Sc  meme  les  loix  de  la  quantité  , 
que  d’altérer  le  palTage  d’Homere  en 
uelHon , & d’y  lire  avec  le  Pere  Hat- 
ouin  : 

7< , •rluKiie  , &c. 

Car  7»  devant  -riuicnç  elt  bref,  & ne 
peut  former  un  fpondée  avec  mv. 

(4)  Voici , fur  Théophrafte  , une 
note  d’un  Savant  anonyme  , laquelle 
nous  a été  communiquée  :■ 

•»  Théophrafte  eft  fouwent  cité  par 
» Pline.  On  juge  , par  divers  endroits 
» du  Naturalifte  Latin  , qu’il  a eu  eu 
» main  plulieurs  traités  particuliers  de 
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tas  ( qui  primus  à Maghi  Aiexandri  xcate  fcribit  quæ  clrca 
urbis  Romx  quadringentefimdm  quadragefîmum  gefta 
funcannum)  magnum  jam  huic  arbori  honoreni  tribuit, 
memoratas  ex  ea  referens  cemplorum  veterum  contignario- 
nes , quamdamque  inimortalicatem  materix  in  tedbis  con- 
tra vitia  omnia  incorruptae  : radice  nihil  crifpius  , nec 
aliunde  preciofiora  opéra  : prxcipuam  aatem  elle  eara  ar- 
borera circa  Hammonis  delubrum  : nafci  & in  inferiore 
Cyrenaïcx  parte.  De  menlis  tamen  ucuit  : Sc  alias  nullius 
ance  Ciçeronianatn  vetullior  memoria  c(l  y qux  novitia 
apparet. 

Alia  eft  arbor  eodem  nomine  , maium  ferens  execratum 


» ThéophraRe , aue  nous  avans  per- 
dus  ( Voytx  Fabririus  , BM.  Gr.  li. 
M vre  i , chap.  5 ) ; tels  que  fes  Pro- 
^ blêmes  j fes  livres  ûir  lu  Imeatemrs  , 
» celai  de  \ InttUigeace  des  anisnaux  y 
U dont  on  croit  que  celui  des  Ichtkyo- 
y>  phagesùxfoii  patrie.  Pline  dit,  li- 
.1  vre  1 1 , que  Théophrafte  a écrit  fur 
» les  fleurs  ; mais  on  peut  douter  , 
a quoique  Fabricius  le  prccende , que 
>t  ce  fut  dans  un  naité  dHrérent  de 
i>  fon  Hilloire  des  Plantes,  il  fcmble 
» que  l’on  avoir  coupé  en  pli\fieurs 
» p.icties  les  principaux  livres  deThéo- 
u phralle;  que  chaque  feâion  avoir 
»•  un  titre  particulier,  & que  ces  fec- 
•>  tions , indmuées  par  ceux  qui  ci- 
u toient  les  Traités,  ont  été  prifes 
»»  après  la  perte  de  ceux-ci , pour  au- 
f tant  de  livres.  Voilà  , fans  doute  , 
» ce  qui  a enflé  (î  fort  te  catalogue 
f des  écrits  de  plufleurs  Anciens,  Sc 
>»  entre  autres  de  Théophrafte.  Meur- 
» £us  ( dans  une  diflêrtation  itilerée 
dans  le  dixième  tome  des  Anii^ui- 


n tes  Creetfoes  de  .Gronovius  ) , Pa- 
M aicius  & Fabricius , ont  donné  (e 
U catalogue  des  ouvrais  de  ce  Phil»- 
„ fophe.  Le  défaut  général  des  corn- 
» pilaceurs  modernes  de  ces  catalo- 
» eues , Ibuvent  très  eftimables  d’ail- 
„ leurs , eft  de  transformet  toutes  les 
n citations  des  anciens  Auteurs  fai- 
„ tes  pat  les  ScholLalles , en  autant  de 
M livres  particuliers.  Les  anciens  cona- 
» pilaceurs  dans  ce  genre  avoient, 
U lans  douce,  le  mcaïc  défaut)  d’au- 
„ tant  plus  que  s'ils  avoient  moins 
„ perdu  de  livres  , ils  avoient  beau.- 
„ coup  moins  de  rclToarces  qufei’lm- 
a primerien'en  donne  aux  modernes 
a pour  faire  des  recherches  exaâes. 
U Pline  s’eft  principalement  fervi  de 
U l’Hiftoire  des  Plantes  de  Théo- 
» phrafte , & de  fes  livres  de  Caufis 
M Phntamm  , qui  paroiftênc  en  être 
U une  continuation.  La  meilleure 
n édition  de  l'Hiftoire  des  Plantes  eft 
U celle  de  Bodxus  à Stapel  ( Amfter- 
» dam  > KS44  » it-fol’  ) Jules  Céfa|t 
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écrit  depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand , c’eft-à-dire  vers  Fan 
quatre  cent  quarante  de  la  fondation  de  Rome,  parle  (j)  de  l’ar- 
bre thyon  avec  beaucoup  d’eftime:  car  il  dit  que  la  charpente 
des  anciens  temples  eft  de  ce  bois  ; & qu’étant  employé  de  la 
forte  dans  les  bâtiments,  il  eft  tout-à-fait  incorruptible,  & , pour 
ainh  dire , immortel  -,  qu’il  riy  a rien  de  mieux  madré  que  fa  ra- 
cine , ni  rien  dont  on  fafte  de  plus  beaux  ouvrages  ; enfin  que  cet 
arbie  croît  principalement  aux  environs  du  temple  de  Jupiter 
Ammon , &c  qu’on  en  trouve  aufti  dans  la  partie  inférieure  de  la 
Cyrénaïque.  Mais  ce  meme  Théophrafte  ne  dit  pas  un  mot  des 
tables  de  citronnier  ; fie  effeûivement  il  n’eft  fait  mention  <Fau- 
cune  (6)  avant  celle  de  Cicéron , qui  paroît  (7)  être  un  ouvrage  de 
fraîche  date. 

Il  y a un  autre  citronnier  (8)  dont  quelques-uns  déteftent  le 


n Scaliger  a commenté  les  livres  de 
» Caujis  Plantarum.  Pline  a fait  ufage 
» aolfi  du  Traité  de  Théophrafte  far 
n les  Pierres  , dont  on  a une  édition 
» donnée  pat  de  Laet  (à  Leyde,  1647, 
n i/i-8®.),&nneautrebeaucoupplus 
» récente.  Tous  les  ouvrages  qui 
» nous  reftent  de  Théophrafte  , fe 
« trouvent  dans  l’édition  Grecque- 
» Latine  publiée  à Leyde , en  1 6 1 j , 
n par  Daniel  Heinf  us.  On  conjeâure, 
» pat  quelques  endroits  de  Pline , que 
n Théophrafte  a écrit  fon  Hiftoire  des 
» Plantes  vers  la  troifteme  année  de 
» de  la  cent  feizieme  olympiade  , fie 
» fon  Traité  des  Pierres  dans  la  fe- 

conde  année  de  cette  même  olym- 
» piade  n. 

(5)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  liv.  y, 
chap.  y. 

{6)  Cependant  le  nom  de  Tkyades 
donné  aux  Bacchantes  avoir  proba- 
blement rapport  à ces  tables  vineufes 
&ites  de  bois  de  thya  y autrement 


nommé  citrus.  Pline  lui-mcme  a re- 
connu plus  haut  l’analogie  de  ces  ta- 
bles de  citre  avec  Bacchus  : Ncc  vinit 
leduntur  , a-t-il  dit  , ut  his  genitt. 
Voyca  notre  noce  1 8 fut  le  quinzième 
drapitre. 

(7)  Pline  inf  nue  que  cette  table  de* 
Cicéron  fe  voyoit  encore,  fit  qu’oRi 
pouvoir  conjeûurer  (fans  doute  d fa 
terme , fit  au  ftyle  , comme  on  dit , de- 
l’ouvrage  , ) qu’elle  n’éroic  gtiete  plus: 
ancienne  que  l’âge  de  Cicéron. 

(8)  C’eft  notre  oranger,  d ce  que- 
conjeéhirent-  le  Pere  Haidouin  fie 
M.  Jaulr.  Le  Pere  Haidouin  ajoute- 
que  le  fruit  ducitre  eft  le  malum  iufpe- 
ridum  des  Anciens.  Dupinet  veut  que- 
cet  autre  citronnier  de  Pline  foit  notre 
citronnier.  Je  penlè  aftez  volontiers 
que  le  malum  Hefperidum  des  Anciens 
eft  l’orange  ; mais  je  ferois  porté  à 
croire,  avec  Dupinet,  que  le  citron- 
nier commun  dont  Pline  parle  ici,  eft 
nette  ciitonnier.. 


I 
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aliquibus  odore  Sc  amaritudine , aliis  expecicum , domos 
ctiaiu  decorans , nec  dicenda  verbofiùs. 

De  arbore  loto, 

Caput  E a d e m Africa , quà  vergic  ad  nos , infignem  arborem 
^7*  loton  gignit , quam  vocant  celtin,  & ipfam  Italiæ  fimilia- 
rem , fed  terra  mutatam.  Præcipiia  ell  circa  Syrtes  atque 
Nafamonas.  Magnitude,  qiiæ  piro  : quamquam  Nepos 
Cornélius  brevem  tradit.  Incifuræ  folio  crebriores , quæ 
ilicis  videntur.  Dilferentia:  plures,  exque  maxime  fru£ti- 
bus  fiunt.  Magnitudo  huic  fabæ  , color  croci , fed  ante 
maturitatem  alius  atque  alius , ficut  in  uvis.  Nafeitur  den- 
fiis  in  ramis  myrti  modo , non  ut  in  Italia , cerafi  : tain 
dulci  ibi  cibo,  ut  nomen  etiam  genri  terrxquc  dederit, 
nimis  hofpitali  advenarum  oblivione  patriae.  Ferunt  ven- 


(i)  Theophrafte,  Hijl.  Plant.  Yiw.  4, 
ch.ip.  } , en  parle  ainfi  : In  Lihya  lotos 
plurima  & pukhcrrïma.  Ce  lotos  d’A- 
frique , ou  lotos  des  Lotophages , eft 
décrite  par  Matthiole , dans  fon  Com- 
mentaire fur  Diofeoride  , livre  i , 
page  Z 5 7.  On  l’appelle  à Florence  uva 
d'india.  On  le  vend  à Venife  pour  du 
gayac.  Le  lotos  eft  aduellement  com- 
mun en  Italie  : cependant  ce  lotos  de 
l'Italie  moderne  eE  difTcrent  du  lotos 
qu’on  cultivoit  en  Italie  du  tems  de 
Pline.  Cette  différence  conlifte  , félon 
le  Pere  Hardouin  , en  ce  que  in  loto 
Italica  Plinii  bacct.  ctraforum  injlar 
pendent  à ramis  y nec  font,  ut  myrta^  jra- 

faK/tKa. 

(a)  Dfll  echamp  fait  de  ce  lotos  Ita- 
lique le  micocoulier  i ce  que  lui  con- 
?e!lo  le  Pere  Hardouin  , qui  prétend 


que  c’eft  plutôt  l’alifier.  Pline , au  li- 
vre I ^ au  liv.  14 , donne  à ce  même 
lotos  Italique  le  nom  de/âéu  Greca. 

(j)  Ceci,  & prefque  tout  ce  qui 
fuit,  paroît  emprunté  de  Theophrafte , 
Ilijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  4. 

(4)  Voyez  Mattliiole , fut  Diofeoti- 
de  , liv.  I , p.  io6  & aoy. 

(^)  Nafeitur  myrtorum  modo,  den^ 
fus  in  ramis  , alterna  ferie  pofttus  , ut 
aker  alteri  adverfus  refpondeat.  Théo- 
phrafte , ibid. 

(6)  Ceci  eft  emprunté  du  quatre- 
vingt-quatorzieme  vers  du  neuvième 
livre  de  ÏOdyJfée  d’Homete: 

Vc  (i  quis  k»tî  carpens  dukiÆma  poou 

Haafcrit , 6cc. 

Au  refte  , c’eft , je  penfe , une  fidion 
qui  prend  fa  fource  dans  le  r^mport 

ni'.ic, 
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fruit,  à caufede  fon  odeur  & de  fon  a^grtume  : d’autres  au  con- 
traire l’aiment  & le  recherchent.  Cet  arbre  fert  aufli  à décorer 
les  maifons  ; & il  eft  trop  connu  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  par- 
ler davantage. 

De  r arbre  lotos. 

L A partie  d’Afrique  qui  regarde  l’Italie  produit  un  autre  arbre 
célébré , je  veux  dire  le  lotos  ( i ) , qu’on  nomme  aulTi  celtis.  Il  a 
été'tranlplanté  en  Italie,  & il  y eft  commun  (z) préfentement  ; 
mais  en  changeant  de  climat,  il  a changé  de  nature.  Les  plus 
grands  lotos  d’Afrique  croilTent  vers  les  Syrtes  & les  Nafamons. 
Cet  arbre  (5)  eft  de  la  hauteur  d’un  poirier  : cependant  Cornélius 
l'iepos  dit  qu’il  eft  petit.  Ses  feuilles  refteniblent  à celles  de 
l’yeufe  (4),  fi  ce  neft  quelles  font  1 plus  découpées.  Il  y a diffé- 
rentes fortes  de  lotos , &c  elles  fe  çonnoiffent  principalement  pat 
les  fruits,  qui  font  de  la  groffeur  d’une  feve  , & de  la  couleur 
du  fafran  ; mais  avant  que  d’être  mûrs , ils  changent  plufieurs  fois 
de  couleur , comme  le  raifin.  Ils  croiflènt  fort  épais  fur  les  bran- 
ches , à la  façon  des  grains  de  myrte  ( y ) ; & non  pas  à la  façon 
des  cerifes  , comme  dans  le  lotos  d’Italie.  Le  fruit  du  lotos  d’A- 
frique eft  d’un  goût  fi  agréable , que  les  peuples  qui  s’en  nour- 
riflent  ont  été  , par  cette  raifon , qualifiés  de  Lotophages  ; & que 
les  étrangers  qui  vont  en  ce  pays-là  oublient  (6)  leur  patrie,  tant 
ce  fruit  leur  femble  délicieux.  On  dit  que  ceux  qui  en  mangent 
n’ont  jamais  mal  au  ventre  (7).  Celui  qui  eft  fans  noyau  eft  meilleur 


fortuit  du  mot  lotos  avec  le  mot  Grec 
iéthé , oubli. 

(7)  Ou  peut-être  à l’eftomac  ; car 
venter,  chez  Pline  , fignific  quelque- 
fois ce  dernier.  Le  mot  dont  s’eft  lorvi 
Thcophraûe,  nasia,  préfente  la  meme 
ambiguité.  Cette  confufiun  dans  la 
dénomination  du  ventre  & de  l’ef- 
tomac  eft  un  vrai  vice  dans  les  écrits 
T orne 


de  l’ancienne  Ecole  Grecque  & La- 
tine ; car  il  importe  fouvent  de  favoir 
précifément  auquel  des  deux  les  An- 
ciens deftinoient  telle  ou  telle  au- 
tre recette.  Par  exemple  , les  ali- 
ments qui  tiennent  le  ventre  libre , ou 
qui  le  relâchent,  font,  par  cette  rai- 
fon même , pernicieux  à l'eftomac  pour 
l’ordinaire.  Ainfi  toutes  les  chofes  que 
M 
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tris  non  fentire  morbum  , qui  eum  mandant.  Melior  fine 
interiore  niicleo,  <jui  in  alcero  genere  ofl'eus  videtur.  Vi- 
num  quoque  exprimitur  illi , fimile  mulfo , quod  ultra  de- 
nos  dies  negat  durare  idegi  Nepos  ; baccafque  concifas  cum 
alica  ad  cÆ  os  doliis  condi.  Quin  &c  exercitus  paftos  eo 
accepimus , ulcrôçitrôque  cotnmeames  per  Africam.  Ligne 
çolos  nigef.  Ad  tibiarum  jçançus  expetitur,  E radice  culceU 
lis  capulos , brevefque  a}ios  ufus  excogitant.  Hæc  ibi  na- 
tura  arbqris.  ‘ 

.JEft  aWQnj  epdem  nomine  & herba , & in  Ægypto  cau- 
jis  ta  paluilrium  genere.  Recedentibus  enim  aquis  Nili 
riguis,  provenu  fimilis  fabæcaule , foliifque  densâ  congerie 
fiipacis , brevioribus  tantum , gracilioribufque  : cui  fruâiHS 
in  capite  papaveri  fimilis  incifuris,  omnique  alio  modo: 


les  Anciens  nous  Indiquent  vagne- 
itienc , comme  étant  bonnes  et/  ven- 
trem  , ou  tit  xcif^lar , méricenc  , de 
la  part  des  Modernes , un  nouvel  exa- 
men. Pline , au  liv.  1 1 , chap.  2 1 , dit 
que  ceux  qui  vivent  de  pain  de  lotos 
n’ont  jamais  de  dylTenterie  ni  de  te- 
nefme  ; mais  il  parle  de  l’herbe  lotos , 
qui  produit  une  graine  femblable  au 
tnillct.  i . . 

(8)  Hérodote , livre  4 , page  181, 
n°.  187,  fait  mention  de  ce  vin  de 
lotos. 

(9)  Confirmé  par  Polybe , iafragm. 
liv.  I , p.  1489.  Voyez  aufli  le  liv.  14  j 
p.  ^ I , d’Athénée , qui  cite  ce  même 
padage  de  Polybe. 

(10)  Les  manulcrits  portent  coaci- 
jas.  La  plupart  des  Editeurs  lifent  con- 
tufas.  Le  Pere  Hardouin  , fans  une 
ncceflité  bien  évidente , a préféré  cette 
dernière  leçon. 


(il)  Nous  traiterons  de  V alica  j li- 
vre 18,  chap.  1 1 , & liv.  22  , chapi- 
tre 25. 

( 1 2)  Theophrafte  en  citejwur  exem- 
ple l’armée  d’Ophellus , qui  fubfifla 
ainft  dans  une  marche  contre  les  Car- 
thaginois. 

( I J ) Theophrafte  dit  la  même  chofe. 
Ainli  le  bois  de  lotos  pourroit  fervit 
aux  mêmes  ufages  que  l’ébene , s’il  at- 
teignoit  à la  même  hauteur  & i la 
même  grofteur  que  l’ébcnicr.  Mais  le 
lotos  eft  un  arbre  très  court  , félon 
Cornélius  Nepos  j & ce  qui  fait  voir  , 
contre  le  fentiment  de  Pline  , que 
Cornélius  Nepos  a eu  raifon,  c'eft  ce 
que  dit  ici  notre  Auteur,  qu’on  ne 
faifoit  avec  le  bois  de  lotos  que  de  pe- 
tits uftenfiles , tels  que  des  flûtes , ces 
manches  de  'couteaux.  Si  cet  arbre  eût 
été  de  la  grande  efpece , on  n’eût  pas 
manqué  d’employer  fon  bois  à des  ou  ■ 
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que  celui  qui  en  a.  On  fùit  de  ce  fruit  une  liqueur  vincufe  (8) 
qui  rellenible  à du  vin  miellé,  mais  qui , félon  Cornélius  Nepos , 
ne  fe  garde  pas  pluJ  de  dix  jours  (ÿ).  Cet  Auteur  dit  aulli  que 
l’on  hache  (10)  les  grains  du  lotos  avec  de  là  fromentée  (i  i),  & 
qu’on  les  garde  ainfi  daus  des  tonneaux  pour  les  manger.  Il  eft 
meme  rapporté  que  les  armées  (11)  faifant  route  à travers  l’Afri- 
que , ont  quelquefois  vécu  de  ce  fruit.  Le  bois  du  lotos  eftnoir  (i  3)  ; 
on  en  fait  de  très  bonnes  flûtes.  De  la  racine  bn  fait  des  man- 
ches de  couteaux,  &c  plulieurs  autres  petits  uftenfiles.  Voilà  ce 
qui  concerne  le  lotos  d’Afrique. 

Il  y a aulli  une  herbe  nommée  lotos  (14),  outre  une  tige  qui 
porte  (ij)  aufli  ce  meme  nom,  Sc  qui  croît  dans  les  marais  d’E- 
gypte. Lorfque  les  eauxiduNil  fe  retirent  (16)  apres  avoir  inondé 
le  pays,  on  voit  cette  tige  qui  poulTe.  Elle  refl'emble  à la  feve  (17) 
d’Egypte.  Ses  feuilles,  qui  font  fort  entalTées , reircmblent  aufli 
à celles  de  cette  feve,  fi  ce  n’eft  quelles  font  plus  courtes  (18)  fie 
plus  minces.  Elle  produit  à fa  cime  une  rctc  entièrement  fem- 
blable  à celle  des  pavots , tant  par  fes  dentelures  que  dans  tout 


vr.iges  de  grand  volume , fit  de  le  trai- 
ter comme  l’cbene.  On  donnoit  â Ale- 
xandrie le  nom  de pbôtingts  aux  flûtes 
de  bois  de  lotos,  félon  Athénée,  li- 
vre 4,  p.  i3z.  Ovide  en  parle,  Fuji. 
livre  4: 

Horreado  loto*  aduoca  Tgoo. 

•4  -SJ  ■ ^ 

{ 1 4)  Diofeoridé , li v.  4 , chap.  ni, 
en  parle  fous  le  nom  de  / los  hemeros 
fit  de  triphullos.  11  obferve  que  ce  lotos 
croît  dans  les  jardins  : c’ell  le  trifolium 
odoratum  , ou  trefle  odorant  des  jar- 
dins fie  de  certains  champs  ; on  le  nom- 
me aufli  treflt  aux  chevaux  , pat  la  rai- 
fon  que  les  chevaux  en  font  friands. 

(i  «jCettedefcription  eft  conforme 
à celle  qu’en  donnent  Hérodote  , li- 
vre 1,  n°.  9i,p.  ixi;  Thcophtaûe, 

ivx  ij 


Hijl.  Fiant,  liv.  4 , cliap.  i o ; fi:  Diol» 
coride  , liv.  4,  p.  1 1 4.  Ptofper  Alpin  , 
livre  des  plantes  exotiques,  en  parle 
comme  témoin  oailaire  , Sc  en  donne 
la  figure  exaûc  , chap.  i6,  p.  113. 

(16)  Les  manuferits  portent  rece- 
dentibus.  Le  Pete  Hardouin , d’après 
plulieurs  autorités  étrangères  , croit 
qu’on  devroit  lire  rtfidentibus.  Théo- 
phrafte  , ibid.  8c  Callixene  , chez 
Athénée  , liv.  1 5 , p.  877  , femblcnt 
favorifer  cette  corredion. 

(17)  Je  traduis  feve  d’Egypte  ; car  if 
paroît  que  c’eft  elle  que  défigne  Théo- 
phrafte  en  cer  endroit  meme  , fous  le 
nom  de  eyamos. 

(18)  Confultez  Théophrafte  , Hijl. 
Plant,  liv.  4 , chap.  lo,cet  Auteur  dif- 
férant ici  de  Pline  en  quelques  points. 
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incus  grana , ceu  milium.  Incola;  capica  in  acervis  putre- 
faciunc  : mox  feparant  lavancio , & ficcaca  tundunt , eoque 
pane  utuntur.  Mirum  eft  quod  prxter  hxc  tradiiur  : (oie 
occidente  papavera  ea  comprimi , & integi  foliis  : ad  ortum 
aucem  aperiri,  donec  maturefcanc,  flofque,  qui  eftcandidus, 
décidât. 

De  Jcapo  ipfi  & radice  loti. 

Caput  Hoc  ampliùs  in  Euphrate  tradunt , & caput  ipfum  & 
1 8.  florcm  vefperâ  mergi  ufque  in  médias  nobles , totumque 
abire  in  altum  , ut  ne  demifsâ  quidem  manu  polïlt  inveniri  ; 
verti  deinde  , paulatimque  fubrigi  , & ad  exortum  folis 
emergere  extra  aquam  , ac  florem  patefacere , atque  etiam* 
num  infurgere , ut  plané  ab  aqua  aofit  altè.  Radicem  lotos 
hxc  habet  mali  cotonei  magnitudine , opertam  nigro  cor- 
tke,  qualis  & caftaneas  tegit.  Interius  candidum  corpus, 
gratum  cibis , fed  crudo  gratius  decoitum , (ive  aquâ , (îve 
prunâ.  Nec  aliunde  magis,  quàm  purgamentis  ejus,  fues 
craflefcunt. 


Caput 

19. 


De  palluro , & Punico  malo  y & de  flore  Punici  malt.. 
Cyrenaica  regio loton fux poftponit paliuto.  Fru- 


(t^)  Confirmé  par  Diofcoride  & 
pat  Théophtafte  , ibii. 

(10)  Diofcoride,  ïbïd.  Théophr.if- 
tc , ibid.  Diodore  de  Sicile  , BMioth. 
liv.  t , pi  JO.  Voyez  Pline  lui-meme  , 
Uv.  XX  , chap.  X I.  Voyez  aulli  ci-deC- 
fus  notre  note  7 , fur  la  fin. 

(xi)  Théophtafte  & Diofcoride  , 
ibid. 

(xi)  Tout  ce  qui  w fuivre  eft  em.. 


firanté  de  TTiéophrafte , Hijl.  Plant. 
iv.  4,  ch.  10,  & liv.  X,  de  coups, 
chap.  i(î,  p.  x(îx.  Le  Pere  Hardouiiv 
ne  met  aucune  différence  entre  la< 
plante  lotot  de  l’Egypte  & celle  de 
l’Euphtate.  Pline  paroît  les  diftingucr 
expteftement. 

(xj)  Hétodote,Théophtafte  & DioC-' 
coride  , ibid. 

(1)  Plante  ou-  aibrüTeau  inconnu 
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le  rcfte,  & contenant  une  graine  (19)  qui  eft  comme  du  millet. 
Les  gens  du  pays  lailTent  pourrir  ces  têtes  après  les  avoir  entaf- 
fées  par  monceaux  : enfuite  ils  les  lavent  pour  en  fêparer  la  graine , 
laiflànt  fécher  celle-ci  (10)  pour  ta  moudre  Sc  en  faire  du  pain. 
On  raconte  une  chofe  merveilleufe  de  cette  plante  ; favoir , que 
fes  têtes  (ii)  fe  reflerrent  & fe  couvrent  de  feuilles  quand  le  fo- 
leil  fe  couche , quelles  s’ouvrent  quand  il  fe  leve  , &c  quelles  con- 
tinuent ainfi  jufquà  ce  qu’elles  foient  parvenues  à maturité , Sc 
que  leur  fleur , qui  eft  blanche , vienne  à tomber  d’elle-même. 

De  la  tête  & de  la  fleur  du  lotos. 

O N dit  aufli  (za)  que  dans  l’Euphrate  la  tête  Sc  la  fleur  de  ce 
lotos  fe  plongent  le  foir  entièrement  dans  l’eau  , jufqu’à  minuit , 
Sc  fl  profondément,  qu’on  ne  fauroit  les  atteindre  en  enfonçant 
la  main  dans  le  fleuve  ; mais  que  , paflfé  minuit , elles  commen- 
cent à fe  relever  peu-à-peu  : de  forte  qu’au  foleil  levant  elles  for- 
tent  de  l’eau  ; Sc  qu’enfuite  le  foleil  venant  à monter  , la  fleur 
fuit  cette  afcenûon  de  l’aftre , & s’élève  confidérablement  au  def- 
fus  de  la  furface  du  fleuve.  La  racine  (a  3)  de  ce  lotos  eft  de  la 
groflèur  d’une  pomme  de  coing.  Elle  eft  couverte  d’une  écorce 
noire , femblable  à celle  des  châtaignes.  Le  dedans  eft  blanc , Sc 
fort  bon  à manger  : toutefois  , étant  cuite  dans  l’eau  Sc  fous  la 
braife , elle  vaut  mieux  que  crue.  Rien  n’éft  meilleur  que  fes  pe- 
lures pour  engraifler  les  porcs. 

Du  paliure , du  grenadier^  de  fin  fruit  & défi  fleur. 

Da  N S la  Cyrénaïque  on  fait  moins  de  cas  du  lotos  que  du 
paliure  ( i ).  C’eft  une  produdion  propre  à cette  contrée.  Le 
paliure  eft  plus  branchu  que  le  lotos  , Sc  fon  fruit  eft  plus 


aux  Modernes , du  moins  en  Europe. 
Au  refte , tout  ce  qu’en  dit  Pline  eft 
emptunté  de  Théophrafte , Hifi,  Plant. 


liv.  4',  chapi  4.  Diphilus  de  Siphiios  , 
chez  Athénée,  liv.  14,  fair  aulh  men- 
tion. du  paliure.  Dupinet  écrit  ici  eut 
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ticofior  harC’,’  fni^tuque  magis  rubens,  cujus  nucléus  non 
fimul  mandaCur,  Jucundus  per  fe,  arque  fuavior  è vino, 
qûin  & vina  fucco  fuo  commendans.  Incerior  Africa  ad 
Garamantas  ufque,  & deferta  , palmarum  magnitudine  &c 
fuavitace  conllat , nobilibus  maxime  circa  delubrum  Ham- 
monis. 

Sed  circa  Carthaginem  Punicum  malum  cognomine 
fîbi  vindicat  : aliqui  granatum  appellanc.  Divifit  & in  gé- 
néra : apyrenum  vocando , cui  lignofus  nucléus  abeft  : fed 
candidior  ei  natura , Ôc  blandiores  func  acini , minufque 
aniaris  diftindi  membranis.  Alla  ftruéiura  eorum  quædam , 
ut  in  favis , communis.  Nucleos  habentium  quinque  fpe- 
cies  : dulcia,  acçia,  mixta,acida,  vinofa.  Samia  & Ægyp- 
tia  diftinguuntur  eryclirocomis  , 6c  leucocomis.  Corticis 


note  : » Plufieurs  tiennent  ce  nom  de 
» paliurus  être  commun  à plulteurs 
» arbres  pour  la  grande  diverlîtd  des 
» paliurus  qui  fe  rencontrent  es  Au- 
« teurs.  Toutefois , aucuns  prennent 
n ce  paliurus  d'Afrique  pôur  "notre 
n home  i lès  autres  eftiment  que  ce 
» foit  l’aubefpin  ou  le  grofeiller  : & 
i>  il  y en  a qui  penfent  que  ce  foient 
« ces  myrabolaiis  qu’on  ente  aux  au- 
« befpins.  Finalement  , aucuns  le 
» prennent  pour  le  jonc  marin  n.  Vir- 
gile en  fait  une  plante  épineufe  : 

Carduus  6c  rpinîs  furgic  palîuiux  acuiis. 

Le  nom  Grec  de  cette  plante  eft paliou- 
rosy  chez  Thcophralle,  ibii.  Sc  liv.  i, 
chap.  6 , ainfi  que  chez  Dioftoride, 
liv.  I , chap.  iiz.&rc.  Scc.  Paliouros 
paroît  fignifiér  renaiffant  parla  queue  y 
comme  il  ce  nom  lui  eût  été  donné  par 
des  gens  adëz  (impies  pour  croire  que 
chaque  fois  que  la  tête  du  paliucefort 


de  l’eau  , c’eft  une  nouvelle  tête  qui 
repoude  ainli  journellement  d’une 
tige  tronquée  , & plus  bafle  que  la 
furface  de  l’eau. 

(ij  Théophrafte , Hifl.  Plant,  liv.  4, 
chap.  4.  • • 

(j  ) Pline  l’appelle /nu/u/R  Punicum  , 
foit  ù Punicis  regionituSy  foit  à Punico 
feu  Phoiniceo  colore.  Marcellus,  livre 
de  medic.  chap.  ay,  p.  19)  , & plu- 
(îeurs  autres , l’ont  appellé  malum  gra- 
natum -y  & cela , comme  penfe  le  Pete 
Hardouin  , à granorum  multitudine. 
C’eft  ce  nom  de  grenadier  qu’on  lui 
donne  aujourd’hui  chez  tous  les  peu- 
ples. Adrien  Juivius  obfurve  que  les 
Giecs  appelloient  cet  arbre  rhoia  , 

rhoa  yfidi. 

{ 4 ) L’élite  des  nianufcrits  porte 
apyrenum.  C’eft  un  mot  Grec  tom- 
pofe  de  l’d  privatif,  & de  pyrêny  un 
noyau.  Voyez  la  note  5.  La  plupart 
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rpugp.  On  mpnge  Je  noyau  à part , car  il  eft  fort  bon  ; mais  il 
çft  encore  meilleur  dans  du  vin , &c  même  fon  fuc  donne  au  vin 
un  goût  très  agréable.  L’Afrique  intérieure  (i) , jufqu’aux  Gara.r 
mantes  & aux  déferts,  produit  de  grands  palmiers  qui  portent 
de  très  bonnes  dattes.  Les  plus  beaux  fe  trouvent  dans  le  quar- 
tier où  eft  le  temple  de  Jupiter  Ammon. 

Mais  c’eft  principalement  vers  Carthage  que  fe  trouve  le  gre- 
nadier (3).  Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  On  appelle  apy rênes  (4) 
les  grenades  qui  nom  point  de  noyau.  Elles  font  plus  blanches  que 
les  autres  ; leurs  grains  font  plus  doux  (j) , & féparés  par  des  pelli- 
cules moins  ameres.  Le  dedans  de  toutes  fortes  de  grenades  eft 
fait  comme  un  rayon  de  miel.  A l’égard  des  grenades  à noyau, 
il  s’en  trouve  de  cinq  efpèccs  (6);  favoir  , de  douces , d’acres  , de 
mêlées , d’aigres  & de  vineufes.  Les  grenades  de  Samos  font  de 
deux  fortes , & pareillement  (7)  celles  d’Egypte  ; car  les  unes  vien- 
nent fur  des  grenadiers  à feuilles  rouges  (8),  & les  autres  fur  des 


des  autres  Ecrivains  Latins  écrivent , 
contre  toute  réglé  , apÿrlnâ  pour 
Spÿrlnâ  ; témoin  Martial , liv.  i j , & 
liv.  41  : 

Leâa  fuburbanis  miuuntur  ap/cîaa  camti  » 


Noncibi  de  Übfcis  luberce&apyriiuramii,  &c> 

(5)  Pline  , au  liv.  1}  , chapitre  6 > 
donne  aux  apyrênes  l’cpithete  de  dul- 
cia.  Au  refte  , il  ne  faut  pas  croire  que 
les  apyrênes  foient  abfolument  fans 
noyau.  Scneque , Ep.  85-,  p.  }68  , 
nous  avertit  de  ne  pas  prendre  cette 
dénomination  à la  lettre  : Sic  fapiens 
imperturbatus  dicitur , quomodo  apy- 
rina  dïcuntur , non  quia  nulla  inejî  dur 
ritia  granorum  , fed  quibus  minor. 

(6)  Diofcoride , liv,  i , chap.  151, 
n’en  reconnoîtque  trois  efpeces , dul- 
cem  J acidam  , vinofam. 

(7)  C’cft-à-dite  que  les  grenadiers  d 


noyau  font  de  deux  efpeces,  tant  d 
Samos  qu’en  Egypte  ; & qu’au  clitnac 
près , les  efpeces  d’Egypte  font  les  mê- 
mes que  celles  de  Samos.  Cependant 
comme  la  qualité  pouvoir  être  diffé- 
rente , Pline  compte  les  deux  efpeces 
dé  l’Egypte  pour  deux  genres  à part  ; 
tellement  qu’au  livre  rj  , chap.'i4, 
notre  Auteur  comptera  neuf  fortes  de 
grenades  à noyau. 

(8)  Le  Pere  Hardoqin  fprmçonne 
ici  que  ce  pourroit  être  à caufe  de  ces 
feuilles  rouges  que  le  grenadier  a été 
nommé  malum  Punicum.  Mais  puifque 
ces  grenadiers  à feuilles  rouges  étoient 
une  efpcce  ifolée , & que  les  fix  autres 
efp  eces  dilHndles  n’étoient  (K>inc  de 
cette  couleur , la  conjeâuredu  P.  Har- 
douin  n’eft  pas  admillible  : tenons- 
nous-en  donc  aux  autres  étymologies 
énoncées,  noce 5. 
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major  ufus  ex  acerbîs  ad  perficienda  coria.  FIos  balauftium 
vocatur , & medicinis  idoneus , & cingendis  veftibus,  qua- 
rum color  inde  nomen  accepit. 

De  AJîæ  & Gracia  fiutlcibus. 

Caput  In  Afîa  & Graccia  nafcuntur  frucices  ; epipadtis , quem 
alii  elleborinen  vocant,  parvis  foliis,  qux  pota  contra  ve- 
nena  profunt , ficut  erices  contra  ferpentes  : & in  quo  naf- 
citur  granum  Gnidium , quod  aliqui  linum  vocant  : fru- 
ticem  veto  thymielæam , alii  chamelxam , alii  pyros  achnen , 
alii  cneftron , alii  cneoron  : eft  fimilis  oleaftro , foliis  an- 
guftioribus , gumminofis  fi  mordeantur  , myrti  magnitu- 
dine  j femine  , colore  & fpecie  farris  ; ad  medicinx  tan- 
tum ufum. 


(9)  Chez  les  Ecrivains  Grecs , ba- 
laùfiion  n’efl  point  le  nom  de  la  fleur 
du  grenadier  cultivé,  mais  feulement 
du  grenadier fauvage.  Au  relie,  Mar- 
cellus , Empir.  chap.  1 7 , page  1 14 , 
donne , comme  Pline , le  noin  de  ba- 
laujle  au  grenadier  cultivé , dont  parle 
ici  norre  Âureur  ; ôc  c’eft  encore  au- 
jourd’hui le  nom  qu'on  lui  donne  en 
pharmacie.  11  eft  vrai  que  la  pharmacie 
donne  aufli  ce  meme  nom  de  balauf- 
tium'a  la  fleur  du  grenanier  fauvage. 

(10) Surquoiconfultez  Diofeoride, 
liv.  I , chap.  1 5 4 ; &c  notre  Pline , li- 
vre 2 J , fur  la  fin  du  chap.  6. 

(il  Ici  les  manuferits  font  corrom- 
pus. D’^ptés  les  fauffes  leçons  qu’ils 


préfentent,  on  lit,  dans  les  éditions 
antérieures  au  Pere  Hardouin  , epi- 
caclis  quem  alii  embohnem.  Ce  Savant 
fait  voir , tant  d’après  Diofeoride  , li- 
vre 4,  chap.  109,  que  d’après  Pline 
lui-même , liv.  17  , fur  la  nn  du  cha- 
pitre 9 , qu’il  faur  lire  epipaciis  quem 
alii  elleborinen.  Nous  avons  cru  ne 
pouvoir  nous  difpenfer  d’adopter  cette 
correâion. 

(z)  C’eft  ce  que  dit  Nicandte  , The~ 
riac.  p.  4)  : 

Quin  te  florentan  prompte  frondenriiericec 
Tolk  coniAm  btoc  pAfeune  voliuncque  exAmioa 
circum. 

Le  Scholiafte  de  ce  Poète  obfcrve  en 


grenadier 


s 
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grenadiers  à feuilles  blanches.  L’écorce  des  grenadiers,  encore 
verte , eft  meilleure  pour  canner  les  cuirs.  La  fleur  de  grenade  fe 
nomme  balaufte  (9)5  elle  eft  bonne  en  médecine  (10)  : on  l’em- 
ploie aufli  à la  teinture  des  draps  ; la  couleur  quelle  donAe  prend 
le  nom  de  balauftin. 

De  certains  arbrijfeaux  que  produijènt  V AJîe  & la  Grece. 

Les  trois  arbrifteaux  fuivants  croiftent  dans  l’ Afie  & dans  U 
Grece  : favoir , l’épipaélis  ( 1 ) , autrement  elléborine  , arbrifleau  à 
petites  feuilles , lefquelles , étant  prifes  en  breuvage , font  bonnes 
contre  toutes  fortes  de  poifons  : la  bruyere , dont  les  feuilles  font 
bonnes  (i)  contre  les  morfures  des  ferpents  : enfin  la  plante  qui 
porte  le  granum  Gnidium  , auquel  quelques-uns  donnent  le  nom 
de  lin  (3).  Quant  à cette  plante  (4)  meme,  les  uns  la  nomment 
thymeUa , les  autres  chameUa , les  autres  pyros  achnê , d’autres 
cnefiron  , & d’autres  cneoron.  Elle  reftemble  à l’olivier  fauvage , fi 
ce  n’eft  que  fes  feuilles  font  plus  étroites , & gommeufes  ( y ) fous 
la  dent.  Sa  hauteur  eft  celle  d’un  myrte.  Sa  graine  eft  de  la  cou- 
leur & de  la  forme  du  far , ou  bled  rouge  ; &c  fon  ufage  n’a  lieu 
qu’en  médicaments  (6). 


cet  endroit  que  l’arbriflèau  erice  a les 
feuilles  â-peu-ptès  femblables  i celles 
du  lierre  , fi  ce  n’eft  qu’elles  fonr  plus 
longues  Sc  plus  rudes  au  toucher.  Nous 
retraiterons  de  la  bruyere  , liv.  14  , 
vers  la  fin  du  chap.  9.  Nous  avons  déjà 
eu  occafion  d'en  parler  au  livre  onziè- 
me, ch.  lâ,  à propos  des  abeilles. 

( 3 } A cauic  de  la  teftemblance  avec 


la  graine  de  lin.  Diofeoride  , liv.  4 
chap.  17}  , die  la  meme  chofe. 

(4)  Voyez  fa  figure  chez  Clufius  , 
Hijl.  Plant,  rar.  liv.  i , chapitre  57, 
p.  87. 

I5)  Jelis  au  texte gumminojîsuvcc 
l’élite  des  manuferits.  Les  Editeuts 
lïCent  gummojîs. 

{6)  Diofeoride , iMd. 


Tome  V, 


N 
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De  tragione , & tragacanthe , & trago  Jlve  fcorpione , 6 
myr  ice , «&  hrya , & oJlr  L 

Caput  Tragion  fruticem  folaCreta  infula  gignit,  terebirttho 
21.  flmilem  &c  femine , quod  contra  fagitcamm  iâ;us  efHcacif- 
iîmum  tradunc.  Eadem  & tragacanthen , fpinæ  albæ  ra- 
dice , multum  praelatâ  apud  Medos  aut  in  Achaïa  nafcenti. 
Pretium  ejus  in  libras , x.  iii. 

Tragon  |&  Afia  fert,  five  feorpionem  , veprem  fine  fo- 
liis,  racemis  rubentibus  ) ad  medicinx  ufum.  Myricen  & 
Italia , quam  alii  tamaricen  vocanc  : Achaïa  autem  bryam 
fylveftrem  : infigne  in  ea , quod  fativa  tailtûm  ferat  gallx 
fimilem  frudlum.  In  Syria  & in  Ægypto  copiofa  hæc  eft , 
cujus  infelicia  ligna  appellamus,  quæ  tamen  infeliciora 
funt  Grxciæ.  Gignit  enim  arborera  oftryn  , quam  & of- 


(i)  Ceci  fe  trouve  auflî  mot  pour  (5  )C’eft-i-<lire  une  livre  quatre  fols 

mot  chez  Diofeoride.  Nous  traiterons  de  notre  monnaie, 
du  tragion  au  liv.  17  , chapitre  der-  (6)  Voyez  Diofeoride,  liv.  4 , cha- 
nier.  pitre  5 1 ; & Pline,  liv.  zy,  chap.  der- 

(i)  Au  liv.  ay  , ch.  dernier,  il  la  fait  nier,  où  nous  en  retraiterons.  Je 
telTembler  au  genievre.  Mais  Diof-  trouve  dans  les  glolTaires  : 

coride  & Galien , comme  nous  l'ob-  Ifiyant  «op»iof. 
ferverons  dans  les  notes  fur  ce  vingt-  (7)  Appellé  tamarifeus  par  les  Bo- 
feptieme  livre  , fonr  relTcmbler  le  tra*  taniftes.  Voyez  fa  figure  chez  Mat- 
gion  au  lentifque , tantpar  les  feuilles  thiole , fur  Diofeoride , liv.  i,  p.  150. 
que  pat  les  branches  & par  la  graine.  Voyez  aufli , au  tome  4 de  notre  édi- 

(j)  Appellée  d’un  autre  nom  aphos  tion,  la  note  6 du  feizieme  chapitre 
( c’eft  à-due  maudite  ) chez  Hefychius.  du  livre  onzième  de  Pline , p.  Z49. 

Ce  qu’en  dit  ici  Pline  , eft  conrotme  à (8)  Ainfi  nommée,  pateetjue  foa 
ce  qu’on  lit  chez  Théophrafte , Hijl.  fruit  n’a  aucune  folidité , & dégénéré 
Plant,  livre  9,  chap.  1.  Voyez  auflî  en  une  forte  de  clievelure  on  moufle, 
Diofeoride , |^v.  z , ch.  65  j & liv.  3 , telle  que  celle  que  les  Grecs  appellent 
chap.  Z 3.  ' bryon  ,&  dont  nous  avons  parlé  fur  la 

(4)  Ou  bedeguar  , écrit  Dupinec.  fijx  du  livre  précédent , & au  conunen.- 
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Du  tragion , de  la  tragacamhe , du  tragos  autrement  nommé 
Jcorpion , du  tamarin  , de  la  brye  & %le  l’ojlrys. 

L’arbrisseau  appellé  tragion  ne  croît  (i)  que  dans  l’ifle  de 
Crete.  Sa  graine  reflemble  à celle  du  térébinthe  (i),  paffe  pour 
être  d’une  vertu  finguliere  contre  les  coups  de  fléchés.  La  même 
ifle  produit  la  tragacandie  ( 3 ) : la  racine  de  cet  arbrifleau  eft 
comme  celle  de  l’épine  blanche  (4)  ; & l’on  en  fait  beaucoup  plus 
de  cas  que  de  celle  de  la  tragacanthe  de  Médie  & d’Achaïe.  Elle 
fe  vend  trois  deniers  la  livre  (3). 

Le  tragos  (6)  ou  feorpion  croît  en  Afie.  C’eft  une  plante  épi- 
neufe  &:  fans  feuilles  , mais  qui  porte  des  grappes  rouges  , donc 
on  fe  fert  en  médecine.  L’Italie  produit  le  tamarin  (7),  & l’A- 
chaïe  la  brye  (8)  fauvage,  qui  différé  (9)  de  la  btye  domeflique 
en  ce  que  cette  derniere  eft  la  feule  qui  porte  un  fruit  reffem- 
blant  à la  noix  de  galle.  La  brye  domeflique  efl  commune  en 
Syrie  &c  en  Egypte.  Son  bois  efl  appellé  bois  malheureux  (10)  : 
mais  c’efl  à bien  plus  jufle  titre  qu’on  qualifie  ainfi  l’arbrg  npmmé 
ofirys  ou  ojlrya  (ii).  Cet  arbre  croît  en  Grece  , dans  des  lieux 
déferts(ii)  , & parmi  des  rochers  envirormés  d’eau.  U teffera- 


çemçnt  du  livre  aâuel.  Voyez  DioT- 
cotide,  liv.  i , p.  150. 

(9)  Diofeotide , ibid. 

(10)  Parcequfü  eft  ilérile.  Infetices 
trions  etcijlimantur , damnauque  rsii- 
gioaf  J qu4  neque  feruntur  unquam  , ne- 
que  fructum  ferutu,  Pline , liv.  1 6 , cha- 
pitre i6, 

(11)  Ce  font  ces  deux  memes  noms 
que  lui  donne  Théophrafte , Hi/lor. 
Plant,  liv.  3 , cliap.  1 0 , auquel  lieu 
Robert  Cçnftantin  écrit,  dqns  fes  no- 
tes , que  c’eft  la  fyringa  des  Tofeans, 
ÿc  qu’il  l’a  vue  à Florence.  Le  P.  Har- 


douin  dit  auffi  l’avoir  vue  au  Jardqi  dtq 
Roi. 

(il)  Théophrafte  emploie  ici  le  mot 
qui  lignifie  unius  fpeciei , un' 
arbre  d’unp  eipece  ifolée  & particu- 
lière ; Sç  le  tjm  folitana , qui  y ré- 
pend chez  Plipe , parpît  fignifler  toute 
autre  chofe , St  ctre  une  iragiuiftion 
peu  exaâe  de  ce  mot  ttnaifile.  Ecou- 
tons le  Pere  Hardouin  : Quid  hac  voce 
(folitariam)  velu  aoclor,  kaud Jatis 
compertum.  Nam  ét  j quo  voca- 
ialo  lUftur  Theophrajlus  J aliud Jonat  : 
nempi  tutius  fpeciei  arborent  e£e  , Jîne 
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tryam  vocant,  folitariam  circa  faxa  aquofa , fimilem  fraxino 
cortice  & ramis , folio  piri , paulo  tamen  longioribus  craf- 
Coribufque,  ac  rugofis  incifuris , quac  per  cota  difcurrunc  : 
femine  nordeo  fimili  &c  colore.  Materie  eft  dura  arque 
firmâ  : quâ  in  domum  illatâ,  difficiles  partus  fieri  produnt, 
mortefque  miferas. 

« 

De  euonymo  , & adrachne,  & coccygia , & thapjia. 

Cafut  Nec  aufpicatior  in  Lesbo  infula  arbor  qux  vocatur, 
zi.  euonymos,  non  abfîmilis  Pu  licæ  arbori,  inter  eam  & lau- 
rum  folii  magnitudine , figura  verô  & mollitie  Punicæ , 
flore  candidiore,  ftatim  peftem  denuncians.  Fert  filiquas 
fefamæ fimiles : intus granum quadrangulâ figura,  fpiflum. 


ullo  maris  acfamint  difcrimlne.  Quoi 
jf  soLiTARiuM  nunc  idem  valet  aeque 
in  lotis  folis  defertifque  nafcens  ,Jta- 
gularis  ilia  hujus  vocis  acceptio  ejl. 

(15)  Thcophrafte,  ibid. 

(14)  Thcoplitafte , ibid, 

(1)  Cette  appellation  lignifie  A 
nommé  ; ce  qui  doit  faire  ruppofer  qu’il 
avoir  originairement  un  autre  nom 
lus  cxprellif,  à l’occafion. duquel  il 
toit  futnomtné  le  bien  nommé.  Son 
nom  François  eft  \sfufain.  Adrien  Ju- 
nius  écrit  que  cet  arbre  fe  nomme  en 
Allemand  jpindel-baum , hanhoedlin  j 
& en  Belgique  papenhoet.  Dupinec 
écrit  en  marge  : Aucuns  l’appellent 
ANONYMUS  yc‘ejl-à-dire  fans  nom;  & 
il  y en  a qui  penfent  que  ce  fait  le  fo- 
SAIN  ou  FUSIER,  dont  on  fait  les  fu- 
feaux.  Sur  quoi  il  eft  à obferver  que  la 
dénomination  Allemande  , fpindel- 


baum  y fignific  l’arbre  à fufeaux  ; & 
qu’un  fuleau  fe  dit  indificremmenc 
fpindel ou  fpille  en  cette  meme  langue;  ’ 
d’où  j’augure  qu’en  ancienne  langue 
Germanique , le  fufain  s’eft  aufll  ap- 
pellé  autrefois  fpill'baum  , & que  c’eft 
fous  ce  nom  que  les  Grecs  ont  com> 
mencé  à le  connoître.  Or  fpilos,  en 
Grec , fignifie  macula  , labes  y fardes  , 
fe  prenant  toujours  en  manvaife  part , 

& dans  une  lignification  de  haine  oa 
de  mépris.  C’eft  don*  probablement 
pour  avoir  confondu  le  fens  réel  do 
mot  Germanique  fpil , un  fufeau, 
avec  le  mot  HeIlénique_^i/os,  tache, 
vice , défaut , que  les  Grecs  ont  donné 
au  fpill'baum  répithete  ironique  de 
euonymos  ou  bien  nommé.  Peut-être 
meme  ont-ils  pris  ce  mot  fpiWbaum 
dans  un  fens  plus  lïniftre , & félon 
l’une  des  acceptions  Celtofcythes  dont 
ce  nom  poutroit  ctie  fulceptible  ; 
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ble  au  frêne  par  fon  écorce  &c  par  fa  branchure.  Ses  feuilles  font 
comme  celles  du  poirier  , mais  un  peu  plus  longues  & plus  épailTes , 
& toutes  garnies  de  fibres  qui  les  rendent  froncées  (13)  & iné- 
gales. Sa  graine  eft  de  la  forme  Sc  de  la  couleur  de  l’orge.  Son  bois 
eft  dur  & très  fort;  &c  s’il  y en  a (14)  dans  une  maifon,  les  fem- 
mes , à ce  que  l’on  dit , y accouchent  difficilement , & il  y fur- 
vient  des  morts  funeftes. 

JDe  V arbre  euonyme  , de  V arbre  adrachnê  , de  l'arbre 
coccygiay  de  t arbre  ihapjîa. 

L’ A R H R.  E euonyme  ( i ) qui  croît  dans  l’ifle  de  Lesbos , n’ell 
pas  d’un  meilleur  augure.  Il  reffemble  au  grenadier , & fes  feuilles 
font  d’une  grandeur  moyenne  entre  (i)  celles  de  cet  arbre  &c  celles 
du  laurier  ; mais  elles  ont  la  figure  &c  la  molleffe  de  celles  du 
grenadier.  Ses  fleurs  font  blanches  & d’une  très  mauvaife  odeur. 
Cet  arbre  funefte  produit  des  goulTes  femblables  à celles  du  fé- 
fame , au  dedans  defquelles  eft  une  graine  quarrée  &c  épaifle , qui 
eft  mortelle  aux  animaux  (3)  qui  en  mangent , ainfi  que  la  feuille. 


car  fpilla , en  ancien  Gothique  , & en 
Suédois  moderne  , lignifie  perdere  ; 
spiELD  & spiEL,  dommage.  SpUij  en 
Iflandois , fe  prend  aulfi  dans  ce  der- 
nier fensj  témoin  fpill-virhi , malfai- 
teur, & maléfice.  Or  Pline  reconnoit , 
quelques  lignes  plus  bas  , plufieurs 

Îiropriétés  malfaifan  tes  Sc  funeftes  pour 
es  animaux  dans  cer  arbre  euonymos. 
Au  relie,  la  plupart  des  Nomenclateurs 
prennent  le  fpindel-baum  des  Aile-, 
mands  pour  notre  cliarme , en  Latia 
carpiniis  ; nouvelle  raifon  de  penfer 
ue  fpindel-baum  n’eft  pas  le  vrai  i\om 
U fufain , commefe l’ellfiguré  Adrien 
Junius , mais  que  te  doit  £tte  fpiU-, 
baum.  Eu  Danois  , un fufain.  fe  nomme 


Jlauer-trd;  ce  qui  lignifie  l’arbre  dont 
on  faitles  pieux , les  échalas.  Conful- 
tez  , fut  l’arbre  eùônymos,  AnguiUara , 
de fimpl.  part.  4 , page  8 1 ; Ruellius , 
liv.  1 , de  natur.Jlirp.  p.  154.  Confnl- 
tez  aullî , dans  les  Mémoires  de  t Aca- 
démie des  Sciences  j année  17K)  , 
p.  Î91 , une  dilTettation  de  M.  Danty 
d’Ifnard,  relative  à cette  meme  quel- 
tion  , fut  laquelle  nous  penfons  avoir 
apporté , dans  la  note  aduelle , quel- 
que nouvelle  lumière. 

(a)  Majore  folio  quàmchamadaphne: 
urPa/tica.Théophrafte,  ibid. 

(3)  Pecus  enecat  jfigufetur;  prtfer- 
ütrt  capras  , nifi  purgentur-  Tnéophr. 
ibid, 
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lecaie  anîmalibus  : nec  non  & in  folio  eadem  vis.  Succurric 
aliquando  prasceps  alvi  exinanitio. 

Alexander  Cornélius  arborem  eonem  appellavit , ex  qua 
fada  elTec  Argo  , fimilem  robori  vifçum  rerenti , qux  nec 
aquâ  nec  igni  poffR  corrumpi  , ficuti  nec  vifcum  : nulli 
alii  cognitam  , quod  equidem  fciam. 

Adrachnen  omnes  ferè  Grxci  portulacx  nomine  inter- 
precancur,  çùm  ilia  Hc  herba,  &andrachnevocetur,  unius 
litterx  diverfitate.  Cxçerùm  adrachne  eft  fylveftris  arbor  , 
neque  in  planis  nafcens , fimilis  unedoni,  folio  tantum  mi- 
nore, & nunquam  decidente  : cortice  non  fcabro  quidem  , 
fed  qui  circumgelatus  videri  polTit , tam  triftis  afpedu  eft. 

Similis  & Goccygia  folio , magnitudine  minor.  Proprie- 
tacem  habet  frudum  amittendi  lanugine  ( pappum  vocant  ) : 


(4)  Cet  arbre , dont  l’exiftence  eft 
à bon  droit,  fufpefte,  eft  inconnu  â 
tous  les  autres  Auteurs , ram  anciens 
que  modernes. 

(5)  Quelques  manufcrits  porrent 
ici  andracUn  au  lieu  de  adrachnen ^ qui 
nous  parole  çtre  la  vraie  le^on.  Con- 
fulrez , fur  cette  plante  qui  çft  com- 
mune en  France  & dans  la  Crete,  Clu- 
Aus  , qui  la  nomme  , en  Grec  moder- 
ne , adracla  f & qui  la  depeinr,  Hijl. 
rar. plane,  liv.  1 , ch.ap.  j i , p.  48.  Le 
Pere  Hardouin  obfei"ve  qu’on  lit  fou- 
vent  , chez  Théophrafte  , andrachne 
pour  adrachne. 

(6)  C’eft  le  nom  que  donnent  au 

pourpier  Columelle  , Hore,  livre  i o , 
p.  J 5 3 ; Galiçn , de faç.Jîmpl.  med.  li- 
vre 6 y çhap.  43  , p.  ij<î.  Phavotin 
l’appelle  7.4.0*  ; ce  qui  revient  au 

mot  Latin  porculaca d’où,  par  cor- 
ruption , on  a fait  porculaca.  Achénee 
l’appelle  indÜfcremment  ponulaca  Si 


porcajlrum.  Voici  fes  paroles  : 
portulacam  j atii  porcajlrum  , Grâce 
andrachntn.  Cette  plante  fe  nomtire 
en  Italien , porcellana  , porcellaccia  ^ 
porcacchia  ; en  Allemand  , grenfel , 
burgel,  burvuel,  burt\elenyport\elkraut  i 
en  Efpagnol , verdolaga  , baldrogas  J 
en  Anglois,  purfelayn;  en  Danois  ., 
porculak  ; en  Belgique  ,porceleine , &c. 
Adrien  Junius  écrit,  au  fujet  de  cetta 
plante  : Porculaca  fie  dicicur  quod  por~ 
tulas  foUorum  fimïiuudine  imitelur  t 
andrachne  & kikhlebocis  ( quod  kikU  j 
id  ejl.curdi , eâ  vefeancur)  Hefychio. 

(7)  L’atboufier , en  Grec  , xS/aouM  j 
en  Latin , arbucus  , & fon  fruit  unedo. 
Ce  même  arbre  fe  nomme  , en  Alle- 
mand , hagapffel-baum  ; en  Belgique  , 
haegaopel-baum  ; en  Italien  , albacro} 
en  Mlpagnol , madroncio  ; en  Slavon  , 
jefow(a;  en  Danois,  jordbaer.  Nous 
avons  déjà  traité  dé  l’arbouAer,  Lia, 
chap.  3 , note  6 , tome  4. 
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Quelquefois  néanmoins  , en  les  purgeant  abondamment  & bien 
promptement , on  les  tire  d’affaire. 

Cornélius  Alexander  a lailTé  par  écrit  que  le  vaifleau  des  Ar- 
gonautes étoit  fait  du  bois  d’un  arbre  qu’il  appelle  eon  (4) , & qu’il 
dit  être  femblable  au  rouvre  ou  chêne  dur  qui  porte  le  gui , & 
qui  ne  fauroit  être  conCumé  ni  par  l’eau  ni  par  le  feu , non  plus 
que  le  guL  Mais  je  ne  fâche  perfonne  autre  qui  ait  connu  cet 
arbre. 

Prefque  tous  les  Grecs  prennent  l’adrachnê  (j)  pour  le  pourpier, 
qui  eft  uiie  “herbe.  C’eft  une  méprife  de  leur  part  ; car  le  vrai  nom 
de  cette  herbe,  en  leur  langue,  eft  andrachnê  (6) , avec  une  feule 
lettre  de  plus.  L’adrachnc  eft  un  arbre  fauvage  qui  ne  croît  point 
dans  les  plaines , & qui  relfemble  beaucoup  à l’arboufier  (7) , Il  ce 
n’eft  que  fa  feuille  (8)  eft  plus  petite  , & ne  tombe  jamais.  Son 
écorce  n’eft  point  raboteufe , mais  paroît  conune  gercée  (9)  ; aulfi 
cft-elle  fort  défagréable  à la  vue. 

L’arbre  coccygie  (10)  relfemble,  par  fon  feuillage,  à l’arbou- 
lier , mais  n’eft  pas  fi  grand.  Il  a cela  de  particulier , que  fon  fruit 
fe  perd  en  duvet  ; ce  qui  n’arrive  à aucun  arbre  ( 1 1 ).  Apharce  (12) 


(8)  C’eft  l’atbre  meme  que  Théo- 
hrafte  dit  être  moindre  que  l'arbou- 
er , fans  comparer  les  feuilles  de  l’un 

i celles  de  l’autre  pour  la  grandeur.  En 
effet,  fi  on  les  compare  feuillage  i 
feuillage  , on  s'afTurera  que  les  feuilles 
de  l’adrachnê  font  plus  grandes  & plus 
larges  que  celles  de  l’arboufier.  Voyez 
Théophrafte , Hift.  Plant,  liv.  j , cha- 
pitre lé  ; & Cluiius , cité  note  5. 

(9)  Cette  gerçure  eft  chez  elle  l’effet 
des  chalenrs  &du  haie  de  l’été,  & non 
l’effet  du  froid.  L’expreffion  dont  s’eft 
fervi  Pline  ne  paroît  pas  la  plus  jufte, 
non  plus  que  celle  qu’a  employé  Théo* 
phrafte , ibid. 

(10)  Héfychius  en  fait  une  plante , 


& la  nomme  eoccytt.  Dans  le  Pline 
d’Elzévire^  on  lit  ici  coggygria  j au 
lieu  de  coccygia  ; c’eft  une  leçon  vi- 
cieufe.  Cet  arbre,  au  refte  , eft  peu 
connu. 

(1 1)  Cependant  Diofeoride,  liv.  i, 
p.  I < O , remarque  la  même  chofe  â l’é- 
gard de  la  brya  fylvefiris  dont  on  a 
parlé  au  chapitre  précédent,  note  8. 
Le  Pete  Hardouin  obfervc  que  le  fruit 
du  faule  fe  tourne  pareillement  en  une 
forte  de  filafle. 

(il)  Arbre  aufli  peu  connu  que  le 
précédent.  Au  refte , ceci  paroît  en>- 

£runté  de  Théopbtsfte,  Hifi.  Plant, 
V.  3. , çh«p-  6, 
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quod  nulli  alii  arborum  evenic.  Similis  &c  apharce , bifera 
æquè  quàm  adrachne.  Priorem  fruiStum  incipiente  pubef- 
cere  uvà  peragunt,  alcerum  iniciohyemis  ; quales  eos , non 
traditur. 

Ec  ferulam  inter  externas  dixifle  conveniat , arborum- 
quegeneri  adfcripfiflè  ; quoniam  quammdam  nacurae  ( ficuc 
diftinguimus  ) lignum  omne  corticis  loco  habenc , hoc  eft, 
forinfecus  ; ligni  autem  loco  fungofam  intus  medullam , ut 
fambuci  j quacdam  verô  inanicatem  ^ uc  arundines.  Ferula 
calidis  nafcitur  locis,  arque  trans  maria  , geniculatis  nodata 
Icapis.  Duo  ejus  généra  : nartheca  Græci  vocant,  aflur- 
gentem  in  altitudinem  ; narthecyan  vero  femper  humilera. 
A genibus  exeuntiafolia  maxima  , ut  quaîque  terræproxi- 
nia.  Cætero  natura  eadem,  qux  anetho , & frudlu  nmilis.’ 
Nulli  fruticum  levitas  major  : ob  id  geftatu  facilior,  bacu- 
lorum  ufum  fenc(5tuti  præbet. 

Semen  ferulac , thapfiam  quidam  vocavêre  ; decepti  eo,’ 
quoniam  ferula  fine  dubio  eft  thapfia , fed  fui  generis , fo- 
liis  fœniculi , inani  caule , nec  excedente  baculi  longitudi- 
nem  ; femen  quale  ferulæ , radix  candida.  Incifa  ladte  ma- 
nat , & contula  fucco  : nec  corticem  abdicant.  Omnia  ea 


(i  J ) Je  lis  au  texte  diftinguimus  avec 
les  manuTcrits,  & non  dijlinguemus 
avec  les  éditions  antérieures  au  Pere 
Hardouin. 

{14)  La  férule  fe  nomme  en  Grec 
nartêx.  Nous  en  avons  déjà  traité 
ailleurs.  Voyez  la  Table  des  matières. 
Matthiole , qui  la  décrit  exaûement 
dans  fon  Commentaire  fur  Diofcori- 
de , liv. } , p.  I yt , écrit  quelle  eft  fré- 
quente dans  la  Pouillc.  Sa  dcfcription 
fp  trouve  conforme  à l’examen  qu’en  a 


fait  le  Pere  Hardouin  avec  la  plante 
meme  au  Jardin  du  Roi.  Au  refte  , 
prefque  tout  ce  que  Pline  dit  ici  de  la 
férule  eft  emprunté  de  Théopheafte, 
ibid. 

(i  j)  Ferula^incm  quam  Gr*ci  tha~ 
pfiamvocant,  écrit  Cælius  Âurelianus, 
liv.  1,  Céro/j.  chap.  I.  Diofeoride, 
liv.  4 , ch.ap.  157,  dit , au  fujet  de  la 
tkapjîa , les  mêmes  chofes  que  Pline. 
On  l’appelle  en  Sicile  turhith  , félon 
AnguiUara,  dans  fon  liv,  des  Simples, 

eft 
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eft  le  nom  qu’on  donne  à un  autre  arbre  qui  relTemble  aulTi  à l’ar- 
boufier , &:  porte  du  fruit  deux  fois  par  an , de  même  que  l’adrachnc. 
Il  produit  fon  premier  fruit  lorfque  les  raifins  commencent  à être 
en  fleur , Sc  le  fécond  au  commencement  de  l’hiver  ; mais  quels 
font  ces  fhiits  ? c’eft  ce  qu’on  ne  nous  apprend  point. 

Parmi  les  produêlions  étrangères , il  convient  de  placer  la  fé- 
rule, & même  de  la  ranger  dans  la  clàfle  des  arbres  ; car  tous  les 
arbres  ne  font  pas  d’une  feule  forte.  Il  y en  a dont  la  dilUnédon  (15) 
effentielle  eft  d’avoir  leur  bois  en  dehors , comme  une  Ample  écorce , 
Sc  qui,  au  lieu  de  ce  qu’on  nomme  le  cœur  du  bois , ont  une  cer- 
taine moelle  fpongieufe , comme  il  fe  voit  dans  le  fureau  : & il  y 
en  a d’autres  qui  font  creux  intérieurement , comme  les  rofeaux. 
Le  caraélere  de  la  férule  (14),  qui  d’ailleurs  croit  dans  les  pays 
chauds , & au  delà  des  mers , c’eft  d’avoir  fes  tiges  divifées  par 
nœuds.  Cette  plante  eft  de  deux  fones  ; l’une  qui  devient  très 
haute , 8c  que  les  Grecs  appellent  nartex  ; l’autre  qui  demeure 
toujours  bafle , 8c  qu’ils  appellent  narthecye.  Les  feuilles  de  la  fé- 
rule fortent  de  chaque  nœud,  8c  font  plus  grandes  à proportion 
qu’elles  fortent  plus  près  de  terre.  Au  refte , la  férule  a les  mêmes 
propriétés  que  l’aneth  ; 8c  elle  a aufli  fa  graine  femblable.  Il  n’eft 
point  d’arbrifleau  plus  léger  que  la  férule  : de  là  vient  que  les 
vieilles  gens  en  font  des  bâtons , fur  lefquels  ils  s’appuient , 8c 
qui  font  très  commodes. 

Quelques-uns  ont  mal-à-propos  appellé  thapfie  la  graine  de  la 
férule.  Ce  qui  les  a trompés , c’eft  que  la  thapfie  eft  ( i j ) , à la  vé- 
rité , une  herbe , mais  d’une  efpece  particulière.  Ses  feuilles  font 
comme  celles  du  fenouil.  Sa  tige  eft  creufe  , 8c  ne  paflë  pas  la 
longueur  d’un  bâton.  Sa  graine  relTemble  à celle  de  la  férule.  Sa 
racine  eft  blanche.  Si  on  y fait  une  incifion , il  en  fort  une  liqueur  j 
laiteufe  ; li  on  la  pile , il  en  fort  un  fuc.  On  ne  rejette  pas 
même  l’écorce  en  médecine.  Mais , à dire  vrai , toutes  ces  drogues 


part.  14,  page' 1^1  ; ce  qui  eft  auiü  confirmé  par  Lobelius , dans  fes  notes 
manufccites.  . . ; . ■ 

Tome  P'.  O 
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venena  ; quippe  etiana  fodientibus  nocet  : fi  minima  afpiret  - 
aura , intumefcunt  corpora , faciemque  invadunc  ignés  fa- 
cri  : ob  id  ce’rato  priûs  illinunt.  Quibufdam  tamen  morbis 
auxiliari  dicunt  medici , permixtam  aliis  ; icem  in  alope- 
ciis , fiigillatifque , ac  liventibus  : ceu  vero  remedia  definc, 
UC  fcelera  non  tracent.  Sed  ifta  prætexunt  noxio  inftru- 
mento  : tantumque  impudentiac  eft,  ut  venenum  anis  efle 
perfuadeant.  Thapfia  eft  in  Africa  vebemenciflima.  Qui- 
dam caulem  incidunt  per  mcftes , & in  ipfa  excavant  radice, 
quo  fuccus  confinât,  arefaâumque  collunt.  Alii  folia,  cau- 
lem , radicem  tundunt  in  pila , & fuccum  in  foie  coaâum 
dividunt  in  paftillos.  Nero  Cæfar  claricatem  ei  dédit  initio 
imperii  , no<fturnis  gralTacionibus  converberatam  faciem 
illinens  fibi  cum  thure , ceraque , & fecuto  die  contra  fa- 


( 1 6)  Confirmé  par  Diofcorirfe , ihid. 
par  Théophrafte  , liv.  j , chap.  9 , & 
atteftc  par  Jules  Scaliger , in  Animadv. 

( I y)  DontDiofcoride  fait  mention , 
ibid. 

( 1 8]  Diofcoride  , ibid, 

(19)  M.iicellus,  Emçir.  chap.  19  , 
page  13a,  écrit  cjue  le  fuc  de  th.iplie , 
mêlé  avec  du  nitre , fait  dirparoîtic 
fut-lc-clump  toutes  les  marques  li- 
vides. 

(10,  Les  Médecins  méritent  plus 
que  jamais  ce  reproche.  Qu’auroit  dit 
Botte  Pline  s’il  eût  vu  de  fon  tenis , 
comme  de  nos  jours,  le  mercure,  le 
liiblimé  corrofif,  la  ciguc,  &c.  cm- 
plovés,  même  i l’intérieur , dans  une 
multitude  de  médicaments  ? Qu’eût-il 
dit  de  nos  émétiques  , de  nos  toni- 
ques violents  , & des  exttalts  fans 
nombre  que  nous  avons  faits  des  mé»- 
taux  ? Qu’cût-il  dit  s'ileut  vu  des  na- 


tions entietes  fe  familiatifer  avec  l’u- 
fage  du  pavot  ? 11  aurait  eu  fur-toac 
bien  de  la  peine  à faire  quitter  ces  pta- 
tiquespcrilleufes  au  médecin  DeleSoc, 
qui  diloit  publiquement  que  fî  on  lui 
ôtoit  ï opium ii\  ne roudroit  pas exetr 
cer  fon  art. 

(1 1)  D’une  qualité  très  chaude , fé- 
lon Galien , liv.  defac.Jimpl.  mcd. cha- 
pitre 8 , p.  1 77. 

(xz)Diofcotide , ibid. 

(1 3) 'Cfeci  eft  aufli  rapporté , d’après 

notre  PlinC  , par  Plinius  Valerianus , 
,liv.  3 , de  re'med.  chap.  47.  . , 

(14)  Ncrp,itinera  urbif  & lupanaria 
vejle  ffnili  ih  dijfimulationem'jui  com- 
pofitai  ptrtrrabat , . . adeo  ut  ipfequo- 
que  aetwret  iSus . . . Deinde  ubi  Càfa- 
rem  ejjfe  qui  grajfaretur  pemotuiCj  &c. 
Tacite,  Annal,  liv.  13.  Voyez  aufli 
Suétone , vie  de  Néron , chap. 

(15)  De  trois  parties  égales  de  (tic 
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font  autant  de  polfons.  En  efFet , la  racine  de  la  thapfie  ell  nuilU 
ble  à ceux  même  qui  l’arrachent  (16)  de  terre  : & G alors  le  vent 
leur  donne  unt  foit  peu  en  face , & qu’ils  reçoivent  l’exhalaifon 
de  cette  racine,  ils  deviennent  enflés , & il  leur  furvient  des  feux 
malins  au  vifage.  C’eft  pourquoi , avant  que  de  travailler , ils  ont 
foin  de  fe  frotter  cette  partie  avec  quelque  cérat.  D’autres  Mé- 
decins , toutefois , difent  que  la  racine  de  thapGe  , étant  mêlée 
avec  d’autres  médicaments , eft  bonne  contre  certaines  maladies  (17),  * 
& aufli  contre  la  chute  des  cheveux  (18),  &pour  faire  difparoître 
les  fuccions  & les  meurtrilTures  livides  (19);  comme  G nous  man- 
quioiu  de  remedes , te  qu’il  fut  néceflfaiie  d’employer  des  polfons. 

11  eft  vrai  que  les  Médecins,  prétendent  qu’en  effet  nous  manquons 
de' remedes  en  beaucoup  de  cas  > & c’eft  là  l’excufe  dont  ils  colo- 
rent l’ufage  qu’ils  font  des  drogues  nuiGbles.  Ils  ont  même  l’im- 
pudence de  foutenir  que  la  médecine  nç  fauroit  (10}  fe  paffer  de 
poifons.  La  tliapGa  d’Afrique  eft  d’une  très  grande  violence  (zi). 
Quelques-uns  (ii)  incifent  la  tige  dans  le  tems  des  moiffons,  te 
creufent  même  la  racine , aGn  que  le  fuc  s’y  amaffe  : & lorfqu’il 
eft  épaiin  & fec , on  l’en  ôte.  D’autres  prennent  les  feuilles  , la 
tige , & la  racine , pilent  le  tout  dans  un  mortier  ; &: , après  avoir 
fait  épaiflir  au  foleil  le  fuc  qui  en  eft  forti , ils  en  font  des  tro- 
chifques.  L’Empereur  Néron  (13)  , au  commencement  de  fon 
régné  , mit  la  thapGe  en  grande  réputation  : car  comme  il  aimoit 
à faire  le  vagabond  la  mût  (14),  & qu’il  revenoit  quelquefois  avec 
le  vifage  meurtri  de  coups , il  fe  le  frottoir  avec  un  onguent  com- 
pofé  (z5)  de  fuc  de  thapGe  , d’encens  , te  de  cire  (z($)  j & le  len- 
demain il  ne  paroifToit  aucune  marque  de  meunTilfure  fur  fon 
vifage , malgré  les  bruits  fâcheux  qui  avoient  couru  fur  le  traite- 


de  thapGe  , d’encens  & de  cite , félon 
Diofeoride , ihid. 

(16)  Plinius  Valerianus  pacoît  avoir 
ta , chez  notre  Pline , cerujpi  ; mais  le 


texte  de  Diofeoride  fait  voit  qu’il 
faut  ctray  Sc  cette  leçon  eft  d'ailleurs 
celte  de  tous  les  imnufcrits  de  Pline. 
Voyez  la  note  précédente.  , 

Oii 
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mam  cutem  finceram  circumferens.  Ignem  ferulis  optimè 
fervari  certuro  eft , eaique  in  Ægypto  præcellere. 

De  cappari  JîvecynosbatoautopheoJlaphylet  & dejàri, 

Caput  Ibi  & capparis,  firmioris  ligni  frutex  , fèminifque  & 
^ 3 • * cibi  vulgad , caule  quoque  unà  plerumque  decerpto.  Ca- 
venda  ejus généra peregrina  : fiquidem  Arabicum  peftilens^ 
Africum  gingivis  inimicum , Marmaricum  vulvis , & am- 
nii  inflacionibus.  Apulum  vomicus  facic  : ftomachum  & 


(i7)Ceft  pourquoi  Nicandrc  a dit 
d’elle  : 

Furtiro  q»  {ficaodutc  ignc  Prometbeî. 

( I ) Le  câprier  a le  même  nom  dans 
prefque  toutes  les  Langues.  On  le  noni' 
me  aulll  en  Provence  tagerier.  On  en 
diftineue  deux  efpeces , l’une  épineu- 
fe , & l’autre  non  cpineufe.  Cette  der- 
.niere  croît  en  Arabie  jufqu’àla  hau- 
teur d’un  arbre , félon  Gafpard  Bau- 
hin.  Notre  câprier  ne  mérite  que  le 
nom  de  plante.  C’eft  une  efpece  épi- 
neufe.  Je  trouve  indifpenfabJe  de  co- 
pier ici  ce  qu’en  dit  M.  Valmont  de 
Bomare  , vu  Timportance  de  l’àvis 
qu’il  donne  à ce  nijet , Sc  qu’on  ne 
lancoit  trop  répéter.  ■>  Notre  câprier  ». 
>•  écrit-il,  capparis  fpinofa , ell  une 
» plante  farraenteule , qui  a une  ta- 
» cinegroflè & longue,  ^s  branches, 
» un  peu  courbes , font  garnies  d’é- 
» pines  crochues,  Bc  s’élèvent  à la 
» hauteur  dequatre  pieds.  Ses  feuilles 
» font  rondes  » larges  d'undemi-pou- 
» ce,  ameres  ; elles  font  pofées  alter- 
tt  naüyemesufui  les  branches  rà  l’en- 


» droit  où  la  queue  s’attache  aux  bran- 
» ches , on  remarque  deux  petites  épi. 
Il  nés  crochues.  Ses  fleurs  font  blan- 
••  ches ,.  en  rofes  à quatre  pétales  ; 
•>  elles  iortent  des  aiflellesdes  feuilles» 
» fleuriflenten  Juin,  & forment  un 
>i  effet  des  plus  agréables.  Aux  fleurs 
» fuccede  un  fruit  de  la  grofleur  d’une 
n ofive , & ayant  la  figure  d’une  poire. 

Il  On  cultive  le  câprier  en  Proven- 
11  ce  , près  de  Toulon.  Comme  il  eft 
Il  très  tenfîble  au  froiiî,  on  ne  le  mer 
» qu’en  efpalier , ayant  grand  foin , 
n pendant  l’hiver , de  le  couvrir  d’un 
» peu  de  litiere  : U fe  multiplie  defe- 
11  mences  & de  marcones.  Les  câpres 
» dont  on  fait  ufage  fur  les  tables. 
Il  font  les  boutons  des  câpriers,  que 
Il  l’on  cueille  avant  qu’ils  foient  épa- 
n nouis,  6c  que  Ton  Fait  confire  dans 
Il  du  vinaigte  : les  bourons  les  plus 
Il  petits  donnent  les  câpres  capucinàs  ; 
Il  ce  font  les  plus  fines  & les  plus  fer- 
1»  mes  ries  boutons  plus  gros  donnent 
H des  câpres  molles  & groffes.  En  Pro- 
» vence  , on  les  cueille  comme  elles 
71  tombent  fous  la  main  j 6c  lorfqu’el- 
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ment  qu’il  s’étoit  acciré.  Mais,  pour  en  revenir  à. la  férule,  il  eft 
certain  que  le  feu  s’y  eonferve  très  bien  (17) , & que  les  meilleu- 
res férules  fe  trouvent  en  Egypte. 

» • 

Des  câpres;  du  cynosbatos  ; de  la  grappe  ferpentine  y & 

du fafi. 

L’Ectpte  produit  aufli  des  câpriers  (i).  L’arbriffeau  nommé 
ainli  a le  bois  très  ferme.  Comme  la  câpre  eft  d’un  grand  ufage 
dans  les  aliments , nous  la  fuppofons  connue  du  Leâeur  r & le 
bois  ne  l’eft  guere  moins  ; car  le  plus  fouvent  les  câpres  qu’on 
nous  apporte  tiennent  encore  à leurs  branches.  Toutefois  il 
faut  être  en  garde  contre  la  plupart  des  câpres  étrangères;  car 
celles  d’Arabie  font  peftilentielles  ; celles  d’Afrique  gâtent  les  gen- 
cives ; celles  de  la  Marmarique  font  enfler  la  matrice  & gonfler 
ramnios(z)  ; celles  de  la  Pouille  dérangent l’eftomac , font  vomir. 


» les  font  confîtes , on  (epare , â l’aide 
» d’an  crible , les  plus  fines , qui  font 
» les  meilleutcs  6c  les  pfus  cheres. 
» Les  captes  doivent  avoir  une  belle 
» couleui  verte  : mais  il  faut  prendre 
» garde  qu  elle  ne  leur  vienne  quel- 
» quefois  d’une  rouille  de  cuivre , qui 
» les  rendroit  nuifibles  car  fouvent 
7>  des  marchands  , pour  leur  donner 
» une  belle  couleur  verte , les  font 
» macérer  dans  des  vaiflèaux  de  cuir 
M vte  avec  du  vinaigre , lequel , en 
» rongeant  le  cuivre  ^ devient  vetd, 
» & colore  les  câpres  ; quelquefois 
U au/Ii  ils  jettent  quelques  pièces  de 
'»  monnoie  de  cuivre  dGuts  la  liqueuk 
» acéteufepour  leur  donnes cettecou- 
» leur  verte  : manœuvre  dangercufe- 
M qu’on  emploie  aulli  dans  la  confec- 
n tion  des  cornichons  de  S.  Orner  ou 
'»  deHandce.Oncoiiiïtaufli  les  jeunes 


Il  fruits , qu’on  nomme  cornichons  de 
>’  CÆ/»rier.  On  fe  fervoit  beaucoup  au- 
I»  ttefoisde  l’écorce  épaiffe  de  la  racine 
'»  du  câprier,  comme  d’un  pu  iffant  apé- 
« ritif  : l’uAge  s'en  eft  aboli  pendant 
» quejbue  teins , jufqu’au  fejout  de 
» M.  Tronchin  à Paris  , qui  l'a  remis 
n en  vogue  pour  difliper  les  vapeurs. 
» La  préparation  de  cette  écorce  con- 
» (îfte  â être  bien  féparée  & mondée 
» de  fa  racine,  & iêtte  mife'â  ie- 
•>  cher  à propos.  Sa  couleur  éft  jaune 
» grisâtre  ;,elle  eft  dlfEcHe  â rompre,. 
» étant  d’une  confîftance  folide  , &c 
>»  tenace  comme  du  cuir.  Les  feuilles 
» & boutons  du  câprier  font  eftimés 
» antifcorbutiques». 

(i)  On  lifoit  auparavant  : & om- 
nium infiationibus  i le^on  manifcfte- 
ment  corrompue  , & qui  ne  ptéfen- 
toit  aucun  fcns  rarfonnable. 
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alvutn  movec.  Quidam  id  cynosbacon  vocant,  alil  ophecK 
ftaphylen. 

Fruticofi  eft  generis  & fari,  circa  Nilum  nafcens , duo- 
rum  ferme  cubicorum  alcicudine  , pollicari  craifitudine , 
coma  papyrl , fimilique  rnanditur  modo  : radice  ferrariis 
oiHcinis  prxcipuâ  , carbonis  ufu , propcer  duritiam. 

De fpina  Babylonisre^a  y 6*  de  cytijà. 

Caput  Non  omittendom  eft  & quod  Babylone  feritur  in  fpi- 
14.  nis , quoniam  non  aliubi  vivic , ficuc  & vifcum  in  arbori- 
bus:  led  illud  in  fpina  tantum,  quæ  regia  vocatur.  Mirum, 
quod  eodem  die  germinat , quo  injeûum  eft.  Injicitur  au- 
tem  ipfo  Canis  ortu , & celerrimè  arborem  occupât.  Coi\- 
diunt  eo  vinum,  &:  ideo  ferunt.  Spina  ilia  nafcitui  & 
Athenis  in  longis  mûris. 


T 


(])  Et  ejus  quam  Crtci  xurit-CxIar 
vacant , nos  fcntem  canis  appcUamus  , 
écrit  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  j.  Je 
trouve  chez  les  GlolTateurs  Grecs  «urJt- 
C«7or , i , caniaus  rubus  quem 

J vocavit  Pythia  apud  Athenaum  , 
lib.  i j item  , Kutit-Calw  cani-ru- 
bus  y genus  rubi , Théophr.  lib.  j , 
Hijl.  Plant.  Canina  fentis  , Columell. 
Confultons  auHl  Calepin  : Sentis  ca- 
nis frutex  ejt  arbufcula  injlar  , rubo 
multo  Tnajor  y folia  ferens  multo  latiora 
myrto,  firmis  circa  ramosfpinis  y flore 
candido  y fruSu  cblongo  y nucleo  olive 
flmili  y qui  per  maturitatem  fulvefcit  y 
& flocculos  intus  conunet;  Grecis  kv~ 
rif-Cdlet  J Zatinit  alto nomine  caninus 
ROBDS  y & Callorum  nomine  englete- 
RiA.  Cet  engleteria  de  Calepin  me 
paroic  une  leçon  corrompue  , a autant 


que  Guillaume  Morel  fair  du  cyhof- 
batos  Ve'glaruier.  En  quoi  il  eft  fuivi 
par  les  autres  GlofTareurs.  Au  refte , 
cette  dénomination  eft  faufte  i l’égard 
du  câprier  , qui  forme  un  genre  d’ar- 
bre ou  d’arbriftèau  endérement  dif- 
tinél  de  l’églanrier.  Je  fonpçonne  ce- 
pendant qu’on  a pu  donner  autrefois 
en  Grec  , avec  quelque  fondement , 
un  nom  dré  du  chien  au  câprier  ou 
aux  câpres , d’anrant  que  le  nom  Pro- 
vençal du  câprier  eft  taperier , qui  pa- 
roît  lignifier  ergot  de  chien  : racine  ta  y 
digituspedis  en  Anglo-Saxon  ; icperOy 
ou  perro  y chien  en  diverfes  langues. 

^4)  C‘eft-i-dire  grappe  ferpendne. 
Ce  mot  opheoflaphytè  fe  trouve  cor- 
rompu chez  Diofeoride  , qu’il  faut 
comger  par  Pline.  Voyez  EHofeoride, 
Noth.  p.  448. 
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A:  caufent  des  cours  de  vencre.  Quelques-uns  donnent  aux  câpres 
le  nom  de  cynosbatos  (3),  &:  d’autres  c&\m£opheoflaphylê  (4).  - 
, Le  long  du  Nil  fe  voit  un  arbrifleau  nommé  Tari  (3).  Il  croît 
à la  hauteur  d’environ  deux  coudées  [6) , Sc  acquiert  un  pouce  de 
groll'eur.  Ses  feuilles  font  comme  celles  du  papyrus , & on  le 
mâche  de  la  meme  façon  que  cette  plante.  Sa  racine  eft  très  dure  -, 
aulTi  en  fait-on  un  charbon  qui  eft  excellent  (7)  pour  les  forges  de 
fer. 

De  l'épine  royale  de  Bahylone , & du  cytife. 

J E ne  dois  pas  pafter  fous  ftlence  une  certaine  plante  que  l’on 
feme  à Babylone  fur  l’épine  royale  ( i ) , parcequ’elle  ne  fauroit 
vivre  ailleurs,  de  même  que  le  gui  ne  peut  vivre  que  fur  les  ar- 
bres. Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  (a) , c’eft  qu’elle  germe  dès 
le  premier  jour  qu’elle  a été  femée  fur  cette  épine.  On  la  feme 
au  lever  de  la  Canicule  i & néanmoins  les  grandes  chaleurs  qu’il 
fait  alors  ne  l’empêchent  pas  de  reprendre  très  vite.  Les  Babylo- 
niens alîaifotment  leurs  vins  avec  cette  plante  : c’eft  pourquoi. ils 
ont  foin  de  la  femer.  Quant  à l’épine  royale , elle  croît  aufti  à 
Athènes,  le  long  de  la  grande  muraille  (,3)  qui  s’étend  depuis 
cette  ville  jufqu’au  Pirée. 


(5)  Dupinet  écrit  en  marge  ; Aucuns 
lifem  fartphu.  Le  PereHaraouin  nous 
avertir  aufli  que  c’eft  la  leçon  portée 
dans  nombre  de  inanafcrits.  Cet  ar- 
brifleau  , particulier  â l’Ègypte , paroît 
être  inconnu  aux  Modernès.  Théo- 

rbrafte , Hijl.  Plant.  Uv.  4 , ch^.  9 , 
appelle  fari  ; & .Hefychius  Jarion. 
J’ai  fuivi  la  leçon  conârméé  par  Théo- 
phrafte.  ^ ,, 

(â)  Dans  des  endrous  niarecageux  , 
félon  Hefychins.  j,;.i  -.sri  , 

(7)  Ceci  eft  digne  «le  remarque , & 
suTus  apprend  qpe  les>  Anciens  eu  gér 
I 


néral  techerchoient  les  bois  les  plus 
durs  pour  le  charbon  des  forges. 

(1)  Ilrefte  à favoii quelle  eft  l’épine 
royale  de  Babylone , fur  laquelle  les 
Modernes  ne  noos  donnent  ancune 
notion;  En  outre  , Théophrafte  te 
Pline  ont  tous  deux  négligé  de  nous 
appréndxe  le  nom  de  cette  plante 
qu'on  feme  fat  l’épinesoyale. 

(1)  Théophrafte  , de  Caujîs  plant. 
liv.  a , çhap.  ij. 

(jj  pont  BOUS  avoirs  parlé , liv.  4 , 
'^fP-7-  :-c:  . 
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Frutexeft&  cycifus,  ab  Ariftomacho  Athenienfi  miris 
laudibus  prxdicacus  pabulo  ovium  , aridus  vero  etiam 
fuum  ; fpondetque  jugeroejus  annua  H-s.  vel  mediocri  folo 
redic8s.  Utilitas,  quac  ervo,  fed  ocyor  fatietas,  perquàm 
modico  pinguefcente  quadrupède , ira  ut  jumenta  hordeum 
fpernant.  Non  ex  alio  pabulo  la£tis  major  copia  aut  me- 
lior , fuper  omnia  pecudum  medicinâ  à morbis  omni  ufu 
prxllante.  Quin  Sc  nucricibus  in  defeâu  laifHs  aridum  , 
atque  in  aqua  decodhim , potui  cum  vino  dari  jubet  ; fir- 
miores  celhorefque  infantes  fore  : viridem  etiam  gallinis, 
aut  Cl  aruerit , madefaâ.um.  Apes  quoque  nunquam  defore 
cytifi  pabulo  contingente , promittunt  Democritus  & AriC- 
tomacnus.  Nec  aliud  minoris  impendii  eft.  Seritur  cutn 
hordeo  ; aut  vere , femine , ut  porrum  ; vel  caule , autumno 


Columelle , liv.  5 , chap.  1 1 , p.  : 
Cytifum  in  agro  ejfe  quàm  piurimunt 
maxime  référée  , quoi  gallinis  , apibus  j 
bubus  quoque  , & omni  generi  pecudum 
utiliffimus  ejl  ; quoi  ex  eo  cito  ptngutf- 
cit  J £■  laBis  plurimum  prebet  ovibus  : 
tum  etiam  quod  oSo  menjîbus  viridi  eo 
pabulputi  , & pojiea  arido  pojfis  , &c. 

(7)  Je  lis  , avec  l’élite  des  manuf- 
cÙK,  annua  H-s.&nonpas  annua  ii  s. 
avec  quelques  autres. 

(8)  Connmic  par  Columelle.  Voye* 
la  note  6. 

{9)  Voilà  des  avantages  bien  dignes 
de  l’attention  duGouvernement.Com. 
bien  nlmporteroit-il  pas  d’avoir  en 
France  le  vrai  cytife  *,  en  France , dis- 
je  , où  il  arrive  trop  fouvent  que  les 
enfants  depéridenc  & tombent  en 
chartre  par  le  peu  de  lait  des  nour- 
rices , qui  fouveAt  entreprennent  deux 
nourrituies  i la  fob  ! Cette  aduiirablc 

Le 


(4)  C’eft  audi  la  définition  de  Diof- 
coride.  Au  refte , les  Naturaliftes  mo- 
dernes les  plus  habiles  ne  fc  dattent 
point  de  connoitte  le  vrai  cytife , je 
veux  dire  celui  dont  traite  ici  Pline.Le 
Pere  Hardouin  en  a obfervé  jufqu’à 
fix  efpeces  difFérentes  au  Jardin  du 
Roi.M.  V almqnt  de  Bomare  en  compte 
jufqu’à  dix-fept  elpeces  , donc  aucune 
ne  parole  être  celle  indiquée  pat  Pli- 
ne. Peut-être  cette  efpece  nous  man- 
que-t-elle abfolument  dans  les  Gau- 
les , en  Efpagne , & même  en  Italie. 
Plineobfervequedefon  temselle  étoit 
extrêmement  rare  dans  cette  contrée. 
Confultez  , fur  cet  arbrilTeau  , Daler 
champ  , Hijl.  Uv.  x , chap.  64 , &C  les 
diveries  efpeces  indiquées  par  M.  Val- 
inont  de  Bomare , à l’article  Cytife. 

(5)  Pline  eft,  je  penfe,  le  fciu  an- 
cien qui  fade  mention  de  cet  Auteur. 

{6)  Ces  éloges  font  confirmés  par 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII.  II} 

Le  cytife  eft  auffi  un  arbrilTeau  (4).  Ariftomaque  (y)  d’Athenes 
en  fait  les  plus  grands  éloges  (6),  le  recommandant  furguliére- 
ment  pour  la  nourriture  des  brebis  j & aulli  pour  celle  des  porcs  , 
quand  il  eft  fec.  Il  dit  qu’un  arpent  de  terre  planté  de  cytife  , 
encore  que  le  fondée  foit  pas  des  meilleurs , rendra  bien  chaque 
année  mille  fefterces  ( 7 ) à fon  maître.  Le  cytife  eft  d’un  aufli 
grand  profit  que  l’orobe  ; mais  il  a l’avantage  de  raftafier  plus  vite 
les  bêtes  qui  en  mangent  : de  forte  que  , pour  peu  qu’on  leur  en 
donne , elles  s’engraiflent  bientôt  ; & même  les  chevaux  , dès 
qu’ils  en  ont  goûté,  ne  fe  fondent  plus  d’orge.  Il  n’y  a point  de 
pâture  qui  fafTe  avoir’ plus  de  lait  (8) , ni  de  meilleur  lait.  En  ou- 
tre , cette  plante , de  quelque  maniéré  qu’on  l’emploie , eft  un 
très  bon  remede  pour  les  maladies  du  bétail.  Le  même  Arifto- 
maque recommande  aux  nourrices  qui  n’ont  pas  de  lait  , de 
prendie  du  cytife  fec  , de  le  faire  bouillir  dans  l’eau,  & de 
boire  cette  décoêlion  avec  du  vin.  Il  ajoute  que  les  enfants 
en  feront  plus  grands  & plus  forts  (9).  Il  veut  q\^’on  donne  du 
c>'tife  verd  (10)  aux  poules  ; & , fi  l’on  n’en  a que  de  fec , qu’on  le 
faite  tremper  dans  l’eau.  Le  même  Auteur , 8c  Démocrite , altu- 
rent  que  par-tout  où  il  y aura  du  cytife  , jamais  les  abeilles  f 1 1) 
ne  manqueront.  Outre  ces  excellentes  propriétés , il  eft  à obfer- 
ver  que  rien  au  monde  n’eft  de  moindre  dépenfe  que  le  cytife. 
On  le  feme  en  même  tems  que  l’orge , c’eft-à-dire  au  printems , 
comme  les  porreaux  -,  ou  bien  on  le  plante  fur  la  fin  de  l’automne. 


propriété  du  cytife  pour  donner  du  lait 
aux  nourrices  qui  en  manquent , eft 
confirmée  unanimement  par  Pline  , 
par  Hippocrate , liv.  1 , des  maladies 
des  femmes,  tex.  7}  , p.  460  j & par 
Columelle  , ihid.  Ce  detnier  s’expri- 
me en  ces  termes  : Mulieres  quidem  yjl 
laüis  inopiâ  prtmuntur,  cytifum  ari- 
dum  in  aqua  macerari  oportet , d’c.  Ce- 
lui de  nos  vewageurs  qui  lapporteroic 

Tome  V 


de  Gtece  en  France  cet  arbrilTeau  pré. 
cieux , pourroitfe  flatter  d’avoir  rendu 
un  véritable  fervice  i fa  patrie. 

(10)  Il  y a une  forte  de  cytife  qui 
fett  en  Amérique  d la  nourriture  des 
pigeons.  Voyez  l’article  Cytife  chez 
M.  Valmont  de  Bomare. 

(i  i)  £t  c’eft  pourquoi  on  avoit  foin 
d’en  femer  autour  des  ruches , feloa 
Diofeoride , liv.  4,  chap.  1 1 }. 

P 
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ante  brumam.  Si  femine,  madidum  ; & fi  definc  imbres , fa- 
tum fpargitur.  Plantæ  cubitales  perfcruntur  fcrobe  pedali. 
Seritur  per  æquinodia  tenero  frutice  : pcrficitut  triennio  : 
demetitur  verno  acquinodio , cùm  florere  définit , vel  pueri 
vel anûs viliflima  opéra. Canus  afpecbu  : breviterque,  fi  quis 
exprimere  fimilitudinem  velit , anguftioris  trifolii  frutex. 
Datur  animalibus  poft  biduum  femper  : hyeme  vero  quod 
inaruit , madidum.  Satiantequos  denacjibræ,  & portione 
minora  animalia  ; obiterque  inter  ordincs  allium  & cæpe 
feri  fertile  eft.  Inventas  hic  frutex  in  Gythno  infula , inde 
tranflatus  eft  in  omnes  Cycladas , mox  in  urbes  Grxcas , 
magno  cafei  provcntu  ; propter  quod  maxime  miror  rarum 
ciTe  in  Italia.  Non  æftuum,  non  frigorum,  non  grandi- 
nuin , aut  nivis  injuriam  expavefcit.  Adjicit  Hyginus,  ne 
hoftium  quidem , propter  nullam  gratiam  ligni.  • 


(li)  Je  Iis  perfcruntur  avec  les  ma- 
nuicrics  Royaux  & Colbettins,  S:  non 
feruntur  avec  les  autres. 

(i  j)  M.  Valmoiude  Bomare  met  le 
trifolium  au  nombre  de  nos  cytifes. 
Confultez  ce  Natutalifte  , tome  i , 
p.  589. 11  eft  évident  que  ce  trijolium 
n’eft  point  le  cytife  de  Pline.  Le  tri/e- 
Auot  des  jardiniers,  écrit  M.  Valmont 
de  Bomare , eft  un  petit  cytife  à feuilles 
liftes  Se  arrondies.  Au  relie,  c’eft  peut- 
etre  à ce  trifolium  des  Modernes  que 
Pline  a eudeftein  de  comparer  fon  cyri- 
fe,en  obfervant  que  le  cytife  a les  feuil- 
les plus  étroites  que  celles  du  trifolium. 
Pline  ajoute  que  le  cytife  eft  bLanc. 
M.  Valmont  cIc  Bomare  met  au  nom- 
bre des  cytifes  le  cytife  du  Levant  ^ à 


grandes  feuilles  blanchâtres  en  deffous. 
C’ejl  un  cytife  , ajoute-t-il , dont  on  ne 
fait  pas  grand  cas.  Je  ne  penfe  pas  que 
erlonne  foit  tenté  de  prendre  ce  cytife 
grandes  feuilles  pour  le  cytife  dé- 
peint ici  par  Pline,  & qu’il  dit  être 
frutex  angufioris  trijolii. 

(14)  ÂriJum  fi  dah  ’is  , parciùs  pre- 
beto  , quoniam  vires  majores  habet , 
priufque  aquâ  macerato  , & exemptum 
palets permifccto.  Columcll.  ibid. 

(i  Equo  abundè  efi  viridis  pondo» 
XV J bubus pondo  vicena  , Citerifque pe- 
conbus  pro  portione  virium.  Columcll. 
ibid. 

(i6)  Un  manufetit  porte  : Et  ad 
portionem  minora  animalia, 

(ty)  Ceft  Tune  des  Cyclades,  & 


I 
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Si  on  le  feme , il  faut  que  la  graine  foit  mouillée  auparavant  : & 
s’il  ne  pleut  pas , il  faut  l’arrofer  après  qu’il  eft  femé.  Lorlqu’il  a 
atteint  la  hauteur  d’une  coudée , on  le  replante  ( i z)  dans  des  fof- 
fes  d’un  pied  de  profondeur.  Quelquefois  aulfi  on  le  replante  vers 
les  équinoxes,  lorfque  fes  jettons  font  encore  tendres.  A trois 
ans , ir  a fa  jufte  grandeur.  On  le  coupe  vers  l’équinoxe  de  Mars , 
quand  il  eft  défleuri  : &c  c’eft  l’ouvrage  de  quelque  enfant , ou  de 
quelque  vieille  femme  qui  ne  fauroit  faire  autre  chofe.  Cet  ar- 
brilTeau  eft  blanc  : Sc , pour  le  dépeindre  en  peu  de  mots , il  ref- 
femble  au  trefle  ( 1 3 ) à feuilles  étroites.  On  en  donne  au  bétail  de 
trois  en  trois  jours;  & en  hiver  on  le  met  tremper  dans  l’eau 
quand  il  eft  fec  (14).  Il  n’en  faut  que  dix  livres  à un  cheval  (15) 
pour  leraftafier;  & moins,  à proportion,  au  menu  bétail  (16).  On 
peut  planter  de  l’ail  & des  oignons  parmi  les  rangs  de  cytife; 
car  ils  y viennent  très  bien.  Le  cytife  fut  premièrement  décou- 
vert dans  rifle  de  Cythnos  (17):  de  là  il  fut  tranfporté  dans  toutes 
les  Cyclades  (18) , &c  enfuite  dans  les  villes  de  la  Grèce  , lef- 
quelles , par  ce  moyen  , eurent  beaucoup  plus  de  lait  &c  de  fro- 
mage. C’eft  pourquoi  je  m’étonne  extrêmement  que  cet  arbrifleau 
foit  fl  rare  en  Italie  ; car  il  ne  craint  ni  le  chaud  ni  le  froid  (19), 
ni  la  grêle  ni  la  neige.  Hygin  ajoute  qu’il  ne  craint  pas  même  les 
ennemis , d’autant  que  fon  bois  n’eft  bon  à rien. 


celle  qui  probablement  donna  le  nom 
au  cytife  , ou  qui  en  reçut  fon  nom. 
Nous  en  avons  parle  , liv.  4 , vers  le 
milieu  du  chap.  1 1.  Le  Pore  Hardouin 
croit , avec  d’autres  Modernes , que 
CvM/joj  eft  aujourd’hui  Fermina.  Mais 
confultons  Ortelius  : Cyihnus  Pco/e- 
mto  , Tacito  , & Plinio  { ajoutez , & 
Straioni  ) infula  eft juxta  Atticam  , fJt 


Euhea.  Eamiem  Ophiufam  & Dryopia 
ferihh  appeUari  Stephanus.  Sophiano 
adhuc  C^thno  dicitur  ; Mario  Aigro 
autan,  Cauto. 

( 1 8)  Dont  nous  avons  parlé , liv.  4 , 
chap.  1 1. 

(19)  La  plupart  des  cytifes  que 
M.  Valmont  de  Bomare  pâlie  en  re- 
vue , craignent  le  floid. 


^Pij 
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De fruciibus  Sarboribus  nojlri  maris ^atque  RubrL^ IndicL 

Caput  Nafcuncur  & in  mari  frutices  arboref<me , minores  in 
Z J,  noftro  : Riibrum  enim , &totus  Orientis  Oceanus  refeitus 
eft  fylvis.  Non  habet  lingua  alia  nomen  , quod  Grafci  vo- 
cant  phycos  : quoniam  alga  herbarum  magis  vocabulum 
intelligicur;  hic  autem  eft  frurex.  Folia  lata  colore  viridt 
gignit , quod  quidam  prafon  vocant , alii  zoftera.  Alterum 
genus  ejufdem , caplllaceo  folio , fimile  fœniculo , in  faxis 
nafcitur  : fuperius  in  vadis  haud  procul  littore  : verno 
urrumque  , & interic  autumno.  Circa  Cretam  infulatn 
nato  in  pétris  purpuras  quoque  infîciunc , laudatifllmo  à 


(i)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phtafte , Hijl.  Plant,  liv.  ) , chap.  7. 
Mais  Plutarque,  au  commencemcnr 
de  fes  Quejiions  naturelles  , p.  9 1 1 , 
combar  cerre  queftioit , & s’étaie  de 
pluHeurs  raifonnemencs  pour  érablir 
que  l’eau  marine  ne  produir  rien.  Il 
ajoure  que  lî  l'on  voit  des  plantes  ger- 
mer dans  la  Mer  Rouge  , ces  plantes 
premièrement  ne  portent  point  de 
Fruit  i & qu’en  fécond  lieu  leur  végé- 
tation eft  duc , non  à l'eau  de  la  mer , 
qui  meme  leur  nuit , mais  aux  cou- 
rants des  eaux  douces  qui  les  viiltent, 
&quiy  depofent  des  lédiments  pro- 
pres à leur  entretien.  C’eft  pourquoi , 
dit-il,  il  eft  à obfervet  que  ces  préten- 
dues plantes  marines  ne  fe  trouvent 
jamais  qu’à  une  certaine  proximité  des 
côtes.  Ce  fentiment  de  Plurarque  eft 
des  plus  probables  ; car  les  Modernes 
ont  reconnu  que  ta  plupart  des  autres 
genres  de  plantes  marines  étoientdues 
au  travail  de  certains  infcéles  marins, 
qui  compofent  ainfi  leurs  cellules , fé- 


lon une  longue  fuite  d’étages  difpofés 
en  diverfes  ramifîcacions , lefquclles 
attent  d’une  meme  tige  ;ce  qui  donne 
ces  fortes  de  ruches  aquatiques  une 
apparence  d’arborifation  , & par  con- 
fequent  de  végétation  réelle.  Certai- 
nes arborifations  qui  fe  rencontrent 
dans  plulteors  pierres  n’ont  probable- 
menr  point  d’autre  origine. 

(1)  Ce  font  plutôt  des  plantes  que  des- 
arbres  y dit  Théoplirafte,  ibid. 

(j)  Le  phycos  eft  inconnu  aux  Mo-« 
dernes.  Ce  phycos  , nommé  impro- 
rcment  alga  par  les  Latins  , lelon 
line,  ne  leroit-il  pas  l’arbrilTeau  fur 
lequel  le  poiftbn  phyc'ts  fait  fon  nid  ;. 
poiftbn  dont  Pline  a dit , liv.  9 , cha- 
pitre 16  : Phycis  pifc'tum  fola  nidi~ 
ficat  ex  alga,  atque  in  nidoparit,  Voy. 
aufli , à propos  de  ce  poifton  phycis  , 
notre  note  fur  le  poiftbn  chromis , lù- 
vre  I O , chap.  70 , tome  3 , p.  1 9 5 . 

(4)  Théophtafte. 

(5)  Aiuft  nommé  <z  colore  yiridi  ^ 
quo  porrum  refert^ 
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Des  arbrijjeaux  & arbres  tant  de  la  Méditerranée  y que 
de  la  Mer  Rouge  y Ô de  l'Océan  Indien. 

I L croît  auffi  dans  la  mer  ( i ) des  arbrilTeaux  & des  arbres  : mais 
ceux  de  la  Méditerranée  font  plus  petits  (i)  que  ceux  des  autres 
mers;  car  la  Mer  Rouge  & tout  l’Océan  Oriental  font  pleins 
de  forets.  La  plante  marine  que  les  Grecs  apj|llent  phycos{^), 
n’a  point  de  nom  dans  les  autres  langues  ; c:^la  dénomination 
ÿ algue  ne  convient  proprement  qu’à  des  herbes , au  lieu  que  le 
phycos  eft  un  arbrilTeau  dont  il  y a plufieurs  efpeces.  La  pre- 
mière (4)  produit  des  feuilles  larges  & vertes.  Quelques-uns  l’ap- 
pellent prafon  (y),  & d’autres  \ôjler  (6).  Ce  phycos  croît  parmi 
les  écueils  , alTez  près  du  rivage  de  la  mer.  La  fécondé  efpece  (7) 
pouffe  des  feuilles  très  menues  , & femblables  à celles  du  fenouil. 
Elle  croît  parmi  les  rochers.  Ces  deux  phycos  naiffent  (8)  au  prin- 
tems , & meurent  en  automne.  Celui  qui  croît  parmi  les  rochers 
près  des  côtes  de  l’ifle  de  Crete  , fert  (9)  à 'teindre  en  couleur  de 
pourpre  (10).  Le  meilleur  fe  trouve  vers  la  partie  feptentrionale 
de  l’ifle,  ainfi  que  les  meilleures  éponges  (ii).  La  troifieme  ef- 


(6)  Ainfi  nommé  de  fa  forme , à 
cinguli  Jîmiittudine  , du  moins  à ce  que 
Conjeéhicc  le  Pere  Hatdouin. 

(7)  Théophrafte , ihid. 

(8)  Théophrafte  ne  dit  point  cela 
de  la  première  ni  de  la  fécondé  forte 
de  phycos  , mais  d’une  troifieme  ef- 
pece dont  il  n’indique  point  le  nom  , 
& qu’il  dit  naître  vers  les  colonnes 
d’Hercule. 

(9)  Théophrafte , ihid. 

(10)  P houe,  en  Hébreu,  fe  prend 
communément  pout  l’efcatboucle  ou 
le  rubis  ; & puifque  le  phycos  donne 
une  teintu  e de  pourpre,  il  faut  croire 
que  la  racine  de  ce  nom  phycos  eft  ce 


phouc  des  Orientaux.  Le  P.  Thomalîin 
écrit  que  ohycos  , en  Grec , fignifie 
un  minéral  qui  teint  en  rouge  ; lifez 
un  végétal. 

(i  1 ) Je  lis  an  texte , ut  & fpongiis  , 
& cela  d’après  Théophrafte , ihid.  On 
lifoit  auparavant  aut  fpongiis  i leçon 
qui  ne  préfente  aucun  fens  taifonna- 
blc,  & qui  avoir  réduit  Hermolaüs 
Barbarus  à fiibftimer  aut  cum  fpongiis. 
Théophrafte  eft  un  guide  plus  sûr  que 
les  interprétations , fouvent  très  hafiir- 
dées,  de  ce  Critique.  On  fent  d’ail- 
leurs combien  il  a été  facile  que  de 
ut  & fpongiis  , les  Copiftes  aient  tiut , 
par  négligence,  eut  fpongiis. 
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parte  Aquilonis , ut& fpongiis.  Tercium  eft  gramini  fimile, 
radicc  geniculatâ,  & caule  qualitcr  calami. 

Aliud  genus  frucicum  bryon  vocatur , folio  ladfucæ , ru- 
gofiore  tantum  , jam  hoc  inteiiùs  nafcens  : in  alto  vero 
abics  ôc  quercus  cubitali  altitudine.  Ramis  earum  adhx- 
rent  conchæ.  Qucrcu  & tingi  lanas  tradunt.  Glandem 
etiam  quafdatn  ferre  in  alto  naufragis  hæc  deprehenfa  uri- 
nantibufque.  EAliætraduntur  prægrandes  circa  Sicyonem  : 
vitis  enim  paflim  nafcitur  ; fed  ficus  fine  foliis , rubro  cor- 
tice.  Fit  & palma  fruticum  generis.  Extra  Herculis  co- 
lumnas  porri  fronde  nafcitur  frutex , & alius  lauri,  & thymi , 
qui  ambo  ejedii  in  pumicem  transfigurantur. 

At  in  Oriente  mirum  eft  , ftatim  à Copto  per  folitudi- 
nés  nihil  gigni , practer  fpinam , quac  fitiens  vocatur , &c 
banc  raram  admodùm  : in  mari  vero  Rubro  fylvas  vivere , 
laurum  maxime,  & olivam  ferentem  baccas , &c , cùm  pluat, 
fungos  , qui  foie  ta6ti  mutantur  in  pumicem.  Fruticum 
ipforum  magnitude  ternûm  cubitorum  eft , caniculis  rc- 


(i  i)  Theophrafte , tilJ. 

( 1 5)  De  nœuds  & d’anicies , comme 
le  gramen.  Théophrafte  , ibid. 

(14)  Théophrafte,  Hijl.  Plane.  li- 
vre 4 , chap.  7. 

(15)  Theophrafte , ibid, 

(16)  Théophrafte , iéid.  reconnoît 
l’exLftence  du  chine  marin.  Voyez  une 
figure  de  cette  plante  chez  Pierre  Lam- 
becius  , liv.  6,  p.  194. 

(17)  Théophrafte , ibid, 

b 8)  Théophrafte , ibid. 

(i  9)  Théophrafte  , ibidem.  D’autre 
part , Polybe , liv.  j4 , chez  Athénée, 
liv.  7 ,p.  }oi , écrit  que  dans  la  mer 
de  Luutanie  ( de  Portugal } , il  naît 


des  chênes  glandifcres , dont  les  thons 
fe  nourriftent. 

(10)  Theophrafte , ibid. 

(11)  Théophrafte,  ibid.  dit  feule- 
ment que  la  vigne  marine  croît  au 
voifinage  des  côtes. 

(ai)  Ceft  aufii  l’aflertion  de  Théo- 
phrafte, qui  qualifie,  par  ce  rte  raifon, 
ce  figuier  de  Àÿvxaoc.  Dalechamp  a lu 
îtifvaatt  ; ce  qui  fignifie  bien  garni  de 
feuilles.  Sa  méprife  eft  juftement  rele- 
vée par  le  Pere  Hardouin. 

(a  J ) Théophrafte , ibid. 

(a4)  Confulrezde  plus  longs  détails 
chez  Théophrafte , ibid. 

(a  5)  Theophrafte , ibid, 

(ic)  Théophrafte , liijloria  Planta^ 
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pece  de  phycos  reflemble  au  chiendent  (iz)  : fa  racine  eft  garnie 
de  nœuds  (i })  ; fa  tige  eft  comme  celle  d’un  rofeau. 

Il  y a (14)  un  autre  arbrilTeau  marin  que  les  Grecs  appellent 
bryon , c’eft-à-dire  moufte , & qui  a les  feuilles  comme  la  laitue , 
fi  ce  n’eft  quelles  font  plus  ridées.  Il  croît  fort  près  (15) des  côtes. 
Dans  la  haute  mer , il  croît  des  fapins  & des  chênes  ( 1 6)  de  la 
hauteur  d’une  coudée , aux  branches  defquels  les  coquillages  Ce 
tiennent  attachés  (17).  On  dit  que  les  chênes  marins  fervent  (18) 
à la  teinture  des  laines  : on  ajoute  que  quelques-uns  d’entre  eux 
portent  des  glands  (19) , comme  l’ont  reconnu  des  plongeurs  , &: 
des  gens  qui  avoient  fait  naufrage.  On  dicaulli  (10)  qu’il  y a de 
très  grands  chênes  dans  la  Mer  de  Sicyone.  La  vigne  marine 
croît  dans  toutes  les  mers  (zij.  Les  figuiers  marins  n’ont  point 
de  feuilles  (zz),  & ont  l’écorce  rouge  (Z3).  On  trouve  aulli  dans 
la  mer  des  palmiers  {Z4),  mais  qui  n’excedent  point  la  hauteur 
d’un  arbrift'eau.  Au  delà  (zj)  des  colonnes  d’Hcrcule  , il  y a en 
plein  Océan  des  arbrifteaux  qui  ont  la  feuille  comme  le  porreau , 

d’autres  comme  le  laurier,  ou  commente  thym.  Et  quand  quel- 
ques-uns font  jettés  par  les  vagues  fur  le  rivage , ils  fe  changent 
en  pierre-ponce. 

C’eft  une  choft  (z6)  furprenante  qu’en  Orient,  immédiate- 
ment au  delà  de  Coptos  , il  ne  croiflê  rien  dans  les  déferts , excepté 
l’épine  qu’on  nomme  altérée  (ij) , laquelle  encore  y eft  extrê- 
mement rare;  & que  cependant  il  y ait  des  forêts  (z8)  dans  la 
Mer  Rouge , principalement  des  lauriers  & des  oliviers  qui  por- 
tent du  fruit  (zÿ)  ; & que , lorfqu’il  pleut , cette  mer  produife  des 
champignons , Icfquels  fe  convertiftent  en  pierre-ponce  dès  que 
le  foleil  a donné  deft'us.  Quant  aux  arbrifteaux  qui  y viennent , 
ils  ont  trois  coudées  de  haut,  & font  (jo)  peuplés  de  chiens 


mm  , livre  quatrieinc  , chapitre  8. 

(17I  En  Grec  dipfas  ; c’eft  le  nom 
que  lui  donne  Thcophrafte , ibid,  & 
qui  répond  au  fitïculofa.  de  Pline. 


(18)  Thcophrafte , ibid. 

(19)  Théophrafte  , ibid. 

(30)  Confirme  par  TheopKtafte  , 
ibid.  & par  Uefychius. 
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fcrca,  vix  ut  profpicere  è navi  tutum  fit,  remos plerumque 
ipfos  invadentibus. 

Qui  navigavêre  in  Indos  Alexandri  milites , frondem 
marinarum  arborum  tradidêre  in  aqua  viridem  fuifle  , 
exemptam  foie  protinus  in  falem  arefcentem  : juncos  quo- 
que  lapideos  perquàm  fimiles  vêtis  per  littora  : &c  in  alto 
quafdam  arbufculas  colore  bubuli  cornûs  ramofas , & cacu- 
minibus  rubentes  : cùm  tradlarentur , vitri  modo  fragiles  , 
in  igneautemut  ferrum  inardefcentes,  reftindis  colore  fuo 
redeunte.  Eodem  traâu  infularum  fylvas  operit  æftus  , 
quamquam  altiores  pl^tanis  populifque  altilfimis.  Folia  iis 
lauri , flos  violæ  & odore  & colore.  Baccæ , ut  oleis , & 
ipfæ  odoris  jucundi , aucumno  nafcences,  foliis  nunquam 
décidais.  Harum  minores  totas  integit  mare.  Maximarum 
cacumina  exftant , ad  quac  naves  religantur,  & cùm  recelfic 
xftus,  ad  radices.  Alias  quoque  arbores  in  altoab  eifdem 
accepimus  eodem  in  mari  vifas,  femper  folia  retinentes  ; 
fru6lu  earura  lupino  fimili. 

Juba  tradit , circa  Troglodytamm  infulas  fruticem  in 
alto  vocari  Ifidis  crinem  , corallio  fimilem , fine  foliis  : 


(31)  Nous  avons  traité  des  chiens 
niatins  au  liv.  9 , chap.  4<>. 

(il)  Théophtafte , ibid. 

(35)  Ceci , & tout  le  tefte  du  cha- 
pine  (aux  detnieres  lignes  près,  qui 
font  puifces  chez  Juba ) , eft  emprunté 
de  Théophtafte , ibid. 

(54)  Théophtafte  exprime  cela  en 
difant  que  ces  arbtes  manquent  de 
printems.  C’eft  une  tournure  élégante 
& pittorefque , pour  dire  que  ces  ar- 
bres ont  le  printems  en  tout  tems , ou , 
ce  qui  revient  au  même , mi’il  n’y  a 
pniiit  pour  eux  d’époque  ou  laifon  fixe 


pour  le  renouvellement  des  feuilles. 
Théophtafte , dis-je , écrit  : Ti  i*}  tape; 
àzrcppùr , & vere  carerc.  Cet 
vient  de  àmlpi  , carco  ; d’où  irpippnj-n  , 
indigentia.  C’eft  ce  que  n’a  point  com- 
pris le  Pere  Hardouin , qui , ce  inc 
lemble  , critique  ici  Pline  un  peu  lé- 
gèrement. Nunquam  décidais  , ut  vuli 
Plirpius  ( écrit  il  ) ; a(  v‘re‘ deciduif  ^ 
Theophrajlo  credimus.  11  faut  croire 
ue  le  Pere  Hardouin  a dérivé  àm'ppi!» 
e à-n'ppi» , effluo.  Sa  méptife  eft  mani- 
fefte.  Elle  eft  meme  du  nombre  des 
méprifss  honteufes , en  ce  qu’il  part 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII.  III 


marins  (5 1)  qui  s’attaquent  même  aux  rames  des  navires  ; en  forte 
qu’on  ne  fauroit  prefque  fans  danger  avancer  la  tête  pour  regarder 
au  dehors. 

Les  foldats  (51)  d’Alexandre  qui  allèrent  par  mer  aux  Indes  , 
.rapportèrent  q®’ils  avoient  vu  dans  la  mer  plufieurs  arbres  ver- 
doyants , &:  que  leurs  feuilles , fi-tôt  qu’on  les  avoir  tirées  hors  de 
l’eau,  &c  quelles  étoient  expofées  à la  chaleur  du  foleil , fe  con- 
vertilToient  en  fel.  Ils  rapportèrent  aulTi  que  le  long  des  côtes 
ils  avoient  vu  des  joncs  de  pierre  (55)  entièrement  femblables  aux 
véritables  joncs  , &c , dans  la  haute  mer , certains  arbrilTeaux  qui 
étoient  de  couleur  de  corne  de  bœuf  : ils  étoient  rouges  à la  cime  : 
leurs  branches  fe  calToient  aulTi  aifément  que  le  verre  , rougif- 
foient  au  feu  comme  le  fer , & , étant  refroidies , elles  reprenoient 
leur  couleur  naturelle.  Dans  ces  mêmes  parages , la  marée  cou- 
vre les  forêts  des  ifles , quoique  les  arbres  foient  plus  hauts  que 
les  plus  grands  platanes  & peupliers.  Leurs  feuilles  font  comme 
celles  du  laurier.  Leurs  fleurs  ont  l’odeur  Sc  la  couleur  de  la  vio- 
lette. Leurs  fruits  relTemblent  à des  olives  : ils  ont  une  odeur 
gracieufe  , & viennent  en  automne.  Ces  arbres  confervent  leurs 
feuilles  toute  l’année  (j4).  Les  plus  petits  font  entièrement  cou- 
verts des  eaux  de  la  mer  dans  le  tems  du  flux  : Sc  les  plus  grands 
ont  feulement  leurs  cimes  au  defllis  de  l’eau.  Les  navigateurs  y 
attachent  alors  leurs  navires,  & aux  racines  dans  le  tems  du  reflux. 
Ces  mêmes  foldats  d’Alexandre  virent , dit-on  , en  haute  mer , Sc 
dans  ces  mêmes  quartiers-là,  d’autres  arbres  qui  ne  perdent  ja- 
mais leurs  feuilles  , Sc  dont  le  fruit  reflemble  au  lupin. 

Juba  écrit  que  vers  les  ifles  (jj)  des"  Troglodytes,  on  trouve 
dans  la  haute  mer  un  arhriflTeau  appellé  chcydure  d'IJis  ( j 6).  Cet 


d’un  quiproquo  qui  lui  cft  propre,  (j6)  Dupinet  écrit  en  marge:  Il 
pour  contredire  fon  Auteur  , & le  fembU  quil parle  de  la  pierre  antipa- 
thie tomber  en  faute.  t/iis  , qui  ejl  une  efpece  de  corail  noir... 

(35)  Dupinet  traduit  ijlcs  des  Vol-  Toutesfois  aucuns  penfent  qu  il  veut  par- 
ées. 1er  du  corail  rouge. 

T orne  K Q 
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praccifum  mutato  colore  in  nigrum  durefcere  : cùm  cadat, 
frangi.  Item,  alium  qui  vocatur  charicoblepharon,  effica- 
cem  in  amacoriis  : fpachalia  co  facere  &:  monilia  foeminas  : 
fentire  eum  fe  capi , durarique  cornûs  modo^  & hebetare 
aciem  ferri.  Quod  lî  fefellerint  infidiæ,  in  lapidem  tranf- 
figurari. 


{}y)  ^ venujlalc  genarum  feupalpe- 
Irarumj  qtu  cjusfruticis  fuccotingcrin- 
tur y écrit  le  PereHardouin. 

. (38)Cctteexpreffion^<itA<i//ajpour 
lîgniüer  des  bracelets  de  femme , a été 
employée  par  Tcrtullien  dans  une 
phrafe  où  fa  lignification  cH  clairement 
déterminée.  Voici  cette  phrafe  : Nefeio 
an  manu3  fpatkalio  circumdari  foht(i , 
in  duritia  catent JlupefeerefuJUneat.  Au 
relie , c’ell  un  mot  barbare  & dérivé 
d’un  ornement  étranger.  La  racine  de 
cette  exprelTion  cil  Celtofcythe  , & 
vient  évidemment  de  sr^tn,  sp^edt, 
qui , encore  aujourd'hui  en  langue  Sué- 
doife  , lignifient  tener,  unera,  mollis  ; 
d’où  SPÆDT-GRÆS,  tencra  herha.  Ce 
mot,  dis-je,  déligne  des  ornements 
de  femmes  ou  d’efféminés.  Le  mot 
Latin  fpado  n’a  pas  d’autre  origine. 


(jÿ)  C’ell  que  cet  arbrilTeau  n’ell , 
comme  je  l’ai  dit,  qu’une  forte  de  ru- 
che aquatique, habitée  par  une  multi- 
tude innombrable  d’infeûes  imper- 
ceptibles , qui , du  moment  qu’ils  fen- 
tent  le  danger , fe  roidilfent , fe  tellet- 
rent , & contraélent  leurs  cellules  ; ce 
qu’ils  ne  fauroient  faire  fans  contraéler 
aulH  la  prétendue  plante  3 laquelle 
n’ell  autre  chofe , d’un  bout  à l’autre , 
que  la  demeure  de  cette  nonibrcufe 
colonie.  Si  donc  on  vient  i bout  de 
prendre  la  peuplade  en  défaut , & de 
couper fubitement  la  tige,  la  colonie  * 
meurt,  & la  plante  fe  leche,  fe  dur- 
cit, fe  pétrifie,  &c.  Voyez  la  note 
fuivantc. 

(40)  Dupiiiet  traduit  : Que fi  d’aven- 
ture on  ne  l’arrache  avec  le  fer  ^ ains 
qu’on  l’attrape  avec  des  cordages  & fi- 
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arbrifleau  , félon  lui , eft  femblable  au  corail  , &:  n’a  point  de 
feuilles.  Etant  coupé  , il  change  de  couleur,  devient  noir  & dur, 
& fe  calTe  qu.uid  on  le  lailTe  tomber.  Juba  dit  aufli  que  dans  les 
mêmes  parages  ^ on  trouve  un  autre  atbfilTeau  npmnlé  kharito- 
blepharon  [ly)  y qui  eft  d’une  propriété  excellente  pour  infpirec 
de  l’amour , &:  dont  les  femmes  fe  donnent  des  colliers  & des 
bracelets  {38)  ; que  cet  arbrilfeau  fent  (39)  très  bien  lorfqu’on 
veut  le  couper  , & qu’alors  il  fe  rend  dur  comme  de  la  corne , 
tellement  qu’il  émoüfl'e  le  tranchant  du  fer  3 &:  s’il  lui  arrive 
d’être  prévenu  (40)  par  le  fer  avant  d’avoir  pu  fentir  le  danger , 
Juba  dit  qu’on  l’obtient  de  cette  forte , mais  qu’il  tourne  en  pétri- 
fication (41). 


ieis  t 'dfc  convertit  en  pierre.  Cette  in- 
terprétation eft  des  tdus  bizarres  3 Ce 
c’en  avec  gr.ipdc  raifon  que  le  P.  Har- 
douin  la  cnrique.  Mais  l’interprétation 
qu’il  donne  lui-mème,  en  place,  fie 
qui  avoit  été  fuivie  pat  feu  M.  Jault , 
eft  , fans  contredit  , beaucemp  plas 
étrange  encore.  Voici  comme  il  croit 
devoir  expliquer  ce  paftage  : Si  prtei- 
datur  ex  improvifo , ante  nimirum  quitm- 
potuerit  Jentire  fe  capi  , tum  , quaji  ex 
dolore , transfigurari  in  lapident.  En- 
traîné par  l’autorité  du  Pere  Hardouin, 


M.  Jault  avoit  traduit  : S’il  lui  arrive 
d’être  prévenu  avant  que  de fentir  le  dan- 
ger i il  fe  pétrifie  de  douleur.  Et  en 
marge  il  avoit  mis  : On  voit  aifémtnt 
combien  cela  eft  fabuleux.  Or  je  de- 
mande à tout  Leâeur  imparti.il  fi  cette 
fable  ridicule  doit  este  mife  ftir  le 
compte  de  Pline , ou  fur  celui  da  fes 
Critiques  & de  fes  Interprètes. 

(41)  Comme  la  plupart  des  ptoduc- 
tiens  ou  concrétions  marines  qui  fe 
durciffent  & fe  pétrifient  volontiers  i 
l’air.  Voyez  la  note  39. 


Qlj 
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NATURALIS  HISTORIÆ 

LIBER  DECIMUS-QU  ARTUS. 

Continetur  de  vitibus  & vînis. 


P R O (E  M I U M. 

E X T E R N Æ arbores  , indocilefque  nafci  alibi , quàm 
ubi  cœpêre , & aux  in  aliénas  non  commeanc  terras  ^ hac- 
tenus  ferè  funt.  Licetque  jam  de  communibus  loqui , qua- 
rum omnium  peculiaris  parens.videri  poteftitalia.  Nofcen- 
tes  tantum  meminerinc , n^turas  earum  à nobis  intérim 
dici , non  culturas  : quamquam  & colendi  maxime  in  na- 


(i)  11  n’eft  pas  exaft  de  dire  que  lès 
arbres  étrangers  ne  peuvent  propager 
que  dans  leur  terroir  naturel.  Nous  en 
avons  un  grand  nombre  qui  ont  été 
tranfportés  de  fort  loin , tels  que  le 
martonnier  d’Inde , le  faux  acacia  ,&c. 
qui  fe  font  tellement  multipliés  dans 
notre  climat , qu’on  feroit  tenté  de 
croire  qu’ils  j ont  toujours  exifté.  En 
général , tous  les  arbres  des  pays  froids 
léuHilTent  dans  les  climats  tempérés  : 
nous  nous  contenterons  d’en  donner 


pour  exemple  les  platanes  d’Occident , 
les  tulipiers  qui  nous  font  venus  du 
Canada  , & qui  réuHilTent  très  bien 
dans  nos  jardins.  A la  vérité , la  plu- 
part des  arbres  qui  nous  viennent  des 
pays  chauds , gelent  dans  notre  climat  ; 
mais  en  récora^enfe  quelques-uns  s’y 
font  naruralifcs , tels  que  le  pêcher  , 
l’abricotier  , le  platane  d’Orient , &c. 
On  penfe  meme  que  des  arbres  aflez 
fenfioles  à la  gelée  font  devenus 
plus  capables  d’y  rciifter  quand  on 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE, 

LIVRE  QUATORZIEME, 

Qui  traite  des  vignes  & des  différents  vins. 


E X O R D E. 

N ous  avons  traité  jufqu’icl  des  arbres  étrangers  qui  ne  fau- 
rolent  (i)  naître  ailleurs  que  dans  leur  terroir  naturel , & qui  ne 
peuvent  fupporter  l’air  des  autres  climats.  Il  faut  parler  mainte- 
nant des  arbres  ordinaires  dont  l’Italie  femble  être  particuliére- 
ment la  mere  nourricière.  Sur  quoi  je  préviens  mes  Leûeurs 
( comme  les  fuppofant , pour  la  plupart , du  nombre  de  ceux  qui 
connoiffent  ces  arbres  & leur  régime  ) que  nous  ne  traiterons  ici 
que  de  leurs  propriétés  naturelles  , &:  non  pas  (z)  de  la  manière 
de  les  cultiver , fi  cependant  indiquer  leur  nature  ce  n’eft  pas  en- 


tes a élevés  de  femences  cueillies  de 
France. 

(a)  Les  Italiens  eux-tnemes  con- 
viennent aujourd’hui  qu’ils  ont  beau- 
coup^ perdu  â certe  téferve  de  Pline  , 
en  ce  qu'ils  ne  peuvent  comparer  chea 
lui  l'ancienne  culture  avec  la  nouvelle. 
Mais  la  perte  cil  plus  entière  encore  , 
& plus  irréparable  y en  quelque  forte , 
pour  les  autres  nations.,  qui  n’ont  pas. 
fous  les  yeux  lerégime  propre  des  plan»; 


tes  naturelles  au  terroir  d’Italie.  Pline 
femble  avoir  oublié  ici  qu’il  adtellôit 
laparole  itoos  les  peuples,  üc  que  fort 
ouvrage  feroit  lu  par  les  hommes  de 
toutes  les.  contrées.  Cet  orgueil  (car 
c’en  ell.un  ) de  fe  perfuadet  qu'on  écrit 
pour  tous  les  âges  , pour  cous  les  pays  » 
pour  tous  les  hommes  , eft , pour  ainli 
dire,indifpenfable  chez  un  Naturalifte- 
quin’écticque  pour  infttitire,&  donc 
(ootes  les  lignes  font  ptécieufes- 
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cura  portio  eft.  lllud  fatis  mirari  non  queo , interiifle  qua- 

rumdam  memoriam , arque  etiam  nominum  , quæ  auâ:o- 

res  prodidêre  , nociciam.  Quis  enim  non  communicato 

orbe  terraium  ma^ftate  Romani  imperii , profeciffe  vi- 

tam  putet  commercio  rerum  ac  focierate  feftx  pacis , om- 

niaque  etiam  quæ  occulta  ante  fuerant , in  promifcuo  ufu 

fada?  At  hercules  non  reperiuntur  qui  norint  multa  ab 

antiquis  prodita  : tanto  prifcorum  cura  fertilior , aut  induf- 

tria  relicior  fuit , ante  millia  annorum  inter  principia  litte- 

rarum  Hefîodo  prxcepta  agricolis  pandere  orfo,  fubfecu- 

tifque  non  paucis  banc  curam  ejus,  unde  nobis  crevit  la- 

bor  : quippe  cùmrequirenda  fint  non  folùm  poftea  inventa, 

vcrùm  etiam  ea  qux  invenerant  prifei , defidiâ  rerum  in- 

ternecione  memorix  indudâ.  Cujus  fomni  caufas  quis 

alias,  quàm  publicas  mundi,  invenerit?  Nimirum  alii  fub- 

iêre  ritus , circaque  alia  mentes  hominum  detinentur , &T 

avaritix  tantum  artes  coluntur.  Antea  inclufis  crentium 

. « ® . . 
imperiis  intra  ipfas , ideoque  & ingcniis , quadam  ftetili- 


(3)  Nunc  vero  pacc  tamfejlâ^  tam 
gaudente  rerum  prtrventu  , a déjà  dit 
Pline,  liv.  1 , chap.  46. 

(4)  Il  eft  certain  <]jue  la  botanique 
auroit  fait  des  progrès  plus  rapides , 
li  les  Modernes  qui  fe  fonr  appliques  à 
cette  fcience  avoient  pu  profiter  de  tout 
le  travail  des  Anciens  ; mais  leurs  def- 
criptions  érant,  ou  trop  courtes  , ou 
prefque  toujours  établies  fur  des  com- 
paraifons  rapportées  à d’antres  plantes 
( apparemment  très  connues  ancien- 
nement, mais  dont  on  n’a  plus  qu’une 
idée  imparfaite  ) , elles  lailient  encore 
dans  des  incerntudes  qui  n’ont  pu  être 
entièrement  diftipées  par  les  plus  la- 
borieux Botaniftes.  Pline , qui  le  plaint 


de  cette  obfcuriré  des  Anciens , eft  lul- 
meme  auffi  concis  & , pour  ainfi  dire , 
atifti  avare  de  certains  détails  que  ceux 
qui  l’ont  précédé  ; il  nous  laifte  dans 
le  même  embarras  à l’égard  de  plufieurs 

J liantes  dont  ils  nousontparlé.  On  a été 
ong-teros  à s’appetcevoir  qu’il  falloit 
caraâérifer  les  végétaux  par  les  parties 
fruétiferes  des  plantes  qu’on  vouloit 
faire  connoîtte  : ce  n’eft , dis-je  , qu’a- 
près  bien  des  recherches  qu’on  s’eft 
convaincu  que  chaque  genre  de  plante 
étant  moins  fujet  i varier  dans  les  par- 
ties de  la  fruâification , il  falloit  prin- 
cipalement s’attacher  à ces  caraéleres  , 
& s’en  fervir  pour  les  défignet.  Enfin 
c’eft  aux  Botaniftes  méthodiques  qu’on 
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feigner , en  grande  partie , la  maniéré  convenable  de  les  élever. 
Une  cbofe  dont  je  ne  puis  alTez  m’étonner , c’eft  que  la  mémoire 
de  certaines  plantes  , Sc  même  la  connoiflance  de  leurs  noms  , 
que  les  Auteurs  avoient  rapportés  , fe  foit  perdue.  Car  qui  ne 
croiroit  que  l’étendue  de  l’Empire  Romain  ayant  produit  , entre 
les  différentes  parties  de  l’univers  , à la  fuite  d’une  heureufe 
paix  (3),  une  communication  , un  commerce  , une  fociété  plus 
étendue , les  hommes  ont  profité  de  cet  avantage  comme  d’un 
précieux  moyen  de  s’inftruire  ; &c  que  toutes  les  chofes  qui  .aupa- 
ravant éroient  inconnues,  font  par-là  devenues  d’un  ufage  com- 
mun &c  ordinaire?  Cependant  beaucoup  de  ces  notions  ont  péri  {4), 
malgré  l’attention  des  Anciens  à nous  les  tranfmettrc  ; ce  qui 
montre  combien  ceux-ci  ont  été  plus  laborieux  que  nous , ou  plus 
heureux  dans  leurs  recherches.  Auffi  il  y a déjà  plus  de  mille  ans 
qu’Héfiode  (î),  qui  vivoit  vers  l’époque  de  la  naiffance  même 
des  lettres , donna  des  préceptes  d’agriculture  ; en  quoi  phifieurs 
autres  l’ont  imité  dans  la  fuite  ; ce  qui  nous  a produit  une  au- 
gmentation de  travail  ; car  il  faut  que  nous  recherchions , non 
feulement  les  dernieres  découvertes , mais  encore  celles  qu’ont 
fait  les  Anciens  , &c  dont  la  négligence  des  hommes  (6)  a fût 
perdre  le  fouvenir.  On  ne  fauroit  alléguer  d’autres  caufes  de 
cette  indolence , que  les  caufes  générales  des  révolutions  qui  ar- 
rivent dans  l’univers.  En  effet , d’autres  courûmes  fe  four  établies , 
d’autres  objets  occupent  maintenant  les  efprits  des  hommes  ; 
l’on  ne  s’applique  plus  guere  qu’aux  moyens  d’amaffer  du  bien. 


aura  l’obligation  de  parler  une  langue 
qui  fera  intelligible  aux  fiecles  futurs. 
Les  noms  changent  3 les  objets  de  com- 
paraifon  communs  dans  un  tems  , ou 
dans  un  pays  , le  font  moins  dans  un 
autre  : mais  les  caraéteres  bien  faifis  , 
bien  établis  , fubfidcronr  toujours. 

(5)  Nous  rraiterons  de  l’époque  où 
vécut  Hcfiode , à la  tête  de  uoccc  édi- 


tion & traduction  en  vers  François  de 
riliade  d’Homere.  Voyez , parmi  nos 
notes  alphabétiques  fur  le  premier  li- 
vre de  Pline , l’article  Hefiode. 

(6)  Je  lis  au  texte  icjidïà  . . . induSâ 
avec  la  majeure  partie  des  manuferits. 
Le  premier  manuferit  Royal , le  ttoi- 
fieme  manufçtit  Colbettin  , & celui 
de  Chiâlet,  porteur  iadiStu 
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race  fortunæ , neceflè  erat  animi  bona  exercere  : regefquc 
innumeri  honore  artium  colebantur , & in  oftencatione 
bas  præferebant  opum , immortalitatem  fibi  per  illas  pro- 
rogari  arbitrantes.  Quare  abundabant  & praemia , & operac 
vita:.  Pofteris  laxitas  mundi  & rerum  amplitudo  damno 
fuit  : poftquam  fenator  cenfu  legi  cœptus,  judex  fieri  cenfu , 
magiftratum  ducemque  nihil  magis  exornare,  quàm  cen- 
fus  : poftquam  cœpêre  orbitas  in  au(ftoriute  fumma  & po- 
tentia  efle , capucio  in  quæftu  fertiliflimo , ac  fola  gaudia 
in  poffidendo  ; pefîura  iêre  vita:  pretia  ; omnefque  à maxi- 
me bono  liberales  didtæ  artes  in  contrarium  cecidêre , ac 
fervitute  folâ  prohei  cœptum.  Hanc  alius  alio  modo , & in 
aliis  adorare;  eodem  tamen,  habendiqueadfpes,  omnium 
tendente  voto.  Paflim  vero  etiam  egregii  aliéna  vitia , quàm 
bona  fua , colere  malle.  Ergo  hercules  voluptas  vivere  cœ- 
pit , vita  ipfa  deftit.  Sed  nos  obliterata  quoque  ferutabi- 
mur  : nec  deterrebit  quarumdam  rerum  nuniilitas , ficut 
nec  in  animalibus  fecit.  Quamquam  videmus  Virgilium 


(7)  Micron  , Attale  , Mithridate , 
Juba , &c.  & , parmi  les  Juifs , Salo- 
mon. 

(8)  C’ett  ce  qu’Horace  exprime  par 
ces  vers , Ep.  1 , 1.  i ; 

0 (ivts  t tivtt  t «ptÆTOtdd  ftoéni*  frimim  i 
Viuut  foft  tmmmoi  , 0’c, 

L’argent  « Pargent  » dit  •on»  fanitui  tout  dtftérile  : 
La  vertu  laiu  argent  cft  un  meuble  inudle  : 

L’argent  en  honnice  bomme  Mge  un  fcélérac  t 
L’argent  feulau  PaUû  peut  faite  unMagiftrac. 
Qu’importe  qu'eu  roua  lieux  on  me  traite  d’infâme , 
Dit  ce  fourbe  fant  foJ  t fana  honneur  fie  faiu  amc } 
Dana  mon  coffre  root  plein  de  rares  qualités , 
j'ai  c^c  mille  rertus  en  louis  bien  comptés. 


{9)  yita , chez  Pline , fignifie  volon- 
tiers les  hommes , le  genre  humain , 
Scc.  C’eft  ainfi  qu’il  dira  plus  loin  : 
Quantum pojlea  CCXXX  annis  vita pro- 
fecerit.  Voyez  la  Table  des  Matières. 
(10)  Comme  il  le  dit , Céorg.  1.  4, 

V.  I X 8 : 

Forfitan  fie  ptngnts  hortos  quz  cuia  coicndi 
Ornatec , caneeem  , bifetique  to&uia  Prfti  » ficc. 


VetOm  bzc  ipfe  equidem  fpatiisdlfclufus  iniqnif 
Prxtereo , atque  aliîs  poft  commemoranda  lelinquo. 

Nous  devons  au  Pere  Rapin , Jéfuite , 
fut  ce  même  fujet , néglige  par  Vir- 
gile , un  Poëiiie  Latin  très  élégant , & 
qui  elt^lans  les  mains  de  tout  le  monde. 

Ancieimement , 
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Anciennement , que  les  royaumes  , & par  conféquent  les  efprits , 
(l'tolent  renfermés  dans  les  bornes  de  chaque  nation  , que  les 
occafions  d’avancer  fa  fortune  étoient  rares , chacun  fe  trouvoit 
obligé  de  cultiver  fes  talents.  Aulli  une  infinité  de  Rois  (7)  ont 
cherché  leur  illuftration  dans  les  arts , ayant  regardé  les  fcien- 
ces  comme  les  principales  richeffes,  dans  la  perfuafion  où  ils 
étoient  qu'elles  leur  procureroient  l’immortalité.  Les  habiles  gens 
alors  étoient  magnifiquement  récompenfés , & l’émulation  reguoit. 
Mais  dans  la  fuite  l’étendue  des  pofTeffions  Sc  les  grandes  ri- 
chefTes  ont  abâtardi  les  efprits  : car  depuis  qu’on  a commencé  à 
choifir  un  Sénateur,  un  Juge,  à caufe  de  fes  grands  biens  , 8c 
que  le  plus  grand  ornement  d’un  Magiflrat , d’un  Capitaine , a 
été  fon  revenu  (8)  : depuis  que  les  gens  fans  enfants  ont  com- 
mencé d’être,  à ce  feul  titre,  dans  la  plus  haute  eftime  8c  dans 
la  plus  grande  confidération  : depuis  que  leur  faire  fa  cour  a 
été  un  moyen  de  s’enricliir,  &:  qu’on  a mis  tout  fon  bonheur  à 
avoir  du  bien  ; les  chofes  les  plus  eftimables  font  tombées  dans 
le  mépris  ; tous  les  arts  libéraux , ainfl  appellés  du  nom  du  bien 
le  plus  précieux  , font  allés  en  décadence , 8c  l’on  ne  s’eft  plus 
avancé  que  par  des  bafTeffes.  Elles  ont  été  de  différentes  fortes  : 
les  uns  s’y  prenoient  d’une  façon , & les  autres  d’une  autre  , dans 
les  hommages  honteux  qu’ils  rendoient  aux  riches  ; mais  tous 
n’avoient  avérément  qu’un  même  delTéin , celui  de  s’enricliir.  Les 
hommes  même  les  plus  illuftres  ont  mieux  aimé  adorer  les  vi- 
ces d’autrui  que  de  cultiver  leurs  propres  talents.  Ainfl  la  vo- 
lupté feule  eft  devenue  dominante  parmi  les  hommes  ; 8c  les 
hommes  eux-mêmes  [9)  ont  cefTé  de  mériter  ce  nom.  Nous  ne 
lailferons  pas  néanmoins  de  rechercher  les  chofes  qui  font  effa- 
cées de  la  mémoire  de  nos  contemporains  ; 8c  la  petiteffe  de 
quelques-unes  ne  nous  fera  point  les  omettre  , comme  l’exiguité 
de  certains  animalcules  ne  nous  a point  empêchés  d’en  parler. 
Nous  croyons  toutefois  que  cette  petiteffe  des  objets  a été  caufe 
que  Virgile  , cet  excellent  Poète,  n’a  point  touché  la  culture  des 
jardins  (10)  ; 8c  que  parmi  le  grand  nombre  de  chofes  dont  il 
Tome  R 
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praecellentiffimum  vatem , ea  de  caulâ  hortorum  dotes  fu- 
girte  : & è tamis,  quæ  retulit , flores  modo  rerum  decer- 
pfifle,  beatum  felicemque  gratiae,  xv  omnino  generibus 
uvarum  nominatis , tribus  olea:,  totidem  pirorum,  malo 
vero  tantum  Aflyrio , cacteris  omnibus  neglediis. 

Unde  autem  potiùs  incipiemus , quàm  à vitibus  ? qua- 
rum principatus  in  tantum  peculiaris  Italiae  eft , ut  vel  noc 
uno  omnia  gentium  vicifle , quàm  odorifera , poflît  videri  ^ 
bona  : quamquam  ubicumque  pubefcentium  odori  nulla 
fuavitas  prasfertur. 

De  vitium  natura , Ô quibus  modis  ferant. 

Caput  Vîtes  jure  apud  prifcos  magnitudine  quoque  inter 
I.  arbores  numerabantur.  Jovis  fimulacrum  in  urbe  Populo- 
nio  ex  una  confpicimus,  totævis  incorruptum  : item  Mat- 


(i  i)  Je  lis  au  texte  quàm  odorifera 
avec  les  manurcrits , & non  pas  quam- 
quam odorifera  avec  les  Editeurs. 

(1)  Témoin  Horace , 1.  i , Ode  1 8 : 

KuUam  » Vare  t faciâ  vite  ptii^i  rcveriiatborem } 


& , bien  .avant  lui , Alcée,  de  qui  Ho- 
race avoit  emprunté  cette  maxime  an- 
tique ; ce  que  n’a  point  obfervé  le  Pere 
Hardouin.  Voici  le  vers  d’Alcée  : 

NulUmallam  fcvem  ptioccm  acborem  vinei. 

Voyex  aulfi  Ulpien  , Digejl,  liv.  47 , 
tit.  7. 


(a)  La  vigne , en  Hébreu  , cherem  , 
ghephen  ; en  Grec , ampelos  , oini^  oi- 
nophoros  J hemeris  j &c.  en  Allemand , 
weinreb  , weinraeb , raebftock  , wein- 
Jlock  ; en  Belgique,  wiinjlock  ; en  Ef- 
pagnol , vidj  en  Italien , vite  , vigna  ; 
en  Anglois , vine-tree  ; en  Danois , 
viinere  , viinjlock  ; en  Suédois  , win- 
tre.  Dans  plulieurs  de  ces  idiomes  , 
ainlï  que  dans  le  nôtre , le  même  mot 
qui  exprime  l’arbre  de  la  vigne , indi- 
que aulE,  mais  abufîvement,  ce  me 
lemble  , une  colleâion  de  ces  mêmes 
arbres , un  lieu  planté  de  vigne.  En 
Latin  , vineu  fignifie  plus  particulié- 
rement un  plan  de  vigne  \ & vitis  ^ 
l’arbre  de  la  vigne  , l’arbre  baccifete 
proprement  dit. 
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avoir  à traiter , il  n’a  choiû  que  celles  qui  étoient  fufceptibles  d’or- 
nement ; tellement  qu’on  peut  dire  qu’il  a été  heureux  dans  le 
choix  des  moyens  de  plaire , & qu’il  eft  entré  une  forte  de  faveur 
dans  la  reconnoiflance  qu’on  lui  a témoignée.  En  eflèt , entre  les 
arbres  fruitiers , par  exemple , il  n’a  parlé  que  de  quinze  fortes 
de  vignes,  de  trois  fortes  d’oliviers,  de  trois  fortes  de  poiriers, 
& du  citronnier,  & il  a négligé  tous  les  autres. 

Or  par  où  commencerons-nous  d’entrer  en  matière , fi  ce  n’efl 
par  la  vigne  , puifque  l’Italie  l’emporte  tellement  par  fes  bohs 
vins,  qu’on  peut  dire  qu’à  cet  égard  feul  elle  furpafie  tous  les  au- 
tres pays  du  monde , fi  l’on  excepte  ( 1 1 ) ceux  qui  produifent  les 
aromates  ? Encore  n’y  a-t-il  aucun  parfum  qui  rende  une  odeur  plus 
agréable  que  la  vigne , quand  elle  eft  en  fleur. 

De  la  nature  des  vignes  , & de  leur  diverfe  fructification. 

C’est  avec  raifon  que  les  Anciens  (i),  confidérant  la  hauteur 
à laquelle  s’élève  la  vigne  (i),  & la  grofleur  quelle  eft  fufeep- 
tible  d’acquérir  , l’ont  mife  au  rang  des  arbres.  On  voit  dans  la 
ville  de  Populonium  { j ) une  ftatue  de  Jupiter , faite  d’un  feul 
cep  (4)  de  vigne , &c  qui  dure  depuis  plufieurs  fiecles  ; Sc  à Mar- 


(})  Ancienne  ville  maritimedeTof- 
cane , aujourd’hui  détruite.  Elle  croie 
fituée  vers  le  cz^PortoBarrato ; & fon 
port  s’appelle  aujourd’hui  Porto  Fer- 
ratOjMon  Leander  Albertus.  Conful- 
tei  Ortelius.  Le  Pere  Hardouin  fait 
de  Populonium  la  moderne  Piombtno. 
Voyez  nos  notes  fut  le  chap.  5 du  rtoi- 
fieme  livre  de  Pline. 

(4)  On  confetve  au  château  d’E- 
couen  { du  moins  l’y  voyoit  - on  il 
y a quelques  années , & je  préfume 
qu’on  l’y  voit  encore  ) une  table , qu’on 


alTure  être  coupée  dans  un  feul  cep  de 
vigne.  Elle  reiïemble , en  effet , à ce 
bois  ; & (i  ce  n’en  étoit  pas , ce  fetoit 
quelque  bois  inconnu  , qui,  au  relie , 
auroirlescaraéleres  de  celui-ci. 
mire  de  V Academie  des  Sciences  ( an- 
née 17J7)  donne  les  dimenlions  d’un 
cep  d’une  étendue  prodigieufe , & qui 
portoit  une  quantité  ctonnante  de 
fruit.  Ce  fait  s’accorde  avec  ce  que  dit 
Pline  dans  la  fuite , de  l’étendue  & de 
la  grande  fécondité  de  cettains  pieds 
de  vigne. 

Rij 
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(îliae  paceram.  Metaponti  templum  Junonis  viti^ineis  co- 
lumnis  fletit.  Etiam  nunc  fcalis  te6tum  Epheiis  Dianx 
fcanditur  una  è vice  Cypria  y uc  ferunc  , quoniam  ibi  ad 
præcipuam  amplitudinetn  exeunt.  Nec  eft  ligne  ulli  æter> 
nior  naturà.  V erùm  ilia  ex  fylveftribus  faûa  crediderim. 

Hac  vices  confurâ  annuâ  coercencur , &c  vis  earum  om- 


(j)  Je-  ne  nadim  point  coupe  com> 
me  a fait  M.  Jaulc,  pat.  la  raifon  que 
ce  mot  n’exprime  point  un  vafe  de 
grande  dimenfîon  comme  le  mot  pa- 
tertt  j ni  un  vafe  propre  aux  facrifices  , 
comme  ce  même  mot  paiera.  Ecoutons 
Calepin  : Patira  poctt/t  genus  latum 
ac  patent  j unie  & nomen  accepiffe  vi- 
. . . Patika.  V(U  erit  faerificils. 
aptum  y ttfie  Cieerone  : Patera  qua 

MOLIERES  AD  RES  DIVINAS  DTEREN- 
TUR  . . . Mercurius  è patera  fanguinem 
vi/us  efi  fundere. . . Excipere  fanguinem 
paterâ  , &c.  Ces  taifons  m’ont  détet' 
miné  à naturalifer  ce  mot  Latin  patera, 
& à traduire  patere.  En -effet , il  paroît 
que  Pline  a voulu  defigner  un  vafe.. 
<1  une  ampleur  déterminée  & connue  ; 
idée  que  ne  rend  point  le  mot  coupe. 

{6)  Ville  qui  termine  là  troifiême 
région  d'it^ie,  félon  l’ancienne  di- 
vinon  faite  par  Aligufte  ; aujourd’hui 
Torredi mare,  félon  le  Pete  Hardouin. 
Voyez  nos  notes  fur -le  chap.  ii.du 
troifieme  livre  de  Pline. 

(7)  J 'interprète  ainfi  ce  paffaee. 
M<  Jault  avoir  traduit  un  efeaUer  fait 
d’un  feul  cep  , &c.  ce  qui  feroit  faire 
tomber  Pline  dans  une  exagération 
inanifeffe  ; car  comment  fuppofer. 
qu’on  aicEaillé  un  feul  arbre  de  vigne 
en  efcalicr , fans  le  démembrer . le  dé- 
compofet , &ci  & que  cet  efcalier  ait 
été  tel , que  pat  fon  moyeu  on  ait  pu 


monter  fur  le  faîte  d’un  temple  ? Mais 
la  chofe  devient  croyable  & polllble 
s’il  ne  s’agit  que  des  gradins  ou  mar- 
ches de  l’elcalier.  Peut-être  même 
Pline  n’a-tril  voulu  parler  que  d’é- 
chelles : & ce  feroit,  à la  rigueur,  le 
fens  du  mot feaU  donc  il  seff  fervi. 

(8)  Ht  eff  ici  l’équivalent  de  nojirt, 
& n’a  nul  rapport  aux  vignes  fàuvages 
dont  Pline  vient  de  parler. 

(9)  Ce  que  dit  Pline  de  la  taille  de 
la  vigne  ne  s’écarte  pas  de  ce  que  nous 
pratiquons  encore  aujourd’hui.  On 
proportionne  cette  taille  à la  qualité 
duterrein,&i  l’efpece  de  la  vigne: 
on  eff  forcé  de  tailler  plus  court  dans 
les  terreins  maigres  que  dans  les  gras. , 
La  même  raifon  oblige  encore  à raillée 
de  même  les  vieilles  vignes  : elles  ne 
paroiffènt  pas  nourrir  leurs  fruits  com- 
me les  jeunes  le  feroient  dans  un  bon , 
teiTein.  Il  y a encore  certains  plants 
qu’on  eff  obligé  de  tenir  plus  courts , 
étant  trop  fertiles.  "Le gouat  o\i  guais , 
par  exemple, porteroit  une  telle  quan- 
tité de  raiffn  , qu’il  ne  pourroit  le  faire 
parvenir  ni  â fa  grolTeuc  ni  à fa  parfaite, 
maturité.  D’autres  plants , moins  fer- 
tiles , porteroient  trop  peu  de  fruit  fi 
on.n  e leur  laiffoic  pas  de  longs  farments  • 
qui  puffène  s’en  garnir,  6c  qu'on  nom- 
me verges.  C’eft  ainfi  que  l’ôn  taille  le 
fromenté  6c  l’auvergnat  d’Orléans  , , 
qu’onnomme  le  pineau  en  Bourgogne.- 
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feille  unepatere  (y).  A Mëtaponc  («) , toutes  les  colotmes  dutem.- 
ple  de  Junonétoient  de  bois  de  vigne.  Aujourd’hui  meme  encore 
on  monte  fur  le  temple  de  Diane  à Ephefe , au  moyen  d’un  efea- 
licr  donc  tous  les  gradins  (7)  ont  été  fournis  par  un  feul  & meme 
cep  de  vigne  de  Chypre  : & l’on  fait,  en  effet , que  les  vignes  de 
cette  ifle  deviennent  d’une  grolTeur  extraordinaire.  D’ailleurs  au- 
cun bois  ne  dure  plus  long-tems  que  celui  de  la  vigne  : mais  je 
*«j>enfe  que  les  ouvrages  fmguliers  dont  j’ai  parlé  ont  été  faits  de 
vignes  fauvages. 


Nos  (8)  vignes  fe  taiUent  (^) 


Ces  vergrs  font  acuchées  i des  écha- 
las.  D'autres  plants  plus  vigoureux 
font  encore  taillés  plus  longs , comme 
celui  qu’on  appelle  le  gros  noir  d’Or- 
léans  : & les  longs  faiments,  qu’on 
nomme  des  courgéeSj  font  foutenus 
dans  une  fituation  horizontale , à un 
pied  de  terre , pot  de  petits  bouts  d’é- 
chalas  qu’on  pique  enae  les  ceps.  Ces 
hauts  plants  ne  réuflillent  que  dans  les 
terres  fortes.  Dans  les  pays^chauds,  le 
terrein,  plusfettile&  plus  échauffé  par 
le  foleil  , permet  de  laifler  les  ceps  en- 
core plus  hauts.  Le  bois  y prend  plus 
de  force  ; il  fe  foutient , & forme , 
avec  peu  de  fecours,  des  ei^cesde 
berceaux.  De  cette  façon , il  le  charge 
de  plus  de  fruit  ; de  ce  fruit , à la  fa- 
veur du  climat , parvient  cependant  à 
une  parfaite,  maturité.  La  difpofidon 
de  la  terre  des.  vignes , & fa  culture , 
varient  encore  félon  le  pys.  En  cer- 
tains endroits,  on  forme: des  efpeces. 
de  folTés  dont  on  retire  la  terre  pour 
en  rehauffet  les  vignes.  En  d’autres , 
on  profite  de  la  bonne  expofition  d'un  ■ 
coteau  t on  difpofe  la  terre,  pour  cha- 
que rangée  de  vigne , en  une  forte  de.. 
lerralTe , que  l’on  revêt  de  pjerre  ppur. 


tous  les  ans.  On  leur  fait  em- 


augmenter  la  chaleur  ; candis  què  l’eau 
que  ces  mêmes  pierres  n’empêchent 
pas  de  filtrer , artofe  Sc  entretient  la- 
verdeur  du- cep.  Outre  la  fertilité  du 
terrein,  Sc  la  nature  du  plant  , on 
peut'encore , meme  dans  notre  climat, . 
cultiver  avec  fuccês  des  vignes  qu’on 
tailleroit  beaucoup  plus  longues  j car 
en  éloignant  beaucoup  les  ceps  , Sc 
donnant  a . leurs  racines  alfez  d’efpace 
pour  s’étendre  Sc  chercher  dans  la. 
terre  une  fuffifante  quantité  de  nour- 
riture , on  peut  lai'fer  le  farment  s’a- 
longer  , pour  ainfi  dire , à diferétion. 
C’eft  ainfi  que  l’on  forme  des  treilles, 
qui  s’élèvent  fort  haut  ; les  unes  atta- 
chées le  long  des  murailles , & les  au- 
tres â des  efpeces  de  contre-efpaliers. 
Celles-ci  font  employées  dans  quel- 
ques provinces  pour  faire  du  vin  ; les  • 
autres  ne  font  ordinairement  delhnées  - 
qu’à- fournir  du  railin  de  table.  On. 
croiroit  .volontiers  que  la  chaleur  du 
foleil , réfléchie  par  une  muraille , pré-  ■ 
cipite  beaucoup  la  maturité  du  ralfin. . 
Mais  il  eft  d’expérience  que  l’ait  qui . 
ttaverfe  les  treilles  en  contte-efpaliet, , 
excite  beaucoup  mieux  la  tranfpira— 
tion , qui  eft  ce  qui  contribue  le.p)iu:< 
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nis  evocatur  in  palmites , aut  deprimitur  in  propagines  , 
fuccique  tantum  gratiâ  exire  finitur  pluribus  modis  ad 
cœli  mores , folique  ingénia.  In  Campano  agro  populis 
nubunt  : maritafque  complexx , atque  per  ramos  earum 
procacibus  brachiis  geniculato  curfu  fcandentes , cacumina 
xquant,  in  tantum  fublimes , ut  vindemitor  au£koratus  ro- 
gum  ac  tumulum  excipiat.  Nullo  fine  crefcunt,  dividique^ 
aut  potiùs  avelli , nequeunt.  Villas  & domos  ambiri  fingu- 
larum  palmitibus  ac  fequacibus  loris  memoriâ  dignum  in- 
ter prima  Valcrianus  quoque  Cornélius  exiftimavit.  Una 
vitis  Romæ  in  Livix  porticibus  fubdiales  inambulationes 
umbrofis  pergulis  opacat , eadem  duodenis  mufti  ampho- 
ris  fœcunda.  Ulmos  quidem  ubique  exfuperant.  Miratum- 
que  altitudinem  earum  Ariciæ  ferunt  legatum  regis  Pyrrhi 


efficacemenc  à la  maturité  du  railin. 
Au  refte , ces  vignes  hautes,  très  char- 
gées de  fruit  , n’en  produifent  pas 
li’aulfi  bon  ni  d’aulH  propre  à faire  du 
vin  que  les  vignes  bailcs,  quandles  ceps 
de  celles-ci , n’ciant  pas  trop  voilîns , 
lailTent  les  fruits  jouit  du  bénéfice  de 
l’air  , & permettent  aux  racines  de 
prendre  une  nourriture  abondante.  A 
l’égard  des  vignes  qu’on  fait  ramer 
dans  les  arbres , & dont  Pline  va  par- 
ler quelques  lignes  plus  loin  , vignes 
dont  Horace  & Virgile  ont  aufli  parlé 
( voyez  la  note  fuiv.  ) , il  eft  d’expé- 
rience , dans  notre  climat , que  les  vi- 
gnes donnent  de  mauvais  vins  & en 
moindre  quantité  lorfqu’ellesfont  fous 
des  arbres  fruitiers  , lur-tout  lorfque 
ceux-ci  s’y  trouvent  en  trop  grande 
quantité.  Les  racines  de  ces  arbres 
épuifent  la  terre,  & leurs  feuilles  font 
un  ombrage  qui  arrête  l’humidité  des 


rofées  , & qui  intercepte  les  bons 
elFets  du  vent  & du  foleil  fur  la  vi- 
gne. Probablement  ce  dernier  incon- 
vénient eft  moins  à craindre  dans  des 
pays  plus  chauds , où  au  contraire  on 
appréhende  que  les  raifins  ne  grillent 
par  la  grande  aérion  du  foleil  & des 
vents  de  hâle.  M.  Pluche  donne  plu- 
fieurs  bons  préceptes  fur  la  taille  de  la 
vigne , & nous  croyons  devoir  les  rap- 
porter â la  fuite  de  nos  propres  recher- 
ches. » C’eft  un  vieux  préjugé  ( dit-il , 
1»  tome  Z , p.  548)  parmi  les  vigne- 
» rons  , comme  parmi  les  jardiniers , 
» mais  pcitt-ctre  aufti  peu  fondé  chez 
» les  uns  que  chez  les  autres , qu’il  ne 
» faut  tailler  qu’au  printems.  Ils  fe  dé- 
i>  mentent  cependant , ou  fe  trahif- 
» fent  eux-mcines  , puifque  , pour 
» prévenit  la  multitude  des  ouvra- 
» ges  qui  les  empteheroit  d’avoir 
» lait  allez  tôt,  ils  taillent  fouvent 
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ployer  toute  leur  force  à produire  des  farments  & des  provins  ; Sc 
l’on  ne  cherche  en  cela  qu’à  leur  faire  porter  du  fruit.  Mais  on 
s’y  prend  de  différentes  maniérés , félon  la  température  de  l’air  &: 
la  nature  du  terroir.  Dans  la  Campanie  , la  vigne  fe  marie  au 
peuplier.  Elle  embralle  cet  époux  -,  elle  s’entrelace  amoureufement 
dans  fes  branches;  &c  s’accrochant  aux  divers  rameaux,  elle  s’y 
cramponne , & grimpe  ainfi  au  plus  haut  de  l’arbre.  Par  ce  moyen 
^elle  s’élève  li  haut,  que  ceux  qui  fe  louent  pour  la  tailler  re- 
tiennent dans  leur  marché , qu’en  cas  de  chute  &c  de  mort , leurs 
funérailles  fe  feront  aux  dépens  du  propriétaire.  En  un 'mot,  de 
cette  façon  il  eft  évident  que  les  vignes  s’éleveroient  fans  terme. 
Au  refte , elles  s’accrochent  fi  fermement  aux  arbres , qu’il  de- 
vient impoffible  de  les  en  féparer.  Cornélius  Valerianus  (10)  fait 
mention , comme  d’une  chofe  des  plus  mémorables , de  maifons 
Sc  de  métairies  entourées  des  branches  d’un  feul  cep  de  vigne.  A 
Rome , dans  les  portiques  de  Livie , il  y a des  treilles  fous  lef- 
quelles  on  fe  promene  à l’ombre  , & qui  font  formées  par  un 
feul  cep  de  vigne.  Ce  cep  donne  par  an  jufqu’à  douze  ampho- 
res ( 1 1 ) de  vin.  On  voit  aufli  par-tout  les  vignes  furmonter  les 
ormes  : Sc  l’on  raconte  que  Cinéas , AmbafTadeur  du  Roi  Pyrrhus , 
étonné  de  la  hauteur  de  celles  d’Aricie , dit , en  plaifantant  fur 


>>  dès  le  mois  de  Janvier.  Quelque 
» diligence  qu’ils  y apportent , il  en 
» relie  beaucoup  a faire  bien  avant 
1)  dans  le  mois  a’Avtil.  La  feve , qui 
» travaille  dès  celui  de  Macs , gtollit 
» d’abord, fuivant  fon cours  naturel, 
» les  boutons  des  extrémités , qui  font 
» juftement  ceux  qu’on  retranchera. 
» Trouvant  enfuite  le  bout  de  ces  ca- 
» naux  tout  ouverts  p.it  la  taille , elle 
>.  s’échappe , Sc  s’écoule  en  pleurs 
» jufqu’à  ce  que  la  chaleur  la  delfe- 
.)  che  Sc  en  arrête  la  perte.  La  feve 
» ne  fe  difliperoit , ni  en  pleurs , ni 
•I  en  boutons  inutiles , fi  la  taille  fe 


» faifoit  aufli-tôt  la  chute  des  feuilles. 
» C’étoit  l’avis  de  M.  de  la  Quinty- 
» nie.  On  l’a  elTayé  plufieurs  fois  avec 
» fuccès,  Sec.  Scc.  » 

(10)  Les  divetfes  citations  que  Pline 
fait  de  cet  Auteur  , montrent  qu’il 
avoir  écrit  la  derniere  année  de  l'em- 

ire  de  Cefar , comme  l’a  remarqué 
abricius  , BM.  Lat.  tome  i. 

(11)  Une  amphore  eft  environ  la 
huitième  partieue  notre  muid.  On  la 
nommoit  autrement  çufli/runra/.  Feftus 
écrit  qu’elle  tenoit  quatre-vingts  livres 
de  vin. 


\ 
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Cineam , facetè  lufifle  in  aufteriorem  guftum  vini , merico 
matrem  ejus  pcndereintamalta  cruce.  Rumborinus  vocatur, 

& alio  nomine  opulus,  arbor  Icaliæ  Padum  cranfgreffis , cu- 
jus  tabulaca  in  orbem  pacula  renient,  puroque  pcrduârz 
dracone  in  palmam  ejus,  inde  fub  redlos  ramorum  digicos 
flagella  difpergunc.  £xdem  modici  hominis  alticudine  ad- 
miniculatx  fudibus  horrenc , vineamque  faciunt  ; & alix 
improbo  reptatu  , pampinorumque  fuperfluitate  , periciâT"^ 
doniini  amplo  difcurfu  atria  media  complentes.  Toc  diffe- 
remias  vel  fola  tantum  Italia  recipic.  Stat  provinciarum 
aliquarum  per  fe  vitis  fine  ullo  pedaraento , artus  fuos  in  fe 


(il)  Suivant  Pline,  on  emploie, 
pour  ramer  les  vignes,  tantôt  le  peu- 
lier , tantôt  l’orme  j & , au  delà  du 
ô , une  forte  d’obier  qui  étend  beau- 
coup fes  branches.  Si  l’on  vouloir  cul- 
tiver ainfi  les  vignes  en  France , il  fe- 
roit  à propos  décarter  beaucoup  les 
ceps  ; car  on  a eu  l’exemple  en  Brie 
d’un  cep  qui , s’étant  ramé  de  lui-mê- 
me dans  les  branches  d’un  pommier 
ifolé  & planté  au  milieu  d’une  terre  à 
nains , fournit , en  1 75  5 , deux  pièces 
de  vin  ou  ime  queue.  Mais  , pour  évi- 
ter l’ombrage , il  faudroit  ne  point  fe 
fetvir  d’arbres  à grandes  feuilles  épaif- 
fes:  & comme  nous  ne  pouvons  point 
en  France  nous  régler  fur  l’ufage  des 
pays  chauds  donc  parle  Pline  , rl  fau- 
droit s’abftenir  aulTi  d’employer  à l’é- 
chalTcment  des  vignes  aucun  arbre 
trop  avide  denoucricure , & qui, com- 
me l’orme , épuiferoit  la  terre  aux  dé- 
pens de  la  vigne  6c  de  la  qualité  de 
fon  fruit.  Le  peuplier  (8c  fur-tout 
une  efpece  qui  nous  eft  venue  de  Lom- 
bardie ) donc  les  branches  fe  rappro- 
chent le  long  du  tronc  , y fetoit  très 


propre,  s’il  n'’avoit  ici  l’inconvénient 
de  ne  réulTirque  dans  les  terreins  hu- 
mides , où  les  vins  font  de  la  plus  vile 
qualité.  Dalechamp  croit  que  l’arbre 
que  Pline  cite  fous  le  nom  de  rumbo~ 
linus  i efi  Y opulus,  Columelle  dit  que 
c'eft  un  arbufte , 6c  non  un  grand  ar- 
bre. Il  ell  donc  à propos  de  lire  ici 
chez  Pline , avec  les  Critiques , opu- 
lus arbor  , &c.  6c  non  pas  populus  avec 
les  manuferits.  Voici  le  paflage  de 
Columelle , liv.  5 , chap.  7 , p.  191  : 
EJl  alterum  genus  arbujli  Galliti  , quod 
vocaïur  rumpot  'tnum.  Id  defiderat  arbo- 
rem  humilem  , ncc  frondofam  : eut  rti 
miximi  videtur  idonca  opulus  ; ca  ejl 
arbor  corno  Jimil'ts  , &c.  Je  trouve  dans 
une  note  manuferite  qui  m’a  été  com- 
muniquée , que  Y opulus  eft  l’arbre  que 
nous  nommons  Atreri/t.  Selon  l’Auteur 
de  cette  note , cet  atbufte  , connu  au- 
trement fous  le  nom  opulus  Ruellü  , 
feroit  très  propre  à Tufage  indiqué  ici 
par  Pline  , attendu  qu’il  n'épuife  pas 
beaucoup  la  terre  , & que  la  quanrité 
de  fes  branches  8c  de  fes  feuilles  fer- 
rées fotment  Jine  force  de  buifton  fut 
ràpreté 
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l’âpreté  du  vin  qu’elles  produifoient , qu’on  avoir  eu  raifon  de 
pendre  à un  fi  haut  gibet  la  mere  qui  avoit  un  fruit  auffi  mauvais. 
Dans  laj)artie  de  l’Italie  qui  eft  au  delà  du  Pô,  il  y a une  forte 
d’obier  (11)  que  les  gens  du  pays  appellent  rumbotinus^  auprès 
duquel  on  voit  communément  de  groll'es  foudres  de  vignes.  Cet 
arbre , qui  eft  très  épais  , forme  avec  fes  branches  des  el'peces  de 
planchers  circulaires , le  long  defquels  la  vigne  s’élève,  en  ferpen- 
^tant,  du  tronc  dans  la  palme  ou  ramification  que  l’arbre  lui  pré- 
fente,  jufqu’à  ce  quelle  l’ait,  en  quelque  fone,  tout  rempli  de 
fes  farments.  II  y a aufli  des  vignes  qui  ne  palTent  pas  la  hauteur 
d’un  homme  de  moyenne  taille , &:  qui , étant  appuyées  fur  des 
échalas , forment  des  efpeces  de  treilles.  Il  y en  a d’autres  à qui 
on  laifle  poufter  une  grande  quantité  de  bois  fuperflu , 6c  dont 
les  branches,  conduites  (15)  avec  art,  fe  répandent  de  telle  façon 
qu  elles  couvrent  des  cours  entières , 6c  dorment  ainfi  de  l’ombre 
à tout  l’efpace  compris  entre  un  corps  de  logis  6c  le  mur  d’en- 
trée. Toutes  ces  différentes  fortes  de  vignes  fe  trouvent  en  Ita- 
lie. Dans  certaines  provinces,  les  vignes  fe  foutieiment  d’elles- 
mêmes  (14),  fans  échalas , n’étendant  que  médiocrement  leurs 
branches  j 6c  comme  elles  fe  maintiennent  plus  courtes,  elles 
deviennent  aufli  plus  grortes.  Mais  il  y a des  contrées  où , à caufe 


lequel  rampetoit  la  vigne  , & fon 
ftuic  y fecoit  expofe  à toute  la  chaleur 
du  foleil. 

( I } ) Je  lis , avec  l’édition  de  Parme  : 
Et  ali*  improho  repcacu  , pampinorum- 
que  fuperfluttatc  fpcntià  domini  , am- 
plo  difeurfuatria  media  complentcs  ,&c. 
&non  pas,  avec  la  plupart  des  maniif- 
crits  ici  en  défaut  : Et  ait*  improho 
reptatu  , pampinorumqut  peritiam  dam- 
na difcurfu  atria  media  complentes.  . 

( 1 4)  C’eft  cette  lotte  de  vigne  roide 
que  les  Grecs  connoiflbient  fous  le 
nom  àiorth’ampelos.  On  en  trouve  fré. 
queniment  de  telles  dans  l’Ânjou  & 
T orne  K, 


dans  la  Gafcogne.AMontpellier,lavi- 
gnefefoutient  toute  feule,  lleflvraique 
c’eft  une  vigne  balfe  dont  tous  les  far- 
raents  font  coupés  régulièrement  tou* 
les  ans  fort  prés  du  tronc.  Pline  va 
obfecver , quelques  lignes  plus  loin  , 
que  dans  quelques  endroits  de  la  pro- 
vince Narbonnoife  il  faut  de  nécefllté 
Ibutenit  la  vigne , à caufe  de  la  vio- 
lence des  vents , fur-tout  (fans  doute  ) 
à caufe  du  vent  Circius , dont  nom 
avons  traité  au  fécond  livre , chap.  47, 
& donc  notre  Auteur  a dit  : In  Nar- 
bonenfi  proviaeia  clarijjîmus  ventorum 
Circius  J nec  uUi  violemiâ  iafcriorj &c. 
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colUgens,&:  brevitace  craflltudinem  pafcens.  Vêtant  hoc 
aliubi  verni , ut  in  Africa  & in  Narbonenfis  provincix 
partibus.  Excrefcere  ultra  fuos  pollices  prohibitac , Xemper- 
cjue  paftinatis  fimiles , herbarum  modo  vagantur  per  arva  , 
ac  fuccum  cerræ  paflim  uvis  bibunt , c^ux  ob  id  magnitudi* 
nem  infantium  puerorum  in  interiore  Africx  parte  exfupe- 
rant.  U va  non  aliubi  gratior  callo,  ut  inde  poflît  invemflè 
nomen  duracina.  ** 

Namque  généra  magnicudine,  colore , fappribu$ , acink 


(i  5)  On  les  nomme  en  France  vi- 
gnes courantes.  Elles  font  fréquences 
en  Anjou  & dans  le  Rochellois. 

(16)  Ce  que  dit  Pline  de  cailins  qui 
rampent  fur  la  te^re , & qui  fe  nour- 
rilTent  ainfi  immédiatement  de  foa 
fuc , ne  cadre  euete  avec  les  notions 
qu’on  a de  la  Phyfîque  des  végétaux. 
Les  feuilles  & les  fruits  fe  chargent , 
à la  vérité , de  l'humidité  de  l’air , du 
moins  félon  un  petit  nombre  de  Phy- 
ficiens  \ car  la  plupart  d’entre  eux  nient 
cetre  imbibicion  externe  : mais , en  la 
fuppofanc , il  n’en  rcfulteroic  que  de 
très  mauvais  fruits.  En  diminuant 
J^exagératioD  du  fait , il  femhle  que  la 
qualité  du  cerrein , le  climat , & l'ef- 
pece  , pourroient  y faire  ajouter  quel- 
que foi,  mais  fans  admettre  une  expli- 
eacion  qui  n’efl  pas  meme  probable , 
te  qui  n’eft  propre  aujourd’hui  qu’a 
nous  faite  douter  de  la  fidélité  d’un 
tel  rapport. 

( 1 7)  M.  Jâult  traduit  : On  trouve  des 
raifins  plus  gros  que  des  petits  errants  ; 
c’e(l-d-dire  qu’il  traduicavu  par  graine 
ce  qui  n’eft  nullement  exaél.  Mais , en 
fécond  lieu , c’ell  ajouter  encore  i Pexa- 
gérarion  de  Pline , laquelle  n’cll  déJa 
que  trop  inanifefte  en  cex  endroit , ou 


moins  à en  juger  par  les  grappes  que 
nous  voyons  communément  en  Fran- 
ce. Le  raifin  qu’on  nomme  à Paris 
gros  verjus  , & ailleurs  bécane  , ainfi 
que  notre  mufeat  d’Alexandrie  blanc 
& rouge , font  des  raifins  dont  la  chair 
eft  ferme , & qui  font  les  plus  belles 
grappes  de  toutes  nos  efpeces  connues. 
Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  de  très  gref- 
fes & de  très  pelantes.  Je  trouve  dans 
des  notes  manufetites  qui  m’ont  été 
communiquées , qu'il  le  trouve  des 
grappes  du  raifin  nommé  raUtn  d’Ale- 
xandrie , qui  ne  pourroient  entrer 
dans  un  boilTeau , & qui  pefent  plus 
de  trenle  livres.  Cela  rend plus  croya- 
ble l’adetcion  de  Plinç. 

(18}  On  les  nomme  aujourd’hui 
raifins  de  Maroc  , ou  Maroquins.  On 
en  voir  au  Jardin  du  Roi.  Au  lieu 
de  duracina  > les  manuferits  portent 
durus  admis.  Au  refte,  1a  leçon  du- 
racina eft  juilifiée  par  un  palTage  de 
Suétone,  qui  met  ces  paroles  dans 
la  bouche  d’Augufte  , chapitre  76  : 
Ponts  unùam  aim  paucis  acinis  uv» 
duracine  comedi.  Or  tout  invite  d 
croire  que  Pline  avoir  pareillement 
écrit  duracina , & non  pas  durus  ad- 
mis ; car  fi  cette  detniere  leçon  étoir 
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de  rimpétuoiîté  des  vents , la  vigne  ne  pourroit  fe  foutenir  de 
fon  propre  eflbr  ; & c’eft  ce  qui  a lieu  en  Afrique  & dans  cer- 
tains endroits  de  la  province  Narbonhoife.  Celles  que  l’on  taille 
fon  court,  & dont  on  lailTe  aller  les  farments  , fe  traînent  (15) 
par  terre  comme  de  l’herbe , & fucent  direûement  par  les  pores 
de  leurs  railins  (16)  l’humeur  de  la  terre.  De  là  vient  que  dans 
la  partie  intérieure  de  l’Afrique  on  trouve  des  grappes  (17)  qui 
^ font  plus  grofles  que  des  petits  enfants.  Il  n’eft  point  de  raifins 
plus  agréables  que  ceux  de  ce  pays-là,  quoiqu’ils  aient  la  peau 
ferme  & dure  ; ce  qui  leur  a peut-être  fait  donner  le  nom  de 
duracins  (18). 

Au  relie,  il  y a une  infinité  de  fortes  de  raifms  (19)  qui  diffe- 


la  véritable , Fécymologie  en  qucflion 
n’auroit  point  été  un  douce  pour  lui. 
Ce  doute  étant  établi  & jullilié  par  la 
leçon  obfcure  daror/na,  confirmée  par 
Suétone , ie  penfe  que  c'cft  duracina 
qu’il  faut  lire.  Et  puifque  le  doute  fur 
l’étymologie  de  ce  mot  fublifte  tou- 
jours , & eft  avoué  fbrmellcmenr  par 
Pline,  je  crois  pouvoir  propofer  de 
rapporter  le  [>remier  membre  de  dur- 
acina au  mot  dur  ou  dour,  qui , dans 
certaines  langues  ( en  Armorique  , 
par  exemple  ) , lignifie  eau  ; telle- 
ment que  uva  duracina  fignifieroit 
grappe  </' eau  y ou  grappe  hydropique  j 
à caufe  de  fa  monllrueufe  entlure  , 
Sc  parceque  les  Anciens  fe  figu- 
roient  que  ces  grappes  patvcnoient  à 
cette  groffeur , en  humant  direâemenc 
par  leurs  grains  l’humeur  de  la  terre , 
comme  en  convient  Pline.  Selon  San- 
Felix , dans  fa  defctiption  de  la  Cam- 
panie , cette  forte  de  vigne  eft  fré- 
quente au  voifinage  du  Véluve , & les 
groftes  grappes  quelle  donne  y font 
un  bel  effet,  en  pendant  aux  arbres 
qui  lui  fervent  d’appuL 


( 1 9)  On  pourroit  faire  une  lifte  iin- 
menfe  de  toutes  les  ofpeces  de  vignes 
que  l’on  cultive  en  France , foir  dans 
les  vignobles , pour  faire  du  vin  , foie 
dans  les  jardins,  «our  la  table.  Dans 
le  feul  vignoble  d’Orléans  on  trouve 
l'auvergnat  blanc  & le  noir  ) le  fro- 
men  té  blanc , noir  & violet  ç le  gouas 
ou  gouais  blanc  & noir  ; la  fram- 
boile  & le  mélier,  qui  fournilTcnc 
les  vins  blancs  ; le  genecin  , qui 
donne  un  vin  un  peu  mufqué.  Le 
meme  terroir  fournit  , pour  la  ta- 
ble, le  chaffelas  blanc , violet  & noir  ; 
le  cioutac , qui  n’en  différé  que  par  fes 
feuilles,  qui  font  très  déchiquetées ç 
les  mufeacs  ou  frontignans  blancs  , 
violets  & noirs  ; le  gros  noir  ou  le 
teinturier , qui  donne  un  fuc  très  rouge 
( tous  ces  railins  ont  des  grains  ptefque 
ronds  & de  moyenne  groffeur  ) ; les 
mufeats  dits  d’Alexandrie  ^ les  cabas 
de  différentes  couleur^s,  qui  produi- 
fent  de  gros  grains  alongés  , & qui 
ont  la  chair  plus  ferme  que  les  autrese 
enfin  les  tainnsdits  de  Corinthe,  qui 
font , les  uns  blancs , les  autres  noirs , 
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innumera , etiamnum  multiplicantur  vino.  Hîc  purpureo 
lucent  colore,  illîc  fulgent  rofeo , nitentque  viridi.  Candi- 
cans  enim  nigerque , vulgares.  Tument  veto  mammarum 


les  autres  violets , & qui  ont  le  grain 
très  petit.  Outre  ces  raifins , & quan- 
tité d’autres  qu’il  feroit  trop  long  d’in- 
diquer tous , on  cultive  encore  dans 
les  jardins  du  meme  territoire  desrai- 
üns  qui  n’ont  d’autre  mérite  que  d’être 
linguliers.  Tel  eft  lecornichon  à grains 
longs  & recourbés;  les  railîns  panachés, 
-qui  font  tantôt  i grains,  les  uns  blancs, 
ïc  les  autres  noirs , fut  la  même  grap- 
pe ; tantôt  à grains  patrie  blancs  Sc 
partie  noirs , par  moitié  on  par  quar- 
tier. Piiifque  les  efpeces  que  je  viens 
de  nommer  ne  comprennent  pas  tou- 
tes celles  que  l’on  cultive  dans  le  feul 
vignoble  d’Orléans,  on  peut  juger 
combien  l’examen  des  efpeces  que 
l’on  polTedc  en  France  , dans  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume,  feroit 
confidérable. 

Le  livre  de  la  Nouvelle  Maifort  Ruf- 
tique  , tome  1 , p.  408  , fait  mention 
de  plufieurs  efpeces  qui  ne  font  point 
comprifes  dans  la  lifte  précédente,  & 
qui  IC  cultivent  dans  les  diverfes  pro- 
vinces du  royaume.  Tels  font  le  ruifin 
précoce  ou  de  la  Magdelaine  , ou  mo- 
rillon hâtif;  le  franc  morillon  , nommé 
aufli  lampereau  ou  kécane  ; le  challèlas 
mufeadet  3 ou  Rar-fur- Aube  blanc  ; le 
challèlas  noir , appetlé  en  Languedoc 
& en  Provence  rafin  Grec  ; le  mufeat 
blanc  hâtif  de  Piémont , .1  graj>pe  lon- 
gue , 1 grain  ferré  Sc  onélueux  ; le 
mufeat  rouge  ou  de  corail  ; le  mufeat 
de  nbe^atte , mufqiié,  à très  petits 
crains, efpece  excellente  (>our  la  qua- 
lité quana  elle  réullit , mais  il  eft  fu- 


jet  i couler  ; le  mufeat  long  ou  paffe- 
mafqué  cT Italie  ; le  mufeat  long  violet 
de  Madere , efpece  très  ellimée  ; le 
raifin  de  Corinthe  proprement  dit;  le 
Corinthe  violet  ; le  raifin  fans  pépin  , 

, forte  de  Bar  fur-Aube  blanc  ; la  Mcd- 
voifit  proprement  dite;  la  Malvoifie 
blanche  ; la  Malvoifie  rouge  ; la  Mal- 
voifie  mufquée  , ou  mufeat  de  Malvoifie; 
le  Bourguignon  ou  irejfeau  ; le  Bour- 
guignon blanc , nommé  en  quelques 
endroits  mourlon  ou  dentier;  le  noi- 
raut , autrement  dit  teinturier  o»  plant 
d’Efpagne  , & qu’on  regarde  comme 
une  variété  alTez  peu  diitinéle  du  rein- 
turier  d’Orléans  ; le  plogut , forte  de 
noiraut  c^m  ne  teint  point  ; le  bourde- 
lois  ou  bourdelat  , appellé  en  Bourgo- 
gne grey  , & en  Picardie  grégeoir , Sc 
qui  fe  fubdivife  en  blanc , rouge , Sc 
noir.  On  comprend  aulH  dans  la  dalle 
du  bourdelois  le  raifin  d’abricot,  la 
vigne  grecque  ( autrement  dite  raifin 
merveilleux  ou  le  S.  Jacques  en  Galice  , 
qui  fe  panache  de  rouge  ) Sc  Xofarineatt 
ou  rognon  de  coq , efpece  blanche  , à 
grain  petit  Sc  long,  Sc  meilleur  à faire 
duyerjus  que  du  vin  ; le  fan-moirean 
ou  quille  de  coq  ; le  fan-moireau  chi- 
queté  ou  prunelas  blanc  ; le  prunelas 
rouge  OH  le  négrier;  le  mélier  blanc  , le 
metiernoir,  le  mélierverd,  le  métier fu- 
rin  J le  gamet , le  gouascsn  gouais  , le 
baumier  y lefromenlcauj  dont  fe  fait  le 
vin  de  Sillery  ; le  fauvignon  noir,  le 
fauvignon  blanc  ; le  pinquant-paul  ou 
bec  et oif eau  y en  Italie  pi'qutelii  yPeU- 
â-dire  pointu  , parcequ’il  eft  point» 
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rent  entre  eux  par  leur  grofleur , leur  couleur , leur  goût , leurs 
grains , & par  la  qualité  de  leur  vin.  Les  uns  font  purpurins  > 
les  autres  incarnats , les  autres  verds.  Les  blancs  & les  noirs 


des  deux  côtés  ; le  pi:^utelU  violet  ou 
dent  de  loup  ; la  blanquette  de  limons  ; 
la  robe  blanche  & noire,  forte  de  petit 
bourdelois.  Quelques  Curieux  ont 
elTayé  aulli  de  cultiver  le  gros  noir 
d'Efpagne  ou  vigne  d’Alicante;  le  raijtn 
d’Afritjue , qui  ell  très  gros  , & dont 
les  grains  font  coinine  des  prunes.  Le 
maroquin  ou  barbarou  ; le  damas;  le 
raijîn  d’ Italie  J nommé  Pergolefe;  la 
vigne  de  Mantoue;  le  raijin  d'Autriche; 
le  raijîn  Suijfe  , &c.  La  Maifon  Rufti- 
cuc  donne  fur  chacune  de  ces  efpeces 
des  renfeignements  in(huâifs,& qu’on 
peut  consulter  dans  l’ouvrage  même. 
Confiiltez  aulli , fur  le  meme  objet, 
M.  Valmont  de  Bomare  , à l’article 
Vigne;  M.  Pluche , tome  2,  p.  j 3 8,  &c. 
On  ne  ferait  pas  en  peine  d’imaginer 
l’origine  de  ces  difierentes  vignes , & 
de  les  regarder  comme  des  variétés 
d’une  même  race , li  l’on  étoit  dans 
l'ufage  de  les  élever  de  femences  : mais 
comme  on  plante  toutes  les  vignes  de 
marcottes  ou  de  bouture,  les  efpeces, 
éc  même  les  variétés  , doivent  être 
confiantes  ; ce  qui  donne  lieu  de  foup* 
fonnet  que  la  plupart  ont  été  appor- 
tées des  pays  etrangers  , & tranfpor- 
lées  fuccelTtvement  d’un  v^noble  dans 
tin  autre  3 ce  que  l’on  a fait , fans  dou- 
te , dans  le  delTein  de  fc  procurer  des 
vins  de  feve  différente,  & des  cailins 
de  table  d’un  goût  plus  recherché. 
Cette  tranfplanration,  au  relte,  a été 
plus  facile  qu’on  ne  penfe  ^ exécuter; 
'car  peu  de  plants  font  d’un  tranfpqrt 
moins  hafardeus  & d’une  éducatioà 


plus  docile  que  celui  de  la  vigne.  Les 
efpeces  de  vigne  formellement  diffé- 
rentes entre  elles  , ne  font  donc  pas  de 
fîmples  variétés  : mais  la  même  con- 
fcquence  ne  doit  pas  avoir  lieu  à l’égard 
des  vignes  qui,  d’ailleurs  fpécifique- 
ment  femblables,  ne  different  entre 
elles  que  pat  la  faveur.  C’cll  ce  qu’on 
fe  petfuaaera  quand  on  faura  que  cous 
les  raifins  ont  un  goût  mufqué  dans  les 

fays  chauds  ; que  même  nos  chaffelas 
acquièrent  au  oout  d’un  certain  rems, 
& que  les  mufears  des  pays  chauds  di- 
minuent ici  de  qualité,  & perdent 
prcfque  entièrement  leur  faveur  muf- 
uce  dans  les  années  où  il  y a eu  peu 
e chaleur.  11  y a,  di$-je,lieu  de  pen- 
fer  que  l’on  cultive  aujourd’hui  la  plu^' 
parc  des  efpeces  que  Pline  indique; 
mais  une  grande  partie  nous  y font 
données  avec  des  defcripcions  fi  in- 
complcttes , qu’il  efl  comme  impolH.- 
ble  oe  les  reconnoîtee. 

Quant  à l’époque  de  la  première 
culture  des  vignes  dans  les  Gaules  , 
voici  un  court  extrait  des  recherches 
de  M.  Pluche  à ce  fujet  î»  Les  habL- 
» cants  de  Marfeille  Sc  de  la  Gaule 
» Narbonnoife  eurent  quelques  vL- 
» gnesdèsavantlaconquccedesGau- 
>1  les  pat  Jules  Céfar  : mais  Doml- 
» tien  arrêta  les  progrès  de  ces  plan- 
.>  tâtions.  Ce  ne  fut  qu’en  282  , fous 
U l’excelleiK  Empereur  Probus , qu'il 
U fut  permis  aux  Gaulois  , aux  Etpa- 
M gnols  & aux  Bretons  de  planter  des 
» vignes,  comme  on  le  peut  voir  chez 
» Vopifeus  & chez  Eutrope.  Probes 
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modo  bumafti.  P^xlongis  daftyli  porriguntur  acinis.  Eft 
ilia  naturæ  lafcivia  ^ ut  prægrandibus  adhxreanc  parvi , mi- 
tes , & fuavitate  certantes  : leptoragas  bas  vocant.  Durant 
alix  per  hyemes,  penfili  concameratx  nodo.  Alix  in  fua 
tantum  continentur  anima  ollis  fi<Stilibus , & infuper  do- 
liis  inclufx , ftipatx  vinaceis  circumfudântibus.  Aliis  gra- 
tiam , qui  & vinis,  fumus  affert  : fàbrilefque  in  eis  gloriâ 
prxcipuâ  in  fornacibus  Africx  Tiberii  Cxfaris  au£tori- 
cas  fecit.  Ante  eum  Rhxcicis  prior  menfa  erat,  & ullis  Ve- 
ronenfîum  agro.  Quin  & à patientia  nomen  acinis  datut 


r»  fivoit  que  l’arancetAent  de  l’agri- 
» culture  eft  inféparable  d'un  bon 
» gouvernement , & qu’un  Prince  ne 
n gouverne  bien  qu’aucant  qu’il  pro- 
» cure  l’abondance  Sc  la  tranquillité 
» aux  peuples  dont  il  eft  le  pere.  La 
» permiflion  de  former  des  vignobles 
» trouva  dans  la  Bretagne , & dans  le 
••  nord  de  la  Belgique  , des  obftacles 
n du  côté  de  la  Kature.  On  continaa 
» encore , dans  la  Belgique  Sc  dans  la 
» Celtique  meme,  à tirer  de  l’orge  la 
••  boirton  ordinaire,  faute  d’une  quan- 
n tiré  ruftifante  de  vignes  : mais  peu- 
•>  à-peu  elles  furent  plantées  par-tout 
n où  elles  purent  réullir.  Grégoire  de 
» Tours  nous  apprend  que  S.  Martin 
» en  planta  une  dans  la  Touraine 
•1  avant  la  fin  Ju  quatrième  fiecle. 
» S.  Remi , qui  vivoit  fur  la  fin  du 
»>  cinquième  fiecle , Sc  an  comilience- 
ï>  ment  du  fuivant , laifta  , par  tefta- 
w ment,  à diverfes  églifes  , les  vignes 
» quai  polTcdoit  dans  les  territoires  de 
« Reims  & de  Laon  ,avec  les  efclaves 
»»  qu’il  employoità  les  façonner.  De- 
» puis  ce  tems  les  vignes  furent  culti- 
» vces  dans  toute  la  France , & peuc- 


n ôtre  attirerent-elles  les  Francs  dans 
» la  Gaule , comme  elles  avoiem  at- 
n tiré  les  Gaulois  en  Italie.  Les  autres 
« Allemands  qui  n’avoient  plus  d'éta* 
Il  blifiements  à efpérer , elTayerent  de 
» défricher  quelques  cantons  de  la 
» forctnoire,&planterencdes vignes 
» le  long  du  Rhin.  La  Hongrie  eut 
» aufti  les  fiennes  ; & depuis  qu’elles 
» le  font  ainfi  multipliées  pat-tout  , 
» les  peuples , contents  de  leur  fort , 
>1  n’ont  plus  fongé  à changer  de  de- 
» meure  : ils  perdirent  le  goût  des 
» conquêtes  •>. 

N.  B.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Pluche 
fait  ici  les  vignes  de  Hongrie  poftérieu^ 
tes  à celles  que  S.  Remi  planta  en 
France , puifqu'il  convient  lui-même 
ailleurs  ( p.  45 1 ) que  c’eft  à l’Empe- 
reur Proous  que  nous  devons  les  vins 
de  Bourgogne  , de  Champagne , d’Ef- 
p.igne  , éc  de  Tokai. 

(lo)  Comme  qui  diroit  mamelles  de 
vache  ;c’e{k  un  mot  Grecpareillement 
employé  par  Virgile  , Georg.  liv.  a’, 
V.  xoi  : . 

Et  tiitnMU  t bnmaAe , raceirti*. 

Gettemême  forte  de  vigne  eft  appellée 
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fonï  les  plus  communs.  Ceu?  qu’pn  ^ippelle  bum^es  (10)  foqt 
d’un  grain  rond  Sf  extrêmerpent  gros.  Ceux  qu’on  noiqme  rai- 
llns*de  darres  (zi)  les  ont  longs.  Jl  femble  que  la  Nature  fe  joue 
lorfqu’à  côté  des  gros  raillns  elle  en  produit  de  petits  qui  ne  leur 
cedent  ni  en  douceur  ni  en  bonté  , 6c  que  l’on  nomme  lepto- 
rages  (zz),  c’eft-à-dire  à petits  grains.  11  y a d’autres  raifins  qui, 
étant  fufpendus  {^l)  6c  attacliés  enfemble  en  forme  de  voûte  , fe 
confervent  tout  l’hiver.  Il  y en  a d'autres  que  l’on  met  dans  des 
pots  de  terre  au  fortir  de  la  vigne  , lorfqu’ils  ont  encore  toute 
leur  fraîcheur  i 6c  après  avoir  entalTé  du  marc  de  raifins  autour 
de  ces  pots , on  les  enferme  dans  des  bariques.  11  y a encore 
d’autres  raifins  que  l’on  fait  fécher  à la  fumée  (Z4);  ce  qui  leur 
donne  la  même  faveur  agréable  qu’aux  vins  enfumés.  L’Empereur 
Tibere  mit  en  vogue  les  raifins  fabriles  (zj)  , ainfi  féchés  dans 
les  fourneaux  d’Afrique.  Avant  lui , on  fervoit  au  commencement 
du  repas  ceux  de  la  Rhétie,  & ceux  qu’on  nomme  ulles  (2,6)  au 
pays  Véronois.  Quant  aux  raifins  fecs  ou  raifins  de  paflTe,  uv* 
pajfd^  Us  ont  été  ainfi  nommés  dç  ce  qu’ils  oqç  palTé  pv  l’épreuve 


lumamma  en  Latin , par  Vairon , de  re 
rufi.  chap.  5 ; & par  Maciobe , Satura. 
liv.  Z , chap.  1 6. 

(zi)  Ou  peut-être  raifins  doigts, 
raifins  oblongs  & prolongés  comme  le 
doigt. 

(iz)  Ainfi  nommés  à unuitate  gra- 
uoTum  ; racines  , uva  granum  ; zttr- 

isf , tenue. 

(zj)  Sur  quoi  voyez  Varron , de  re 
rujl.  liv.  I , chap.  5 8.  Horace  fait  aufil 
mentiqn  de  ces  raifins  fufpendus,  li- 
vre Zjfatyr.  z,  v.  izi  : 

Tuin  penfilit  uva  fecuo4a< 

It  ou)c  oriubac  meafas , bu. 

le  avant  lui  Plaute,  ia  Penulo^iCt.  i, 

fcene  z , v.  99 1 

Vh  Ei0â  gtoIiUi , tU. 


(Z4)  Je  lis  au  texte , ^iisgratiam  , 
qui  & vinis  J fumus  offert  ; fairilejque 
in  eis.  gloriâ precipuâ  f&c.  & nonaliis 

fratiam  , qui  & v’inis  j fumus  offert  fq- 
rilis , &c.  avec  le  P.  Hardouin-  La. 
leçon  que  j’ai  fuivie  eft  celle  de  M.  le 
Comte  Rezzonico , fi  ce  n’ell  qu'il  lie 
fabritis.  Or  la  conlhuâionexige/aéri- 
/a,  à moins  qu’on  ne  mette  un  point 
après  Africq.  Horace  dit  des  raifins 
enfumés  t 

Rcâiûi  Albanim  fumo  durafcrisuTAm. 

(Z5)  Voyez  la  note  précédente. 

(z6)  Tous  les  manuferits  portent 
uliis.  Je  crois , avec  M.  le  Comte  de 
la  Tout  Rezzonico,  que  c’elt  un  nom< 
générique.  C’ell  fans  fondement  que 
le  Pere  fUrdouin.fubllirue  uyis  i uUit~ 
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paflis.  Conduntur  & mufto  uvæ,  ipfæque  vino  fuo  ine- 
briantur.  Aliæ  deco£tæ  in  mufto  dulcefcunt  : alix  verq  fo- 
bolem  novam  in  matre  ipfa  exfpecftant  tranflucidx  vitro  : 
addicque  acinis  eamdem , quam  in  doliis  amphorifve , du- 
ratricem  illam  firmitatem  auftericas  picis  inrufa  pediculo. 
Jam  inventa  per  fe  in  vino  picem  refipiens , Viennen- 
fem  agrum  nobilitans , Arverno , Sequanoque  & Helvico 
generibus  non  pridem  illuftrata.  Atque  hxc  Virgilii  vatis 
xtate  incognita,  à cujus  obitu  xc  aguntur  anni.  Quid 
■quod  infertx  caftris  fummam  rerum  imperiumque  conti- 
nent? Centurionum  in  manu  vitis,  ut  opimoprxmio , tar- 
dos  ordines  ad  lentas  perducit  aquilas  , atque  etiam  in 


(17)  J’ai  fuivi  la  leçon  indiquée  par 

le  Pere  Hardouin  , 6r.  non  celle  adop- 
tée par  l’illuftre  Critique  de  Parme  , 
qui  lit,  d’après  Hermolaüs  Batbarus  : 
Jam  inventa  vitis  per  fe  picem  refipiens 
Arverno  j Sequanoque  j &c.  ' 

(18)  Pline  { écrit  le  Pere  Hardouin  ) 
compofoit  ceci  l’an  ijo  depuis  ladef- 
trudiion  de  Carth^e , comme  il  l’a- 
voue au  chapitre  luivant , & au  li- 
vre r8 , où  il  témoigne  écrire  dans  l’an- 
née 8 JO  de  la  fondation  de  Rome: 
donc  ( pqurfuit  le  Pere  Hardouin  ) le 
favant  Donat  a eu  tort  de  placer  la 
mort  de  Vitcile  l’an  de  Rome  7j  5 , 
fous  le  Conlulat  de  Caius  Sentius  Sa- 
turninns , & de  Quintus  Lucretius , le 
dixième  jour  avant  les  Calendes  d’Oc- 
tobre.  Mais  M.  le  Comte  de  la  Tour 
Rezzonico  entreprend  de  prouver , paj: 
le  manufcrit  qu’il  a cru  devoir  fuivre , 
que  Pline  a écrit  VC  aguntur  anni  , & 
non  pas  X C aguntur  anni  ; & par  ce 
moyen  il  conclue  allez  bien  Pline  avec 
Donat,  Eufebc,  Muratori,  &c.  Ce- 


pendant , comme  cette  julUficatiou 
lailTe  quelque  chofe  â delirer  , & 
que  l’exadtirude  du  calcul  n’ell  pas 
encore  fans  reproche , au  moyen  de 
cette  leçon  tirée  d’un  manufcrit  uni- 
que J nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous 
prelTer  de  l’adopter , & nous  nous  en 
lommes  tenus  i la  leçon  ordinaire , 
qui  ell  auHi  celle  du  plus  grand  nom- 
bre de  manufcrits. 

(19)  Les  portes  les  plus  honorables 
étoient  les  plus  proches  des  enfeignes  j 
c’étoit  fur-tout  là  le  porte  des  Centu- 
rions. Ainfi  c’étoit  s’avancer  en  grade , 
Sc  faire , comme  on  dit , fon  chemin 
dans  le  fetvice  , que  de  mériter  la  ba- 
guette de  vigne,  qui  donnoit  droit 
aux  guerriers , en  qualité  de  Centu- 
rions , de  marcher  au  rang  le  plus  voi- 
lin  des  enfeignes.  Voilà  ce  que  n’avoit 
nullement  exprimé  M.Jauft,qui  tra- 
duit : Elle  anime  le  foldat  pareJJ’eux  ^ 
& le  fait  avancer  vers  les  enfeignes. 
Mais  que  dirons- nous  de  l’incroyable 
méprife  du  Pere  Hardouin , félon  qui 

d’un 
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d’un  fort  degré  de  chaleur  artificielle.  On  confit  aufli  des  raifins 
au  moût , & on  les  lailTe  s’enivrer  de  leur  propre  vin.  Il  y en  a 
d’autres  que  l’on  fait  bouillir  dans  le  moût  pour  les  adoucir  ; & 
d’autres  qu’on  laide  attachés  à la  vigne  jufqu’aux  raifins  nouveaux , 
mais  en  les  enfermant^  dans  des  fioles  de  verre  , à travers  lef- 
quelles  on  les  voit  ; &c  de  cette  maniéré , lorfqu’on  a eu  foin  de 
poifTer  leur  queue  , ils  fe  confervent  aufli  long-tems  & aufli  fer- 
mes que  ceux  que  l’on  a gardés  dans  des  vafes  ou  dans  des  ton- 
neaux. Dans  le  pays  Viennois  (ly)  il  croît  une  forte  de  raifins, 
dont  le  vin , qui  eft  ttès  eflimé  , a un  goût  de  poix  : 6c,  depuis 
peu , il  s’en  trouve  de  pareils  dans  l’Auvergne  , dans  le  pays  des 
Séquanois , & dans  le  territoire  d’Albi.  Ce  raifin  étoit  incbiuiu  du 
tems  de  Virgile,  qui  mourut  il  y a quatre-vingt-dix  ans  (z8).  La 
■b^uette  de  vigne  eft  une  diftinûion  militaire,  une  marque  de 
commandement  &:  d’autorité.  Encre  les  mains  du  Centurion , elle 
anime,  par  l’efpérance  d’un  paieil  grade,  les  foldats  les  plus  re- 
tardés , 6c  leur  fait  gagner  les  rangs  qui  les  éloignoient  des  en- 
feignes  (zj).  Elle  fert  aufli  à châtier  les  guerriers  en  faute,  mais 


Pline  auroic  voulu  dire , que  c’ccoit , 
non  l’émulation  d’obtenir  la  baguette 
de  Centurion , mais  les  coups  que  l’on 
donnoit  aux  foldats  avec  cette  ba- 
guette , qui  les  faifoient  approcher  des 
enfeignes.  Ce  Savant  s’appuie  d’un 
palfage  de  Tite  Live  { Epicom.  liv.  5 7 ) 
concernant  Scipion  l’Africain  : Quem 
militcm  extra  ordinem  deprehendit , fi 
Romanus  ejfct , vitikus  jfi  extraneus  , 
virgis  cecid'u.  C’eft-i-dire  : Tout  fol- 
dat  qu’il  trouvait  abandonnant  fon  rang, 
il  le  faifoit  pajjer  par  les  farments  , fi 
c’ était  un  Romain  ; & parles  verges  , fi 
c étoit  un  auxiliaire.  Or  qui  ne  voit 
qu’il  s’agit  U du  châtiment  d’un  délie 
formel , & non  d’une  police  ou  difei- 
pline  'habituelle  & journalière  aifeâée 

Tome  K. 


aux  marcITes  ou  exercices  des  troupes? 
Le  fécond  pall^me  dont  il  s'appuie  , 
prouve  tout  auUi  peu  ; il  ell  tité  dé 
Cafliodore  , V iriar.  Ep.  xxi  Tu  tenes 
vitem  improbis  minacem.  11  eft  clair 
qu’il  s’agit  encore  U d’une  peine  af^ 
fliûive  décernée  contre  un  délit  for- 
mel. Ainfi  ces  deuxpaflâges  ne  jufti- 
fient  nullement  la  tauHe  interpréta- 
tion du  Pete  Hardouin.  Au  telle , Ju- 
vénal  a employé  le  mot  vitis  dans  le 
fens  de  centurionat , comme  nous  di- 
fons  la  canne  major  , le  bâton  d'E~ 
xempe , &c.  dans  cette  fin  de  vers  de 
la  fatyre  quatorzième  : 

Aot  vitem  pofee  libello  ; 

c’eft-l-dire , ou  drtjfe  un  placée  pour 

T 
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deliitis  pœnam  ipfam  honorât.  Nec  non  vinex  oppagna- 
tionum  dedêre  rationem.  Nam  in  medicaminibus  adeo  ma- 
gnum obtinent  locum,  ut  per  fefe,  vino  vel  ipfo,  remédia  fine. 

De  generibus  vitium. 

Caput  Généra  vitium  numéro  comprehendi  pofle  unus 
i.  exiftimavit  Democritus , cun£ta  fibi  Grxcix  cognita  pro- 
feflfus.  Cxteri  innumera  atque  infinita  efle  prodiderunt, 
quod  veriùs  apparebit  ex  vinis.  Nec  omnia  dicentur , fed 
maximè  inhgnia  : quippe  qux  totidem  penè  funt , quoc 
agri.  Quamobrem  celeberrimas  vitium , aut  qiiibus  eft  ali- 
quâ  proprietace  miraculum , oftendifjfe  fatis  eric. 

Principatus  datur  Ammineis  propter  firmicatem , fenio- 


'dtmandtrla  baguette  de  CemurionSj^ai- 
tien , p.-5 , dit  aufll  d’Hadrien  : iV«//i 
vitem  niji  robujlo  & bone  famé  daret. 
Je  ne  nie  point  qu’il  fe  trouvoit  des 
Centurions  brutaux  qui  abufoient  de 
leur  baeuctee  pour  en  frapper , félon 
leur  lubie , le  Ibldat  Romatn  ; Sc  Ta- 
cite en  fournit  un  exemple  , Annal. 
liv.  I : mais  un  abus  , une  exception , 
ne  peut  paffer  pour  un  ufage.  Nous 
traiterons  ,auch.3,note50,p.  165, 
d’une  forte  de  vigne  fouplc  Se  mince  , 
qui  fervoit , dans  les  plus  anciens  tems, 
d ferrer  les  pieds  des  criminels , & i 
leur  donner  la  queftion. 

(}o)  Ecoutons  le  Pere  Hardouin  : 
.yinea  in  re  militari  machina  fuit,  ta- 
bulatis  cratibujve  conjlrata  , que  fub- 
jeüis  Totulis  impelUbatur  , cujus  teüo 
muniti  obfideniei  murorum  fundamenta 
fubruebant. 

{}  i)  Le  vin  entroit  dans  la  compo- 
sition du  baume  famatitaln , comme 
nous  le  voyons  dans  l’Evangile.  Con- 
fultez,  fur  les  qualités  tant  boitnes 


que  malfaisantes  du  vin , notre  PlinCi 
livre  13 , chap.  i ; Sc  M.  Macquer, 
DiSion,  Chynu  article  Vin. 

(3 1)  Et  notamment  contre  la  gale  , 
les  feux  malins,  les  vomillèments , les 
pertes  de  fang  occafionnées  par  les 
nlelTures , les  maux  de  rate , &c.  Voy. 
l’Exorde  du  liv.  3 3 . Au  telle  , je  lis 
ici  au  texte  vino  vel  ipfo,  ajoutant  le 
mot  vel , omis  , comme  je  crois,  par 
les  copilles. 

(i)  Je  dis  de  la  Grèce  ,•  car  tous  les 
manuferits  portent  Grecie  , fie  non  pas 
egrtgii  , comme  quelques  éditions. 
Autre  chofe  eft  de  connoîtte  toutes  les 
vignes  de  fon  pays  , on  de  connoîtte 
toutes  les  vignes  des  dilférentes  con- 
trées de  la  terre  : or  c’eft  ce  qui  réful- 
teroit  de  la  leçon  egregiè  au  heu  de  la 
leçon  Grecie. 

(a)  Virgile , Ge'org.  liv.  a , v.  103  : 

oeque  quim  nrnlue  fpeciei  » bcc  Dotsioaque  fîae  « 
£A  aumenn  > neque  esim  numcfo  comprexuiere  tefert  : 
Qurm  fi  Uire  vcHt , Libye!  veUtequorit  iden 
DiCkic  quia  mtilur  Zepbyro  turbeanif  axcBS* 
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à dcre  de  châtiment  civique , en  forte  que  c’eft  une  efpece  de 
peine  honorable.  Les  treilles  de  vignes  ont  donné  l’idée  des 
mantelets  ( 3 o)  qui  s’emploient  dans  les  fieges  des  villes.  La  vigne 
fournit  aufli  des  fecours  à la  médecine .( 3 1),  foit  par  elle-mcmc, 
foit  par  le  vin  (31)  qu’on  en  tire. 

Dei  différents  genres  de  vignes. 

DiMOCRiTE  eft  le  feul  qui  ait  cru  que  l’on  pouvoir  réduire 
à un  certain  nombre  les  différentes  efpeces  de  vignes  3 & il  fe 
vantoit  de  connoître  toutes  celles  de  la  Grece  ( i ).  D’autres  ont 
penfé  que  les  différentes  efpeces  étoient  innombrables  (a)  & infi- 
nies -y  opinion  que  femble  appuyer  la  grande  diverfité  des  vins. 
Ainli,  comme  il  y a prefque  autant  de  fortes  de  vignes  (3)  que 
de  terroirs  , nous  ne  parlerons  que  des  plus  remarquables  Se  des 
plus  célébrés  , ou  de  celles  qui  ont  quelque  propriété  mer- 
veilleufe. 

Les  plus  efUmées  font  celles  d’Amminée  (4) , parceque  leur  vin 


(})  C’eft  l’opinion  de  Thcophtafte, 
Hijl.  Plant,  liv.  1 , chap.  7 ; &de  Co- 
lumelle , liv.  j , chap.  a , p.  83. 

(4)  Les  vignes  Animinéennes  ont 
été  célébrées  par  Virgile  : 

SilAC  cûam  ArafabeB  tIics  , firmUIiiu  vîaa. 

Voyez  aufli  Columelle,  liv.  j , cha- 
pitre a , p.  1 84.  Nous  tranfcrirons  ici 
une  note  du  P.  Hardouin  : Ammineis  , 
ica  hac  vox  fcribitur  etiam  Aufonio  , 
EpiJÎ.  i ,ad  Urfulum  : 

SoIm»  qui  Cbium  miCcet , 6c  AmmiArtiv* 

Aiii  Âminaum  fcribunt,  Q;  Screnus  , 
cap.  }8  ,p.  1 50  : 

A«ii  in  Amiiwa  cochku  litiriccL)r<*. 


Htfychius  , p.  74  : AfuycSot , ti  r , 
urne  * » yàf  tKuMTMi  Â/uuua 
Ex  quo  Hefychii  loco  , ALacrobium 
cmendamus  , apud  quem  invtdgatis  co- 
dicibus  ita  Ugitur  , lib.  a , Saturn.  ca- 
pitc  16, p.  379.  Uva  Aminza,  fcUicet 
à regione  : nam  Aminæi  fiierunt , ubi 
nunc  Falernum  eft.  Lega , ubi  nunc 
Salentum  eft,  ncmpcSalentinus  agtr, 
ubi  ohm  Peucetia  regio  j Plinio  tejle  , 
ni.  J yfeü.  16.  Nugatur,utf*pèStr~ 
vius,  qui  Amintum  dici  vinum  pueat, 
quaji  fine  minio  ,idejly  rubore  , cùm 
nigram  Ammineam  Plinius  agnofeat 
hac  ipsâ  JeS.  Obtinuit  deinde  ufusy  a\o 
Galeni , ut  vetuftififima  quaque  vina , 
neque  Itala  modo  , fed  Graca  quoque  , 
Aminta  dicerencur. 

Tij 
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que  proficientem  vini  ejus  utique  vitam.  Quinque  earum 
gênera  : ex  iis  germana  minor  acino , meliùs  deflorefeie  , 
imbres  tempeftatefque  tolérât  : non  item  major , fed  in  ar- 
bore, quàm  in  jugo,  minus  obnoxia.  Gemellarum,  qui- 
bus  hoc  nomen  uvx  femper  geminæ  dedêre , afperrimus 
fapor , fed  vires  præcipuæ.  £x  iis  minor  aulh:o  lacditur , 
caeteris  ventis  alitur , ut  in  Vefuvio  monte , Surrentinifque 
collibus  : in  reliquis  Italiz  partibus  non  nih  arbori  accom- 
modata.  Quintum  genus  lanatx,  ne  Seres  miremur,  auc 
Indos , adeo  lanugo  eam  veftit  : prima  ex  Ammineis  ma- 
turefeit , ocyflimèque  putrefeit. 

Proxima  dignitas  Nomentanis  rubente  materiâ  ; qua- 
propter  quidam  rubellas  appellavêre  vineas.  Hac  minus  fer- 
tiles , vinaceis  & faece  nimiâ , contra  pruinas  fortillimx , (le* 
citate  magis  quàm  imbre,  ædu  quàm  algore,  vexantur. 
Quamobrem  in  frigidis  humidifque  principatumobtinenc. 
Fertilior  qux  minor  acino , & folio  (cillà  minus. 

(5)  Je  avec  tous  affiigitur.  Ctucris  icaque  partibus  Jea- 

les  manuferits , & Columelle , liv.  j , /U  non  tam  vineis  quàm  arbufio  cfi  ido~ 
ch».  2,pag.  84;&  non  pas  mtlior  neaj  &c.  Voyez  aulS  \itàoy,Orig. 
dtflortfeit  avec  les  Editeurs  antérieurs  liv.  17,  chap.  5 . 
au  Pere  Hardouin.  (8)  Lanatam  quoque  Ammineam  qui- 

{6)  Duas  germanas  cognovimus  . . . Jam  maxime  probant  j qui,  hocvocabu- 
quarum  minor. . . longé  pracedit  ma-  lum  non  ideo  ufurpat  ^ quod fola  ex  om- 
Jorem  , quia  imbres  & ventos  fortiùs  par  nibus  Ammineis  , verùm  quod  pracipui 
titur.  Nam  major  celeriter  in  flore  cor-  canejcit  lanugine.  Sont  boni  vini  ^fid 
Tumpitur,  & magis  in  jugis  quàm  in  or-  levioris^  quàm  fuperiores.  Crebram  quo- 
boribus.  Columelle , ibid.  que  materiam  funditj  atque  ideo propttr 

(7)  Columelle , ibid,  en  parle  ainfi  : pampini  denfltatem fapé parum  reüe  de- 
Verùm  & alu  du*  gemin*  , qu*  ab  eo  florefeit  ^ eademque  maturo  fruBu  cele- 
quod  duplices  uvas  exigunt , gemell*  riter  putrefeit.  Columelle , ibid. 
yocantur^auflerioris  vini  J fed  équipé-  (9)  On  a parlé  de  ces  cotonniers  des 

rennis.  Earum  minor  vulgo  notiflima  , Indes  au  liv.  1 1 , chap.  i o ; & des  co- 
quippe  Campanie  celeberrimos  y tfuvii  tonnicts  Scrii^ues , au  liv.  6 , chap.  17. 
colles,  Surrentinofque  veflit.  Hilaris  (10)  Le  railîn  de  Nomente  eft  cé- 
inter  eflivos  favonii  flatus  ; Aujiris  Jébré  par  Macrobe  , Satum.  liv.  1 , 
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eft  fumeux , & qu’il  devient  meilleur  à mefure  qu’il  eft  gardé.  Il 
y en  a de  cinq  efpeces  ; favoir , premièrement  deux  qu’on  nomme 
"véritables  , dont  l’une , qui  a les  raifins  plus  petits , coun  moins 
de  rifques  { j)  étant  en  fleur , & ne  craint  ni  la  pluie  ni  les  orages  ; 
l’autre  , qui  a les  raifins  plus  gros  , & craint  {6)  la  pluie  & les 
orages  lorfqu’elle  eft  en  treille,  mais  leur  réfifte  aftez  bien  lorf- 
qu’elle  eft  montée  fur  les  arbres.  Enfuite  on  connoît  deux  autres 
efpeces  Amminéennes  , appellées  jumelles  { 7 ) , parceque  les 
grappes  y viennent  toujours  deux  à deux.  Elles  donnent  un  vin 
très  âpre , mais  qui  a beaucoup  de  force.  La  plus  petite  de  ces 
deux  efpeces  fouffre  mal  le  vent  du  midi  ; mais  les  autres  vents 
lui  font  favorables , comme  on  peut  s’en  convaincre  fur  le  mont 
Véfuve  , & fur  les  collines  de  Surrente.  Dans  les  autres  parties 
de  l’Italie , elle  n’eft  propre  qu’à  grimper  fur  les  arbres.  La  cin- 
quième efpece  (8)  eft  très  cotonneufe  , & fert  à nous  rendre 
moins  furprenants  ces  arbres  qui  produifent  du  coton  (9)  dans  les 
Indes  , & dans  le  pays  des  Seres.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  cin- 
quième efpece  de  vigne  Amminéeime  eft  celle  qui  mûrit  la  pre- 
mière , & qui  fe  pourrit  le  plus  promptement. 

Après  le  plant  d’Amminée , on  donne  le  prix  à celui  de  No- 
mente  ( i o).  Le  bois  en  eft  rouge  ; c’eft  pourquoi  quelques-uns  ont 
appellé  vigne  rouge  cette  forte  de  plant.  Il  ne  rend  pas  beau- 
coup de  vin , à caufe  de  la  grande  quantité  de  marc  & de  lie  qui 
s’y  trouve.  Il  réfifte  très  bien  (ii)  à la  gelée,  fouflre  davantage 
de  la  féchereffe  que  de  la  pluie , & du  chaud  que  du  froid  : de  là 
vient  qu’il  réulfit  le  mieux  dans  les  lieux  froids  & humides.  Le 
plus  fertile  eft  celui  dont  les  raifins  font  plus  petits,  & les  feuilles 
moins  découpées. 


chap.  1 6,  Nomente  eft  une  ville  dl- 
talie  dont  nous  avons  traité  au  liv.  }. 
Ecoutons  auftl  Columelle , iW.  No- 
memane  vini  nobiiuate  fubfequmtur 
AmmineaSifxcunditate  verb  eiiam pre- 
ytniunt . . . Std  earum  quoque  feracior 


&minort  cujus  & folium  parcibs fcindi- 
tur  , & materia  non  ita  nibet , ut  Am- 
mineis  : â quo  colore  rubeUian*  nuncu- 
pantur  ; etdemque  fecinid  , quod  plus 
quàm  cdterd  fdcis  afferunt. 

(i  i)  Columelle , ibid. 
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Aplanis  apes  dedêre  cognomen,  przcipuè  earum  avîda;. 
Ex  eis  duo  généra , lanugine  & ipfa  pubefcunc.  Diftant , * 
quod  altéra  cderius  macurefcit , quamquatn  èc  altéra  pro- 
perance.  Sicus  frigidos  non  refpuunt  : & tatnen  nulla  cele- 
riûs  imbre  putrefcunt.  Vina  primo  dulcia,  aufteritatem 
annis  accipiunt.  Etruria  nullâ  magis  vite  gaudct.  Et  hac- 
tenus  potidima  nobilitas  peculiaribus  acque  vernaculis 
Italiæ. 

Caetera:  advenêre  Chio,  Tbafove.  Grxcula  non  infe- 
rior  Ammineis  bonitate  , praetenera  acino  : & uva  tam 
parva , ut  nifi  pinguiflimo  foîo  colere  non  profit.  Eugeniam, 
Taurominitani  colles  cum  generofitatis  cognomine , mi- 
sère Albano  uncùm  agro  : quoniam  tranflata  ftatim  muta- 
tur.  Namque  eft  aliquibus  tantus  locorum  amor,  ut  om- 
nem  in  his  gloriam  fuamrelinquant,nec  ufquam  tranfeanc 
totac  : quod  & in  Rhaetica  Allobrogicaque,  quam  fuprà 
picatam  appellavimus , evenit,  dpmi  nobilibus , nec  agnof- 
cendis  alibi.  Fœcundæ  camen  , bonitatis  vice  copiam 
praeftant  : eugenia  ferventibus  locis , Rhaetica  temperatis 


(il)  Appellé  en  Italien  mufcattlla, 
& en  Latin  apiana  , ab  apibus.  Voici 
ce  qu’en  dit  Columelle , liv.  ; , ch.  i , 
p.  i6  : Plmiis  vcntifque  & apibus  affe- 
runt  pradam , quarum  vocabulo  propter 
kanc  expopulationem  cognomiaantur. 
Cette  étymologie  eft  aufli  confirmée 
pat  Ifidore,  liv.  17 , chap.  5.  Cepen- 
dant je  trouve  des  Critiques  quifou- 
ciennent  ^ue  mufeat  vient  èx  mufe  y 
& que  qui  dit  ralfin  mufeat  y dit  un 
raijtn  mufqué. 

(13)  Dualanata  qualitate  futu  difpa- 
riles y càm  tardiùs  alterarecipiatcaritm 
vetujiatis.  Columelle , ibid. 


(14)  Columelle , ibid. 

(15)  Ifidore, iéid. 

{16)  J’ai  fuivi  la  leçon  du  Pere  Har- 
douin  , juftifiée  par  deux  manuferits. 
On  lifoit  auparavant  : Aujleritatem 
anni  accipiunt  y & rubra  fiunt  y nulla 
magis  y oc. 

( 1 7)  C’eft  un  genre  de  vigne  qui  fe 
fubdivife  en  plufieurs  efpeces  ; en 
Maréotique , en  Thafienne , en  Pfy- 
tienne , Voyez Colum.  ibid.  p.  S7. 

(18)  Frigidum  ac  rofeidum  folum  & 
calum  commodijjbnè  fujlinent  tugenla  y 
dam  funt  in  Albano  colle  : nam  mutât» 
loto  yix  nomini  fuo  refpondent. 
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Le  raifin  mufcat  (ix)  a eu  ce  nom  à caüfe  des  mouches , qui 
en  font  très  friandes.  Il  y en  a de  deux  fortes  {13),  qui  font  auflï 
Cotonnées.  Elles  düFerem  entre  elles  en  ce  que  les  raifins  de 
l’une mûrilTent  plus  promptement  que  ceux  de  l’autre,  qui  cepen- 
dant mûrilTent  alTez  vite.  Elles  ne  craignent  pas  beaucoup  les 
lieux  froids  (14) } & néanmoins  il  n’y  a pas  de  raiGn  qui  pourrilTe 
plus  vite  (ly)  à la  pluie  que  le  mufcat.  Le  vin  qu’il  donne  eft 
d’abord  douxj  mais  avec  le  tems  il  devient  âpre  (i£).  Le  plant 
de  mufcat  eft  le  plus  commun  en  Tofcane.  Voilà  les  princi- 
pales fortes  de  vignes  qui  foient  propres  & particulières  à l’I- 
talie. 

Les  autres  nous  ont  été  apportées  des  iftes  de  Chio  Sc  de 
Thafos.  Le  plant  Grec  (17),  au  refte,  ne  le  cede  pas  en  bonté 
à celui  d’Amminée.  Son  raiftn  eft  fort  tendre , & fa  grappe  fort 
petite  -,  c’cft  pourquoi  il  ne  profite  point , à moins  qu’il  ne  foit 
tmltivé  en  terre  grajfe.  Le  plant  appellé  €ugénien  , & dont  le 
nom  indique  l’excellence,  a été  apporté  des  collines  de  Taor- 
mine,  territoire  de  Sicile  : mais  ils  n’a  réu/fi  aux  environs  de 
Rome,  que  dans  le  territoire  d’Albe  (18);  par-tout  ailleurs  l’eu- 
génien  s’eft  abâtardi.  Et , de  fait , il  fe  trouve  des  vignes  qui 
affeûionnent  tellement  certains  lieux , qu’elles  ne  réu/filTent  par- 
faitement que  là , & perdent  toujours  ailleurs  quelque  chofe  de 
leur  bonté  : c’eft  ce  qui  arrive  aux  plants  de  la  Rhétie  & du  pays 
des  Allobroges  (19),  dont  nous  avons  obfervé  plus  haut  que  le  vin 
fent  la  poix  *,  car  dans  leur  terroir  naturel  ils  font  excellents  : 
ailleurs , ils  ne  font  pas  reconnoilTables.  Mais  on  ne  lai/Te  pas  de 
les  tranfplanter , parCeque  leur  fertilité  peu  commune  dédommage 
de  ce  qu’ils  perdent  de  leur  première  qualité.  Les  raifins  eugé- 
nlens  aiment  les  lieux  chauds  , ceux  de  Rhétie  les  lieux 
tempérés.  Ceux  du  pays  des  Allobroges  s’accommodent  très  bien 


(19)  Cette  obrervation  au  fujet  des  vint  Allobroges  eft  confirmée  par 
Columellc , ibïd. 

J 
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Allobrogica  frigidis,  gelu  maturefcens,  & colore  nîgra. 
£x  his  y quas  adhuc  diximus,  fed  etiam  ènigris,vina  vecuf- 
tace  in  album  colorem  tranfeunc.  Reliqua:  ignobiles.  Âli- 
quando  tamen  cœli  auc  foli  opéra  non  fallunt  vecuftatem , 
licuti  Fecenia , & cum  ea  florens  Biturica , acino  rarior , 
nunquam  floris  obnoxii  y quoniam  antecedunc , ventif(|ue 
&imbribusrefiftunt  : meliores  tamen  algentibus  locisquam 
calidis  , humidis  quàm  firientibus.  Vifula  materiâ  magis 
quàm  denfo  uvarum  parcu,  impatiens  variantis  cœli,  jfed 
contra  tenorem  unum  algoris  æftûfve  conftans.  Qux  mi- 


(lo)  Nos  raifuis  blancs  donnent  de 
meilleurs  vins , ^uand  , parvenus  à 
une  parfaite  matuntc , ils  efluient  dans 
la  vigne  quelques  gelées  d'automne. 
Le  proprietaire  perd  fur  la  quantité  ; 
mais  il  gagne  fur  la  qualité.  Ces  vins 
confetventpluslong^temsleutliqueori 
& ils  deviennent  pat  la  fuite  très  forts. 

(lï)  Ceci  n’eft  probablement  pas 
exaéf.  11  eft  à croire  que  les  vins  dont 
parle  Pline  en  cet  endroit  font  blancs , 
ou  du  moins  d’un  gris  fort  approchant 
du  blanc  dès  leur  jeunelTe  ; car  la  vieil- 
lelTe  fortifie,  ou , plus  fouven t,  altéré  la 
couleur  des  vins , mais  elle  ne  change 
pas  décidément  cette  couleur.  En  un 
mot,  j’ai  de  fortes  raifons  de  croire  que 
Pline  a été  trompé  pat  de  faux  rap- 

rorts,  & qu’il  en  etoit  de  ces  vins 
lancs  Allobroges  comme  de  nos  vins 
blaocs  de  Champagne  j on  fait  qu’ils 
font  faits  , pour  la  plus  grande  partie, 
avec  des  ramns  rouges.  Mais  la  cou- 
leur extérieure  du  raifin  ne  décide  pas 
de  celle  du  vin.  Ainfi  il  efi  à croire  que 
tout  vin  blanc  a toujours  été  tel.  On 
dit , à la  vérité , que  le  bon  vin  Ran- 
cio  y qui,  comme  on  fait,  eft  jaune,  a 


d’abord  été  rouge , & «m’il  perd  cette 
couleur  en  vieimilânt.  Mais  le  faiteft 
très  douteux  ; car  des  Curieux  ont  con- 
fervé  pendant  quinze  ans  du  Navarre 
rouge , qui  a toujours  confervé  cette 
couleur.  La  plupart  des  vins  rouges 

Î>erdent , par  la  vieillefte , un  peu  de 
eut  couleur  , c’eft-à-dire  que  leur 
rouge  conttafte  peu-à-peu  une  teinte 
de  fafran.  Mais  , encore  une  fois , 
nous  n’en  connoifTons  point  qui  chan- 
gent de  couleur  entièrement. 

(za)  Donton  a parlé , noce  i 

(13)  Par  les  Bicurigu , dont  Plme 

Êatle  ici , les  uns  entendent  ceux  de 
ourdeaux  ; les  autres , ceux  de  Bour- 
ges. Dalechamp  croit  que  le  plant  Bi- 
turique  n’eft  autre  que  le  plant  d’Or- 
léans. Au  refte , les  manulcrits  varient 
en  cet  endroit.  Les  uns  portent  Bitu- 
rica , les  autres  Bituriaca  , un  autre 
Biturigiaca.  Columelle  parle  ainfi  du 
plant  Birurique,  liv.  3 , p.  ai  : Uvs 
Biturica  fruBibus  opima  , &c.  & au 
chapitre  fécond  du  meme  livre , p.  8(^  : 
Pojfunt  tamen  etiam  fecunde  nota  vitet 
proventuSrubertate  commendari , qualis 

des 
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«les  lieux  froids , & raûrilTenc  à la  gelée  [2,0)  : & quant  à leur» 
couleur,  ils  font  noirs  i mais  les  vins  que  l’on  en  fait,,ainli  quej 
les  autres  dont  nous  avons  parlé  jufquici,  deviennent  blancs  (ai) 
lorfqu’ils  font  vieux.  Les  a.utres  plants,  fofit  de  peu  de j valeur;: 
Quelquefois  neanmoins  la  température  de  l’air,  &:  la  qualité  du 
terroir,  eft  caufe  que  le  vin  qu’ils  produifent  fe  foutient  long- 
tems.  Tel  eft  celui  du  plant  qu’on  nomme  Fécénien  (11)  ; tel  eft 
aulfi  celui  du  plant  Biturique  (13),  qui  fleurit  en  même  tems , & 
qui  a les*  grains  clair-femés.  Ni  l’un  ni  l’autre,  étant  en  fleur,  ne 
craint  les  injures  de  J’air , pouflant  dé  bonne  heure , &c  réfiftanc 
aux  vents  & aux  pluies.  Au  refte  , ils  réurtilTent  mieux  dans  les 
lieux  froids  que  dans  les  lieux  chauds,  & dans  les  terreins  hu- 
mides que  dans  les  féés.-  La  vigne  appellée  vifüle  (14)  eft  plus 
fertile  en  bois  qu’en  raifins  t elle  crajint  beaucoup  les  changements 
de  tems;  mais  elle  fouffre  parfaitement  bien  le  froid  eu  le  chaud, 
pourvuqu’il  foitconftant.  Celle  de  ce'^enre  qiû  eft  la  plus  petite  (a  3 ) 


*ft  Biturica  , . . Nam  & vetujlatem  vi- 
jium  earum  palitur , & ad  bonitatem  ali  • 
^uam jptr  aaaosvenic.  Jam  verb  ipft  foe- 
eunditate  prajlant  . . . tum  etiam  pa- 
tientiâ  ; quippc  turbines  imbrefque  for- 
tijffimè  fujlinent  & commode  fluunt , nec 
deficiuni  macro  folo,  Frigora  meüùs 
^àm  humores  fuJHnent,  humores  com- 
modiùs  quàm  Jiccitates  , nec  caloribus 
tamen  coiurijiantur.  Selon  hldore , li- 
vre 1 7 , chap.  5 , le  raiGn  Birurique 
eft  ainfî  nonuné  du  pays  qui  le  pro- 
duit. 

(14)  Je  lis  au  texte  vifula  materiâ 
nagis  quàm  denfo , &c.  quoique  ce 
mot  materiâ  manque  dans  les  manuf- 
crits  , nicnre  dans  ceux  qui  portent 
vifula  ou  vifutla  , Je  non  pas  vix  ulla  , 
qui  eft  une  leçon  corrompue.  L'addi- 
tion materiâ  propofée  pat  le  Pere  Hax- 
douin  eft  amplement  jnftifiée  par  Co- 
hunelle . chex  qui  on  lit , liv.  j , cha- 
. T orne  P'. 


pitre  a , p.  87:  Vifula  fertiles  vajiis 
materiis , (f  uvis  fxuberantj  &c.  Ce 
mot  viftda  (xgnxfio abondante  enrnatie- 
iforu  de  matière,  étant  un  compofé 
bizarre  du  mot  Latin  vis , force  ; & 
du  mot  Grec  uli , matière. 

(a5)Le  Pere Hardouin  écrit, fur  un 
alTez  foible  fondement  , que  Pline 
parle  ici  de  la  vigne  argitis , pareeque 
Columelle , livre  j , enap.  1 , p.  87 , 
l’accolle  dans  une  même  phrafe  à la  ' 
vifule  : Vifula.  deinde  & minor  argitis 
terra  mediocrilate  Utatur.  Quant  à 
nous , ce  paflage  nous  patoltroit  au 
contraire  une  preuve  que  Columelle 
a prétendu  diftinguer le  plant  vtfule 
d’avec  le  plant  argitis.  Au  futplus,;, 
Virgile  parle  de  la  vigne  argitis  ditii, 
ces  vers  du  fécond  livre  des  Ceorgi~ 
ques  ; 

ArfKiHfquc  mloor  , cul  aon  ctrtavTrk  alli , 

A'jt  umüm  üuexs  « aut  totid;tpdu;.*rr  ^ annos. 

V 
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nor  eft  ex  eo  genere,  melior.  In  eligendo  folo  morofa^ 
pingui  putrefcit , gracili  omnino  non  provenir  : mediarn 
temperiem  delicatè  quæric,  ob  hoc  Sabinis  collibus  fami- 
liaris.  U va  ejus  indecora  vifu , fapore  jucunda  ; nifî  ma- 
tura  protinus  rapitur , etiam  non  putrefcens  cadit.  Contra 
grandines  eam  tuetur  foliorum  amplitude  atque  duritia. 

Inhgnes  jam  colore  inter  purpureas  nigrafque  medio 
helvola:,  fæpiùs  variant! , & ob  id  variànæ  à quibufdam 
appellatæ.  Prxfertur  in  His  nigrior  , utraque  alternis  annis 
fertilis,  fed  melior  vino^  cùm  parcior.  Et  preciæ  duo  gé- 
néra magnitudine  acini  difeernuntur , quibus  materies  plu- 
rima , uvaque  bllis  utilifllma,  foliurijapio  fimile.  Bafilicara 
Dyrrachini  célébrant , Hifpanix  cocolobin  vocant.  Rarior 
uvâ,  æftus  auftrofque  tolérât  : capiti  inimica,  copia  larga. 
Hifpaniæ.duo  généra  ejus  faciunt  ; unum  oblongo  acino  ^ 


• (î5)  Columelle  , ' 

(17)  Helvus  coior  eft  défini  pat  Var- 
rOM  , de  re  rujl.  liv.  a , ch^.  5 , color 
inter  rubcuin& album.  MaisCÎolumèlle, 
ihid.  eft  pour  Pline  : Sunt  & helvoU  j 
quas  non  nuUi  varias  appellant , neque 
purpuree , neque  nigr/t , ab  helvo  j ntji 
fallor^colorc  vocitate.  Melior  ejl  nigrior 
abundantiâ  vini  ^fed  htc fapore  pretio- 
fioT  y &c. 

(28)  Les  raifins  rouges  , qu’on 
nomtne  gris  , prennent , dans  nos  vi- 
gnobles , plus  ou  moins  de  couleur , 
fèldn  que  les  années  font  plus  ou  moins 
chaudes.  En  général , on  fait  que  les 
vignes  qui  fe  chargent  de  beaucoup 
de  tailins , ne  font  pas  celles  qui  don- 
nent le  meilleur  vin. 

(29)  Quelques  manuferits  portent 
precU  ; d’autres  pretia.  Cette  derniete 
leçon  auroit  pour  appui  Columellc  , 
ibid.  6itut  pretia  major  6’  minor  qua 


generofitate  vini  commendantur  y &fre~ 
quenttbus  materiis  frondent.  Mais  1» 
prcDtiete  leçon  a pour  garant  Virgile  2. 

Piirpui««  , pt«ci«quC)  6cc.  ' 

Servius  prétend , mais  fans  preuveçi 
que  preeia  eft  fynonyme  de  précoces- 
Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Cafpaii: 
Bauhin  dit  que  le  jtreüa  ou  preeia  do. 
Pline  eft  le  grojjularia  fmp/ici  acino  y. 
vel  fpinofa  fylvejlrts.  Comme  nutrn- 
Auteur  compare  la  feuille  du  preeia  an. 
ptrlil , on  croiroit  plutôt  cette  efpece: 
du  genre  des  vignes  qui  ont  les  feuilles 
très  découpées,  comme  l’efpcce  do 
chalfeUs  appcllce  doutât. 

(50)  Cela  prouve  que  *les  anciens 
Efpagnols  appelloient  un  roi  coq  y de 
meme  que  les  Slawons  appellent  un 
coq  kur  y Aa  mot  Ciec  kuros oa htrios, 
roi , m.iître , lire , Sec.  Certains  peu- 
ples Germaniques , les  Ldandois  entre 
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eft  la  meilleure  : mais  il  n’eft  pas  aifé  de  lui  trouver  un  .terroir 
propre.  Elle  pourrit  dans 'un  terrein  gras  ; &,  s’il  eft  maigre , elle 
ne  vient  point  du  tout  : elle  veut  abfolument  un  terroir 
qualité  moyenne  ; c’eft  pourquoi  elle  s’accommode  très  bi;eijL  dos 
coteaux  du  pays  des  Sabins.  Son  raÜin  n’eft  pas  beau;  pais  ;it  eft 
d’un  très  bon  goût.  Il  faut  lé  cueillir  des  qu’il  eft  mûr , autrement 
il  tombe  avant  que  de  pourrir.  Sa  grappe  a l’avantage' d’être  défen- 
due contre  la  grêle  (itf) , par  la  grandeur  Sc  la  dureté  des  feuilles. 
Les  raifins  helvoles  ou  paillets  ont  été  ainfi'  appellés , parce- 
qu’ils  font  d’une  couleur  qui  eft  entre  le  pourpre  & le  noir  (17), 
qui  change  fouvent.  Il  y en  a de  deux  fortes , l’une  plus , 6C 
l’autre  moins  noire;  on  préfère  celle  qui  l’eft  le  plus.  Ces  deux 
plants  portent  abondamment  de  deux  ans  en  deux  ans  ; mais  leur 
vin  eft  meilleur  (2.8)  dans  les  années  de  petite  récolte.  Les  raifins 
nommés  préciens  (19)  font  aufll  de  deux  fortes  , que  l’on  diftin- 
gue  par  la  grolfeur  de  leurs  grains.  Ils  font  très  propres  à garder 
dans  des  pots  de  terre..  Leurs  plants  jettent  beaucoup  de  bois , & 
Jeurs  feuilles  relfemblent  à celles  du  perfil.  Les  habitants  de  Dyr- 
rachium  vantent  beaucoup  le  plant  qu’ils  noifiment  royal , & que 
les  Efpagnols  nomment  cocolobis  (30).  Ce  raifin  , quoique  clair- 
femé , ne  lailfe  pas  d’être  abondant.  Il  fouft're  aifément  la  chaleur 
&c  le  vent  du  midi.  Il  fait  mal  à la  tête  de  ceux  qui  en  mangent. 
Du  refte,  q’eft  un  plant  dont  la  récolte  eft  copieufe.  Les  Efpagnols 
en  diftinguent  deux  efpeces , l’une  à grain  oblong , l’autre  dont  le 
grain  eft  de  figure  ronde.  C’efteette  derniere  efpece  qu’ils  deftinentau 


autres  , appellent  de  même  un  roi 
kong  ; ce  qu’on  peut  regarder  comme 
rftie  corruption  du  mot  coq.  Ce  mot 
cocolob  paroît  lignifier  crête  de  coq  , du 
cnoins  à fuivre  la  leçon  de  Columellc , 
cher  qui  on  Yitcocolub.  Voici  fes  pa- 
roles : BafiUcam  . . . cocolubem  vacant 
Hifpani.  Or  en  divers  idiomes  Celto» 
feythes  , & notamment  en  Suédois , 
ivr  fignifie  le  toupet,  lvfwa  , apex. 


capltistegmen,  6 c,  d’où  je*conclus  que 
cocolobis  ou  cocolubis  peut  s’interpré- 
ter crête  de  coq  , ou  couronne  royale  , 
crête  étant  fyuonyme  de  couronne , de 
cimier , &c.  comme  aufli  coq  eft  fyno- 
nyme  de  roi.  Chrétien  de  Vcga.rfe 
Art.  med.  écrit,  comme  témoin  ocu- 
laire, que  la  vigne  en  quellion  croît 
en  abondance  au  royaume  de  Gre- 
nade. 

Vij 
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alterum  rçtundo  : noviffimas,  vindemiant.  Quo  dulcioc 
cocolobis , hoc  melior.  Scd  & aurtcra  tranfic  in  dulcem 
vetuttate  : & quæ  dulcis  fuit,  in  aufteritatem  : tune  Alba/- 
num  vinum  acmulantur.  Tfadunt  veficæ  vitiis  utiliflimum 
ex  his  potum.  Albuclis  fummis  arboribus  fertilior  eft,  vi- 
fula  imis.  Quamobrem  circa  eafdem  fatx  diverlitacenaturae 
locupletant.  Inerticulam  è nigris  app>ellavêre , juftiùs  fo- 
briam  didturi , inveterato  præcipuè  commendabilem  vino, 
fed  viribus  innoxiàm  : liejuidem  tcmulentiam  fola  noa 
facit.  , 

Fertilltas  commendat  ca:teras-,  prîncipemque  .helvena- 
cam.  Duo  ejus  généra  : major , quam  quidam  longam  t 
minor,  quam  emarcum  appellant,  non  tam  foecundam,  fed 
gratiorcm  hauûu.  Difeernitur  folio  circinato:  verùm  utra- 
que  gracilis.  Furcas  fubdere  his  neceffarium  ; alioqui  uber- 
tatem  fuamnon  tolérant  : maritimo  afflatugaudent,rofcidæ 


(ji)  C’eft  une  réglé  generale  que 
les  vins  de  liqueur  perdent  de  leur 
pointe  en  vieillifTant , & que  les  vins 
^res  deviennent  audî  plus  potables. 

(j  i)  Albuclis  utilior  , ut  ait  Cclfus  , 
in  colle  quàm  in  campa  , in  arbore  quàm 
in  jiigo  J in  fumma  arbore  quàm  in  ima, 
Coluinelle  , ibid.  p.  87.  Ceci  fait  voit 
que  cette  vigne  Albuclis  n’a  point  de 
rapport  au  territoire  Albin  ou  d’Albe , 
dont  Pline  vient  de  parler  ; mais  que 
fon  nom  vient  du  Celtique  u/A  ou  a//?, 
hauteur  . colline,  montagne , &c.  Sur 
quoi  il  eft  à proposde  ttanfetire  ici  une 
note  curieule  du  favaiM  Simon  Pellou- 
Ûet fHiJloiredes  Celles 1 ,p.  170: 
11  Le  mot  olhe  ou  albe , d’où  l’on  a 
» formé  celui  (îgni!ioic,  p3Cr 

» mi  les  Celtes  , une  hauteur , une 
U nioiitagnc.  C’eft  le  nom  que  les 


» Efpagnols  donnoient  i l’une  des  co» 
» lonnes  d’Hercule.  Us  l’appelloicnt 
IJ  Al^ba  i & les  peuples  qui  demeu> 
I)  roient  autour  de  cette  montagne 
» prenoient  le  nom  d'OlbiJti.  Mais 
» voici  des  autorités  plus  formelles  : 
ir  Omnes  ahitudines  montium  à Gatlis 
» Alpes  vocaniur.  Servius , Æneid. 
» L 1 0 i & Georg.  1.  j . Gallorumlinguâ 
» Alpïs  montes  alti  vocantur.  Ifîdore, 
» Orig.  lib.  1 4 , cap.  8 , p.  1181, 
» VoyezauffiSttabon,liv. 4,p.  loi, 
» Sc  liv.  7,  p.  ai  J i ainfi  que  Ptolé- 
u mée,  liv  1,  chap.  1 , p.  57.  Ait 
I»  morts  Britarvus  , écrit  Boxhorn  , 
Il  Gloffar.  in  Coltecîan.  Leibnitz  , to- 
» me  i , p.  8 8.  Enfin  Thucydide  , li- 
11  vre  } , chap.  105  , parle  d’un  chà- 
» teau  lltué  fur  une  montagne  au 
»)  pays  des  Argiens  , qui  s’appcUoii 
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prêdoir.  Plus  le  vin  du  plant  cocolobis  eft  doux , meilleur  il  efl.  Celui 
qui  d’abord  eft  âpre  , s’adoucit  (31)  étant  garde  ; & celui  qui  ell 
doux  au  commencement , devient  âpre  : alors  il  reflerable  au  vin 
d’Albe  (3  a).  On  dit  qu’il  eft  ttes  bon  pour  les  maladies  de  la 
veflie.  Le  plant  nommé  albuelis  produit  davantage  à la  cime, 
& le  vifule-{3  3)  produit  davantage  au  pied: de  forte  que  fi  on 
leur  donne  pour  appui  le  meme  arbre , on  les  y voit  fruûifier 
diverfement.  Parmi  les  plants  de  railin  noir,  il  y en  a un  qu’on 
nomme  inenicule  (34)  , & qu’on  devroit  plutôt  appeller  fobre  : 
le  vin  en  eft  bon  lorfqu’il  eft  un  peu  vieux  ; il  ne  fait  point  de 
mal , étant  meme  le  feul  qui  n’enivre  point. 

Les  autres  plants  font  recommandables  par  leur  fertilité , fur- 
tout  celui  d’Albi  (35).  Il  y en  a de  deux  fortes  ; le  plus  grand , 
que  quelques-uns  appellent  le  long  ; & le  plus  petit  , que  l’on 
appelle  émarc  (36).  Ce  dejnicr  ne  porte  pas  tant  que  l’autre  ; mais 
fon  vin  eft  plus  agréable.  Son  plant  fe  diftingue  aufli  de  celui 
du  premier  par  la  rondeur  de  fa  feuille.  Au  refte , ces  deux  plants 
ont  le  bois  mince  : on  eft  obligé  de  les  étayer  avec  des  pieux  four- 
chus j autrement  ils  ne  pourroient  foutenir  le  poids  de  leurs  fruits. 
Ils  aiment  les  vapeurs  de  la  mer  ; mais  ces  mêmes  vapeurs  leur 


»>  encore  , de  fon  tems  , Olpc  ». 

(3  3)  Dont  on  ap.irlé , note  14. 

(34)  Pareille  cnofe  fe  lit  chez  Ifi- 
dore , liv.  17,  chap.  5 , ainlî  que  chez 
Columelle,  ibii.  On  lit  chez  ce  der- 
nier : Inenicuhx  tamen  nigra , quam 
quidam  Gnci  àjui(i>;ev  appellant  , po- 
tejl  in  fecunda  quafi  tribu  ejfe  j quod  & 
boni  vtni  ejl  y ù innoxia  : undc  etiam 
nomen  iraxit , quod  iners  habetur  in- 
uniandis  nervis  , quamvis  in  gujiu  non 
Jit  hebes. 

(35)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que 
cette  vigne  eft  fur-tout  fréquente  dans 
le  territoire  de  Macerata  , bourg  de 
l’Etat  de  l’Eglife , en  Italie. 

(36)  On  Irc  aulli  chez  Columelle  , 


ibid.  p.  88  : Quod  Galliarum  populi 
EMARCUM  vacant.  Cette  exprtllitm 
Celtique  (îgnific  ce  qui  refait  du  tort 
des  vapeurs  , produclion  que  les  vapeurs 
gâtent,  &c.  Racines,  arg,  nocere  , 
litdere,  dans  les  divers  idiomes  Gothi- 
ques , qui  font  des  relies  du  Celtü- 
feythe  , principalement  en  langue 
Suédoife  i & EM  J vapor , fumus  te- 
nuis  , Ê'c.  dans  ces  memes  langues  3 
favoir , em  , en  Suédois  ; tdm  , en  An- 
glo-Saxon 3 eimur  , en  Idandois  , Sec. 
C’eft  donc  avec  grande  raifon  que  Da- 
lechamp  lit , quelques  lignes  plus  bas, 
maritïmo  affiatu gaudent ; rofeidt  odêre, 
au  lieu  de  ro/cido  odorej  Ic^on  maiù- 
feftement  cortompue. 
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odêre.  Nulla  vitium  minus  Italiam  amac,  rara,  parva , pu. 
trefcens  in  ea  : vino  quoque,  quod  genuic,  æftatem  non 
exfuperans  : nec  alia  macro  folo  familiarior.  Græcinus  , 
qui  alioqui  Cornelium  Celfum  tranfcripiit  ,arbitratur  non 
naturam  ejus  repugnare  Icaliac , fed  culturam , avide  palmi- 
tes  evocantium  : ob  id  fercilitacem  fuam  abfumi , u non 
præpinguis  foli  ubertas  laflefcentem  fuftineat.  Carbunculari 
iiegacLir  : magna doce , fi  verum eft, aliqua  in  vice  cœlo non 
cfle  jus. 

Æftum  fert  fpionia , quam  quidam  fpineam  vocant  ; au- 
tumnifque  & imbribus  pinguefcit.  Quinimo  nebulis  una 
alitur , ob  id  Ravennati  agro  peculiaris.  Veniculam  inter 
optimè  deflorefcences , & ollis  aptiflimam , Campani  ma- 


(j7)Je  lis  au  texte  rofcidt  odire 
avec  Dalecharap  ; c'eft-à-tÜre  que  lorf- 
que  le  vent  foufHe  de  la  mer  , tandis 
ue  ces  vignes  font  encore  couvertes 
etoféc  y cela  leur  eft  nuilible.  Voyez 
la  note  precedente. 

(j  8)  Julius  Grxcinus  , dont  nous 
avons  traite  dans  les  notes  alphabéti- 
ques fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(jç)  Ou  la  carbonnade  , la  char- 
bonnie,  &c.  comme  l’appelle  Pline, 
qui  traitera  de  cet  accident  au  liv.  1 8 , 
enap.  i8  , & non  pas  au  liv.  1 7 , com- 
me on  lit  chez  le  Pere  Hardouin,  par 
une  faute  d’impreftion. 

(40)  Voyez,  au  fujet  de  ce  plant, 
Columellc,  ihid.  p.  88,  & la  note  fuiv. 

(4 1 ) Autrefois  ce  tet  ritoite  étoit  cou- 
vert de  marécages  j ce  qui  y donnoit 
une  m.TUvaife  qualité  au  vin.  Ces  mê- 
mes marécages  y rendoient  l’eau  pota- 
ble très  rare.  C’eft  à quoi  fait  allufion 
M^ttial , liv.  } , Epigr.  5 6 : 

$Ic  ciflerna  miht , quâm  vioea , nulo  Ravetmc 
CÛ03  pol^ci}  niuUo  vendcrc  pluiii  a^uan^ 


(4  a)  Les  autres  Auteurs  l’appellent 
yinucU  -,  témoin  Horace , chez  qui  on 
lir , li V.  t , faryt.  4 : V cnucula  convenu 
ollis;  & Columclle,  qui  écrit,  ihid. 
p.  84,  Ucvenucula  jcadenujuefciqitda^ 
atque  fiicula.  Voyez  aufli  Macrobe, 
Saiurn.  liv.  1,  chap.  i(>,  p.  379.  Le 
Pere  Hardouin  écrit  que  cette  forte  de 
raifin  fc  nomme  aujourd'hui  à Venife 
mar\emina. 

(43)  11  eft  fouvent  fait  mention, 
chez  les  Auteurs,  de  l’ufage  où  étoienc 
les  Anciens  de  renfermer  les  railîns 
dans  des  cruches.  Le  railin  vêniclc  ou 
venuçle  étoit  fut- tout  célébré  par  cet 
ufage.  C’eft  de  lui  principalement  donc 
Martial  a dit , liv.  7 , Epigr.  1 9 : 

Illic  8c  urc  cûllocamur  ollarcs. 

Notre  Auteur , qui  a déjà  dit  plus  haut 
qu’on  renfermoit  des  raifins  dans  des 
cruches , a fait  obfet  ver  de  plus , que , 
pour  l’ordinaire , on  les  mettoit  en- 
luite  dans  des  futailles  avec  du  marc 
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font  contraires  ( 37  ) apres  la  -rofée.  Il  n’eft  aucune  vigne  qui 
s’accommode  moins  du  terroir  d'Italie  : aufli  le  raifin  quelle  y 
produit  ell  clair  , petit , & pourrit  bientôt  ; & le  vin  qu’il 
donne  ne  pafle  pas  un  été  : mais  il  n’y  a point  de  plant  qui 
vienne  mieux  dans  les  terroirs  maigres.  Græcinus  (38),  qui  a 
tranferit  Cornélius  Celfus , croit  que  ce  plant  réufliroit  alTez  bien 
en  Italie;  que  ce  qui  l’en  empêche  , c’eft  la  maniéré  dont  on  le 
cultive,  fur-tout  l’irabitude  où  l’on  eft  de  lui  faire  jetter  trop  de 
bois  ; & que  par  cette  raifon  il  s’épuiferoit  bientôt  fi  la  fertilité 
6c  la  bonté  extrême  d’un  tel  terroir  ne  le  confervoit.  On  pré- 
tend qu’il  ne  craint  point  la  bruine  (39);  ce  qui  eft  un  grand 
avantage  : fi  toutefois  on  peut  dire  qu’il  y ait  au  monde  un  plant 
de  vigne  qui  puilfe,  fans  reftriûion,  braver  les  injures  de  l’air. 

. Le  raifin  nommé  fpionien  (40)  par  quelques-uns , épineux, 
fupporte  très  bien  la  chaleur  ; 6c  néanmoins  il  fe  nourrit  à vue 
d’œil  par  les  pluies  6c  par  l’humidité  de  l’automne.  Il  eft  même 
le  feul  à qui  les  brouillards  faflent  du  bien  : c’eft  pourquoi  il  réiilfit 
particuliérement  dans  le  territoire  (41)  de  Ravenne.  Le  plant 
nommé  vénicle  (41)  eft  un  de  ceux  qui  fouffrent  le  moins  de  la 
crife  du  défleuriflement  ; & le  raifin  qu’il  produit  fe  garde  fort 
bien  dans  des  pots  de  terre  (43).  Dans  la  Campanie  on  l’appelle 


de  raifin.  On  ignore  fi  cela  fe  pratique 
encore  dans  quelques  endroits  d’Italie: 
nuis  une  des  meilleures  manières 
qu’on  ait  trouvées  jufqu’ici  pour  con- 
fetver  le  raifin , a etc  de  choifir  un 
lieu  fec  , de  cucilFic  ces  r.aifins  un  peu 
vetds , de  les  etendre  fur  des  planches 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  peut 
qu’ils  puiffènt  perdre  un  peu  de  leur 
humidité  ; & enfuite  de  les  enfermer 
entre  des  papiers  dans  des  cailTes  ou 
des  tiroirs  pour  les  y défendre  du  con- 
taû  de  l’air , & en  diminuer  la  déper- 
dition des  fucs , à peu-pres  comme  le 


■doivent  faire , du  moins  en  partie  , le* 
cruches  dont  parle  Pline.  Notre  Au-] 
teur  a recommandé  aufli  plus  haut  de' 
mettre  du  marc  de  raifin  dans  la  cru- 
che , de  façon  que  les  raifins  en  grap- 
pes fe  trouvaflent  expofés  à la  vapeur 
fpiritneufe  qui  s’en  exhaloir.  Nous 
croyons  que  cette  pratique  pourroit 
d'autant  mieux  téullir  en  ftance  , 
qu’on  nous  a dit  avoir  confetvé  des 
raifins  un  très  long  tems  dans  des  cru- 
ches dont  le  fond  pouvoir  contenir 
quelques  pouces  d'une  liqueur  fpiri- 
tueule  , à la  vapeur  de  laquelle  on  fut- 
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liint  firculam  vocare  , |alii  ftacTülam  : Tarracina  Numifia- 
nam  , nullas  vires  proprias  habentem , fedtocam  perinde  ac 
folam  valeat.Smreiltinis  tamen  cfficaciflimateftis , Vefuvio 
tenus.  Ibi  enim  Murgencina  è Sicilia  potillîma , quam 
Pompeianam  aliqui  vocant , Latio  demum  feracem  : ficut 
horcQnia  in  Campania,  tantum  vilitatis  cibariæ , fed  uber- 
tate  præcipua.  Tolérât  &c  annos  mœrica,  contra  omne fidus 
firmiflîma  , nigro  acino,  vinis  in  vetuftate  rubefeentibus. 

Item  de  viiium  generibus  ^/ecundùm  locorum  Ô regionum 
proprietatem, 

Caput  Et  Iia(5tenus  publica  funt  généra  : caetera  regionum  lo-^. 

3 * corumque  , aut  ex  his  inter  fe  infitu  mixta.  Siquidem 
Thufeis  peculiaris  eft  Tudernis,  atque  etiam  ejus  nominis 
Florentia.  Eft  opima'Aretio  talpana , & etefiaca  , 6t  con-^ 
feminia,  Talpana  nigra  candidum  facit  muftum.  Etefiaca 


pendoit  les  grappes.  On  fermoir  en- 
luite  exadlemeiit  ces  vafes  j & lorfquc 
long-rems  après  on  en  retiroit  ces 
rains , on  les  troiivoit  couverts  d’une 
eur  qui  les  faifoic  relTembler  à des 
rains  nouvellement  cueillis  fur  l’ar- 
re.  Ijs  avoient  de  plus  un  petit  mon- 
tant qui  n’etoit  point  dcfagrèablc. 

,(44)  Scirpula.  , félon  Columellc , 
ihid. 

(45)  On  lit J!i(uta chez  Columelle. 
Voyez  la  note  41. 

(46)  Columelle  diftingue  claire- 
ment le  plant  Numilîen  du  plant  Vc- 
jjucle , ièid. p.  84&  88.  On  liiNume- 
pana  j & non  pas  Num'ifiana  j chez 
If  dore , liv.  17,  chap.  5 . 

(47)  Nous  aurons  occafion  de  par- 
ler des  vafes  Surrentins  au  liv.  5 5. 

(4S)  Murgentc  , ville  de  Sicile  , 


voifine  de  Simæthe  , & dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu  , liv.  3 . 

(49)  CTf  Murgent  'inçi,  eademque  Pom» 
peiana.  Columelle , ihid. 

(50)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
que  Vhorconia  de  Pline  eft  Varelaca  de 
Columelle,  définie  par  cet  Auteur, 
Omnium  qut  cognitx fini  copiqfijjîma. 

(51)  Quelques  manuferits  portent 
mctica.  Chez  Columelle , ibia.  on  lit 
mcrica. 

(i)  Ainfi  nommé  , félon  le  Pere 
Hardouin , de  Tudette, ancienne  ville 
deTofeane,  & dor)t  on  a parlé  au  li- 
vre J , chap.  14. 

(1)  Peut-être  ainfi  nommé  de  la 
ville  de  Florence,  aujourd’hui  capitale 
de  la  Tofeane.  Les  Romains  appcl- 
loient  autrefois  cette  ville  Fluentia  ; 
mais  peut-être  l’appelloic  - on  déjà 

ruçult; 
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fircule  (44)  ; d’autres , (lacule  (4  j } ; à T erracine , N umilien  (46).  Il 
n’y  a point  <ie  qualité  qui  lui  foit  propre  ; mais  il  tire  toute  fa 
bonté  du  terroir  où  il  fe  trouve.  Cependant  le  vin  qui  en  pro- 
vient, &:  que  l’on  garde  dans  des  cruches  de  Surrente  (47),  de- 
vient très  bon  : mais  cette  réglé  n’a  point  lieu  paffé  le  mont 
Véfuve.  Le  plant  Murgentin  (48)  , appellé  par  quelques-uns 
Pompéien  (49) , eft  le  meilleur  de  ceux  qu’on  a apportés  de  Sicile, 
& il  produit  beaucoup  dans  le  Latium , de  même  que  le  plant 
horconien  ( f o)  dans  la  Campanie  ; mais  le  raifin  de  ce  dernier 
n’eft  bon  qu’à  manger.  Le  plant  motricien  ( y i ) dure  un  grand 
nombre  d’années  , Sc  réfifte  à toutes  les  injures  de  l’air  : fon  rai- 
fin  eft  noir  , &c  fon  vin  devient  rouge  en  vieillifiant. 

Suite  des  di£erentes  Jones  de  vignes  t conjidérées  Jèlon  la 
différence  des  pays  & la  diverje  qualité  des  terroirs. 

Jusqu’ici  nous  avons  traité  des  plants  de  vignes  dont  les 
efpeces  appartiennent , comme  en  commun  , à divers  pays  ; nous 
traiterons  maintenant  de  ceux  qui  font  particuliers  à certaines 
contrées , ou  plus  précifément  à certains  endroits  : nous  traiterons 
aulfi  des  efpeces  qui , fimples  dans  l’origine , font  devenues  mêlées 
par  le  moyen  de  la  greffe.  Le  plant  Tuderne  (i) , proprement  dit, 
& celui  dont  l’efpece  fe  nomme  mSxFlorentia  (1) , font  particuliers 
à la  Tofcane  (3).  La  talpanoife  (4),  l’étéfiaque  (y),  & la  confé- 
minie  (6),  font  très  fertiles  à Arezro.  Le  railin  talpanois  eft  noir. 


ailleurs  Floremia,  comme  nous  fai- 
fons  aujourd’hui  : au  moins  ce  paflage 
de  Pline  pourroit-il  le  faire  penfer. 
Au  refte , je  lis  ici , avec  les  manuf- 
crits. 

(5)  Marnai  ne  témoignoit  pas  une 
grande  eftime  pour  les  vins  Tofcans , 
comme  le  fait  voir  ce  vers  de  l’Epi- 
gramme  17  du  liv.  i ; 

Ut«  Dec  la  Tafdi  oatcUur  ifta  iaglt* 

Tome  V. 


(4)  AinC  nommée  de  fa  couleur  de 
taupe , félon  le  Pere  Hardouin. 

( 5 ) Ainfi  nommée  des  vents  étéfiens 
ou  annuels , qui  font  vatietfa  grappe, 
félon  le  Pere  Hardouin. 

(6)  Selon  Col^elle , liv.  j , cha- 
pitre a I , Confeminia  vinea  ea  ejl  ijus 
ex  variis  vitium  feminibus  generibuf. 
que  confiât. 
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&llax , qux  quo  plus  tulit,  eo  kudabilius  fundic  : mirum- 
que , fïEcundicate  ceflàt.  Confeminia  nigra,  vino  minime 
durante , uvâ  maximè  : poft  xv  dies,  quàm  ulla  alia  , me- 
neur ; fercilis,  fed  cibaria.  Hujus  folia,  ficut  labrufeae,  prius 
quàm  décidant , fanguineo  colore  mutantur.  Evenit  hoc 
& quibufdam  aliis,  pellîmi  generis  argumento.  Irtiola  Um- 
briæ,  Mevanatique  & Piceno  agro  peculiariaeft  ; Amiter- 
nino  pumula.  lildera  bannanica  fallax  eft  : amant  taraea 
eam.  Municipii  uvam  Pompeii  nomine  appellant , quam- 
vis  Clufinis  copiofiorem.  Municipii  & Tiburtes  appella- 
vêre , quamvis  oleagineam  nupet  invenerint  à fimilitudine 
olivæ.  NovilTîma  hæc  uvarum  ad  hoc  tempus  reperta  eft. 


(7)  Il  n’eft  pas  exaik  de  dire  que 
tous  les  plants  de  vigne  dont  les  feuilles 
rougilTent  en  automne , avant  de  tom- 
ber , ne  valent  rien.  On  en  voit  en 
£rance  dont  les  feiiilles  tougiflent  de 
très  bonne  heure , & qui  ptoduifent 
de  très  bon  fruit.  A la  vérité , il  feroit 
téméraire  d’établir  là-deffus  aucune 
réglé  générale,  puifqu’en  fait  d’agri- 
culture , les  réglés  changent  avec  les 
climats. 

(8)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent irciûla;  mais  on  lit  irtiola  dans 
toutes  les  éditions , & meme  chez  Co- 
lumclle.  Les  conjeéfutcs  des  Savants 
font  même  naître  ici  une  troilîeme 
leçon.  André  fiaccius,  liv.  5 , p.  158 , 
d’après  l’autotité  d’Ariftophane  , cité 
par  Athénée  , croit  devoir  lire  itriola; 
ce  qu’il  dérive  d’un  genre  de  railtn 
doux  , nommé  par  Ariflophane  itrion 
on  Grec.  Ce  même  ^dte  Baccius  en 
foit  une  des  fortes  de  raifins  de  palTe 
les  plus  communs  en  Italie,  fur-tout 
dans  la  contrée  de  Btvagna,  qui  ré- 


pond à la  contrée  Mevania  de  Pline." 
Plus  haut  je  lis  talpana  avec  tous  les 
Editeurs  ; cependant  je  dois  obferver 
que  les  manuferits  portent  talpona. 

(9)  Ou  territoire  de  Bevagna.  Voy. 
la  hn  de  la  note  précédente , & les  no- 
tes fur  le  chapitre  14  du  troiHeme  li- 
vre de  Pline  , tome  a. 

(10)  Ainfi  portent  quelques  manul^ 
crits , entre  autres  celui  de  De  Thou  j 
mais  le  fécond  manuferit  de  Colbert 
porte  pamida. 

(1 1)  Contrée  dont  on  a traité  au  li- 
vre 3 , ch.  1 3 •,  ainfi  que  de  l’Ombric  , 
au  liv.  3 , chap.  14 , tome  i. 

(11)  Aujourd’hui  même  Amiterno  , 
félon  Baudran  3 S.  yittorio,  félon  le 
Pere  Hardouin.  Voyez  nos  notes  fut 
le  chap.  Il  du  liv. 3. 

(i  3)  C’eft-i-dire  le  royal  ; car  éan- 
nas  fignihoit  roi  chez  les  anciens  Ita- 
liotes , félon  Hefychius.  Aujourd’hai 
même  pan  , en  langue  Slawooe,  hgnt- 
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A:  néanmoins  il  donne  un  vin  blanc.  Le  plant  écéliaque  el]b  d’un 
produit  trompeur  -,  Sc  plus  il  porte  , plus  audi  le  vin  eft  bon  j mais 
cette  abondance  même  l’épuife  , &c  il  trouve  la  mort  dans  là 
fécondité.  Les  roifins  confémîniens  font  noirs  ; ils  fe  confervcnt 
trcs  long-tems  , mais  leur  vin  fe  garde  très  peu.’  On  ne  les  ven^ 
dange  que  quinze  jours  après  tous  les  autres.  Ils  font  en  grande 
quantité  , mais  ne  font  bons  qu’à  manger.  Les  feuilles  de  ce  plant; 
avant  que  de  tomber , deviennent  rouges , comme  celles  de  la  lam^ 
bruche.  La  même  chofe  arrive  aolfi  aux  feuilles  de  quelques  autres 
plants  ; & c’eft  en  général  un  figne  qiie  ces  plants  ne  valent’rien  {7). 
Celui  qu’on  nomme  irtiole  (8)  eft  particulier  à l’Ombrie , au  Méva- 
nate  (9) , &c  au  Picendn;le  pumuU  {10),  au  territoire  ( 1 1)  d’Ami- 
terne  ( i z).  Le  baimanique  (13),  qui  fe  trouve  dans  ces  mêmes  con- 
trées, manque  fouvent,  & néanmoinsil  eft  très  recherché.  Le  railin 
Pompéien  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Pompél  (14),  quoiqu’il  fs 
trouve  en  plus  grande  abondance  à Clu(ium(i5}.  Le  Tibnrtin  » 
été  ainfi  appellé  du  nom  de  la  ville  de  Tibur  (16):  mais  depuis 
peu  les  habitants  de  cette  même  ville  ont  mis  en  vogue  un  raiCn 
nommé  olivot,  parceque  fes  grains  reflemblent  à une  olive  (17): 
c’eft  le  dernier  en  date  de  tous  les  plants  nouvellement  connus. 
^ ..  — — — ■ ' 

fie  maitte , feieneur , fire.  De  U le 
mot  de  ban  , Xarritrc-bant  de  han- 
nicTc  J de feigneur  banneret , &c.  Chez 
Ulphilas  ( ancien  Evêque  Goth  ) phan 
ou  fan  répond  au  kurios  des  Grecs, 
c’efi-à-diie  à l’exprefllon  de  feigneur, 
de  maître.  C’eft  l’origine  du  nom  fa- 
aen  que  les  Goths  modernes  donnent 
au  diable  , ou  à la  puiftance  infer- 
nale. Nos  forciers , ou  du  moins  ces 
difeurs  de  bonne  aventure  qui  font 
accroire  au  peuple  qu’ils  interrogent 
le  diable  , afteckent  de  l’appeller  U 
grand  maître , dans  leur  jargon  caba- 
nftique. 

(14)  Au  voifinage  du  mont  Vcfuve. 


Voyez  nos  notes  fur  le  cinquième 
chapitre  du  liv.  } de  Pline,  tome  z. 

(15)  Vers  la  fource  du  "Tibre,  au 
lieu  dit  aujourd’hui  Chiufi , ou  vers  le 
ValdtÇhiana.  Voyez  nos  notes  fur  le 
cinquième  chapitre  du  troifieme  livre 
de  Pline,  tome  a. 

(16)  Aujourd’hui  Tivoli.  Nous  en 

avons  parle  au  chap.  1 1 du  troifieme 
livre.  CTétoit  une  ville  du  territoire 
des  Sabins , à 1 £ milles  de  Rome , dans 
une  fituatign  dclicieiife , célébrée  par 
Ovide , par  Horace ,.  &c.  , 

(17)  C’étoit  donc  une  des  fortes  de 
cabas,  raifins  oblongs  , dont  nous 
avons  parlé , chap.  premier,  note  1 9.  « 

Xij 
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Vinaciolam  foli  noverunt  Sabini , & Laurenti.  Nam  Gau- 
ranas  fcio  à Falerno  agro  tranflacas  vocari  Falernas,  celer- 
rimè  ubique  dégénérantes.  Nec  non  Tarentinum  genus 
aliqui  fecêre , præduici  uvâ.  Capnias , & bucconiatis , & 
tarrupia,  in  Tnurinis  collibus  non  ante  demetuntur,  quàm 
gelaverit.  Phariâ  gaudent  Pifæ  : Mutina  Prufinii,  nigro 
acino , intra  quadriennium  albefeente  vino,  Mirum,  ubi 
cum  foie  circumagi  uvam , qua;  ob  id  flreptos  vocatur.  Et 
in  Italia  Gallicam  placere,  trans  Alpes  veto  Picenam.  Dixit 
Virgilius  Thafias , ôc  Mareotidas,&  lageas , compluref- 
que  externas  qux  non  reperiuntur  in  Italia. 


(l8)  Flnaciola  vitis  in  ahis  arhori- 
bus  fubUvata,  tenue  & aquee  propè fab- 
jlantit  yinum  edtbal.  Baccius , liv.  5 , 

p.  i8i. 

{19)  Ville  du  territoire  d’Oftie , & 
dont  nous  avons  parlé  au  livre  j , cha^ 
pitre  5. 

(zo)  C’eft  une  dénomination  bar- 
bare. En  conféquence  cette  montagne 
fe  nomme  auÿourd'huiiVfo/zre  Barbara, 
comme  qui  diroit  montagne  d’une 
dénomination  éttagcrc.  Au  refte , la 
dénomination  en  queftion  ne  lignifie 
autre  chofe  que  montagne  ; car  une 
montagne  fe  ait  gara  aujourd’hui  mê- 
me en  langue  Slawone.  La  dénomina- 
tion demajfique  efi  pareillement  Cel- 
tofeythe , comme  je  le  ferai  voir  plus 
loin. 

(11)  Nous  traiterons  de  ce  plant  an 
chap.  6. 

(la)  Dont  nous  avons  parlé  au  li- 
vre f , dans  les  premières  notes  du 
chapitre  onzième. 

(i))  Mot  Grec  qtii  fignifie  ici  en- 
fumé , ou  peut-être  fumeux , ou  de 
foule  LU  eafumée.  Athénée  parle  du 


capnias  de  Benevent  comme  d’un  des 
plus  excellents  vins  d’Italie , liv.  i ^ 
p.  31. 

(14)  Inconnu  aux  autres  Anciens  , 
& à tous  les  Modernes. 

(15)  Peut-être  ainfi  nommé  du  bas 
Tarinate^  c’eft- i-dire  du  pays  adja- 
cent au  rerritoire  des  Tatinates,  au- 
jourd’hui ceux  de  Tarago  , & donc 
nous  avons  parlé , liv.  5 , chap.  1 1. 

{i6)  Martial  fait  mention  de  ces  vi- 
gnes tartfives  , liv.  1 , Epigr.  44  : 

Et  que  de  urdïsfctT«ocur  Tîtibui  uve. 

(17)  C’eft  peut-être  aoaefarineau ^ 
ou  rognon  de  coq,  dont  nous  avons 
parlé, chap.  i , note  i8,p.  140,  fé- 
condé colonne.  Dans  notre  climat  ce 
raifin  eft  plus  propre  é faire  du  verjus 
que  du  vin.  Mais  plufieurs  perfonnes 
aiment  le  verjus , à titre  de  mangée 
ralraichiirant)  & il  s’agit  ici  d’un  goûc 
que  Pline  établit , moins  comme  gé- 
néral que  comme  particulier  aux  K- 
lans.  Au  refte  , ce  qui  réduit  cette 
queftion  â l’état  de  doute , c’eft  que 
plufieurs  manuferits  portent  Paria  ojt, 
lieu  de  Pharie^ 
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Le  plant  vinaciole  (i8)  n’eft  connu  que  chez  les  Sabins  , &:  à 
Laurentum  (19).  Les  vignes  du  montGaurus  (10)  ont  été  appor- 
tées du  pays  de  Falerne  : c’eft  pourquoi  elles  en  confervent  le 
nom.  Cette  forte  de  plant  dégénéré  aulTi-tôt , quelque  part  qu’on 
le  tranfporte.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  Tarentin  (ai)  à 
un  certain  plant  dont  le  raifin  e(l  très  doux.  Sur  les  collines  de 
Thurium  (ai)  on  ne  vendange  jamais  le  raifin  capnias  (a 3),  le 
bucconiate  (a4),  ni  le  tarrupien  (aj),  avant  qu’il  n’ait  gelé  {^6). 
Les  Pifans  eftiment  le  Pharien  ( ij) ; les  Modénois  le  Prufinien  (a8) , 
qui  efi  noir , 6c  dont  le  vin  efi  paillet  au  bout  de  quatre  ans.  Il 
y a un  raifin  qui  of&e  une  fingularité  remarquable  ; c’eft  qu’il  fe 
tourne  journellement  d’Orient  en  Occident  avec  le  foleii  : c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  ftreptos  , c’eft-à-dire  tournant.  En  Iulie , on 
recherche  le  vin  de  la  Gaule  ; & au  delà  des  Alpes , on  aime  celui 
du  Picentin.  Virgile  fait  mention  (a^)  des  vignes  de  Thafos,  des 
vignes  Maréotides  , des  lagéennes  {30),  6c  de  plufieurs  autres 
plants  étrangers , qui  font  maintenant  inconnus  en  Italie. 

(z8)  Inconnu  aux  Critiques  mo- 
dernes. 

(19)  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime  , 

Ctorg.  liv.  a , V.  91  : 

Suot  Thali«  ?it«i , funt  & Mareoridei  a\hæ  i 

Piuguibu>hc  terrU  babilct,  Icvioribiii  ilUt. 

£l  pa(To  PCyihia  utilior  , teouifquc  Ugroi  9 

Tcttcatura  p«ics  oUm  , TÎâuraquc  liofUâm» 

(30)  C’eft  un  mot  barbare,  & qui 
fignifie  vigne  des  tribunaux , vigne  de 
loi,  vigne  de  jugement  , venant  de 
Utg,  ancien  mot  Gothique , qui , en- 
core aujourd’hui  en  Suédois , fignifie 
loi  J jugement.  Cette  étymologie  eft 
pleinement  juftifice  pat  Virgile , qui 
dit  exprelTément  que  le  plant  logeas 
étoit  Toupie  & mi  nce,  & que  cene  lotte 
de  viçne  .étoit  deftinée  , dans  les  an- 
ciens âges  { oiim  ) , à donner  l’épreuve , 
la  gêne , la  queftion  de  la  vigne , & i 
fener  les  pieds  des  criminels  pour  ti- 

4^ 


rer  d’eux  la  confeflion  de  leurs  crimes . 

TcMifque  lageoi  » 

Tcataiuri  pciies  olim  , viâuuque  liogoam  ^ 

car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu’il 
faut  lire  viclura  dans  le  vers  de  ce 
Poète  , & non  pas  vinüura  ; le^on , ou 
plutôt  faute  monftrueufe  , générale- 
ment adoptée  Jurqii’ici , & que  nous 
relevons  pour  la  première  fois , rele- 
vant en  meme  rems  la  méptife  des  pi  us 
habiles  Critiques  , qui  dctivoieiit  ce 
mot  logeas  du  Grec  tagôs  j un  lievre  : 
interprétation  qui  ôtoit  au  vers  de  Vir- 
gile toute  fon  energie  & tout  feus  rai- 
fonnable.  Le  vrai  fens  de  ce  palTage  eft  : 
Tenuifque  logeas  , qut  olim  tentât ura. 
erat  pedes  , & vidura  peninacitaum 
linguo.  On  a déjà  vu  plus  haut  que  la 
plupart  des  noms  de  vignes  donc  pacte 
ici  Pline,  font,  comme  ces  vignes  me- 
mes, d’origine  barbare.  V.  la  note  ao- 
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Sed  fum  etiamnum  infignes uvâ,nonvino,ambrofiaca, 
duracina , fine  ullis  vafis  in  vite  fervabilis  : tanta  eft  contra 
frigora , æftus , tempeftatefque  firmitas.  Nec  orthampelos 
indiget  arbore  aut  palis,  ipfa  fe  fuftinens  : non  item  dadty- 
lices  digitali  gracilitate.  Columbinæ  è raccmofiflîmis  : & 
magis  purpurex  cognomine  bimammiæ , quando  non  ra- 
cemos , fed  uvas  alias  gérant.  Item  tripedanea,  cui  nomen 
à menfura  eft.  Item  fcirpula  paflb  acino.  Et  Rhxtica  in 
maritimis  Âlpibus  appellata , diftimilis  laudatx  illi  : nam- 
que  hæc  brevis , conrerta  acino,  degener  vino  , fed  cute 
omnium  tenuiflimâ,nucleo,  quemChium  vocanc , uno  ac 
minimo  , acinum  prægrandem  unum  alterumve  habens. 
Eft  & nigra  Amminea,  cui  Syriacæ  nomen  imponunt. 
Item  Hifpana  ignobilium  probatiflima. 

In  pergulis  veto  feruntur  efcarix  appellatx,  è duracinis, 
albx  nigrxque  ; & bumafti  totidem  coloribus  ; ac  nondum 


(j  i)  Ou  plant  hydropiqiie , c’eft-â- 
dire  dont  les  grains  font  extrêmement 
enflés.  Zîareft  une  expreflion  Celtique 
qui  fignifie  humeur  furabondante  , 
eau , &c.  6c  dont  les  Latins  ont  fait 
enflé  d’eau.  Voyez  la  note  1 7 
du  chap.  I , p.  138  , fécondé  colonne. 

(31)  C’eft-à-dite  vigne  droite,  vi- 
gne qui  fe  foutientd'elle-même.  Nous 
en  avons  parlé  plus  liant,  chapine  1 , 
pote  14,  p.  137. 

(}})  Voyez  la  note  ly  du  chap.  1 , 

p.143. 

(3  4)  Inconnues. 

(3  5)Virgile  en  faitmention , Géorg. 
liv,  Z,  V.  95. 

^3  6)  Le  Pere  Hardouin  juge  que  ces 


vignes  font  les  mêmes  que  les  bumaT- 
tes , dont  nous  avons  parlé  au  chap.  1, 
note  zo , p.  141. 

(37)  Voyez  Columelle  , p.  84, 

(38)  Quelques  manufctits  portent 
fcripula. 

(39)  Qui  s’étendent  depuis  Genes 
jufqu’aa  mont  Adule  , où  eft  la  fource 
du  Pô. 

(40}  Au  chapitre  précédent. 

(41)  Au  lien  de  quem  Chium  votant^ 
quelques  manufctits  portent  quod  Chii 
vacant.  Au  refte , ces  mêmes  manuf- 
dits  portent  acinum  prégrande , au  lieu 
de  acinum  prégrandem  , que  nous  ju- 
geons êue  la  vraie  le^on. 
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Il  y a aufli  des  plants  dont  on  fait  grand  cas , non  pour  leurs 
vins , mais  pour  leur  railin  : tels  font  le  plant  ambroliaque  &:  le 
duracin  (31),  dont  les  raifuis  fe  gardent  long-tcms  fur  le  cep  , 
fans  qu’il  foit  befoin  de  les  enfermer  dans  des  vafes , tant  ils  ont 
de  réliftance  contre  le  froid  , la  chaleur  & les  orages.  La  vigne 
que  les  Grecs  nomment  orthampelos  (31) , n’a  pas  befoin  d’arbre 
ni  d’échalas , parcequ’elle  fe  foutient  d’elle-mcme.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  la  dadlylite  (33),  qui  n’eft  pas  plus  grolTe  que  le  doigt , 
comme  fon  nom  l’indique.  Les  colombines  ( 3 4)  font  des  plus  fer- 
tiles, &L  plus  encore  les  purpurines  (33),  qu’on  appelle  aulfi  vignes 
à deux  mamelles  (36),  parcequ’elles  portent  toujours  deux  grolfes 
grappes  de  raifin  l’une  à côté  de  l’autre.  Il  y a auflTle  plant  tri- 
pede  i^j) , dont  la  hauteur  eft  en  effet  de  trois  pieds  ; &c  le  fcir- 
pule  (38) , dont  le  raifin  reffemble  à celui  qui  eft  féché  au  foleil. 
De  plus,  on  connoît,  dans  ce  même  genre,  la  vigne  Rhétique, 
ainfi  nommée  des  Alpes  maritimes  (39),  mais  différente  de  celle 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  {40)  : car  celle  dont  il  s’agit  main- 
tenant eft  courte  ; fes  raifins  ont  les  grains  ferrés  les  uns  contre 
les  autres , la  peau  plus  mince  qu’aucun  autre  railin  , un  feul  pepir» 
très  petit,  nommé  Khius{/^i)\  Sc,  dans  chaque  grappe,  un  grain 
ou  deux  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  (41)  : mais  le  vin 
quelle  produit  n’a  pas  beaucoup  de  qualité.  Il  y-  a encore  l’Ammi- 
néenne  noire , appellée  aufli  plant  Syrien  ; & l’Efpagnole , qui 
donne  le  meilleur  raifin  à manger,  entre  tous  ceux  qui  ont  peu 
de  réputation. 

Les  raifins  qui  ne  fervent  que  pour  la  table  croiflent  fur  treille, 
comme  aufli  les  duracins  (43) , tant  blancs  que  noirs 3 les  bumaftes , 
unt  blancs  que  noirs  3 &c  d’autres  dont  bous  n’avons  point  encore 


(41)  On  devroit  toujours  trouver  ment.  La  vigne  qu’on  pomme  Çû- 
cinq  pépins  dans  chaque  grain  de  rai-  W/ifAc  dans  nos  jardins  y eft  très  fujette: 
6n  3 mais,  prefque  toujours , plulieurs  & fouvent  fes  grains  fout  abfolumenc 
avortent  :& certaines  efpeces  font  plus  dénués  de  pépins, 
cxpofces  que  d’autres  â cet  avorte-  (43}  Voyez  ci-deflus  la  note  a(>. 
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diclcE  Ægia  , & Rhodia , & uncialis,  velue  à pondéré  acini. 
Item  picina  omnium  nigerrima  ; & coronario  naturæ  lufu 
fteplunicis , acinos  foliis  intercurfantibus  : & quas  forenfes 
vocantur , celeres  proventu , vendibiles  afpeâu , portatu  fa- 
ci  les.  Contra  damnantur  etiam  vifu  cinerea , & rabufcula , 
6c  afinufea  ; minus  tamen , caudas  vulpiuin  imitata , alope- 
cis.  Alexandrina  appellatur  vitis  circa  Phalacram  brevis , 
ramis  cubitalibus,  acino  nigro  fabæ  magnitudine,  nucleo 
molli  & minimo , obliquis  racemis  prædulcibus , folio  parvo 
6c  rotundo , fine  divifuris.  Septimo  bine  anno , in  Narbo- 
nenfis  provmciæ  Alba  Helvia  , inventa  eft  vitis  uno  die 
deflorefeens  : ob  id  tutilfima.  Narbonicam  vocant , quam 
nunc  cota  provincia  conferit. 


(44)  Ainfi  nommé  à'Ægios  , ville 
d'Àchaïe , peu  éloignée  de  Corinthe  , 
& donc  nous  avons  parlé , livre  4 , 
chap. 5. 

(45)  Virgile  en  parle , Géorg.  liv.  1, 

V.  loi  : 

Non  ego  te  meofii  6c  DU  accepu  fecuadU 
Trtniîeiim , Rbodia , &c. 

Voyez  auflî  Macrobe , Saturn.  liv.  i , 
chap.  i6  179.  Ce  même  railin  pre> 
noir  le  nom  d’Hipponien.  Sur  quoi 
confultez  Athénée  , liv.  14,  p.  ($54. 

(46)  C’ed  ce  même  raifin  que  Colu- 
melle , liv.  j , chap.  a , p.  84 , nomme 
uva  unciaria.  C'eflaufli  ce  dernier  nom 
que  lui  donne  Uidore , liv.  1 7 , chapi- 
tre J. 

(47)  L'élite  des  manufetits  lit pici- 
itum  J & non  pas  pucinum  , comme  on 
lit  chez  les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin , qui  fait  voir  d'ailleurs  qu'il 
faut  lire pïcinum  , & que  le  nom  de  ce 
raifin  lui  eft  donné  à pice  j de  ce  qu’il 
eüb  noir  comme  de  la  poix.  Ce  n’eft  pas 


que  Pline  ne  fafte  ailleurs  mention  du 
vin  Pucin  , vinum  Pucinum.  Nous  en 
traiterons  au  chap.  6. 

(48)  C’eft-é-dire  coronaires,  ou 
oui  , par  l’encrelacemenr  de  leurs 
feuilles  & de  leurs  jappes , imircnc 
les  couronnes , & les  imitent  naturel- 
lement ; i la  différence  de  certaines 
vignes  que  l’on  cultive  aux  environs 
de  rOrléanois  , & auxquelles  on  don- 
ne , avec  art , cette  diftjofîtion  élé- 

fante.  Sur  quoi  confultez  Charles 
tienne,  à l’article  Vinetum , p.  198. 
Columelle , ibid.  fait  aufli  mention  des 
plants  Jlephanites.\ 

(49)  Nos  villageois  les  nomment  en- 
core aujourd’hui  desfoirards  , félon  le 
Pere  Hardouin.  Je  ne  garantis  pas  la 
jufteffe  de  ce  rapport. 

(50)  Plufieurs  manufetits  portent 
rahucula.  Le  Pere  Hardouin  foupç onne 
qu’il  faut  lire  ravufcula  , dérivant  cette 
dénomination  à colore  rmo , id  eft, 
fuhfufeo, 

pzirlé  > 
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parlé  j favolr,  le  railln  d’Ege  (44),  celui  de  Rhodes  (4^),  8c  le 
taifin  nommé  oncial  (46) , parceque  chaque  grain  pefe , pour  ainh 
dire  , une  once.  Il  y a aufli  le  plein  (47),  qui  eft  le  plus  noir  de 
tous  j 8c  le  ftéphanique  (48) , qui , par  un  jeu  de  la  Nature,  imite 
la  figure  d’une  couronne , au  moyen  des  feuilles  qui  s’entrelacent 
parmi  les  grains.  Ces  deux  fortes  de  raifins , qu’on  nomme  aulli 
forains  (49) , viennent  en  abondance  en  peu  de  tems , font  agréa., 
blés  à la  vue , 6c  faciles  à tranfporter  d’un  lieu  à un  autre.  Au 
contraire  le  raifin  cendré,  le  rabufcule  (yo),  8c  l’afinufque  (ji)  , 
.font  méprifés  dès  qu’on  les  voit , pareequ’ils  déplaifent  à l’œil. 
Mais  l’alopécien  , ou  renardier  (ji)  , ainfi  nommé  parceque  fa 
grappe  rell'emble  à la  queue  d’un  renard  , eft  un  peu  plus  ef- 
timé.  Aux  environs  de  la  montagne  Phalacra  (53)  il  y a un 
plant  appellé  Alexandrin  ( f4)  ; ce  plant  eft  petit,  8c  ne  jette 
fon  bois  que  d’une  coudée  de  long.  Son  raifin  eft  noir , 8c  fort 
doux  ; les  grains  font  de  la  grofteur  d’une  feve  3 le  pépin  eft  très 
petit  8c  tendre  ; la  grappe  eft  tortue , la  feuille  petite , ronde , 8c 
non  découpée.  On  a trouvé  il  y a fept  ans  (35),  dans  le  pays 
d’Albi,  qui  fait  partie  de  la  province  Narbonnoife,  une  forte  de 
vigne  qui  fleurit  8c  défleurit  en  un  feul  jour , 8c  qui , par  cette 
raifon,  ne  craint  point  les  injures  de  l’air.  On  la  nomme  Nar- 
bonnoife, 8c  fon  plant  fe  cultive  dans  toute  la  provinçe  de  ce 
meme  nom. 


(51)  Tous  les  manufccits  portent 
ajinufea  , ainfi  queMacrobe,ioii/. 

( 5 1)  C’eft  celui  que  nous  nommons 
raijin  èarj/f. 

(55)  partie  du  mont  Ida  de 

Phrjgie  , félon  le  Scholiafle  de  Nican- 
dre , p.  3 3 3 & félon  Hef)3gliius. 

(54)Âinfi  nommé  d’AIsxandrie  en 
Troade , & non  pas  d’Alexandrie  en 
Epypte.  Ceux  du  mont  Apennin  don- 
nent à cette  vigne  le  nom  de  vt^nj  dtl 
prfo.  Plu'ieuts  Savaots  en  tout  l.r 

Tome  V. 


grappe  d’ours  {^ard-ojlaphylê  ) de  Galien 
xasà  lémf  , liv.  7 , cliap.  4.  M.iis  le 
Pere  Hardouin  s’inferit  en  faux  con- 
tre eux , par  la  raifon  que  Galien  fait 
mention  d’un  raifin  âpre  , au  lieu  que 
l’Alexandrin  de  Troade  eft  un  raifin 
doux , félon  Pline. 

(5  5)  Je  lis  au  texte  , avec  les  manuf- 
crits , feptimo  hinc  onno  , 6c  non  pas 
feptem  abhinc  annis  avec  les  Editeurs 
anterieurs  au  Pere  Hardouin. 

Y 
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Injîgnia  culiurce  yinearum. 

Caput  C a t o k u m ille  primus , triumpho  & Cenfurâ  fuper 
4.  caetera  infignis , magis  tamen  etiamnum  claritate  littera- 
rum  , præceptifque  omnium  rerum  expetendarum  datis  ge- 
neri  Homano , inter  prima  vero  agrum  colendi , illius  ævi 
conftfllone  optimus  ac  fine  æmulo  agricola  , pauca  attigit 
vitium  généra , quarumdam  ex  iis  jam  etiam  nominibus 
abolitis.  Separatim  toto  traiStatu  fententia  ejus  indicanda* 
eft , ut  in  Omni  genere  nofeamus  quæ  fuerint  celeberrima, 
anno  fcxcentefimo  Urbis , circa  captas  Carthaginem  ac 
■ Corinthum , cùm  fupremum  is  diem  obiit , & quantum 
poftca  ccxxx  annis  vita  profecerit. 

Ergo  de  vitibus  uvifque  ita  prodidit  : Qui  locus  vino 
optimus  dicetur  efle,  & oftentus  folibus,  Ammineum  mi- 
nufculum,  &:  geminumeugenium,  helvinum  minufculum 
conferito.  Qui  locus  craflior  aut  nebulofiot , Ammineum 
majus,  aut  Murgentinum,  Apicium  Lucanum  ferito.  Cae- 
tera: vites  mifccDac  maxime  in  quemvis  agrum  conveniunt. 
In  lora  reétè  conduntur.  Quas  fufpendas , duracinas , Am- 


(i)  Voyez  Plutarque , vie  de  Caton 
l'ancien  , p.  541. 

(1)  Voyez  Plutarque , vie  du  meme 
meme  Caton , p.  j 4 5 , 

())  Les  manuferits  varient  ici;  les 
uns  portent  illius  tvi  ; les  autres , ille 
vero  dvi  ; les  autres  , ille  evi. 

(4)  Carthage  & Corinthe  furent 
detruires  la  meme  année  , c’ell-i-dire 
l’an  de  Rome  608  , comme  il  réfulte 
du  témoignage  de  Pline  à l’égard  de 


Corinthe  , liv.  j 4 , chap.  1 ; & du  té- 
moignage de  Velleius  Patetcule,  li- 
vre I , â l’égard  de  Carthage. 

(5)  Le  Pere  Hardouin  et(  conclut 
que  Pline  écrivoit  ceci  l’an  de  Rome 
830. 

(6)  Voye#Caton  lui-même  , de  re 
ruji.  chap.  (î , p.  1 Z & i j . 

(7)  Des  manuferits , les  uns  portent 
helvinum  J les  autres  helvium.  Chez 
Caton  , ibid.  on  lit  helveolum , ainfi 
que  cher  Varron , de  re  ruJl.  liv.  i , 
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De  la  culture  des  vignes  ; exemples  remarquables  a ce  Jùjet. 

L’ancien  Caton  , célébré  par  fon  triomphe  (i)  & fa  Cen- 
fure  (1),  ôd  plus  encore  par  fon  habileté  dans  les  lettres , & par 
les  fages  préceptes  qu’il  a donnés  au  Peuple  Romain  fur  toutes 
fortes  de  notions  utiles  , & principalement  fur  l’agriculture  , ^ 
laquelle,  de  l’aveu  de  fes  contemporains  (3),  il  s’entendoit  mieux 
qu’homme  qui  fut  au  monde  ; Caton  , dis-je , n’a  fait  mention 
dans  fes  œuvres  que  d’un  petit  nombre  de  plants  de  vignes  : en- 
core y en  a-t-il  dont  les  noms  font  déjà  même  inconnus  au- 
jourd’hui. Je  ne  lailTerai  pas  néanmoins  de  rapporter  exprelTé- 
ment  ce  qu’il  en  dit , afin  de  fliire  connoître  quelles  fortes  de 
plants  étoient  les  plus  eftimés  lorfqu’il  mourut  ( c’eft-à-dire  l’an 
fix  cent  de  Rome  , vers  le  tems  de  la  prife  de  Carthage  (4)  fid 
de  Corinthe  ) ; & quels  progrès  l’agriculture  a faits  depuis  ce 
tems-là,  dans  l’efpace  de  deux  cents  trente  ans  (3). 

Voici  ce  que  dit  Caton  (6)  touchant  les  vignes  les  raifins. 
Dans  les  endroits  les  plus  propres  à la  vigne,  & bien  expofés  au 
foleil , il  faut  mettre  le  petit  plant  Amminéen , les  deux  plants 
eugéniens,  & lo  petit  plant  d’Albi  (7).  Dans  les  terroirs  gras  (^) 
ou  fujets  aux  brouillards , il  faut  mettre  le  grand  plant  Ammi- 
néen, le  Murgentin,  & l’Apicien  de  Lucanie.  Les  autres  plants 
peuvent  fe  mettre  indifféremment  dans  toute  forte  de  terroirs. 
Les  raifins  qu’ils  produifent  font  bons  à garder  dans  de  la  pi- 
quette (9}  3 les  duracins  & les  grands  Amminéens  demandent  à 
être  fufpendus  (10)  au  plancher,  ou  bien  à être  mis  devant  la 
forge  (il)  d’un  maréchal  ; Sc  de  ces  deux  maniérés  ils  acquer- 


chap.  X 5 . Nous  avons  parlé  de  ce  plant  Caton , itij.  Voyez  aulfi  Varron , d* 
d’Albi  6c  des  autres  ici  mentionnés,  re  ru/?,  ibid. 

dans  les  chapitres  précédents.  (9)  Dont  nous  parlerons  au  eliapi- 

(3)  Qui  locus  crajfuj  erit,  aut  nehu-  tre  10. 
lopor , ihi  Ammincum  majus  , aut  .Ylur-  (10)  Caton , itid, 
gentiniunjautApicinumLucamnnferuo.  (i  i)  Caton, iéi<é.  1 

Y ij 
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mineas  majores  : vel  ad  fabrum  ferrarium  pro  paflis  hx 
redtè  fervantur.  Nec  funt  vetuftiora  de  illa  re  Latinx  lia- 
gux  prxcepta  : tam  propè  ab  origine  reriim  fumus.  Am- 
mineam  proximè  diÂam  , Varro  fcantianam  vocac. 

In  noilra  xtate  pauca  exempla  confummatx  hujus  artis 
fuêre  : verùm  eo  minus  omittenda , ut  nofcantur  etiam  prx- 
mia,  quæ  in  omni  re  maxime  fpe<ilantur.  Summam  ergo 
adeptus  eft  gloriam  Acilius  Sthénelus , è plebe  libertina  , 
Lx  jugerum  non  ampliùs  vineis  excultis  in  Nomemano 
agro , atque  cccc  nummûm  venumdatis.  Magna  fama  & 
Vetuleno  Ægialo  perinde  libertine  fuit , in  Campanix 
rure  Liternino,  majorque  etiam  favore  hominum,  quo- 
niam  ipfum  Africani  colebat  exfilium.  Sed  maxima , ejuf' 
dera  Stheneli  opéra , Rhemmio  Palxmoni , alias  gram- 


(ii)  Caton  , iiid.  parle  aufli  des 
grappes  feantiennes  ; mais  il  paroît  les 
didinguer  des  grandes  Amminéennes. 
Voici  fes  paroles  ; Quas  fufpendas  , du- 
racinas  , Ammineas  majores  j & fean- 
tianas  opportuniffimas  ejl'e.  Le  Pete 
Hardouin  croit  que  ce  nom  de  Ican- 
ticnne  ed  dû  à un  ancien  perfonnage 
qu’il  fuppofe  avoir  été  nommé  Scan- 
tius y & qui  a été,  félon  lui,  un  des 
ancêtres  delà Manlia  Scantilla  Augujla 
des  médailles.  Cette  fuppofition  ed 
abfolumeiit  dénuée  de  preuve.  Com- 
me la  plupart  des  noms  de  vignes  cités 
ar  Pline  font  évidemment  des  noms 
atbares , je  ctoitois  plutôt  que  fean- 
tiana  n’ed  qu’un  fynonyme  A'Ammi- 
nea  , & que  l’une  & l’autre  dénomi- 
nation dgnide  vigne  de  retranche- 
ment, vigne  de  boulevard.  En  effet, 
am-min fignilier  forterede  en 
langue  Oùeiuale,  venant  de  l’Hébreu. 


amos  , fort  ; & min  , ville  en  Iang.ige 
Egyptien  ; & d’autre  part , fckantfe 
en  langue  Belgique  , jehans  en  lan- 
gue Tudefque  , skans  en  Suédois,  en 
Iflanlois , lignifient  un  boulevard.  Je 
me  figure  que  l’une  & l’autre  de  ces 
dénominations , rapportées  à une  vi- 
gne , défignent  une  vigne  de  haie , une 
vigne  qui  forme  une  haie  , un  retran- 
chement naturel.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  conjeéhire  que  fcanüen  edl’équiva- 
lent  Celtique  Européen  du  nom 
d’origine  orientale  Ammineen  donné 
au  plant  dont  nous  parlons  ; car  le  lieu 
quelconque  de  rit.!  lie  qui  s’appelloir 
Amminée,  devoir  fans  doute  ce  nom 
au  genre  de  vignes  qu’il  produifoit, 
& ce  genre  de  vignes  pouvoir  venir 
d’Orient  aufli-bien  que  fon  nom.  Nous 
avons  traité  des  plann  Amminéens  au- 
commencement  du  chap.  i. 

(i}^  Territoire  Éuneux  chez  Mar- 
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rom  la  qualité  des  raiCns  de  palTe , & fe  garderont  très  bien.  Kons 
n’avons  pas , en  langue  Latine , de  plus  anciens  préceptes  fur  ce-.:c 
matière  que  ceux  de  Caton , tant  nous  fomines  peu  éloignes  c.e 
l’origine  des  choies.  Varron  appelle  Icantien  (iij  le  railin  Ammi- 
néen  dont  nous  venons  de  parler. 

De  notre  tems  peu  de  gens  ont  porté  la  culture  des  vignes  au 
plus  liant  point  de  perfection.  Je  dois  néanmoins  rapporter  ce 
petit  nombre  d’exemples , afin  que  l’on  connoifle  le  grand  profit 
que  l’on  peut  retirer  de  cette  culture  , puifque  c’eft  à quoi  l’on 
regarde  principalement  en  toutes  choies.  Perfonne  n’a  furpalTé  en 
ce  genre  Acilius  Sthenelus , homme  du  peuple  , &:  fils  d’un  alfranchi. 
Il  n’avoit  que  foixante  arpents  de  vigne  dans  le  territoire  deNo- 
mente  ( 1 3 ) ; & il  les  cultiva  fi  bien  qu’ils  furent  vendus  quatre  cents 
fois  cent  mille  fefterces  ( 1 4).  Vetulenus  Egialus  { i f) , pareillement 
fils  d’un  affranchi , fe  fit  aulTi  une  grande  réputation  par  les  vignes 
qu’il  cultiva  à Literne  (16),  dans  la  Campanie  ; &c  ce  qui  contri- 
bua à augmenter  encore  fa  réputation , c’eft  que  cette  ville  étoic 
le  lieu  meme  où  Scipion  (17)  avoit  vécu  en  exil.  Mais  l’homme 
qui , dans  ce  genre , ait  fait  le  plus  de  bruit , fii  qui  en  fut  rede- 
vable au  meme  Sthenelus  dont  je  viens  de  parler , c’cll  Rhcninius 


rial,  livre  i,  Epigramme  \c6  : 

lo  Nomentxoii , Ovidi  , quod  nafeitur  jgHt  > 
Accrpic  (luoiiocemporalonga  merum , 

Xxuit  xnnoti  morei  nomcoiiu:  fcocâl , 
ic  quldqirid  ToluK  leAa  vocatuc  aoui. 

(14)  Âinfl  portent  les  manuferirs. 
Cette  fomme  revient  d quatre  millions 
de  livres  de  notre  raonnoie.  Hetmo- 
laiis  Barbatus  lit  difiiéremmenc , &:  de 
la  le^on  qu’il  fuit,  il  ne  réfulte  qu’une 
fomme  d’environ  quarante  mille  li- 
vres , monnoie  de  France.  Si  la  pre- 
mière eft  exorbitante , la  fécondé  eft 
bien  modique. 


(15)  Contemporain  de  Seneque  , 
dont  voyez  l’Epitre  86  , p.  374. 

( 1 6)  Donc  nous  avons  parlé , liv.  j , 
chap.  5. 

{17)  Ecoutons  S Auguftin , Cue  de 
DieUjWs.  J , p.  1 1 : Scipio  ilU  Rome 
halieque  liberator  y ejufdemque  helli 
Pun'tci  confeôlor  y vtüor  Honnebaits  y 
domitorque  Carthagints  . . . inimieo- 
rum  accufationtbus  cejjît  y careafque pu- 
tria  quam  fuâ  virtute  falvam  & libiram 
reddidii , in  oppido  Liternenjt  egit  reli- 
qaam  compUvitque  vitam.  Voyez  aiîflî 
Valere  Maxime , liv.  5 , chap.  3 3 Uc 
Tice  Live , liv.  3 8 , p.  48  3. 
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nutici  arte  celebri , in  hifce  xx  annis  mercato  rus  dc  num  • 
mûm  in  eodem  Nomenuno  decimi  lapidis  ab  Urbe  di- 
verticulo.  Eft  autem  ufquequaque  nôu  vîlicas  mercis  per 
omnia  fuburbana,  ibitamen  maxima , quoniam&  negle<Sla 
per  indiligcnciam  prædia  paraverat , ac  ne  in  peflîmis  qui- 
dem  elegantioris  foli.  Haec  aggrefl'us  excolere , non  vircute 
animi , fed  vanicate  primo , quæ  nota  mire  in  illo  fuit , paf- 
tinatis  de  integro  vineis  cura  Stheneli  , dum  agricolam 
imitatur , ad  vix  credibile  miraculum  perduxic , intra  o6ka- 
vum  annum  cccc  nummûm  emptori  addidâ  pendente 
vindcmiâ,  Cucurritque  nemo  non  ad  fpe^iandas  uvarum 
in  iis  vineis  ftrues,  licteris  ejus  altioribus  contra  id  pigrâ 
vicinicate  fibi  patrocinante  : noviffimè  Annaco  Senecâ , 
principe  tum  erudicionis , ac  |)otentiaî , quæ  poftremo  ni- 
mia  fuie  fuper  ipfum  , minime  urique  miratore  inanium  > 
canto  prædii  ejusamore  capto,  uc  non  puderet  invifb  alias 
& oftencaturo  tradere  palmam  eam,  emptis  quadruplicaco 


( 1 8)  Dont  Suétone  a ectit  la  vie.  Il 
florilToit  fous  Tibere  & fous  Claude. 

( 1 9]  Six  millions  de  notte  mon  noie  , 
ou  (implement  foixantc  mille  fmnes, 
en  fuppofant  que  le  chlfFie  n’eft  point 
barré  par-delTus  : & il  faut  convenir 
que  la  première  fomme  eft  exorbi- 
tante pour  l’achat  d’un  bien-fonds  que 
notre  Auteut  fuppofe  avoir  été  vendu 
à vil  prix. 

{lo)  Le  Pere  Hardouin  prétend  que 
par  le  mot  rus  il  faut  entendre  un  do- 
maine de  deux  cents  arpents.  Con- 
fultez  fes  raifons  chez  lui-mcme. 

(1 1 ) Le  Pere  Hardouin  croit  que  Pa- 
Icinon  fe  contenta  d’employer  la  mé- 
thode de  Sthenelus,  & non  l’entremilê 


& les  avis  direéts  de  Sthenelus  en  per- 
fonne.  Je  penfe  avtw  failî  le  vrai feiu 
dc  curâ  Stheneli. 

(ai)  Quatre  millions  de  notre  mon- 
noie,  du  moins  en  lifant  le  chiffre 
comme  fait  le  Pere  Hardouin. 

(13)  Voyez  un  autre  récit  du  m^me 
genre , liv.  1 8 , chap.  , au  fujet  de 
Caius  Furius. 

(14)  En  le  rendant  fnfpeâ  i Néron. 
Ecoutons  Tacite,  Annal,  livre  14  , 

i Tanquam  ingéniés^  & prna- 
tum  fupra  modum  eveSas  opes  adhuc 
augeret , quodque  fiudia  civium  in  fe 
veneret  , hortarum  quoqut  ameemtate 
& viltarum  magnificentiâ  qaaji  princi- 
pem  fupergrederetur  . , . Kerum  mors 
Durrhi  injregic  Seneçtt  pottntiam  , (rç. 
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Palémon , Grammairien  célébré  ( 1 8) , qui  acheta  il  y a vingt  ans , 
pour  la  fomme  de  fix  cents  fois  cent  mille  fefterces  {19),  un  do- 
maine (io)  litué  dans  le  territoire  de  Nomente,  à dix  milles  de 
Rome , & à une  dillance  aflez  conGdérable  du  grand  chemin.  Q|| 
fait  que  les  domaines , dans  tous  les  environs  de  Rome , ne  font 
pas  fort  chers.  Mais  celui  dont  nous  parlons  l’étoit  le  moins  de 
tous , d’autant  qu’il  avoit  été  négligé  par  la  parefl'e  de  fon  maître 
précédent,  &:  qu’il  eft  litué  dans  un  des  plus  m.uivais  terreins. 
Rhemnius  Palémon  entreprit  de  le  cultiver,  non  par  la  noble 
émulation  d’un  travail  utile,  mais  pour  contenter  fa  vanité  , qui , 
comme  l’on  fait , étoit  extraordinaire.  Pour  cela , il  fit  houer  de 
nouveau  &c  en  entier  ces  vignes  par  les  foins  &c  fous  la  direélion 
de  Sthenelus  (ai).  Par  ce  moyen,  tout  en  contrefaifant  le  cul- 
tivateur , il  perfedionna  réellement  la  nature  de  fon  terrein , &c 
le  mit  tellement  en  valeur , qu’au  bout  de  huit  ans  ( ce  qui  eft  pref- 
que  incroyable ) il  vendit  quatre  cents  fois  cent  mille  fefterces  (a a) 
la  récolte  d’une  feule  année.  Chacun  couroit  avec  emprelfement 
pour  voir  les  monceaux  énormes  de  raifins  qui  furchargeoient  lés 
vignes  : mais  fes  voifins  {t}),  pour  couvrir  leur  parelfe,  attri- 
buoient  cette  prodigieufe  abondance  à la  fcience  profonde  du 
Grammairien.  Dix  ans  après  la  nouvelle  culture  donnée  à ces 
vignes  par  Palémon , il  arriva  qu’Annæus  Séneque , le  plus  favant 
perfonnage  & le  citoyen  le  plus  puiftant  de  fon  teins  , mais^ 
dont  la  puiftance  excelfive  caufa  la  perte  (14},  homme,  au  fur- 
plus  , qu’on  ne  foupçonncra  pas  d’avoir  admiré  des  bagatelles  , 
conçut  une  fi  violente  palfion  d’acquérir  ce  vignoble , qu’il  l’acheta 
quatre  fois  ce  qu’il  avoit  coûté.  C’eft  ainfi  que  le  fuffrage  de 
Séneque  même  donna  la  palme  de  la  cultivation  à ce  Palémon  , 
encore  que  ce  ne  fut  qu’un  fanfaron , &c  meme  un  homme  odieux , 


Le  meme  Tacite,  Annal,  livre  15, 
p.  104,  & Dion,liv.  61,  p.  ($94, 
écrivent  qu’en  quatre  ans  de  faveur  il 
amafia  une  fomme  qui  revient  à trente 

I 


millions , monnoie  de  France.  Juvcnal 
fait  mention  des  vaftes  jardins  de  Sc- 
neque , Satyr.  i o , v.  16  i 

Seoeoe  pniÜTitis  horiof. 
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vineis  illis  incra  decimum  ferc  curx  annum  ; digna  opéra 
cjux  in  CxcLibis  Setinifque  agris  proficeret , quando  & 
poftea  fxpenumero  feptenos  culeos  fîngula  jugera , hoc  eft, 
amphoras  ccntenas  quadragenas  mufti  dedcre.  Ac  ne  quis 
vidam  in  hoc  antiquitatetn  arbitrarecur , idem  Cato  denos 
culeos  redire  ex  jugeribus  fcripfic , efficacibusexemplis  non 
maria  plus  tcmerata  conferre  mercatori,'non  in  Rubrum 
limislndicumvemerces  peticas,  quam  fedulumruris  larem. 

Vino  antiquiflima  claricas  Maroneo,  in  Thracix  mari- 
tima  parte  genito  , ut  audor  eft  Homerus.  Neque  enira 
fabulofa,  aut  de  origine  varie  prodita  confedamur,  prx- 
terquam  Ariftxum  primum  omnium  in  eadem  genre  mel 
mifcuifle  vino,  fuavitate  prxcipuâ  utriufque  naturx  fponte 
provenientis.  Maroneum  vicies  tanto  additq  aqux  mifcen- 
dum  Homerus  prodidit.  Durât  etiam  vis  eadem  in  terra 
generi , vigorque  indomirus  : quippe  cùm  Mucianus  ter 
Conful  ex  his  qui  nuperrimè  prodidêre  , fextarios  fingulos 
odogenis  aqux  mifceri  compcrcrit  prxfens  in  eo  tradu  ; 
efle  autem  colore  nigrum,  odoratum  , vetuftate  pinguef- 


(15)  Huit, félon  Columelle,  liv.  j, 
chap.  } , p.  90.  Le  cuUus  coiuenoic 
vingt  amphores  j ic  l'amphote  , com- 
me nous  l’avons  déjà  fait  obfervet  , 
contenoitla  huitième  partie  d’un  muid 
moderne , mefure  de  Paris. 

{16)  Dans  un  palTàge  de  Ton  livre 
d;s  Origines  y cité  en  ces  termes  par 
Varron,  de  re  rufl.  liv.  i , chap.  i : 
Annon  M.  Cato  J'crib’u  in  Uhro  Origi- 
numjîc?  AgerGailicus  Romanus 

VOCATÜR  ,QUt  VIRITIM  CIS  ArI.MINU.M 
DATOS  EST  ULTRA  AGRUM  PiCENTICXt. 

In  eo  aoro  aliquotfariam  in  sin- 
CUtA  JUGERA  ULN'A  CULLEA  VINI 
FIVMT. 


fi  7)  C’eft  le  Marônos  oinos  d’Athc- 
nce  , liv.  1 , p.  i(>.  Les  Critiques  pré- 
tendent que  le  vin  Maroncc  n’eft  au- 
tre que  le  vin  de  Marogna  , autrefois 
Maronea  J ville  de  Thrace  dont  nous 
avons  parlé  au  liv.  4 , chap.  1 1 , & 
dont  ils  font  fondateur  Maron  , Roi 
de  Thrace,  fils  d’Evanthe,  & petit- 
fils  de  Bacchus.  Maintenant  ce  vin 
n’a  prefque  plus  de  célébrité,  félon 
Baccius , liv.  7 , p.  j 5 5, 

(18)  Homere,  Odylfce , livre  9, 

V.  197-  _ . 

(19)  J’ai  fait  voir  au  livre  7,  cha- 
pitre 56,  ayxAriJlee  fignifieHefpérieH  ; 
que  c’efi  le  meme  petfonnage  que 

dont 
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dont  il  n’ignoroit  pas  que  la  jaâance  alloic  triompher  & perdre 
toute  mefure , après  un  rel  marché.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  alTuré- 
ment  un  grand  dommage  que  les  vignes  de  Cécuhe  & de  Setia  ne- 
foient  pas  ainfi  cultivées,  puifque  depuis  ce  tems-là  ell^  ont  fou- 
.vent  donné  pour  chaque  arpent  fept  culées  (ij)  de  vin  , c’eft-à- 
dire  cent  quarante  amphores.  Mais  fi  l’on  étoit  tenté  de  croire 
que  ce  fiecle  a été  plus  habile  dans  l’agriculture  que  les  précé- 
dents, il  ne  faudroit  que  lire  ce  qu’écrit  le  même  Caton  (16), 
précédemment  cité , que  de  fon  tems  un  arpent  de  vigne  rendoic 
jufqu’à  dix  culées  de  vin.  Tous  ces  exemples  font  bien  voir  que 
les  voyages  périlleux  que  l’on  entreprend  par  mer , & les  richefles 
que  l’on  va  cherclier  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  & aux  Indes, 
ne  font  pas  d’un  plus  grand  produit  à ceux  qui  les  trafiquent  , 
que  ne  l’eft  un  fonds  de  terre  à celui  qui  le  cultive  bien. 

Le  vin  de  Marone  (17),  ville  fituée  fur  la  côte  de  Thrace  „ 
étoit  célébré  dans  les  anciens  tems  , comme  le  témoigne  Ho- 
mère (2.8).  Mais  je  ne  m’arrête  pas  aux  diflférentes  fables  que 
Ton  raconte  fur  l’origine  de  ce  vin  : je  dirai  feulement  que  ce  fut 
en  Thrace  qu’Ariftée  (29)  mêla  le  premier  du  miel  avec  du  vin, 
joignant  ainfi  enfemble  deux  chofes  naturellement  excellentes. 
Homere  dit  (30)  qu’il  faut  meme  dans  le  vin  de  Marone  vingt' 
fois  autant  d’eau.  Ce  vin  conferve  encore  aujourd’hui  la  même 
bonté  &:  la  même  force  : car  Mucien  , qui  avoir  été  trois  fois 
Conful , & qui  eft  un  des  derniers  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
dit  qu’étant  en  ce  pays-là , il  a vu  meme  fur  un  fetier  de  vin  Ma-  ' 
ronée  quatre-vingts  (31)  feders  d’eau  ; que  ce  vin  eft  noir , odorifé- 


l’Hefpérien  Gorgoras  , inventeur  des 
ruches  i miel  \ d’où  il  rcfulce  que  ceci 
eft  une  tradition  Celtibérienne-  con- 
fervée  enThrace-LesThracesetoient 
évidemment  une  tribu  , une  horde 
Celtique , comme  l’a  foutenu , avant 
moi , M.  Pelloucier,  Jïi/?.  du  CcU.  1. 1 . 
Tome  y. 


(30)  Homere,  OdyJJi'e j livre  9 ; 
V.  108. 

{5  i)  Tous  les  manuferits  portent 
oSogenis  J Sc  non  pas  odo/iir  , comme 
ont  lu  la  plupart  des  Editeurs  anté- 
rieurs au  Pere  Hardouin. 

Z 
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cere.  Et  Pramnio,  quod  idem  Homerus  celebravic , etiatn-’ 
nunc  honos  durât.  Nafcitur  Smyrnæ  regione,  juxta  delu- 
brum  Marris  Deûm.  In  reliquis  claritas  generi  non  fuie. 

Alieufanno  fuit  omnium  generum  bonitas , L.  Opimio 
Confule , cùm  C.  Gracchus  Tribiinus  plebem  feditionibus 
agitans  interemptus  : ea  coeli  temperies  fulfit,  quam  coc- 
turam  vocant,  folis  opéré,  natali  Urbis  DCxxxiii.  Du- 
rantque  adbuc  vina  ducentis  ferè  annis,jam  in  fpeciem 
redada  mellis  afperi  : etenim  hæc  natura  vinis  in  vetuftate- 
eft;  nec  potari  per  fe  queunt,  ü non  pervincataqua,  ufque 
in  amaritudinem  carie  indomitâ.  Sed  caeteris  vinis  com- 
mendandis  minimâ  aliquâ  mixturâ  médicamenta  funt  :i 
<juod , ut  ejus  teniporis  æftimatione  in  fingulas  amphoras- 
centeni  nummi  ftatuantur , ex  his  tamen , ufurâ  multipli- 
catâ  (emiflibus , quar  civilis  ac  modica  eft , in  Caii  Cæraris 
Germanici  filii  principatu  , anno  CLx , fingulas  uncias  vini 
conftitifTe  nobili  exemplo  docuimus , referentes  vitam  Pom- 
ponii  Secundi  vatis , cœnamque  quam  principi  illi  dédit» 


(51)  Homere,  Odyffee ^ livre  iiy 
V.  6j8.  Ce  plant  prenoit  auUi  le  nom 
de  PJîthien  j félon  le  Scholiafle  de  Ni- 
candie  , Alexipharm.  p.  5 8. 

(jj)  Selon  Alciphon  , chez  Athé- 
née, liv.  1 , p.  J I , ce  plant  croiflbit 
au  territoite  d’ephefe , gui  étoit  limi- 
trophe du  territoite  de  Smyrne.  Selon 
Epatchide,  chez  le  meme  Athénée, 
liv.  1 , p.  3 O , ce  même  plant  ctoiflbit 
aufC  fur  le  rocher  Pïamnien  , dans 
l’i/le  d’Icare , & y donnoit  le  nom  à un 
vin  célébré.  Ennn  , Ephippe , toujours 
chez  le  même  Athénée,  ibid.  p.  i8  , 
té-moigne  que  le  plant  Ptamnien  croit 
Ibit  auÆ  à Lesbos. 

^34j  Et  de  Quintus  Fabius  Maxi- 


mus , ï AUobrogique i qui 
lès  viâoires  fur  les  A llobroges  valu- 
rent cefurnom  triomphal. 

(35)  L’an  (>3 4 , 11-  l’on  fuit  quelques 
' manuferits. 

(^6)  Les  raifîns  des  divers  terroirs 
d’Italie  3 car  cet  effet  fut,  pour  ainfi 
dite , général  dans  toute  cette  contrée. 
On  citera  en  preuve  les  railinsCécu- 
bes , les  raifîns  Maffiques , & les  rai.- 
flns  Falernes  r 

Oecubt  racceotnt  aamu  coxlt  Oplmi* 

MmuUI ^ liv.  X , 4% 

MalZIca  Toluababei , fiâ  Optmi  C«cuba  rolm. 

J^em , ) t 

faletmia  OpiiSMOua;  Sâtyr» 


U 
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' rant , & qu’en  vieilli/Tant  il  fe  grailTe.  Le  vin  de  Pramne , que  le 
■ meme  Homere  a loué  (31) , eft  encore  aujourd’hui  en  réputation. 
Il  croît  dans  le  territoire  de  Smyrnc  (33)  , près  du  temple  de  la 
Mere  des  Dieux.  Les  autres  vins  de  la  même  contrée  n’ont  pas 
.^té  fort  célébrés. 

11  y a eu  une  année  où  tous  les  vins  ont  été  bons  ; favoir , fous 
le  Confulat  de  Lucius  Opiroius  (34),  lorfque  le  Tribun  Caius 
Gracchus  fut  tué  a caufe  des  féditions  qu’il  excitoit  parmi  le 
peuple.  Cette  année-là,  qui  étoit  la  fix  cent  trente-troifieme  (3fj 
de  la  fondation  de  Rome , la  faifon  fut  fi  chaude , que  les  raiGns 
furent  comme  confits  ( 3 6).  Il  refte  encore  aujourd’hui , .au  bouc  d’en- 
‘viron  deiLX  cents  ans  , des  vins  de  ce  tems-là  ; mais  ils  font  réduits 
en  une  efpece  de  miel  .âpre  > car  voilà  ce  que  deviennent  les  vins 
extrêmement  vieux  : &:  il  n’eft  pas  poffible  d’en  boire , à moins 
qu’on  n’y  mette  beaucoup  plus  d’eau,  tant  la  vieillefTe  les  rend 
amers  (37)  & rudes.  Mais  en  les  mêlant  en  très  petite  quantité 
avec  d’autres  vins , ils  fervent  à donner  du  goût  à ces  derniers.  Si 
Ton  fuppofe  qu’une  amphore  de  ces  vins  coûtoit , dans  ce  tems; 
là , cent  fefterces  , il  fe  trouvera  que , fous  l’empire  de  Caius 
Caligula , fils  de  Germanicus , c’eft-à-dirc  cent  foixance  ans  apres 
l’achat,  la  douzième  partie  feulement  de  l’amphore  valoir  autant 
de  fefterces  qu’en  produit  durant  foixante  ans  l’intérêt  accumulé 
de  cent  fefterces , à raifon  de  fix  pour  cent,  qui  eft  un  intérêt 
modique  ( 3 8 ) & raifonnable  ; &c  nous  avons  mtJntré , par  un  exem- 
ple illuftre  . qu’en  effet  cela  étoit  ainfi  ; favoir  , en  parlant  de  la 
.vie  de  Pomponius  Secunjdus , du  fouper  qu’il  donna  à l’Empé- 


( J 7)  Confiil  tez , fur  la  caufe  de  cette 
amertume,  Thcophr.ifte  , de  CauJtSj 
fiv.  6,  chap.  10 , p.  }6i.  Pline  en  tou- 
che quelque  choie  au  liv.  1 j , en  ces 
termes  : Quo  generqpus  vinum  ejl , hoc 
magis  vetujlaïc  craÿefcit  J & inamari- 
tuiinem  corgori  minimè  utilem  coit. 
Catulle , Epigr.  i-j , fait  aufü  mention 


de  ces  vins  amers  de  vctullé  : / 

Miniftrr  vrtuli  puer  Falcrni  ^ 

lofcr  mî  calice»  amtriorec. 

(58)  C’eft  pourquoi  l’intérêt  à cinq 
pour  cent  eu  appelle  un  intérêt  mo- 
defte  par  le  Poète  Perfe , fat.  5 , v.  1 49  ; 

Quid  peii»!  UtDummi.quoi  hicquiacunce moicAf 
Miutier» , perasaoi  «vidw  ûidare  deuocet  < ' 

Zij 
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Tantum  pecuniarum  detinent  vini  apothecæ.  Nec  alla  res 
jnajus  incrementum  fentit  ad  vicefimum  annum,  majufve 
ab  eo  difpendium , non  proficiente  pretio.  Raro  quippe 
adhuc  fuêre , nec  nifi  in  nepotatu , fingulis  ceftis  millia 
nummûm.  Viennenfes  foli  picata  fua  , quorum  généra 
diximus , pluris  permutafTe , fed  inter  fefe  amore  patrio  cre- 
duntur.  Idque  vinum  frigidius  reiiquis  exiilimatur  in  fri- 
^ido  potu. 

De  natura  vini. 

Capot  Vino  natura  eft , haufto  accendendi  calore  vifcera 
J,  intus , foris  infufo  refrigerandi.  Nec  alienum  fuerit  com- 
memorare  hoc  in  loco , quod  Androcydes  fapientiâ  clarus 
ad  Alexandrum  Magnum  fcripfit  , intempcrantiam  ejus 
cohibens  : Vinum  poturus  Rex , memento  te  bibere  fangui- 
nem  terrx  : cicuta  hominum  venenum  eft , cicutx  vinum. 


(39)  Caius  Caligula. 

(40)  On  ne  fait  pas  précifément 
quelle  mefure  écoit  la  tejla.  Ce  mot 
exprime  d’ordinaire  un  vafe  de  terre 
cuite  , un  put , une  cruche  , &c.  Du- 
pinct  traduit  hotte  de  vin exprellion 
non  moins  obfcure  Aujourd'hui  que 
celle  de  tejla. 

(41)  Cent  liv.  de  notre  monnoie. 

(41)  Du  Dauphiné. 

(43)  .'//nureparno  eft  la  meme  chofe 
que  ob  amorem  patrie.  J’ai  déjà  fait 
voit , liv.  8,  tout  à l’entrée  du  premier 
chapitre,  tome  3 , pag.  29^  & 298, 
note  4 , que  patrius  , patria  ypatrium ^ 
fe  dérive  quelquefois  de  patria  , pa- 
trie ; je  l’ai  prouvé  , fans  répliqué  , 
par  cette  pluafe  remati^uable  de  Pline, 

• où  , en  parlant  des  éléphants,  il  dit: 
Quippe  intelleclus  illis  fermonis patrii  ; 


paftàge  où  il  eft  bien  évident  que  fer- 
monis patrii  (ignife  la  langue  qui  fe 
patle  au  pays  natal , & non  la  langue 
paternelle , puifque  les  éléphants , 1 
coup  sût , ne  parlent  point.  C’eft  donc 
avec  gtande  raifon  que  M.  Rollin , qui 
ne  fe  rappelloit  point  ce  palTage  déci- 
fif , balança  du  moins  i condamner  le 
Traducteur  qui  avoir  interprété , chez 
Tite  Live  , animo  patrio  pat  \ele  pa- 
triotique. Et  le  fécond  palTage  de  Pli- 
ne , que  nous  commentons  ici , n’eft 
qu’un  furcioît  de  preuve  à cette  vérité. 
11  eft  bien  étonnant  que  ce  foit  fut  le 
déclin  du  dix-huicieme  (îecle  qu’on  ait 
agité  une  pareille  quellion , & qu’il 
m’ait  été  réfervé  de  fixer  le  feus  du 
mot  patrius.  Car  on  fe  rappelle  qu’il 
n'y  a pas  dix-huit  mois  que  cous  les 
papiers  publicsont  été  remplis  de  cette 
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reur  Caius  ( 3 9).  Par  où  l’on  peut  voir  quelles  grandes  Tommes 
d’argent  s’emploient  en  provilion  de  vin.  Âu/Ti  n’y  a-t-il  pas  de 
marchandife  fur  laquelle  on  fafle  plus  de  profit  pendant  vingt 
ans  , quand  on  vend  bien  ; comme,  au  contraire  , il  n’en  eft  au- 
cune fur  laquelle  on  perde  davantage  apres  vingt  ans , quand  on 
vend  mal.  Or  il  eft  rarement  arrivé  jufqu’à  préfent,  fi  ce  n’eft 
dans  quelque  débauche , que  la  piece  de  vin  appellée  ujla  (40) 
ait  valu  mille  fefterces  (41).  On  prétend  que  les  Viennois  {41) 
font  les  fculs  qui  aient  vendu  davantage  leurs  vins  poilTés , dont 
nous  avons  parlé  ci-deftus  , mais  qu’ils  ne  les  ont  vendus  de  la 
forte  qu’aux  gens  de  leur  pays  , qui  en  donnoient  un  fi  grand 
prix , par  une  forte  de  prédileélion  pour  les  produéUons  de  leur 
terroir  natal  (43).  On  croit  aufli  que  le  vin  de  Vienne  eft  plus 
froid  que  les  autres  , & que  de  toutes  les  boiftbns  que  l’on  fait 
rafraîchir , il  prend  ou  conferve  mieux  la  fraîcheur. 

Delà  nature  du  vin. 

L A propriété  du  vin  eft  d’échauffer  les  entrailles  quand  on  le 
boit , Si  de  rafraîchir  l’extérieur  du  corps  quand  on  s’en  lave,  11 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  que  le  fage  An- 
drocyde  écrivit  à Alexandre  le  Grand , pour  le  corriger  de  Vin- 
tempérance  à laquelle  il  étoit  fujet.  Prince  , lui  difoit-il , toutes  les 
fois  qu’il  vous  prend  envie  de  boire  du  vin  , fouvene\-vous  que 
vous  alle\  boire  le  fang  de  la  terre  ; ô que  fi  la  ciguë  efi  un  poi- 
fon  qui  tue  l’homme , le  vin  efi  un  poifon  qui  tue  la  ciguë  ( i ) 
même.  Si  Alexandre  fe  fut  fouvenu  de  fi  fages  préceptes , jamais 


querelle,  & que  plufieurs  Gens  de  Let- 
tres fe  font  crus  en  droit  de  reprendre 
M.  Linguet , pour  avoir  dérive  patrius 
de  pair  ta.  Cependant  il  mefemble  que 
le  feul  vers  de  Sinon , chez  Virgile , 

Si  patries  unquam  remeadem  vkXor  ad  Argot . 

auioit  dû  fu£re  à j uftifier  M.  Linguet  3 


mais  au  moins  n’y  a-t-il  aucun  moyen 
d’éluder  l’autorité  formelle  de  Pline, 
ni  en  cet  endroit , ni  fur-tout  au  i.  8 , 
cité  plus  haut. 

(1)  Nous  traiterons  de  l’efEcacitc  dit 
vin  contre  l’aétion  de  la  ciguë , üv.  zj» 
chap.  13  &.1ÎV.  ij  , chap. 
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Quibus  præceptis  fi  iile  obtemperaviflec , profeito  amicos 
in  temulentia  non  inceremiflet.  Prorfus  ut  jure  dici  poflic, 
neque  viribus  corporis  utilius  aliud , neque  aliud  volupta- 
tibus  perniciofius , fi  modus  abfit, 

Vlna  gencrofa.  , ' • ' 

Caput  Généra  autem  vini  aliaaliis  gratiora.effc , quis  dubi- 
6.  let  ? aut  non  ex  eodem  lacu  aliud  prxftantius  altero germa- 
nitatempræccdere,  five  teftâ , five  Fortuito  evehtu  ? Quam- 
obrem  de  prinjcipatu  fe  quifque  judicem  ftatuat.  Livia 
Augufta  Lxxxii  annos  vitæ  Pucino  vjno  reculit  accepcos , 
non  alio  ufa.  Gignirur  in  finu  Adriatici  maris,  non  procul 
à Timavo  fonte,  faxeo  colle,  maritime  atflacu  paucas  co- 
quente  amphoras  ; nec  aliud  aptius  medicamentis  judicatur. 
Hoc  efie  crediderim  , quod  Gracci  célébrantes  miris  laudi- 
bus  Praccianum  appellaverunt  ex  Adriatico  finu.  Divus 
AuguftusSetinum  prætulitcunitis,  & ferè  fccuti  principes, 
c#nfefla  propter  expérimenta  , non  temerè  cruditatibus 


(i)  Tels  que  Clytus  & Callifthene. 

(j)  Muret,  liv.  6 , var. li, 
p.  140  , veut  qu’on  retranche  le  mot 
voluptatibus  , comme  une  expreflion 
redondante  ; mais  aucun  manufctic 
n’appuie  fa  déciiîon. 

(i)  Les  plus  anciennes  éditions , & , 
ce  qui  ell  plus  politif,  les  plus  anciens 
manuferits , portent  Livia.  La  leçon 
Julia  J qui  fe  trouve , par  erreur , dans 
quelques  manuferits  poftérieurs  , & 
ue  queltjues  Editeurs  ont  fuivie,  cA 
onc  fautive. 

(z)Qiii  tiroir  ce  nom  du  château 
Pucin  , dont  nous  avons  parlé  , liv.  j , 
chap.  I p.  Ce  vin  jo.uit  encorç  aujoui- 


d’hui  de  fon  ancienne  vogue , félon 
Jean  Candide , cité  par  Baccius 

p.  }i8. 

(j)  Elle  vécuten  tout  quatte-vingt- 
fix  ans.  Voyez  Dion,  liv.  58  , p.  611. 

(4)  Her;nolaiis  Barbarus  lit  ici  Pic- 
tanon  au  lieu  de  Pracianum.  Les  ma- 
nulcrits  font  contraires  à fa  coi  teâion, 
fi  les  vr.aifemblances  lui  font  favora- 
bles. On  lui  accordera  volontiers  que 
Pneianum  n’eft  point  un  nom  Grec. 

(5)  Nous  voyons  cependant  chez 
Suétone , chap.  77 , qu’Augufte  faifoit 
aulTi’fes  délices  duvinRhétique. 

(6)  Ainfi  nommé  de  la  ville  de  Se- 
tia  , aujourd’hui  Sei^aj  au  voifinagx 
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il  n’eût  affalTiné  , dans  fon  ivrelTe  , plufieurs  de  fes  amis  fi). 
En  forte  qu’on  peut  dire  avec  rail'on , que  comme  il  n’y  a rien 
de  p|u*  utile  pour  fortifier  le  corps  que  le  vin  pris  modérément , 
il  n’y  a rien  de  plus  pernicieux,  ni  de, plus  capable  de  livrer  Tame 
à la  mollelTe  &c  aux  voluptés  (3),  lorfqu’on  en  prend  avec  excès.^ 


Des  vins  de  la  première  vogue. 


I L n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  des  vins  meilleurs  les  uns  qne 
les  autres:;  que  de  deux  vins,  pris  à la  meme  cuvée  , l’un  ne 
puifle  furpalTer  l’autre  en  bonté  , foit  que  cela  vienne  du  tonneau, 
ou  de  quelque  hafard.  Ainfi  nous  laiderons  chacun  adjuger,  félon 
fon  goût , la  prééminence  à tel  ou  tel  autre  vin.  Livie  ( 1 ) , femme 
d’Augulle , n’en  avoir  jamais  bu  d’autre  que  du  Pucin  (1) , & elle 
difoit  lui  être  redevable  de  quatre-vingt-deux  ans  de  vie  (3).  Ce 
vin  croît  près  du  golfe  Adriatique,  fur  un  coteau  pierreux,  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  la  fource  du  Timave.  Le  raifin  dont  on  le 
fait  fe  mûrit  par  les  vapeurs  de  la  mer  ; aufli  n’en  tire-t-on  que' 
quelques  amphores.  On  prétend  qu’il  eft  des  meilleurs  pour 
compofer  des  remedes>  Je  penlê  que  ce  vin  eft  le  même  que 
les  Grecs  vantent  fi  fort  , &:  qu’ils  nomment  Prucien  (4) , le- 
quel croît  aulli  fur  le  rivage  du  golfe  Adriatique.  L’Empereur 
Augufte,  &:  depuis  lui  prefque  tous  les  autres  Empereurs  , ont 
préféré  (y)  le  vin  Setiri  (6) , ou  de  Setia  , à tous  les  autres  , 
parcequ’ils  avoient  éprouvé  qu’il  arrivoit  très  rarement  qu’on 
eût  des  crudités  & des  indigeftions  eii  ufant  de  ce  vin,  grâ- 
ces à fes  fels.  Le  vignoble  qui  le  produit  eft  fitué  au  defllis  du 


deTerracine.  Sllius  Italiens,  livre  8 
a célébré  le  vin  de  Setia  , comme  di- 
gne d'ecre  préfeiuc  à Bacchus  lui- 
même  : 

Ipfiai  means  fepofU 

Se:h. 

JAarùal  en  fait  aulfi  mention  comme 


d’un  vin  qni  fe  gardoit  long-tems , li--- 
vre  1 3 , Epigr.  1 1 1 : 

l'eoduta  Pomptiaoi  qui  rpeûât  Setia  campot>) 
Eaigoa  vctuioi  miGi  ab  uzbc  cados. 

Athénée,  liv.  i , p.  16,  fait  du  Setin 
un  vin  femblable  au  Faletne. 
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noxiis  ab  ea  faliva.  Nafcitur  fupra  Forum  Appii.  Antea 
Cxcubo  erat  generofitas  celeberrima  in  paluftribus  popu- 
letis  , fînu  Amyclano  : quod  jam  incercidic , & incuriâ 
coloni  , locique  anguftiâ , magis  tameri  folsâ  Nerdnis  , 
quam  à Baiano  lacu  Oftiam  ufque  navigabilem  inchoa- 
verat. 

Secunda  nobilitas  Falerno  agro  erat , & ex  eo  maximè 
Fauftiano.  Cura  cuiturâqüe  id  collegerat.  Exolefcit  hoc 
quoque  , copiât  potiùs,quàniboniuti,  ftudencium.  Faler- 
nus  ager  à ponte  Campano  latva  petentibus  urBanam  co- 
loniara  Syllanam  nuper  Capua:  contributam  incipit.  Fauf- 
tianus  autem  circiter  quatuor  milliaria  vico  prope  Cedias  , 
qui  vicus  à Sinuefla  vi  millibus  abeft.  Nec  ulli  in  vino 
major  auüoritas  : folo  vinorum  flamma  accenditur.  Tria 
ejus  généra,  aufterum,  dulce,  tenue.  Quidam  ita  diftin- 

(10)  Audi  nommé  Fundanus  , For- 
mianus  , Caietcmus , &c.  Voyez  les 
vers  de  Martial , cités  dans  la  note  ptc>  > 
cédente. 

(11)  Voyez  , fut  cette  enttcprife  de 
Néron,  Suétone, chap. } I Tacite, 
Annal,  liv,  1 5 , p.  154. 

(i  a)  11  prit  ce  nom  de  lac  de  Bayes 
du  voifinage  de  cene  ville  ; mais  fa 
vraie  & première  dénomination  étoit 
lac  d’Averne. 

(i })  Le  Pere  Hardouin  écrit  qu'au- 
jourd'hui  ce  canton  s’appelle  FalcianOj 
& que  c’ed  là  que  fe  nouve  le  meil- 
leur Falerne  , appellé  par  ceux  du  lieu 
vino  Ra^:^efe.  Cette  alterrion  du  Pere 
Hardouin  femble  contredire  ce  que  dit 
ici  Pline , que  de  fon  tems  le  vin  Fauf- 
tien  commençoit  à s’abâtardir. 

(14)  C’étoit  un  pont  cônftruit  fur 
la  Savone,  tiviete  dont  nous  avons 
parlé  , liv.  j , chap.  5.  11  fe  ttouvoit 

Fore 


(7)  Dontnous avons  traité auliv.  3, 
chap.  5 . Le  Pere  Hardouin  en  fait  au- 
jourd'hui Cafarillo  di  S.  Maria  , à qua- 
tre mille  au  dedbus  de  Re\\ai  proche 
des  palus  nommés  par  les  Anciens  Ptt- 
ludes  Fomptine. 

(8)  Qui  devoit  ce  nom  à une  cam- 
pagne ainfi  nommée , &.  dont  nous 
avons  traité,  liv.  3 , chap.  5. 

(9)  Ces  marais  ne  font  point  les  ma- 
rais Pomptins  dont  nous  avous  parlé, 
note  7 , comme  fe  l’eft  figuré  , mais  à 
tort, Cluvier,  dans  fa  Géographie ^ où 
il  prête  à Pline  une  erreur  qu’il  n’a 
point  commife.  Il  s’agit  ici  bien  clai- 
rement de  marais  formés  p.ar  les  épan- 
chements du  golfe  d’AmycIes.  Martial, 
liv  1 3 , Epigt.  115,  auroit  dû  éclairer 
Cluvier  : 

Cccuba  FuncUaîs  {CAcrofa  coqaaatur  AmycUi  « 

Viüi  io  mcdii  uu  paludc  Tiret. 
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Fore  Appien  (7),  Auparavant , celui  qui  avoir  le  plus  de  vogue 
étoit  le  Cécube  ( 8 ) , qui  croilToit  fur  des  peupliers  , dans  des 
marais  (9)  fitués  près  du  golfe  d’Amycles  (10).  Mais  ce  vigno- 
ble ne  fubfifte  plus,  tant  par  la  négligence  des  gens  du  pays, 
que  par  les  inconvénients  du  terrein  ; & davantage  encore  à 
caiife  de  la  tranchée  que  fit  commencer  l’Empereur  Néron  (i  i) 
pour  aller  par  eau  du  lac  de  Bayes  (ii)  jufqu’à  Ortie. 

Apres  le  vm  de  Setia , le  plus  ertimé  étoit  le  Falernc , & fur- 
tout  le  Falerne  du  canton  Fauftien  (13),  qui  avoir  acquis’  ce  haut 
degré  de  bonté  par  la  culture.  Mais  préfentement  il  s’abâtardit , 
pareequ’on  vife  plutôt  à la  quantité  qu’à  la  qualité.  Le  vignoble 
de  Falerne  commence  auprès  du  pont  de  Campanie  (14) , à gau- 
clie,  en  allant  à la  colonie  bourgeoife  de  Sylla(i3),  laquelle  a 
été  mife  depuis  peu  fous  la  jurifdidion  de  Capoue.  Le  vignoble 
Faurtien  ert  environ  à quatre  milles  d’une  bourgade  voifine  de 
Cédies  (i6),  &:  à lix  milles  de  SinuelTe.  Aucun  vin  n’a  plus  de 
réputation  que  le  Falerne  : il  ert  le  feul  qui  prend  feu.  On  en 
dirtingue  de  trois  fortes  (17) , un  qui  ert  rude,  un  autre  qui  ert 
doux , & un  troilleme  qiüert  léger.  Quelques-uns  dirtinguent  ces 
memes  vins  de  la  maniéré  fuivante;  ils  appellent  Gauran  (18) 


fur  la  voie  confulaire  qui  conduifoit 
de  Capoue  à SinuelTe  , comme  l’oh- 
ferve  le  Pere  Hardouin  , d’après  plu- 
fïeurs  habiles  Critiques.  Ce  pont  ne 
fubfille  plus  3 mais  fon  nom  fubfille 
dans  le  bourg  appelle  S.  Giovanni  di 
Ponte  Campano  , bourg  qui  paroît 
avoir  été  connu  d’Horace  , lorfqu’il 
dit , liv.  1 , fat.  5 : 

Proxima  Campano  f ootî  qu*  vülula , uâtim  " 
PrclNiic , Acc« 

\ 

(i  5)  Ceft-à-dire  cotnpofée  de  bour- 
geois Romains.  Confultez  , fur  la  po- 
fition  de  cette  colonie , la  Table  de 
Peutinger.fegni.  4. 

Tonuy, 


(i  6)  Le  Pere  Hardouin  confond  ici , 
mais  mal-.T-propos  , je  penfe,  Cedia 
avec  Ceditivs  Campus^  dont  nous  avons 
traité,  liv.  1 1 ,chap.  37. 

(17)  Les  deux  premières  fortes  ont 
été  connues  d’Athénée,  ibid. 

(iS)  Nous  avons  déjà  obfervé  au 
chap.  5 , que  ce  nom  eft  barbare  , Sc 
qu’ii  fignihe  montagnard , venant  de 
montagne  en  langue  Slawone  : 
« même  mot , dans  cette  même  lan- 
gue , (îgnilie  aulTi  un  cap , un  promon- 
toire; & ce  que  dit  ici  Pline  confirme 
pleinement  cette  étymologie.  Voyez  la 
note  1 1 . 

A a 
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guunt  : fummis  collibus  Gauranum  gigni , mediis  Fauftia- 
num , imis  Falernum.  Non  omittendum  autem  nulli  eorum 
quac  celebrentur,  jucundum  faporem  uvæ  effe. 

Ad  tertiam  palmam  varié  venêre  Albana  Urbivicina, 
prædulcia,  ac  rara  in  auftero.  Item  Surrentina  in  vineis 
tantum  nafeentia  , convalefcentibus  maxime  probata  , 
propter  tenuitatem  falubritatemque.  Tiberius  Caefar  dicebar 
confenfifle  medicos,  ut  nobilitatem  Surrentino  datent, 
alioqui  efle  generofum  acetum.  Caius  Cæfar , qui  fucceflît 
illi , nobilem  vappam.  Certant  Maflica  æquè , ex  monte 
Gauro  Puteolos  Baiafque  profpedantia.  Nam  Falerno 
contermina  Statana  ad  principatus  venêre  non  dubiè  : pa- 


( 1 9)  Ce  vin  eft  célébré  chez  Mar- 
tial » livre  ij,  Efigr.  110^  & chez 
Ovide»  Mctam.  hv.  1 5 » v.  710:  ce 
dernier  s’exprime  ainli  : 

îc  Suriemiao  gcDctofoipalmitecoIlci. 

(20)  Ce  mot  vappa{â.\\  vin  tourné) 
a été  employé  par  Horace , livre  i , 
fatyr.  5 , v.  16  : 

Abrcntem  cantat  amicau 

Mu!(â  proluriu  vappi  aauiA. 

(21)  C’étoient  des  vins  de  garde  ,, 

VetcrispocuU  Mailiti , 

écrit  Horace,  Ode  i.  Au  relie,  cette 
dénomination  dn  plant  Malllque  eft 
d’origine  Ccltofcythique , aufli-bien 
que  la  dénomination  de  gauran  ; car 
macica  , en  langue  Slawone  , qui 
eft  un  telle  de  l’ancienne  langue  des 
Ccltofcythes  , lignifie  cep  de  vigne.  Le 
inaftique  étoit  donc  très  probablement 
un  plant  apporté  de  quelques-uneS 
des  contrées  Ccltofcythes , comme  de 
l’Efclavome , de  la  Pologne , de  l’U- 
kraine , &c. 

(22)  Dont  nous  avons  parlé  dans 


les  notes  du  chapitre  troilieme. 

(2;)  Cette  variation  dépend  beau- 
coup de  la  culture.  Ecoutons  M.  Plu- 
che  : » Les  Champenois  , par  leurs 
« recherches , & par  l’exaétitude  de 
» leur  méthode , tout  parvenus , non 
» feulement  à donner  à leurs  vins  , 
» qui  n’étoient  point  connus  , une 
» très  grantle  réputation  , mais  meme 
» à les  conferver , malgré  leur  délica- 
» telTe,  beaucoup  plus  long  - tems- 
»>  qu’on  ne  peut  conferver  ceux  de 
>»  Guyenne  Si  de  Bourgogne.  Ceci  eft 
» un  fait  alTez  récent,  de  des  plus  ca- 
» pables  d’exciter  l’émulation  desau- 
» très  vignobles.  Au  facre  de  Philippe 
» de  V.alois,  en  i jaS  , les  habitants 
» de  Reims  confommetent,  pour  le 
n repas  qu’ils  donneront  au  Roi  Sc  à 
» toute  La  Cour,  trois  cents  pièces  de 
>1  vin  , partie  de  Bcaune  fie  de  Saint- 
» Pourçain,  partie  de  Reims.  Ceux- 
» ci  furent  payés  depuis  fix  livres  juf- 
« qu’à  dix  la  queue  o'u  les  deux  pie- 
j>  ces.  Le  vin  de  Saint-Poutçain  re- 
» venoit  à douze  livres  le  tonneau 
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celui  qui  croît  fur  le  plus  haut  des  collines  i FauJUen  , celui  qui 
croît  à mi-côte  ; & Falcrne  , celui  qui  vient  au  pied  des  coteaux. 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  les  raifins  dont  on  fait  des  vins  li 
célébrés , ne  valent  rien  à manger. 

Les  vins  d’Albe  , ville  peu  éloignée  de  Rome , font  doux , fiç 
rarement  âpres.  Us  ont  eu  le  troilieme  rang  ; comme  aufli  ceux 
de  Surrente  ( 1 qui  proviennent  uniquement  de  vignes  écha- 
lalTées , &:  qui , a caufe  de  leur  Icgéreté  & de  leurs  qualités  fa- 
lutaires , font  fort  eftiraés  pour  rétablir  les  convalefcents.  Toute- 
fois l’Empereur  Tibere  difbit  que  la  réputation  du  vin  de  Sur- 
rente ne  venoit  que  de  l’opinion  des  Médecins , &:  qu’à  parler 
vrai , ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  pui0ant  vinaigre.  Caligula  ^ 
qui  fuccéda  à Tibere , difoit  que  c’étoit  un  bop  vin  murné 
Les  vins  MalTiques  (11)  , qui  croiflent  dans  les  vignobles  du 
mont  Caurus  (ü),  vis-à-vis  de  Pou\:'ol  & de  Bayes  , difputent 
auffi  le  rang  à ceux  d’Albe.  Quant  à ceux  de  Stata , dont  le  vigno- 
ble confine  à celui  de  Falerne , ils  ont  eu  , fans  contredit  , un 
des  premiers  rangs , & ont  bien  fait  voir  que  chaque  vignoble  a 
fon  tems  (13)  ; comme  toutes  chofes , dans  cet  univers  , ont  celui 


« & celui  de  Bcaune  â vingt-huit  li- 
» vces  la  piece  , ou  cinquante-fix  li- 
t>  vtes  la  queue.  Il  falloit  que  le  vin 
>•  de  Reims  fût  alors  bien  peu  connu , 
» ou  qu'il  fût  extrêmement  mal  fait , 
n pour  être  â un  prix  li  inférieur  i 
» celui  de  Bourgogne.  Sous  François  I 
M & Henri  II , le  vin  de  Reims  prit 
» faveur  par-tout  ; & c’eft  une  tradi- 
» tion  que  Charles  V,  François  I , 
» Henri  Vlll , & Léon  X , avoicnt 
« ch.icun  un  commillionnaire  rélident 
O à Ai,  pour  s'alTurer  de  tout  ce  qu’il 
s>  y avoit  de  plus  parfait.  Au  facre  de 
U François  II,  on  préfenta  au  Roi  du 
»>  vin  de  Bourgogne  à vingt  livres  la 
» queue  rendu  à Reims  ; & du  vin  de 


n Reims  du  prix  de  quatorze,  dix- 
>1  fept , &:  dix-neuf  livres  la  queue. 
» Dès- lors  il  étoit  plus  cher  que  ce- 
» lui  de  Bourgogne  , eu  égard  aux 
» frais  de  voiture.  Au  facrede  Char- 
i>  leslX,onpréfenta  du  vin  de  Reims 
» de  vingt-nuit  & de  trente-quatre 
» livres  la  queue  j S:  du  vin  du  pays 
i>  Laonois  , plus  cher  que  celui  de 
>1  Reims.  Au  facre  de  Henri  111 , on 
» ne  préfenta  que  des  vins  de  Reims , 
» depuis  cinquante  - quatre  jufqu’à 
» foixante  & quinze  liv.  la  queue.  On 
» n’en  but  point  d’autres  au  facre  de 
» Louis  Xlll , & ils  coûtoienr  cent 
« foixante  livres  la  queue.  On  les  trou- 
» va  fi  parfaits  au  facre  de  Louis  XIV, 

A a ij 
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lamque  fecêre  fuaquibufque  terris  tempora  efl'e , ficut  reruin 
proventusoccafufque.  Jundta  his  præponi  folebant  Calena  ; 
& qua:  in  vineis  arbuftifque  nafcuntur,  Fiindana.  Alia  ex 
vicinia  Urbis  Veliternina  , Privctnatiaque  ; nam  quod 
Signiæ  nafcitur , aufteritate  nimià  continendae  utile  alvo  , 
inter  medicamina  numeratur. 

Quartum  curriculum  publicis  epulis  obtînuêre  à Divo 
Julio  ( is  enim  primus  auckoritatem  his  tribuit , uc  in 
epiftolis  ejus  apparet  ) Mamertina  , circa  Meflanam  in 
Sicilia  genita.  Ex  iis  Potulana  , ab  aucSkore  didta , in  loco 
proximo  Italix  laudantur  præcipuè.  Elk  in  eadem  Sicilia  & 
Tanrominitanis  honos,  lagenis  pro  Mamertinoplerumque 
fubditis. 


» que  tous  les  Seigneurs  en  voulurent 
>1  avoir  J & il  a encore  été  beaucoup 
W perfeétioniié  depuis , fur-tout  par  la 
» durée.  Ce  vin  eft  enfin  arrivé  au 
« point  de  fe  trouver  le  fcul  en  France 
» qui  puilFe  entrer  en  concurrence  de 
Il  mérite  avec  celui  de  Bourgogne  ». 

(14)  Ville  dont  nous  avons  parlé  au 
liv.  3 , chap.  5. 

(15)  Ville  dont  nous  avons  parlé 
au  liv.  3 , ihid.  Athénée  fait  mention 
de  ce  vin , liv.  1 , p.  17. 

(16)  Ville  dont  nous  avons  parlé  , 
ib'ti.  Son  territoire  elt  encore  aujour- 
d'hui un  pays  de  vignoble , félon  Bac- 
cius,  liv.  6 , p.  187. 

(17)  Aujourd'hui  Piperno.  Nous  en 
avons  parlé  au  liv.  3 , ibid.  Baccius  f.iit 
aufli  mention  du  vignoble  de  Piperno^ 
liv.  6,  p.  1S9.  Le  vin  de  Priverne  a 
été  connu  de  Galien.  Voyez  Athénée , 
liv.  I , p.  a<>. 

(i8j  /iho  du  S'igninum  muximè 


conducere  indubhatum  cjl  ^ écrit  notre 
Pline,  liv.  13  , chap.  i.  Cette  même 
propriété  du  vin  de  Stgni  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre,  ell confirmée  par 
Martial , liv.  1 3 , Epigt.  116: 

Potahii  liquidum  Stgntiu  moramia  ventrem  r • 

Ne  nimum  Ixllarit , tibt  parca  luis. 

Celfus,  liv.  4,  chap.  5 , recommande 
ce  même  vin  pour  rctablir  les  débilités 
de  l’eftomac.  Voyez  aulli  C.viius  Aii- 
relianus  , liv.  4 , chap.  3.  La  vertu  de 
ce  vin  e(l  encore  aujourd’hui  la  même, 
félon  Baccius , liv.  6 , p.  xSÿ. 

(19)  Les  lettres  de  Jules  Céfar  tve 
nous  font  point  p.irvenucs.  Suétone 
en  fait  mention  dans  fa  vie , chap. 
EpiJtoU  quoque  ejus  ad  Senatum  extant, 
quas  primùm  videtur  ad  paginas  &'for- 
mam  mcmorialis  libdli  convtrcijfe  jC&m 
antea  confules  & duces  non  nijî  tranf- 
versa  chartâ  feriptas  miuerent.  Exiant 
& ad  Ciceroficm  J item  ad  familiares 
domejlids  de  rebus  : in  quibusjl  qua.  of- 
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de  leur  accroifleinem  Sc  de  leur  décadence.  Néanmoins  on  pré- 
féroic  ordinairement  aux  vins  de  Scata  ceux  de  Calene  (14),  qui 
eft  une  ville  voiline  ; &c  ceux  de  Fond!  (1  j) , qui  proviennent  de 
vignes  étayées  d’arbres , ou  échalafl'ées.  On  eftimoit  aulfi  les  vins 
de  Vélitres  & de  Priverne  (17),  villes  peu  éloignées  de 
Rome  : car  pour  le  vin  de  Segni  (a8) , comme  fon  âpreté  exceC- 
Cve  reflerre  le  ventre , on  le  met  au  nombre  des  médicaments. 

Jules  Céfar  mit  le  premier  en  réputation  les  vins  de  Mefline  en 
Sicile,  comme  il  paroît  par  fes  lettresCa?);  & il  leur  afllgna  le  qua- 
trième rang  pour  les  feftins  publics.  Entre  ces  vins  de  Mefline  (30) , 
ceux  qu’on  appelle  Potulains  (31),  du  nom  de  celui  qui  leur  a 
donné  la  vogue  , font  eftimés  dans  le  caaton  de  l’Italie  le  pjus 
proche  de  Mefline.  On  fait  cas  aufli  en  Sicile  du  vin  de  Tauro- 
minium  ( 3 1) , le  plus  fouvent  on  le  fait  pafler  pour  du  { 3 3 ) vin 
Meflinien. 


euliiùs perferenda  erantjpernocjs ferip- 
Jtt  ,fic  Jîruclo  litierarum  ordine  ut  nul- 
lum  verbum  effict  pojjet,  Qut  J!  quis  in- 
vcjligare  & perfequi  velletj  quauain  dc- 
mentorum  Utteram  , id  ejl  D pro  A ^ & 
perinde  rdiquas  commutet. 

(jo)  Melîiiie , ou  la  colonie  Ma- 
mertine , formée  de  citoyens  Romains, 
font  la  même  chofe.  Nous  en  avons 
parlé,  liv.  j , chap.  8.  Athénée, liv.  i, 
p.  l-j  , fait  mention  des  vins  Mamer- 
tins,  ainli  que  Martial , liv.  13  , Epi- 
gramme  1 1 7 : 

Amphoi^Neftnreâiibi  MumeiTloa  IrDtfU 
Si  derut  .quodvUuorocnhabcre  poidh 

C’eft-à-dire  qu’un  vin  Manicrtin  qui 
a atteint  trois  âges  d’homme  , peut  al- 
ler do  pair  avec  les  vins  de  F.alcrne , 
Cécube  , &c.  6c  en  prendre  le  nom. 

(31)  Le  Pere  ILirdouin  pcnl'e  que 
ce  vin  Potulain  de  Pline  elt  le  meme 
qu’Athénée , liv.  i , p.  17 , appelle  vin 
Jôtalin , 6c  qu’il  range  parmi  ceux  de 


la  première  note , je  veux  dite  de  la 
première  vogue. 

(31)  Aujourd’hui  Taormlna.  Nous 
avons  parle  de  cette  ville  au  liv.  3, 
chap.  8.  T'dûminu  étoit probablement 
l’ancien  nom,  6c  les  Romains  le  tr.a- 
duifoientpar  Taurominium  ; les  Grecs 
par  Tayromenion  ; témoin  l’infcrip- 
tion  Taypo.msnitxn  des  médailles. 
Tout  cela  fignide  ville  du  Taureau. 
Min  eft  un  ancien  mot  Celtique,  Sc 
même  Egyptien  , lignifiant  vÛ/e  , Sc 
d’où  nous  eft  refté  menil , fynonyme 
de  manoir  , d’habitation  , ôcc.  6c  taor 
eft  évidemment  le  rai/rw  des  Latins, 
le fehor  des  Hébreux , le  thor  des  Chal- 
déens  6c  des  Phéniciens  , le  cayros  des 
Grecs  , le  tara  ou  taru  des  Gallois  , le 
Jleor  des  Anglo-Saxons , le  Jlier  Ger- 
manique, le Jlecr  Britannique,  le  tjur 
Suédois,  le  toro  Efpagnol , le  tan» 
Amérique,  le  taré,  thyr  j thlor , oa 
rAruor  lil.mdois,  6cc. 

(33)  De  même,  à-ncu-prês,  ciuon 
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Ex  relicjuis  autem  à fupero  mari  Prxtutia  arque  Anconc 
nafccntia,  & quæà  palmâ  uni  forte  enata  Palmenfia  appel- 
lavêre.  In  Mediterraneo  veto  Cxfcnatia  ac  Mæcenatiana. 
In  Veronenfî  item  Rhxtica,  Falernis  tantum  pofthabita  à. 
Virgilio.  Mox  ab  intimofinu  maris,  Adriana.  Ab  infero 
autem  Latinienfia , Gravifcana , Statonienfia.  Etrurix  pal- 
main  Luna  habec,  Ligurix  Genua.  Inter  Pyrenxum  Al- 
pefque  Maflilia  gemino  fapore , quando  & condiendis  aliis 
pinguius  gignit,  quod  vocant  fuccofum.  Bxterrarum  intra 
Gallias  conlîftit  auâoritas.  De  reliquis  in  Narbonenfî 
genitis  afleverare  non  eft,quoniam  olhcinam  ejus  rei  fecêre 


fait  piffer  du  bon  vin  rouge  de  Cham- 
pagne pour  du  meilleur  Bourgogne  , 
meme  aux  plus  Hns  connoilFeurs  , s’il 
en  faut  croire  M.  Pluchc,  Specl,  de  la 
Nat.  tome  i , p.  J79. 

( J 4)  Ou  mer  Adriatique.  Les  vins 
de  cette  côte , & même  ceux  qui  ve- 
noient  des  autres  mers  ultérieures , par 
l’eiitremife  de  cette  mer  , preiioient 
le  nom  de  jupernates  ; témoin  les  den- 
rées qui  venoient  de  la  Perfe  meme. 
Voyez  lechap.  1 1 du  liv.fuiv. 

(5  5)  Nous  avons  parlé  de  la  cam- 
p.'.gne  Prétutienne,  au  liv.  j , ch.  i j. 
Ce  vignoble,  voifind'Ancone  ,efcau- 
jourd’huiconnu  fous  le  nom  dc.S7ro/j 
& confetve  fa  célébrité.  Voyez  Bac- 
cius , liv.  5 , p.  159. 

(}6)  Athénée,  liv.  i,  p.  1 6,  fait 
mention  du  vin  Anconicain. 

(j7)  IDupinet  traduit:..^//!/?  nom- 
mes pcurce  j peut-être  J quils  croijfent 
armi  les  palmiers.  C'eft  une  infigne 
c vue.  L’erreut  du  Pere  Hardouin  n eft 
pas  moins  remarquable.  11  explitjue 
ainfi  Palmerjia  : » Ainfi  nommes  , 
» dit-il , à Palrnenfi  agro  , dont  nous 


» avons  parlé  au  liv.  j , chap.  1 ) ». 
Mais  cette  interprétation  eft  des  plus 
abufives , pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière , c'eft  qu’elle  eft  contraire  à celle 
que  Pline  prend  lui-même  foin  d’ap- 
porter ; la  lecondc , c’eft  que , de  l’aveu 
même  du  Pere  Hardouin , les  r.aifins 
de  la  campagne  de  Torredi  Palmaîont 
des  raifms  de  delTert  , comme  nos 
chalTelas , 6<;  ne  font  nullementpropres 
à faire  du  vin.  Le  mot  Latin  pal- 
ma  , comme  l’obferve  judicieufement 
M.  Jault , lignifie  , entre  autres  cho- 
fes  , la  branche  de  vigne  qui  porte  I9 
railin. 

{38)  Ainfi  nommés  de  la  ville  de 
Céfene , dont  nous  avons  p4flc  , 1.  3 , 
ch.ap.  1 5.  Caton  & Varton , liv.  i , de 
rf  r«/?.  font  mention  de  ces  vins.  Au-' 
jourd’hui  même  leur  qualité  furpalTe 
tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Anciens,  fé- 
lon Baccius,  p.  161. 

(39)  Peut-être  ainfi  nommé  pour 
avoir  été  mis  en  vogue  par  Mécene  , 
favori  d’Augufte.  C’eft  ainfi  qu’un  cer- 
tain Pérignon  donna  fon  nom  à l'une 
des  clalTes  de  vin  de  Champagne  de  I4 
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Entre  les  autres  vins , ceux  que  donnent  les  côtes  de  la  mer 
fupérieure  (34) , font  les  vins  de  Prétuce  (3  j)  &c  d’Ancone  (36),, 
& ceux  qu’on  a appelles  Palméfiens  (57),  parceque  le  raifin  dont 
ils  font  faits  ne  vient,  peut-être , que  fur  une  feule  palme  ou  bran- 
che de  chaque  cep.  Les  côtes  de  la  Méditerranée  donnent  les  vins 
deCéfene(3  8)  &:  de  Mécene  (39)  ; comme  le  Véronois,  ceux  de 
Rhétie  , que  Virgile  (40)  met  immédiatement  après  ceux  de 
Falerne.  Enfuite  font  les  vins  d’Adria  C41) , à l’extrémité  du  golfe 
Adriatique.  Sur  la  côte  de  la  mer  de  Tofcane,  il  y a les  vins 
Latiniens  (41),  tels  que  ceux  de  Gravifque  &:  de  Statone.  Les 
meilleurs  vins  de  la  Tofcane  font  ceux  de  Lime  (43)  ; &c  les 
meilleurs  de  la  Ligurie  font  ceux  de  Genes  (44).  Aux  environs 
de  Marfeille , entre  les  Pyrénées  6c  les  Alpes , les  Gaules  donnent 
un  vin  gras  3c  épais  (43) , qui  a deux  fortes  de  goûts , 6c  qui  eft 
bon  pour  affaifonncr  les  autres  vins.  Le  vin  de  Béterre  (46)  n’a 
de  la  réputation  que  dans  les  Gaules.  Quant  aux  autres  vins  de 
la  province  Narbonnoife  , on  ne  fauroit  dire  au  jufte  ce  qu’ils 
font,  parceque  les  gens  du  pays  font  métier  de  les  fophilUquer 


première  vogue.  BroITette,  dans  fes 
J^'oces  furUfeJi'tn  de  Boileau 
bé,  à ce  fujet , dans  une  méptifo  aifez 
plaifancc  , en  prenant  , comme  die 
M.  Pluche , un  homme  pour  une  mon- 

(40)  Ainfi  qu’on  le  peut  voir , Georg. 
liv.  1 , V.  ÿ(S  : 

Er  epo  te  carminé  dicam  « 

Rhsttca } Ncc  cdlii  idco  comcode  Fiâlernii; 

{41)  Dont  fait  mention  Athciice  , 
liv.  i,p.  53. 

(41)  Nous  avons  parlé  des  peuples 
Latiniens , liv.  3 , chap.  5. 

(43)  Us  font  aujourd’hui  meme  en 
grande  vogue  à Rome , félon  Baccius , 
£v.<î,p.  307. 


(44)  Celui  des  vins  de  Gènes  qu’otr 
nomme  vin  des  cinq  terres  j jouit  au- 
jourd’hui meme  d’une  haute  célébrité, 
félon  le  même  Baccius,  i/>id.  p.  308. 
L’Epigramme  81  du  troifieme  livre  de 
Martial , range  les  vins  du  rerritoirQ 
de  Genes  parmi  les  vins  communs. 

(45)  Pline  eût  porté  un  autre  juge- 
ment du  vin  de  Marfeille  nommé  de 
nos  jours  vin  de  S.  Laureru  , qui  ell 
fort  dêlic.it. 

(4(1)  G'elVà-dire  le  vin  de  Bétiers- 
Le  vin  mufeat  de  Frontignan  , au  voi- 
flnage  de  cette  ville  , vin  julfement 
célébré,  n’exiftoit  point  encore,  oui 
it’ctoic  point  encore  parvenu  à l’u 
perfeitioiu. 


Digilized  by  Google 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIE.  XIV.  • 

tingentcs  fumo  , utinamque  non  & herbis,  ac  medicami- 
nibus  noxiis.  Quippe  eciam  aloen  mercantur , quâ  faporem 
coloremque  adultérant. 

Verùm  & longinquiora  Italiac  ab  Aufonio  mari  non 
carent  gloriâ,  Tarentina,  & Servitiana  , &:  Confcntisc 
genita , & Tempfæ , ac  Babiæ,  Lucanac^ue  antecedentibus 
Tliurinis.  Omnium  vero  corum  maxime  illuftrata  Mellala: 
potu  & falute,  Lagarina,  non  procul  Grumento  nafcentia. 
Campania  nuper  excitavit  novis  nominibus  audtoritatem  , 
fîve  cura,  five  cafu,  ad  quartum  à Neapoli  lapidem  Tre- 
beliicis  ; juxta  Capuam  Caulinis,  & in  fuo  agro  Trebula- 
nis  : alioqui  femper  inter  plebeia  ôc  Trifolinis  gloriata. 
Nam  Pompeianis  fummum  decem  annorum  incrementum 
eft,  nihil  fene(îlà  conferente  : dolore  etiam  capitum  in 


(47)  Pour  leur  donner  une  faufTe 
v^tufté.  Ecoutons  Marrial,  liv.  10, 
Epigr.  36: 

Xmproba  MaiEUc  quUquid  fumaria  coguot , 

Accipic  Mauio  quirquUabigne  cadus. 

Et  liv,  3 , Epigr.  8 a ; 

Vel  coûa  fomû  ma(U  l4aAtiaoîs. 

(47*)  Je  lis  a!otn  avec  l’élite  des  ma- 
nuicrits  & le  Peie  Hardouin  , & non 
olocn  avec  les  autres  Editeurs. 

(48)  Martial , liv.  13  , Epigr.  115 , 
^ Athénée  J liv.  1 , p.  47 , font  men- 
tion des  vins  Tatentins. 

(49)  Au  lieu  de  Servitiana  , leçon 
u’o^rent  tous  les  manuferits  , André 
accius,  liv.  5 , p.  141,  veut  qu’on 

life  Seiei  iana  J rapportant  cette  déno- 
mination À la  ville  Siberénê  de  Stepha- 
Hus,  fituée  dans  un  excellent  vigno- 
ble. C’eft  cette  meme  ville , aujour- 
d’hui fiege  archiépifcopal , que  nous 
s'onnoifTons  fous  le  nom  de  San-Seve-t 


rino;  c’eft-i-dire  que  cette  ville  s’ap- 
pelle originairement  d’un  nom  fort 
iemblable  a celui  du  Saint  fous  les 
aufpices  duquel  elle  eft  aujourd’huL 

(50)  Nous  avons  parlé  de  Confen- 
tia  & de  Tempfa  au  liv.  3 , chap.  5. 

(51)  Le  Pere  Hardouin  conjeâurc 
que  c’eft  ce  meme  vin  qui  eft  déligné 
par  Athénée,  liv.  i , P.  17,  fous  le 
nom  de  vin  barbin  d’hahe. 

(51)  Strabon  , chez  Stephanus  , 
p.  3 1 1 , fait  mention  de  ce  vin  de 
Thurium. 

(53)  Ville  autrefois  exiftante,  fé- 
lon Srrabon  , liv.  6 ,p.  1^3  ; elle  étoit 
voiline  de  Thurium.  11  n’en  refte  plus 
de  veftiges , non  plus  que  de  fon  vi- 
gnoble. 

(54)  Donc  nous  avons  parlé , 1.  3 , 
chap.  1 1 . 

(55)  Perfonnage  dont  nous  avons 

Iiarlé  dans  nos  notes  alphabéciqoes/uf 
e premier  livre  de  Pline, 

en 
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en  les  enfumant  {47) , & , ce  qui  eft  encore  pire , en  y mêlant  des 
herbes  & des  drogues  nuifibles  ; car  ils  emploient  jufqua  de 
l’aloès  (47*)  pour  leur  donner  du  goût  Sc  de  la  couleur. 

Les  vins  de  la  baffe  Italie  ont  aufli  leur  réputation  : tels  font 
ceux  de  Tarente  (48),  de  Servitia  (49),  de  Confenria  (yo),  de 
Tempfa,  de  Babia  (ji)>  auxquels  il  faut  joindre  ceux  de  la  Lu- 
ciinie , dont  les  meilleurs  font  ceux  de  Thurium  ( y a).  Mais  entre 
tous  ces  vins , ceux  de  Lagarie  ( y j ) , au  vignoble  de  G rumente  { y 4) , 
font  les  plus  célébrés , à caufe  de  la  bonne  fanté  qu’ils  procurèrent 
à Meffala  (y  y) , qui  en  faifoit  fa  boiffon  ordinaire.  La  Campanie , 
depuis  peu,  a donné  du  renom,  foit  par  l’effet  de  la  bonne  cul- 
ture, foit  par  celui  du  hafard,  à de  nouvelles  fortes  de  vins: 
témoin  les  vins  Trébelliques  (y^),  qui  croiffent  à quatre  milles 
de  Naples  ; les  vins  de  Gaule  (y7),  près  de  Capoue  ; les  vins  de 
Trébule  (y8) , dans  le  territoire  du  même  nom.  Elle  a toujours 
fait  gloire  des  Trifolins  (y9) , qui  ne  font  cependant  que  des  vins 
communs.  Pour  ce  qui  eft  des  vins  de  Pompei  (60) , ils  ont  acquis 
toute  leur  bonté  au  bout  de  dix  ans  ; fl  on  les  garde  plus  long- 
tems , ils  n’en  deviennent  pas  meilleurs  : ils  ont  d’ailleurs  le  dé> 


(56)  C’eft  un  vin  aufli  bon  à l’efto- 

mac  qu’à  la  bouche , félon  la  déciflon 
de  Galien  , chez  Athénée  , livre  1 , 
P-  *7-  . 

(57)  Galien , tbid.  afllmile  le  vin  de 
Caule  à celui  de  Falerne.  Voyez  , fur 
les  vins  de  Caule , Camill.  Pellegr.  ia 
Campan.  fel.  p.  515. 

(58)  Nous  avons  parlé  des  Trébu- 
lans  furnommés  Baliniens , au  liv.  y , 
chap.  5. 

(59)  Au  lieu  de  TrifoUnis  gloriata , 
leçon  portée  par  tous  les  manuferûs, 
Cluvier,  dans  fon  Italie  Antique  , lit, 
mal  .à-propos  , TrifoUnis  gtoria  fua. 
D’autre  part , Dalechamp  interprété 
J'rifoUnis  par  ce  que  nous  appelions 
vin  de  trois  feuilles , ou  vin  de  trois 

Tome  V. 


ans.  Mais  le  Pere  Hardouin  fait  voir 
que  ce  vin  droit  fon  nom  du  terri- 
toire Tnyo/i/ZiauvoifinagcdeCumes; 
& il  en  apporte  en  preuve  ce  pallage 
dejuvénal,  fatyr.  9 , v.  j6: 

Te  Ttifoünut  fcscandit  vitibui  implet  j 

SufpeâuRKjue  )uguro  CamU. 

Martial,  liv.  15,  Epigramme  114; 
fait  mention  du  vin  Trifolin  en  ces 
termes  : 

Kon  fum  de  primo , fiteor , TrifoHai  Lfito, 
]n;et  v»oa  tumcn  feptiroa  vit»  ero. 

Voyez  aufli  Galien  , liv.  5 , defanitatt 
tuenda  , chap.  5 , p.  147,  tome  6. 

(60)  Ville  voiline  du  Véfuve,  Sc 
dont  nous  avons  parlé , liv.  3 , chapi- 
tre J, 

Bb 
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fextam  horam  diei  fequentis  infefta  deprehenduntur.  Qui- 
bus  exemplis , nilî  fallor , manifeftum  eft , patriam  terram- 
que  referre  , non  uvam  : & fupervacuam  generum  confec- 
tationera  in  numerum,  cùm  eadem  vitis  aliud  aliis  in  locis 
polleac.  Hifpaniarum  Laletana  copia  nobilitantur  ; ele- 
ganciâ  veto  Tarraconenfia,  arque  Lauronenfia  : & Balea- 
rica  ex  infulis , conferuntur  Italiæ  primis.  Nec  ignoro 
multa  practermifla  plerofque  exiftimaturos , quando  fuum 
cuique  placer  ; Sc  quocumque  earur,  fabula  eadem  repe- 
rirur  : divi  Augufti  judiciorum  ac  palari  peririlïimum  è 
liberrisi,  cenfuram  vini  in  epulas  ejus  facienrem,  dixilTe 
hofpiri  de  indigena  vino , novura  quidem  fibi  guftum  ellè 
eum , arque  non  ex  nobilibus , fed  Cæfarem  non  ^iud 
porurum.  Nec  negaverim  & alia  digna  efle  famâ  : fed  da 
quibus  confenfus  ævi  judicaverinr , hxc  funr. 

Vina  tranjmarina. 

Capüt  Nu  NC  fimili  modo  tranfmarina  dicemus.  In  fumm» 

7*  gloria  poil  Homerica  ilia , de  quibus  fupra  diximus , fuêre 
Thafium  Chiumque  : ex  Chio  quod  Arvifium  vocanr.  His 
addidir  Lesbium  Érafiftrari  maximi  medici  auûoriras , cir- 


{6\)  On  avoit  coutume  de  les  faire 
cuire  ; & Martial , liv.  7 , Epier.  5 a , 
fait  mention  de  cette  forte  de  vin 
cuit  : 

£c  Lalecanc  nî^ri  lageoa  fapr* 

11  fait  aufll  mention  du  marc  de  raifn 
Lalctain , livre  i , Epigr.  17.  Nous 
avons  parlé  des  peuples  Lalétains  au 
commencement  ou  liv.  j. 

(6  a)  Ces  vins  ont  été  célébrés  par 


Martial , liv.  i } , Epigr.  1 1 8 : 

Tarraco , Catnpaootancüm  ceflura  Ly«o , 

Hæc  genuit  Tulcis  cmuU  vina  cadis. 

Silius  , liv.  } , n’en  parle  pas  avec 
moins  d’éloges  : 

Lario  caBCÛm  ccHura  Lyso  » 

Tarraco* 

((>))  C’étoit  jadis  une  ville  de  l’Ef- 
pagne  Tarragonoife.  Elle  fut  brûlée 
par  Sertorius.  Voyez  Plutarque,  vie 
de  ce  Capitaine , p.  5 77. 
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faut  de  caufer  des  maux  de  tête  , qui  ne  vous  quittent  que  le  len- 
demain à midi.  Tous  ces  exemples  montrent  clairement , fi  je  ne 
me  trompe , que  c’eft  la  différence  des  pays  & des  terroirs , & nod 
pas  celle  des  raifins  , qui  fait  la  différence  des  vins  ; &c  qu’il  n’eft 
pas  poffible  de  fixer  le  nombre  des  diverfes  efpeces  de  ceux-ci , 
parceque  le  même  plant , mis  en  différents  lieux  , produira  des 
vins  différents.  Entre  les  vins  d’Efpagne , les  Lalétains  (6i)  font 
célébrés  par  leur  abondance;  ceux  de  Tarragone  (6z)  & de*Lau- 
rone  (65),  par  la  beauté  de  leur  couleur.  Ceux  des  ifles  Baléares 
vont  de  pair  avec  les  premiers  vins  d’Italie.  Au  relie,  je  ne  doute 
pas  qu’on  ne  dife  que  j’ai  omis  plufieurs  fortes  de  vins  ; car  le 
nombre  des  efpeces  pourroit  égaler  celui  des  goûts  particuliers  ; 
or  chacun  a le  flen  ; &c  , quelque  part  qu’on  aille , on  trouvera  la 
même  chofe.  En  effet , un  Sommelier  de  l’Empereur  Augulle , &c 
qui  étoit  un  des  meilleurs  gourmets  de  fa  Cour , choififlant  du 
vin  pour  un  fellin  que  ce  Prince  vouloir  donner,  & ayant  goûté 
d’un  certain  vm  du  pays , il  dit  au  maître  de  ce  vin , qu’à  la  vérité 
il  n’ctoit  gas  des  plus  excellents , mais  qu’il  lui  paroiffoit  avoir  un 
goût  nouveau  , Si.  que  l’Empereur  n’en  boiroit  pas  d’autre.  Je 
conviens  aulfi  qu’il  y a d’autres  vins  qui  mériteroient  d’être  en 
réputation  : mais  ceux  dont  nous  avons  parlé  font- les  feuls  auxquels 
les  hommes  aient  jugé  à propos  d’accorder  un  rang  diftingué. 

Des  vins  d’outre-mer. 

Nous  voici  venus  aux  vins  d’outre-mer.  Ceux  qui  ont  été  les 
plus  eilimés , apres  les  vins  célébrés  par  Homere  , Sc  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  (i),  font  les  vins  de  Thafos  ( a ) & de 
Chio  (3)  ; particuliérement  celui  de  cette  derniere  ifle  , qu’on 
appelle  vin  Arvifien  (4).  Erafiftrate,  fameux  Médecin,  fut  caufe 


( I ) Ch.'ip.  4.  ())  Ee  meme  Athénée , ibid.  p.  3 1 , 

(1)  Vin  dont  fait  mention  Athénée , fait  mention  du  vin  de  Chio. 
liv.  I , p.  i8.  (4)  Ce  vin  d’élite  cft  .appclIé.^Woai- 
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cicer  ccccl  annum  urbis  Romae.  Nunc  gracia  ante  omnia 
cft  Clazomenio , poftquam  parciùs  mari  condiunc.  Lef- 
bium  fponte  fuae  naturæ  mare  fapit.  Nec  Tmoliti  per  fe 
gracia,  ut  vino  : fed  cujus  dulci  admixto,  reliquorum  du- 
ricia  fuavicatem  accipiat , fimul  & xtatem,  quoniam  vetuf- 
tiora  protinus  vidcntur,  Ab  bis  dignatio  eft  Sicyonio, 
Cyprio , Telmefico,  Tripolitico,  Berytio,  Tyrio,  Seben- 
nytico.  In  Ægypco  hoc  nafcitur  tribus  generibus  uvarum 
ibi  nobile , Thafiâ , æthalo , peuce.  Poft  hæc  audoritas 
hippodamantio , Myftico , cancharitæ , protropo  Gnidio , 
Catacecaumeniræ , Petritx,  Myconio.  Nam  Mefogiten 
capitis  dolores  facere  compertum  eft  : nec  Ephcfium  falii- 
bre  efle  , quoniam  mari  & defruto  condiatur.  Apamenum 


Jhn  par  Athénée,  iiiJ.  ainlî  que  par 
Galien,  uMTikliwtt , chap.  i , p. 

& liv.  4 , chap.  6 , p.  45 1.  Mais  la  le- 
çon fuivie  par  Pline  eft  confirmée  par 
.Virgile,  Eglog.  5 : 

Vina  DoTQm  ftiodam  ciUtbls  Arrifia  neâac. 

Et  pat  SUius  Italicus , liv.  7 ; 

Tffiolui , ôc  atnbrolUs  ArrÜîâ  pooila  fiKch. 

Vibius  Sequefter  prétend , page  j4», 
u’il  étoit  ainfi  nommé  dumont  Arvi- 
iis,  dans  l’ifle  de  Chio.  Le  vin  de 
Chio  eft  aujourd’hui  même  un  vin 
très  eftimé. 

(5)  Alexius  & Archeftrate  , chez 
Athénée,  liv.  i , p.  28  & 19  , écrivent 
que  nul  vin  ne  l'empottoit  fur  celui- 
ci  pour  la  douceur. 

(6)  J’ai  fuivi  le  nombre  porté  par  les 
manufcrits. 

(7)  Ville  dont  nous  avons  parlé  au 
liv.  5 jthap.  ij. 


(8)  Confultez , fur  ce  vin  Tmolite, 
Vitruve,  liv.  4,  chap.  j.  Silius  Itali- 
ens parle  aufti  de  ce  vin  , dans  le  vers 
ciré  note  4.  Nous  avons  parlé  du 
mont  Tmolus  au  liv.  jo  , chap.  19. 

(9)  Les  vins  qui  fuivent  prennent 
le  nom  de  leurs  contrées , dont  nous 
avons  parlé  en  leur  lieu. 

( I o)  Ce  vin  a été  connu  d’Athénée  , 
liv.  I , p.  H- 

(11)  Pline,  félon  l’obfervatian  du 
Pere  Hardouin  , auroit  pu  joindre  aux 
vins  de  Tripoli , de  Bétyte  & de  Tyr  , 
le  vin  de  Gaza , fort  célébré  chez  Sido- 
nius  Apolhnaris,  Cafliodore,  Fottu- 
nat,  Grégoire  de  Tours,  & plulîeucs 
autres  Auteurs. 

( i 1)  Pline  reparlera  encore  du  plant 
Thafien  d’Egypte,  chap.  10. 

(t })  Mot  Grec  qui  fignifîe  enfumé. 

(14)  Mot  Grec  qui  défigne  un  vin 
poifté , c’eft4-dire  qui  a la  couleur  ou 
le  goût  de  la  poix. 
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qu’on  mit  dans  le  même  rang  le  vin  de  Lesbos  (j)  , vers  l’an 
quatre  cent  cinquante  (6)  de  la  fondation  de  Rome.  Maintenant 
on  préféré  à tout  autre  le  vin  de  Clazomene  (7) , depuis  qu’on  y 
mêle  moins  d’eau  de  mer.  Celui  de  Lesbos  a naturellement  un 
goût  de  marine.  Le  vin  du  mont  Tmolus  (8)  n’eft  pas  agréable 
par  lui-même  : mais  étant  mêlé  avec  des  vins  durs  & verds  , il  les 
adoucit  fie  leur  donne  de  l’agrément , fie  même  il  les  fait  paroître 
plus  vieux  qu’ils  ne  font.  Apres  ceux-là,  on  eftime  les  vins  (9)  de 
Sicyone  (10) , de  Chypre  , de  Telmefe,  de  Tripoli  de  Syrie  , de 
Béryte  , de  Tyr  (ii),  de  Sébenne.  Ce  dernier  eft  une  produc- 
tion de  l’Egypte  : il  fe  fait  de  trois  fortes  de  raifins , dont  l’un  eft 
appellé  Thalien  ( i a) , l’autre  éthalien  { 1 3 ) , fii  le  dernier  peucé  {14). 
Enfuite  on  fait  cas  du  vin  hippodamantin  ( 1 3 ) , du  My ftique  ( i , 
du  cantharite  (17) , de  celui  de  Gnide  qui  vient  fans  avoir  été 
prelTuré  (i8),  du  Katakekaumenite  (19),  de  celui  de  Pétra  (ao), 
de  celui  de  Mycone(ii).  On  fait  que  leMéfogite  (ai)  caufe  des 
douleurs  de  tête.  Celui  d’Ephefe  n’eft  pas  bon  à la  fanté,  d’au- 
tant qu’on  le  fophiftique  avec  du  vin  cuit  fie  de  l’eau  marine.  On 
dit  que  celui  d’Apamée  (13)  eft  bon  pour  faire  du  vin  miellé,  de 


(15)  On  ignore  l’origine  de  ce  nom. 

(16)  Ainn  nommé  de  l’ifle  Myllus, 
donc  nous  avons  parlé , liv.  4 , chapi- 
tre 11. 

(17)  Ainfi  nommé  du  plant  can- 
tharite , c’eft  à-dire  d’une  clafle  de  vi- 
gne de  ce  nom , & donc  fait  mention 
Théophrafte  , liv.  1 , de  Cauf.  plant. 
chap.  10. 

(18)  C’eft  ce  que  nous  nommons 
mere-goutte. 

(i  9)  Ainfi  nommé  d’une  contrée 
du  même  nom , qui  faifoit  partie  delà 
Mxonie  , félon  Strabon  , liv.  1 a , 
p.  5 97  i & de  la  Phtygie , félon  Hefy- 
chius.  Le  Pere  Haroouin , qui  s’en 
tappocceàce  deroicr,  juge  que  c’eft 


de  ce  vin  dont  Virgile  a dit  : 

^ Cipe  Mconit  carchcGi  D«cchi. 

Vittnve,  livre  8 , chap.  j , p.  t6i , 
écrit  que  c’eft  dans  la  M.vonie  que 
vient  le  vin  Katakekaumenite. 

(10)  De  Petra,  ville  d’Arabie,  com- 
me je  conjeéture  avec  le  Pere  Har- 
donin. 

(ai)  Me  dont  nous  avons  parlé , li- 
vre 4,rhap.  11. 

(11)  Ce  vin  ctoit  une  ptodiicl-on 
du  mont  Tmolus  , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Diofeoride , liv.  5 , tita- 
pitre  10. 

(13)  Ville  donc  nous  avons  parlé, 
liv.  5 , chap.  19. 
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mullo  prxcipuc  convenire  dicitur  , Ccut  Practutium  in 
Italia  : efl  enim  hxc  proprietas  generum , ut  dulcia  utique 
inter  fe  non  congruant.  Exolevit  & protagion^quodltalicis 
proximam  fecerant  Afclepiadis  fcholæ.  Apollodorus  medi- 
ciis,  in  volumine  quo  fuafit  Ptolemaeo  régi  quæ  vina  bi- 
beret,  Italicis  etiam  tum  ignotis,  laudavit  in  Ponto  Naf- 
perceniten,  moxOreticum , CEncatem,  Leucadium , Am* 
bracioten , & quod  cundlis  praitulit  Peparethium  : fed  mi- 
noris  famæ  efle  dixit , quoniam  ante  fex  annos  non  pla- 
ceret. 

De  virù  quod  vocatur  biceon , gênera  feptem. 

Caput  Hactenus  bonitas  vini  nationibus  debetur.  Apud. 

8.  Græcos  jure  clariflimum  nomen  accepit,  quod  appellave- 
runt  bion  , ad  plurimos  valetudinum  ufus  excogitatum, 
ut  docebimus  in  parte  medicinx.  Fit  autem  hoc  modo  : 
uvæ  paulùm ante  maturitatemdecerptx,  ficcantur  acri  foie, 
ter  die  verfatæ  per  triduum  : quarto  exprimuntur  , dein  in 
cadis  foie  inveterantur.  Coi  marinam  aquam  largiorem  " 


(14)  Ce  mot , félon  la  conjeftutc 
du  Pere  Hardouin  , indique  un  vin 
de  la  première  note. 

(15)  Ainfi  nommé  d’un  territoire 
aujourd’hui  inconnu. 

{16)  Ainfi  nomme  de  la  ville  d’O- 
rce  en  Eubce , donc  noua  avons  parlé 
au  livre  4 , chap.  1 1. 

(27)  Ainfi  nommé  de  quelque  lieu 
peu  célébré , mais  qui  pouvoir  l’avoir 
été  anciennement.  (Eneus , pere  de 
Dcjanire,  avoir  régné  dans  les  con- 
trées dont  parle  ici  Pline  , & avoir , 
/ans  doute , laifle  fon  nom  i quelque 


ville  ou  territoire  dont  les  Géogra* 
plies  ont  négligé  de  parler. 

(28)  Ifle  céfebre  pour  fes  vins.Sr 
par  cette  raifon  appellce  d’un  autre 
nom  i'ii-Œne  J comme  qui  diroit  re- 
commandable pour  fon  vin , ou  abon- 
dante en  vin.  En  effet,  le  vin  de  Pé- 
parcthe  cfl  cité  par  Arifbophane , chez 
Athénée , liv.  i , p.  29  ; par  Héra- 
clide  , in  Poliûis  , &c.  Nous  avons 
parlé  de  l’ille  en  queftion , liv.  4 , cha- 
pitre 12.  Au  lieu  de  Peparethium , un 
manuferit  porte  Preparentium.  C’eft 
manifeftement  une  leçon  vicieufe. 

(29)  Tous  les  manufetits  portent 
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même  que  celui  de  Prétuce  , ea  Italie  ; car  il  faut  favoir  que  les 
vins  doux  ne  font  pas  bons  à être  mêlés  enfemble.  Le  prota- 
gien  (14) , que  les  feêlateurs  du  Médecin  Afclépiade  mettoient 
dans  le  rang  le  plus  proche  des  vins  d’Italie  , eft  maintenant  tombé 
dans  l’oubli.  Apollodore  , autre  Médecin , a compofé  un  Traité , 
où  il  indique  au  Roi  Ptolémée  les  différentes  fortes  de  vins  qu’il 
croyoit  les  plus  convenables  pour  la  fanté  de  ce  Prince  : & comme 
les  vins  d’Italie  n’étoient  point  encore  connus  de  fon  tems , ceux 
qu’il  recommande , font  le  Nalpercenite  (25)  de  la  province  de 
Pont,  enfuite  l’Orétique  (2^),  l’Œnéate  (2.7),  celui  de  Leuca- 
de , celui  d’Ambracie , & enfin  celui  de  Péparethe  {28) , qu’il  pré- 
féré à rous  les  autres  ; mais  il  obferve  que  ce  dernier  avoit  moins 
de  réputation  , parcequ  avant  la  fixieme  (29)  année , il  n’étoit  pas 
d’un  goût  agréable. 

Du  vin  appelU par  les  Grecs  biæon , & de  fes  Jept  fines. 

Les  vins  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  doivent  leur  bonté 
uniquement  à la  qualité  du  terroir  ; nous  allons  parler  maintenant 
de  ceux  qui  la  doivent , en  partie  , à l’art.  Les  Grecs  ont  in- 
venté une  force  de  vin  qu’ils  ont  nommé  bios , c’eft-à-dire  vie , 
&c  qui  eft  très  eftimé  parmi  eux , non  fans  une  grande  raifon  ; 
car  il  eft  excellent  pour  quantité  de  maladies  , comme  nous  le 
ferons  voir  (i)  en  traitant  de  la  Médecine.  Voici  (2)  de  quelle 
maniéré  on  le  prépare  : on  cueille  des  raifins  un  peu  avant  qu’ils  ’ 
ne  foient  mûrs  ; on  les  met  fécher  à un  foleil  ardent , ayant  foin 
de  les  tourner  trois  fois  par  jour;  le  quatrième  jour  on  les  exprime 
pour  en  tirer  le  vin  que  l’on  met  cuver  au  foleil  dans  des  barils. 
Les  habitants  de  l’iHe  de  Cô  y mêlent  une  bonne  quantité  d’eau 


antefexannos  l’excepcion  du  fécond 
manufcric  Colbcrtin  , qui  porte  ante 
fextum  annum.  Mais  aucun  ne  porte 
pofifex  annosj  coitune  a lu  Fiobenius. 


(i)  Au  liv.  25. 

(i)  C’efi- cette  même  méthode  que' 
Diofcoridc  prcfcrit  pour  le  vin  Onv; 
phacite,  liv.  5 , chap.  12. 
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mifcent  (à  fervi  furto  origine  onâ,  fie  menfuram  explen- 
ris  ) ; idque  tranflatum in  album  mufi;um,leucocoum  appel- 
latur.  In  aliis  autem  gentibus  fimili  modo  fadum  tetnalaf- 
fomenon  vocant  : thalalîlcen  autem  vafis  mufti  dejedis  in 
mare,  quo  genere  præcox  fit  vetuftas.  Nec  non  apud  nos 
quoque  Coum  vinum  ex  Italico  faciendi  rationem  Cato 
demonftravit , fuper  caetera  in  foie  quadriennio  maturan- 
dum  prxcipiens.  Rhodium  Coo  fimile  eft.  Phormeum 
fallîus  Coo.  Omnia  tranfmarina  feptem  vel  in  fex  annis 
ad  vetuftatem  mediam  peivenire  exiftimaatur. 

De  iulcium  generibus  XIV, 

Caput  Vinum  omne  dulce  mimas  odoratum  : quotenuius, 
eo  odoratius.  Colores  vinis  quatuor  ; albus , fulvus , fan- 
guineus , niger.  Pfythium  & melampfythium  pafli  généra 
funt , fuum  faporem,  non  vini  referenria  ; Scybelites  vero 


(j)  Ce  vin  eft  très  célébré  chez 
Athénée  , liv.  i , p.  j i. 

(4)  C’eft  à cet  ufage  que  Plaute  fait 
allulion  dans  fon  Rudens  , en  faifant 

, parler  quelqu’un  qui  a fait  naufrage, 
act.  X , fc.  7 , V.  J O : 

Quifi  vinii  Grccii  NepluDut  mihi  fuSiKlit  nure. 

(5)  l.e  précepte  que  donne  Caton 
pour  faire  ce  vin , différé  de  la  recette 
de  Pline  en  plulîeurs  points  j voici  fes 
paroles  : Vinum  Coum  fi  facere  voles , 
aqiHim  ex  alto  marinam  fumito  , mari 
tranquillo  , cùm  ventus  non  erit , &c. 

(<5)  Ainfi  portent  tous  les  inanuf- 
crits  j & nous  nous  Ibmmes  conformés 
i 11  leçon  qu’ils  indiquent.  Cepen- 
dant il  y a lieu  de  croire  qu’ils  fontegi 


faute.  Caton  , de  re  rufl.  chap.  1 1 x , 
p.  6}  , ne  parle  que  de  quatre  jours, 
6c  non  pas  de  quatre  ans  : Amphoras 
in  foie  poniio  , ubi  herba  non  fiet , & 
amphoras  operito  ne  aqua  accedat  : & 
ne  plus  quatriduum  in  foie  fiveris.  Pojt 
quatriduum  in  culeum  componito  & inf 
tipato. 

(7)  Mais  il  fouffre  moins  d’eau  que 
celui  de  Cô , s’il  en  faut  croire  Athé- 
née , liv.  I , p.  ; X. 

(8)  Tous  les  manuferits  portent 
Phormeum  ; la  plupart  des  Editeurs 
Phorineum.  On  voit  qu’il  s’agit  d’un 
nom  de  lieu  Hellénique.  Une  tribu 
ou  bourgade  de  l’Attique  avoir  un 
nom  fort  analogue  à celui-là.  Conful- 
tez  Ortelius  au  mot  adjeciif  Phormi- 

nurlne  ; 
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marine  ; & ils  doivent  cette  invention  à un  frippon  d’efclave  qui , 
dérobant  le  vin  de  l'on  maître  , remplill'oit  de  cette  eau  les  ton- 
neaux. Ce  vin  transformé  par  ce  moyen  en  vin  blanc,  s’appelle 
leuco-coum , c’eft-à-dire  vin  blanc  de  Cô.  Celui  qui  fe  fait  de  la 
meme  façon  dans  les  autres  pays , eft  nommé  teihalajjomenon  ( 3 ) , 
c’eft-à-dire  mariné  (4).  On  l’appelle  thalaflite,  c’eft-à-dire  marin, 
lorfqu’on  lailTe  tremper  dans  la  mer  (3)  les  tonneaux  pleins  de  vin 
nouveau  ; ce  qui  lui  donne  une  vétufté  anticipée.  Caton  a enfeigné 
aux  Romains  la  maniéré  de  faire  avec  les  vins  d’Italie  un  vin 
femblable  à celui  de  Cô;  & pour  cela  il  ordonne  de  le  lailTer 
mûrir  au  foleil  pendant  quatre  ans  (6).  Le  vin  de  Rhodes  eft 
femblable  (7)  à celui  de  Cô.  Le  Phorméen  (81  eft  plus  falé.  Tous 
les  vins  d’outre-mer , quand  ils  ont  fix  ou  fept  ans  , palTent  pour 
avoir  atteint  la  moitié  de  leur  durée. 

De  quator^  ejpeces  de  vins  doux. 

Tous  les  vins  doux  font  peu  odorants.  Plus  un  vin  eft  clair  &c 
■léger,  plus  il  a d’odeur.  Il  y a quatre  couleurs  de  vin :1e  blanc, 
le  jaune,  le  rouge , te  le  noir.  Le  vin  pfythien  (i)  & le  mélam- 
• pfythien  font  des  efpeces  de  vins  cuits  , qui  ont  leur  goût  par- 
ticulier, & non  le  goût  ordinaire  du  vin.  Le  Scybélitès  (2)  eft 


fius  ; & la  harangue  de  Dinatkhe  con- 
tre Demofthene.  Je  n’approuve  point 
la  témérité  du  Pere  Hardouin  , qui , 
fans  aucune  autorité,  fubftitue  Cory- 
ntum  à Pkormeum. 

(l)  ŸiSict  ùtit  PJîthia  fpc- 

fics  vitisj  écrit  Hefychius.  Eubule  , 
chez  Athénée , liv.  i , p.  x8 , fait  men- 
tion du  vin  PJlthien.  Le  Pere  Har- 
douin ne  nous  en  apprend  pas  ici  da- 
vantage : cependant  lui-méme  a re- 
marqué au  enap.  4 , que  la  vigne  Pfi- 
xbienue  n’étoit  aune  que  la  vigne 

Tome  y. 


Ptamniene,  félon  leSchoIiaftede  Ni- 
candre  , AUxipharm.  p.  5 S.  C’eftfous 
le  nom  de  Pramnienne  qu’elle  a etc 
célébrée  par  Homere,  , 1.  1 1 , 

V.  6)8.  Voyez  ci-deflits  le  chapitre  4 , 
note  31  , p.  178. 

(a)  Les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin  lifoient  CilibUites-,  correc- 
tion aventurée  & conjeâuralc  de  la 
leçon  corrompue  Civiiuascpxe  préfen- 
tent  les  manuferits.  Le  dode  Jéfuite 
fait  voir , pat  trois  paftàges  formels  de 
Galien , que  Pline  avoir  écrit  Scybi- 

C c 
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mufti,  in  Galatia  nafcens,  & Aluntium  in  Sicilia.  Nam 
firæum,  quod  alii  hepfema  , noftri  fapam  appellanc , inge- 
nii,  non  naturae  opus  eft  , mufto  ufque  ad  tertiam  partem 
menfuræ  decodto  : quod  ubi  fa£tum  ad  diniidiam  eft, 
defrutum  vocamus  ; omnia  in  adulterium  mellis  excogitata. 
Sed  priera  uvâ  terrâque  conftant.  Paffum  à Cretico  Cili- 
cium  probacur , ôc  Africum  ,&  in  Italia , Hnitimirque  pro- 
vinciis.  Fieri  cenum  eft  ex  uva  quam  Græci  ftienam  vo- 
canc , nos  apianam , icem  fcirpula  , diutiùs  in  vice  Tolc 
aduftis , aut  ferventi  oleo.  Quidam  è quacumque  dulci , 
dum  çræcoâa  alba , faciunt , ficcantes  foie , donec  paulà 
amplius  dimidium  pondus  fuperfic,  tufafque  lenicer  expri- 
munt.  Deinde  quantum  exprefsêre  , adjiciunt  vinaceis 


lues  , ZxuCl^lT(c  àtt(,  Galien  , liv.  j , 
de  fanit.  tuend.  chap.  5 , p.  148.  Le  mê- 
me Auteur  Grec  fait  mention  du  plant 
Scybclitide  aux  environs  de  la  Pam- 
phylie , liv.  x ,de  anim.facult.  ch.  10, 
p.  }4}.  Enfin  ce  même  Galien  range 
le  vin  Scybélite  parmi  les  diverfes  for- 
tes de  vins  doux  , liv.  4 , de  Jimpl. 
med.  fat.  chap.  8,  p.  95.  Au  tefte, 
d’après  ces  aucorités  memes , il  elf  évi- 
dent qu’il  faut  lite chez  Pline  Scybeli • 
tes  , comme  écrit  Galien  , & non  pas 
Scyhilites  , comme  fait  le  Pete  Hat- 
douin.  En  conféquence , je  lis  au  texte 
Scybelites. 

(3)  Aux  environs  de  la  Pamphylie. 
Voyez  Galien,  cité  dans  la  note  pré- 
cédente. 

(4)  Ainfi  nommé  d’une  ville  dont 
nous  avons  fait  mention , liv.  3 , cha- 
pitre 8. 

(3)C’eft-à-direwfld  miel.  Pline  va 
obfetver , quelques  lignes  plus  lois , 


que  le  firéen  eft  [un  vin  inventé  pour 
fophiftiquer  le  miel.  Or  le  miel  fe 
nomme  en  plufieurs  idiomes  xïr , ou 
fir  i ^Qxsfirop.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  du  xlr  quejlyoxx 
miel  qui  découle  des  branches  d'ar- 
bres , au  liv.  I X , chap.  8 , note  i o , 

{».  511,  tome  4.  Ce  vin  Jiréen  , c’eft 
e rob  de  la  Pharmacie  moderne , au- 
trement fapa. 

(i)  C’eft  un  mot  Grec  qui  £gnifie 
proprement  decoclion.  Sapam  que  fie 
mujlo  igni  deco3o,Greci  Seirion  (Hip- 
pocrate & Galien  l’appellent  Siraion  ) 
vacant  ,feu  hepfema.  Ùiofeorid.  liv.  5 
chap  9. 

(7)  Voyez  les  deux  notes  précé- 
dentes. 

(8)  Ainfi  nommé  à.  defervendo  , fé- 
lon Palladius.  En  François  , du  via. 
cuit.  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  ai, 
écrit  : mufium  quàm  dulcijfimi  faporis 
deeoquaeur  ad  ténias  , & deta&imficut 
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une produâion  de  la  Galarie  (3),  comme  l’Aluntien  (4)  eft  dû  à la 
Sicile  : Tun  & l’autre  ont  le  goût  du  vin  nouveau.  Le  liréen  (3), 
que  d’autres  appellent  hepfema  (6) , Sc  les  Latins  /apa  (7),  eft  un 
vin  artificiel , qui  fe  prépare  en  faifant  cuire  le  moût  jufqu’à  la 
diminution  de  fa  troilieme  partie.  Si  on  le  fait  cuire  jufqu’à  dimi- 
nution de  la  moitié  , c’eft  ce  que  les  Latins  appellent  defrutum{%). 
Tous  ces  vins  ont  ét^  inventés  pour  fophiftiquer  le  miel  (9). 
Mais  les  vins  naturels  tirent  toute  leur  bonté  dç  la  qualité  du 
taifin,  & de  celle  du  terroir.  Après  le  vin  cuit  de  Crete  (10),  on 
eftime  en  Italie , & dans  les  provinces  voifmes , celui  de  Cilicie 
ic  d’Afrique.  Il  fe  fait  d’un  raifm  que  les  Grecs  appellent  fli- 
cha  (il),  nous  apien  (ii)  , & aufli  du  raifm  appelle  Jcir- 
pule  (13),  lefquels  on  laiffe  long-tems  confire  au  foleil  dans  la 
vigne  ; ou  bien  on  les  fait  cuire  dans  l’huile  (14)  bouillante. 
Quelques-uns  font  le  vin  cuit  de  toutes  fortes  de  raifins  doux , les 
lailTant  auparavant  confire  &C  blanchir  au  foleil , & les  y laiflant 
fécher(i3)  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
poids.  Enfuite  les  ayant  pilés , ils  les  expriment  légèrement  ; après 
quoi  ils  verfent  fur  le  marc  autant  d’eau  de  puits  qu’ils  ont  exprimé 


Jiipra  dixi , dtfrumm  vocaimr.  Conful- 
tez  la  recette  de  \ifapa  & do  defra- 
tJtm  iChezCharaCiuSyPAarmac.p.  14;. 

(9)  Et  c’eil  pourquoi  cette  forte  de 
vin  fe  nommoit  jirécn.  Voyez  la 
note  5. 

(10)  C’eft  celui  qu’on  nomme  Mal- 
voijie.  Voyez  Baccius , liv.  1 ,p.  zj. 

(11)  Ainfi  nommé , félon  fe  Pere 
Hatdouin  , ah  acinorum  ordine  j de  ce 
que  la  difpofition  des  grains  repréfente 
un  ordre  de  bat.iille.  Stikhos,  en  Grec , 
fignifie  ordre , difpolition  technique , 
fttx  J une  phalange.  De  là  les  expref- 
fions  de  Jlique  , de  dijliqae  , àihémijli- 
cÂe;car  Jiichos  fignitic  aulli  carmen  , 
yerfus  , &c. 


( 1 1)  C’eft-à-dire  mufcat.  Nous  avons 
traite  plus  haut  dn  railïn  de  ce  nom  , 
ainfi  que  du  fcirpule , vers  le  quart  du 
chap.  J , fett.  1. 

(i  j)  Columelle , liv.  1 1 , chap.  59  , 
p.  44z,enfeigne  la  maniéré  de  faire 
des  raifins  de  p.i(Te  avec  des  railins 
mufeats. 

(14)  Columelle  , liv.  11,  chap.  16  , 
p.  41}. 

(i  j)  Confultez , fur  cette  méthode 
de  faite  du  vin  avec  des  raifins  fccs, 
& fur-tout  avec  des  raifins  fecs  venus 
d’Efpagne  , la  nouvelle  Maifon  Rufii- 
que  , tome  1 , p.  441 , édition  de  Pa- 
ris, 1768  ,.  chez  la  veuve  Defaint^ 
Libraire , rue  du  Foin.  , 

Ce  ij 
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aqux  puteanx , ut  &:  fecundarium  paflum  faciant.  Dili- 
gentiores  eodem  modo  ficcatis  acinos  eximunt , ac  (me  far- 
mentis  madefadtos  vino  excellenti , donec  intumefcanr, 
premunt  : & hoc  genus  ante  cætera  laudant  : ac  fimili  modo' 
aquâ  additâ , fecundarium  faciunt. 

Medium  inter  dulciavinumqueeft,  quod  Græci  aïgieu- 
cos  vocant,  hoc  eft,  femper  muftum.  Idevenit  cura , quo- 
niam  fervere  prohibetur  : fie  appellant  mufti  in  vina  traru. 
fitum.  Ergo  mergunt  è lacu  protinus  in  aqua  cados , donec 
bruma  tranfeat,  & confuetudo  fiat  algendi.  Eft  etiamnum, 
aliud  genus  ejus  per  fe , quod  vocat  dulce  Narbonenfis 
provincia  , & in  ea  maxime  Vocontii.  Aflervatur  ejus  - 
gratiâ  uva  diutius  in  vite  , pediculo  intorto.  Ab  aliis  ipfe 
palmes  inciditur  in  medullam , ab  aliis  uva  torretur  in 
tegulis  ; omnia  ex  Helvenaca  vite.  His  adjiciunt  aliqui 
quod  vocant  diachyton , uvis  in  foie  ficcatis,  tococlaulo, 
per  dies  feptem,  in  cratibus,  totidem  pedes  à terra  altè, 
noétibus  à rore  defenfis,  o6kavo  diecalcatis  : ita  fieri  optimi 


(iS)  Egrenenc  & égrappent.  Cell 
In  méthode  indiquée  par  Magon.,  chez 
Columclle , liv.  1 1 , p.  jp. 

(17)  C’eft  à-peu-pres  de  cette  ma- 
niéré dont  les  Turcs  font  leur  forbet. 
Car  , félon  Busbequius , Epitr.  i , ce 
breuvage  (i  vanté  fil  ex  uva  pa(Ja  y 
qua  molâ  fubacla  fit  y cui  deinde  aqua 
calida  fuperfunditur  : vafe  deinde  teSo 
ea  defervejcit per  aliquoi  dies  : pera3â- 
que  fermentatione  fitjucundi  faporis. 

(18)  Ou  plutôt  idiiyMvKti, 

(19)  Cette  manipulation  eft  confir- 
mée par  Caton  , chap.  1 10 , p.  C5. 

^lo)  Aujourd'hui.  C’eft  Pline  qui 


parle.  Au  refte  , on  en  peut  dire  aU'^ 
tant  de  nos  jours.  Nous  donnons  1 
cette  forte  de  vin  le  nom  de  vin  doux 
de  Limous  y de  blanquene  de  Limous  , 
de  vin  mufcal  d' A\ïle.  Voyez  du  Ca*- 
rel , Hij  foire  de  Languedoc  , liv.  i , 
p.  4 5 . Au  refte , fur  la  maniéré  de  faire 
prefque  tous  les  vins  poftibles , con- 
fultez  le  fécond  tome  de  la  nouvelle 
Maifon  Rujlique  y citée  ci  - delTus  , 
note  1 5. 

(11)  Aujourd’hui  ceux  des  Diocefes 
de  Die , de  aifon  y &c. 

(ti)  C’eft  la  méthode  employée  au- 
jourd’hui même  pat  les  Cretois,  ou 
Candiocs , pour  leur  Malvoifie.  Voyez 
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de  vin  , afin  d’avoir  par  ce  moyen  un  fécond  vin  cuit.  Ceux  qui  ^ 
font  plus  foigneux  , égrenent  &:  égiappent  (i6)  les  raifins  après 
les  avoir  fait  fécher  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  : enfuite 
ils  les  mettent  tremper  dans  un  excellent  vin , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  bien  renflés  , &:  alors  ils  les  prelTurent.  Cette  dernieie  force 
de  vin  cuit  efl:  préférée  à toutes  les  autres.  Du  marc  des  raifins 
on  fait  de  même  un  fécond  vin  , en  y ajoutant  de  l’eau  (17), 
comme  auparavant. 

Le  vin  que  les  Grecs  appellent  aïgUucos  (18),  c’eft-à-dire  tou~ 
jours  en  état  de  moût , tient  le  milieu  entre  les  vins  doux  les 
vins  communs.  On  le  conferve  en  cet  état , parcequ’oii  L’empêche 
de  bouillir  , &:  par  conféquent  de  fe  changer  en  véritable  vin. 
Pour  cela , des  qu’on  l’a  tiré  de  la  cuve  { 1 9) , qu’on  l’a  entonné  , 
on  plonge  les  tonneaux  dans  l’eau , ÿ on  les  laifle  jufqu’aprcs  le 
folllice  d’hiver , c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  qu’il  gele  fortement.  Il  y a 
encore  aujourd’hui (10) un  vin  de  cette  efpece,qui  eft  naturellement 
tel  ; les  habitants  de  la  province  Narbonnoife  , &:  fur-tout  les 
,Vocontiens  (11),  lui  donnent  le  nom  de  vin  doux.  Quand  011 
veut  faire  ce  vin , on  lailTe  long-tems  le  raifin  dans  la  vigne  après 
lui  avoir  tordu  la  queue  (11).  Quelques-uns  fendent  le  farment 
)ufqu’à  la  moelle  ; d’autres  font  fécher  le  raifin  fur  les  toits  des 
maifons.  Mais  pour  faire  ce  vin  , on  emploie  toujours  le  raifin 
du  plant  d’Albi  (13).  Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  vins 
doux  celui  que  les  Grecs  appellent  diachyton  (z4).  Pour  le  faire, 
on  met  fécher  au  foleil  les  raifins  pendant  fept  jours  dans  un. 
endroit  fermé , & fur  des  claies  éloignées  de  la  terre  à la  hauteur 
de  fept  pieds.  La  nuit  on  les  garantit  de  la  rofée  , & le  huitième 
jour  on  les  prelTure.  De  cette  maniéré  , on  a un  vin  d’une,  odeur 


Andtc  Baccius,  liv.  1 , chapitre  8, 
p.  11. 

(ij)  Dont  nous  avons  p.irlé  fut  la 
fin  du  premier  chapitre. 

(14)  y diffufum,  C’étoit  un 


vin  dont  la  compofition  étoit  particu- 
Kere  aux  Rhocüens.  Timachidas  ,chez 
Athénée , liv.  i , p.  j i , 1 appelle  d’un 
auu€  nom  , hypoçhytum  ^ 

comme  qui  èîmxxÿÿufum^  t 
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odoris  faporifc^ue.  Dulci  è généré  eft  & tnelitices.  Oiftac 
àmulfo,  quod  fitèmufto,  cum  quinque  congiis  aufteri 
mufti , congio  mellis  & falis  cyatho  fuffervefaàis , aufte- 
rum.  Sed  inter  hacc  généra  pocuum  ponere  debeo  & pro- 
tropum  : ita  appellatur  à quibufdam  muftum  fponte  de- 
fluens , antequara  calcentur  uvx.  Hoc  protinus  diffufum 
lagenis  fuis  defervere  paflî,  portea  in  foie  quadraginta  die- 
bus  torrent  æftatis  fecutx , ipfo  Canis  ortu. 

De  deutenis  & Jecundarlis , vini  généra  tria. 

t 

Caput  Non  polTunt  jure  dici  vina,  qux  Grxci  deuteria  ap.^ 
I b.  pellant , Cato  àc  nos  lor^ , maceratis  aquâ  vinaceis  : fed 
tamen  inter  vina  operaria  numerantur.  Tria  eorum  généra. 
Decimâ  parte  aqux  additâ , qux  mufti  exprefl'a  lit,  & ita 
nocle  ac  die  madefa«ftis  vinaceis,  rurfufque  prxlofubjedis. 
Alterum , quomodo  Grxci  facftitavêre , tertiâ  parte  ejus 


(15}  Cependant  Diofcorlde,  liv.  5, 
chap.  1 5 , les  diftingiie  exprelTcment  : 
Mtlithes  dijlat  d mulfo.  Mulfum  enim 
(X  aujlero  vino  fit ...  Melii'ues  autan 
ex  mufio  i cum  quinque  congiis  aujhri 
mufli  J congio  mellis  falis  cyatho  fuf~ 
fervcfaclis.  Pline  lui-mcnie  va  établir 
une  diffcreoce  entra  le  mclitite  & le 
moût. 

, {16)  Le  cyathe  de  vin  pefoit  deux 
onces  Sc  deux  fctupules,  entre  villa- 
geois & vignerons  , félon  Dupinet  : 
mais  les  maréchaux  le  faifoient,  félon 
le  meme  Ctitio^ue  , d’une  once  fix 
drachmes  deux  fcrupules  deux  grains 
& deux  tiers  de  grain.  Ailleurs  il  écrit 
que  le  cyathe  Grec  commun  pefoit 
une  once  trois  drachmes  ,&  deux  lllir 
ques.  L’évaluation  du  cyathe  chan- 


geoit  encore,  félon  lui,  lotfqu’il  s’a- 
gilToit  d’un  cyathe  d'huile , ou  d’un 
cyathe  de  miel  j car  ces  cyathes 
étoient  de  dilTéteruc  mefure.  M.  Jault 
traduit  ici  cyathe  par  un  gobelet  , in- 
terprétation êtes  vague , pour  ne  pas 
dkevicieufe. 

(17)  Nous  avons  déjà  traité  du  pro 
trope  , oumere-goutte , ch.ap.  7. 

( I ) Hefychius  en  fait  mention.  V oy. 
aulli  Diofeuride , liv.  6 , chap.  i } , 6c 
la  nouvelle  Maifon  Rufiique , tome  a , 
â l’article  Piquette  ou  demi-vin , p.  44a* 

(a)  Operarius , chez  Pline,  lignifie 
ce  qui  concerne  les  ouvriers , ce  qui 
fett  aux  ouvriers  : témoin  cette  phr.afe 
du  liv.  5<î,chap.  aa,  feél.  5 : Nuiic 
a,d operarios  lapides  tranfijfe  co'iveniat'^ 
primùmque  cotes  ferrb  acuendo.  Dupi- 
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très  agréable , & d’un  très  bon  goût.  Le  vin  appellé  melitite , c’eft- 
à-dire  mielleux,  eft  aulli  du  genre  des  vins  doux  (ij).  Il  diftere 
du  muflum  des  Latins  en  ce  qu’on  le  prépare  avec  cinq  conges 
de  moût  verd&r  âpre,  un  conge  de  miel,  & un  cyathe  (16)  de  fel, 
le  tout  bouilli  enfemble  ; au  moyen  de  quoi  on  obtient  une  li- 
queur âpre.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  mettre  au  rang  des  vins 
doux  la  mert- goutte  (zy) , c’eft-à-dire  le  vin  que  rendent  les  raiiins 
fans  avoir  été  prelfurés.  On  le  met  tout  de  fuite  dans  des  bou- 
teilles , & on  l’y  lailTe  bouillir  *,  enfuite  on  l’expofe  au  foleil  l’été 
fuivant , dès  le  lever  de  la  Canicule , & on  l’y  lailfe  fe  cuire  ainfi 
pendant  quarante  jours.  * 

De  trois  Jones  de  vins  de  dépenjè. 

Les  vins  de  dépenfe  appelles  par  les  Grecs  deuteria  ( i ) , c’eft- 
à-dire  fecondaires  , ne  méritent  pas  le  nom  de  vin  î aulTi  Caton 
&:  les  Latins  les  appellent  lora , c’eft-à-dire  piquette.  On  ne  lailfe 
pas  cependant  de  les  mettre  au  nombre  des  vins,  du  moins  au 
nombre  de  ceux  que  l’on  donne  aux  ouvriers  (1).  Il  y en  a de 
trois  fortes.  La  première  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  ( 3 ) : on  met 
fur  le  marc  une  quantité  d’eau  égale  à la  dixième  partie  du  vin 
déjà  exprimé  \ & après  avoir  lailfé  tremper  ce  marc  dans  de  l’eau , 
pendant  un  jour  8c  une  nuit , on  le  prelTure  de  nouveau.  La  fécondé 
forte  fe  fait  en  mettant  fur  le  marc  une  quantité  d’eau  égale  au 


net  eft  tombé  dans  une  erreur  étran- 
ge ; il  traduit  : On  Us  met  au  rang  des 
vins  arûfitiels.  Il  eft  clair  que  Pline 
parle  ici  du  vin  des  ouvriers  & des  do- 
meftiques.  C’eft  ce  que  Caton  appelle 
vinumfamilU.  Voici  fes  paroles  : H- 
num  jamilia  , ubi  vindcmiafacla  erit , 
loram  hibant  menfes  très.  De  re  ruft. 
cap.  57,  p.  45.  L’autorité  de  Varron 
eft  bien  plus  formelle  encore  pour  dé- 


montrer la  bévue  de  Dupinet  : Voca- 
tur  lora  , quoi  lotâ  acinâ  ac  pro  vmo 
OPERARlis  datur  hyeme.  11  ne  faut 
point  confondre  le  vin  de  piquette 
avec  le  râpe' ^ autre  forte  de  vin  de  mé- 
nage , fut  lequel  confultez  la  nouvelle 
Maifon  Rujlique  , ibid.  p.  44  j. 

(j)  Méthode  confirmée  par  Colu- 
melle , liv.  1 1 , chap.  40 , p.  44J  j 8; 
par  Diofeoride,  liv.  5 , chap.  1 5. 
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quod  expreflum  fit,  additâ  aquæ,  exprefl'oque  decocto  ad 
tertias  partes.  Tercium  eft , fecibus  vini  exprefllim,  quod 
farcatum  Cato  appellac.  Niilli  ex  his  plus,quàm  anno, 
ufus. 

Quod  nuper  in  Italia  generojà  vina  nojci  cceperant. 

Capüt  Verum  inter  hæc  fubit  mentem,  cùm  fine  généra 
1 1.  nobilia,  quæ  propriè  vini  intelligi  poiTinc,  Lxxx  ferè  ia 
toto  orbe,  duas  partes  ex  hoc  numéro  Italiæ  efle , longe 
propterea  ante  cundas  terras.  Et  hinc  deinde  altiùs  cura 
ferpit , non  à primordio  banc  gratiam  fuifTe  ; au(5toritatera 
poft  fexentefimum  Urbis  annum  cœpiflè. 

De  vino  objèrvationes , à Romulo  rege. 

Caput  Romulum  ladle,  non  vino,  libafle  , indicio  func 
II*  facra  ab  eo  inftituta , quæ  hodiè  euftodiuntmorem. Numse 
Tegis  Poftumia  lex  eft:  Vino  rogum  ne  refpergito.  Quod 


(4)  Vinum  ftcûtum Jlc  facito  : pfei- 
nas  olearias  Campanicas  ilU  rci  habe- 
to  i cas  fteis  impUto,fub  prthunque 
fubdito  , exprimiroque. 

{5)  Confirmé  par  Diofeoride,  ibij. 

(1)  Cette  coutume  n’avoit  lieu  que 
pour  Rome  , du  tems  de  fes  Rois. 
L’Hiftoire  atteftepartout  que , chez  les 
Latins , dans  les  plus  anciens  âges  con- 
nus, l’ufage  du  vin  ctoit  commun, 
même  dans  les  facrifices.  La  première 
ropofuion  s’appuie  de  ce  partage  de 
eftus  : Sobrium  vicum  Ronu  aiclum 
putant  ^ vel  quod  in  eo  taberna  nuUa  fue- 


rit  J vd  quod  in  eo  Mcrcurio  lacté, 
NON  VINO , fuppUcabatur.  La  fécondé 
fe  prouve  par  un  autre  palfage  du  me- 
me Feftus  : RufUca  vinalia  appellantur^ 
menfe  Augufto  quarto  decimo  Calendas 
Septembris  i J avis  diesfePus  ^ quia  La- 
tini  bdlum  gerentes  adverfus  Me\en- 
tium  ^ OMNIS  VINI  LIBATION  £M  ci  DcO 
dedicaverunt , &c. 

(1)  C’eft-à-dire  la  loi  porthume  de 
Numa  , comme  on  dit  un  ouvrage 
porthume , ou  poftume.  L’une  & l’au- 
tre orthographe  ont  lieu  pour  deligner 
ce  qui  vient , ou  celui  qui  vient , après 

tiers 
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tiers  du  vin  qui  en  eft  forci , & en  faifant  cuire,  jufqua  diminu- 
tion du  tiers  , ce  qui  aura  été  prefTiiré  : c’eft  la  maniéré  dont  les 
Grecs  font  ce  petit  vin.  La  troifîeme  force  fe  fait  en  preflurant 
la  lie  du  vin.  Audi  Caton  (4)  l’appelle-t-il  vin  de  lie.  Tous  ces 
petits  vins  ne  durent  pas  plus  d’un  an  (j). 

Des  vins  qui  ont  pris  faveur  en  Italie  depuis  peu  detems. 

E N traitant  cette  matière , je  viens  à confidérer  que  toutes  les 
différentes  efpeces  de  bon  vin  que  produit  ce  globe  fe  peuvent 
réduire  au  nombre  de  quatre-vingts , ou  environ  ; &c  que  de  ces 
quatre-vingts  fortes , il  s’en  trouve  les  deux  tiers  dans  l’Italie  feule  j 
ce  qui  prouve  combien  elle  furpaffe  en  fertilité  tous  les  autres 
pays  du  monde.  Enfuite  je  fais  réflexion  que  ces  bons  vins  n’ont 
pas  toujours  été  en  réputation , Sc  que  leur  vogue  n’a  commencé 
que  depuis  l’an  fix  cent  de  la  fondation  de  Rome. 

Si  le  vin  a toujours  été  en  ujhge  dans  certaines  cérémonies. 

R O M U L U s faifoit  fes  libations  avec  du  lait , &:  non  (1  ) avec 
du  vin  ; ce  que  l’on  peut  voir  par  les  facrifices  qu’il  a inftitués , 
dans  lefquels  on  obferve  encore  aujourd’hui  les  mêmes  cérémo- 
nies qu’autrefois.  La  loi  Pofiumia  (z),  qui  eft  une  de  celles  du 


le  décès  de  quelau’un.  Les  loix  pof- 
tumes  de  Nuina  font  celles  qui  ne  fu- 
rent publiées  &c  reconnues  qu’après  fa 
mort.  Le  Pere  Hardouin  avance  une 
propofition  des  plus  étranges  , lotf- 
qu’il  écrit:  Pojlumia  Itx j à Pojlumio 
judice  lata  , Numâ  pfteunte.  11  n’en  eft 
jias  moins  fondé  à reprendre  Scaliger , 
qui  rapporte  i cette  loi  de  Nuina  ces 
deux  vers  de  Catulle  : 

loger  mt  calicei  amarîoret  » 

' . Ut  lex  PoAumijr  iuWt  nueilhv» 

Tome  y. 


Le  Pere  Hardouin  foutient , avec  fon- 
dement, que  Pofiumia  eft  ici  le  nom 
d’une  gr.ande  buveufe  , maîtrelTe  en 
fait  d’ivrognerie.  Au  tefte  , cette  dé- 
fenfe  meme  de  Numa  prouve  que  l’u- 
fage  d’employer  le  vin  dans  les  liba- 
tions des  funérailles  avoir  lieu  de  (on 
tems.  Ces  afpetlions  étoient  de  toute 
antiquité  parmi  les  Grecs.  Voyez  Ho- 
mère, Iliade  J liv.  ij , aux  funérailles 
de  Patrocle.  Virgile  tranfporte  ces 
mêmes  ufages  aux  Phrygiens.  Voye* 
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fânxifTe  ilium  propcer  inopiam  rei  nemo  dubicet.  Eâdem 
lege,  ex  imputata  vite  libari  vina  Diis,  nefasftatuit,  ratione 
excogitatâ , ut  putare  cogerentur , alias  aratores , & pigri 
circa  pericula  arbufti.  M.  Varro  au(iior  eft,  Mezentium 
Etruriae  regem  auxilium  Rutulis  contra  Latinos  tulifle  vini 
mercede , quod  tum  in  Latino  agro  fuiflet. 

Qui  vini  ujiis  antiquis  ,&  de  vinis  amiquorum. 

Caput  Non  licebat  id  fœminis  Romæ  bibere.  Invenimus  inter 
13.  exempla , Egnatii  Mecenii  uxorem , quod  vinum  bibiflet 
è dolio , interfe6kam  fuifTe  à marito , eumque  cædis  à Ro- 
mulo  abfolutum.  Fabius  Pi£kor  in  Annalibus  fuis  fcripfit, 
matronam  , quod  loculos , in  quibus  erant  claves  vinariae 
cellac,  refignaviflet  , à fuis  inediâ  mori  coadam.  Cato, 
ideo  propinquos  fœminis  ofculum  dare,  ut  fcirent  an 


les  funérailles  de  Mifene  , Enéide  y 
liv.  6 y V.  117.  Enfin  nous  voyons  que 
les  Décemvirs , par  la  loi  des  Douze 
Tables,  l’an  de  Rome  joj , ne  défen- 
dirent point  indiftinétemenr  toute  af- 
perfion  de  vin  dans  les  ftmérailles-, 
mais  feulement  les  afperfions  de  vin 
myrrliin.  Murata  potio  mortuo  ne  indi~ 
xor.  C’eft  cette  meme  afperfion  queCi- 
céron , liv.  1 , de  Legib.  qualifie  de 
fomptueufe. 

(ij  On  leur  permettoit  feulement 
de  bmte  du  vin  de  dépenfe  ( lora  );  du 
vin  doux  (pajfum)  j du  vin  mytthë 
( murrkinam  ) j & autres  boitions  dou- 
ces, félon  l’affertion  expteffe  d’AuIu- 
Gelle,  livre  10,  chap.  ij,  p.  556. 
Voyez  i ce  fujet  Valere  Maxime,  li- 
vre X , chap.  I , p,  8 1 i Polybe , chez 


Athénée  , liv.  10  , p.  4*9  J Denys 
d’HalicarnalIe,  liv.  Z , p.  Elien  , 
Var.  liv.  1 , chap.  3 8 , ajoute  qu’au- 
cun noble  à Rome  n’eut  permilTion  de 
boire  du  vin  avant  l’age  de  trente- 
cinq  ans.  Confultez  aum  la  note  1 8. 
La  comédie  de  Plutus , chez  Arifto- 
phane , fait  foi  qu’en  Grece  l’ivrogne- 
rie étoit  alTez  ordinaire  aux  femmes. 
Voyez  mes  Mufes  Grecques  j p.  (4  > 
71&71. 

(a)  Ce  perfonnage  eft  également 
appellé  Mecenius  parTcrtnllien , j4po- 
Icg.  chap.  6 ; ce  qui  donne  à connoî- 
tte  que  la  leçon  Egnatius  Metellus  j 
qui  le  lit  chez  V alere  Maxime , li v.  6 , 
chap.  5 , page  j 04 , eft  une  leçon  fau- 
tive. 

(})  On  ignore  fi  les  Annales  de  Far- 
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Roi  Niuna , défend  d’arrofer  de  vin  les  bucliers  des  n^orcs  ; or  f 
que  la  rareté  du  vin  eut  été  la  raifon  immédiate  de  cette  défenfe^ 
c’ell  ce  dont  on  ne  peut  guere  douter.  La  p>cme  loi  défend  auliji 
de  faire  à l’hormeur  des  Dieux  des  libations  avec  le  vin  d’une 
vigne  qui  n’auroit  pas  été  taillée , & cela  dans  la  vue  de  faire  de 
la  taille  des  vignes  un  foin  forcé  aux  laboureurs , plus  volontiers 
occupés  de  la  culture  de  leurs  bleds , ou  intimidés  par  le  danger 
de  monter  fur  des  arbres.  Marcus  Varron  rapporte  que  Mézence, 
Roi  d’Etrurie , donna  du  fecours  aux  Rutules  contre  les  Latins , 
à condition  qu’on  lui  abandonneroit  4a  capture  du  vin  qui  fe 
trouveroit  dans  le  canton  de  ces  derniers. 

I?es  diverfei  fines  de  vins  des  Anciens  ,&  de  leurs  ufiges. 

Anciennement  à Rome  II  n’étoit  pas  permis  aux  femmes 
de  boire  du  vin  (i).  On  trouve  dans  les  Hiftoires  qu’Egnatius 
Mecenius  (i)  tua  lui-mcnTe  fa  femme,  parcequ’elle  avoit  bu  du 
vin  au  tonneau , & qu’il  fiit  abfous  de  ce  meurtre  par  Romulus. 
Fabius  Pidor  (3)  écrit,  dans  fes  Annales , qu’une  Dame  Romaine 
ayant  ouvert  un  fac  où  étoient  enfermées  les  clefs  de  la  cave , fes 
parents  la  firent  mourir  de  faim  {4).  Caton  dit  que  la  raifon  (3) 
pour  laquelle  les  Romains  baifoient  leurs  parentes , c’étoit  afin  dô 
découvrir,  par  leur  haleine,  fi  elles  fentoient  le  lemet:  c’étoit 


hius  Pictor,  qui  font  citées  par  Pline, 
ccoieiic  en  Grec  ou  en  Latin,  d’autant 
que  cet  Hiiloricn  avoit  écrit  en  ces 
deux  langues.  Il  y a eu  divers  Auteurs 
de  cette  famille  la  c.onfufion  des 
prénoms  y jette  beaucoup d’obfcurité. 
Voyez , fur  cet  Hiiloricn  , nos  notes 
alphabétiques  fur  le  premier  livre  de 
Pline.  Voyez  aulll,lurce  meme  Fa- 
bius, le  dode  VolIiuSj  de  Hiji.  Lat. 
iiv.  1 , çhap.  3 ; & fur  ceux  qui  ont  rc- 
«ueilii  fes  fragments  ,\iLMMiochcque 


Latine  de  Fabricius  , tome  z , p.  374 
& 375.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Fabius  Piclor  avec  Fabius  Vcftalis  , 
qui  avoit  écrit  fur  la  Peinture , & dont 
nous  aurons  occafion  de  reparler  aux 
livres  3 5 & 35. 

(4)  Confirmé  par  Tertullien  , Apo- 
log.  efiap.  6. 

(5)  Injlitutumque  eji  ut  cognatis  of- 
tulum  ferrent , dcprehendendi  causa  , ut 
odor  indicium  faceret  Ji  bibijfent.  Au- 
lu-Gell.  ibid. 

Dd  ij 
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temetum  olercnt.  Hoc  tum  nomen  vino  erac  : unde  & 
temulentia  appellara.  Cn.  Domitius  judex  pronunciavit, 
mulierem  videri  plds  bibifle,  quàm  valetudinis  causa,  viro 
infciente  , &:  dote  multavit.  Diuque  ejus  rei  magna  parci- 
monia  fuit.  L.  Papirius  Imperator  adverfus  Samnites  dimi- 
caturus  vocum  fecic,  fi  viciflet,  Jovi  pocillum  vini.  Deni- 
que  inter  dona  fextarios  lattis  datos  invenimus , nufquam 
vini.  Idem  Cato  , cùm  in  Hifpaniam  navigaret,  unde  cuni 
triumpko  redüt  ; non  aliud , inquit , vinum  bibi , quàm 
remiges  : in  tantum  difiimilis  iftis,  qui  etiam  convivis  alia, 
quàm  fibimetipfis , miniftrant , aut  procedente  mensâ  fiib« 
jiciunt. 

Lautiffima  apud  prifcos  vina  étant  myrrhæ  odore  con- 
dita , ut  apparet  in  Plauti  fabula , quac  Perfa  infcribitur , 


(6)  Temulenta  dicta  ejl  eiriofa , 
dicta  à TEMETO  , quod  ejl  vinum  quod 
attentée  mentem.  M.  Tullius,  de  Rep. 
lib.  9 : Ita  magnam  habet  vim  dis- 
ciplina VERECUNDIÆ  J GARENT  TE- 
METO OMNES  MULIERES. 

(7)  Celui  qui , l’an  de  Rome  4J4  , 
icpara  l’afFront  reçu  aux  Fourches  Cau- 
dines. 

(8)  Confultez  , fur  ce  triomphe , & 
fur  les  fucccs  qui  roccalîonnerenc  , 
Tite  Live  , liv.  54  , p.  417  j Florus  , 
liv.  a , chap.  1 7 , p.  90. 

{9)  Cette  moefération  de  Caton  eft 
confirmée  par  Ftontin  , Stratag.  liv.  4 , 
chap.  } i & par  Feftiis  , in  Fragm. 
p.  18. 

(10)  C’eftàqiioi  fait  aüufion  l’Epi- 
gramme  âodu  troifieme  livre  de  Mar- 
tial: 

Cilin  vocer  ad  ccraam  , fam  non  TCDaüt , uc  aoc« 

Csr  mihi  aou  eadem  que  libî  cocu  datai  I 


Confultons , fur-tout, cepaffagechar- 
mant  de  Pline  le  jeune  , liv.  1 , Ep.  1 1 
Aiiudjihi  vinum  à nobis,  inquit,  uAW 
minoribus  amicis  ( nam  grad  tim  ami- 
cos  habet  ) , aliud  fuis  nojlrifque  libt  r- 
tis.  Animadvenit  qui  mihi  proximus 
recumbebat  an  probarem  interroga- 
vit.  Negavi.  Tu  ergo  j inquit  ^ quant 
confuetudinem  fequeris  ? Eadem  omni- 
bus pono  : ad  caenam  enim  , non  ad  no- 
tam  invita  : cunSifque  rebus  exsquo  , 
quos  mensâ  ù toro  aquavi.  Etiamne  U- 
bertos  ? Etiam  : conviBores  enim  tune  , 
non  Ubertos  puto.  Et  ille  ; Magno  tibi 
confiât.  Minimè.  Qui  fieri  poteji  ? 
Quia  fcUicet  liberti  mei  non  idem  quod 
ego  bibunt  jfed  idem  ego  quod  liberti. 
Et  hercule  , fi  guU  temperes  , non  ejl 
onerofum,quo  utaris  ipfe,  communicare 
cum  pluribus;  ilia  ergo  rtprimenia,  ilia 
quafi  in  ordinem  redigenàa  ejl  ,fi fump- 
tibus  parcas  f quibus  aliquaiuo  reBiùs 
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alors  le  nom  du  vin  à Rome  ; d’où  eft  relié  le  mot  temuUntia  (6) 
pour  exprimer  l’ivrognerie.  CneusDomitius,  Juge  de  Rome,  priva, 
par  fentence  définitive  , une  Dame  Romaine  de  fa  dot  pour 
avoir  bu  à l’infu  de  fon  mari  plus  de  vin  qu’il  ne  lui  en  falloir 
pour  fa  fanté.  Les  Romains,  pendant  long-tems  , ne  firent  du 
vin  qu’un  ufage  très  modique.  Lucius  Papirius  (7) , Général  de 
l’armée  Romaine , allant  combattre  les  Samnites , fit  veu  , s’il 
remportoit  la  viûoire , d’offrir  à Jupiter  une  petite  coupe  de  vin. 
Enfin , nous  trouvons  qu’autrefois  on  fe  donnoit  en  préfents  des 
fetiers  de  lait , & jamais  des  fetiers  de  vin.  Pendant  le  voyage 
que  Caton  fit  par  mer  en  Efpagne , d’où  il  revint  avec  les  hon- 
neurs du  triomphe  (8),  il  fe  glorifie  de  n’avoir  pas  bu  (9)  d’autre 
vin  que  celui  des  rameurs  de  fon  vailTeau  : en  quoi , certes , il  étoit 
bien  différent  de  ces  gens  d’aujourd’hui , qui , dans  les  repas  qu’ils 
donnent,  ont  pour  eux  un  autre  vin  (lo)  que  pour  les  conviés, 
ou  du  moins  leur  en  font  adroitement  fubftituer  d’autre  dans  le 
cours  du  repas. 

Les  Anciens  faifoient  grand  cas  des  vins  parfumés  de  myrrhe  (i  i ) , 
comme  on  le  voit  dans  la  comédie  de  Plaute  intitulée  Ee/yû  (11), 
où  il  eft  ordonné  de  mettre  aulfi  dans  le  vin  du  rofeau  aroma- 


tuâ  eontinentiâ  J quàm  aliéna  contume- 
liâ  confulas, 

(i  ij  Je  lis  , avec  l’élite  des  manuf- 
crits  : Vina  étant  mytrha  odote  condita; 
leçon  confirmée  par  Pline  lui-même , 
liv.  19,  lotfqu’il  dit  : Aromatiten  vi- 
num  inventa  faclieatum  j tantùm  non 
unguentorum  compojitione  , primh  è 
myrrha  , utdiximtu.  D’antres  manuf- 
ctits  portent  mira  adore  condita^  au 
lieu  de  myrrhét.  Hermolaiis  Barbarus 
croit  devoir  lire  myri  adore  , id  eft , 
ungueati  adore.  Saumaife  enchérit  en- 
core fur  cene  correétion  réméraire , & 
lit ponnrum  adore.  Au  refte,  Saumaife 
& Uetinolaiis  s’appuient  tous  deux  fur 


le  pallâge  même  du  Perfa  de  Plaute , 
indiqué  ici  par  Pline  ; paftage  dans  le- 
quel il  n’eft  abfolunient  point  fait 
mention  de  myrrhe. 

(il)  Les  vers  du  Perfa  ^ indiqués 
par  Pline  , font  ceux-ci,  aét.  i , fc.  j, 
v.  5 : 

Cotnmirce  mulfum  , Aiutbea  » cduibeaque  appari  % 
Bene  uc  fcuciUconcAteaoc , & calamum  iojice. 

Vers  dans  lefquels  on  peut  voir  qu’il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  myrrhe, 
ni  de  vin  proprement  dit.  La  mé- 
moire de  notre  Auteur  auroit-clle  été 
ici  en  faute  ; ou  le  Perfa  ne  nous  fe- 
ïoit-il  parvenu  que  tronqué  & cor- 
rompu ? 
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quamqitam  in  ea  & calamum  addi  jubet.  Ideo  quidam 
aromatitedeledbicos  maximècredunc.Sed  Fabius  Dofl'ennus 
bis  verfibus  decernit  : 

Mictebam  vinum  pulchcum  , muiThinam. 

Et  in  Achariftione  : 

Panem  & polentam  , vinum  murrkinam. 

Scaevolam  quoque , & Lxlium  , & Atcdum  Capiconem  in. 
eadem  fentencia  fuifTe  video , quoniam  in  Pfeudolo  fie  : 

QuoJ  fi  opus  fiée , utdulce  promac  indidem , ecquid  habet  ? 

Char..  Rogas  ? 

Murrliinam , palTum , defrucum , mella. . . . 

Quibus  apparec  non  inter  vina  modo  murrliinam , fed 
incer  dulda  quoque  nominatum. 


(i  j)  Nous  avons  traite  du  calamus 
aromatique  au  liv.  iz. 

{i  4)  Fabius  DolTcnnus  Mundus.  On 
trouve  chez  Vollius  , Pact.  Latin. 
liv.  6 , p.  8 4 , les  pafiages  des  Anciens 
qui  traitent  de  ce  Poète.  Voyez  aulli 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline. 

(1 Cette  comédie  eft  attribuée  à 
Plaute  p.u  Nonius , chap.  1 , au  mot 
Pauperavit. 

(16)  Mucius  Scévola.  La  plupart 
des  Savants  ne  teconnoilTent  cju’un 
Scévola  qui  puilTe  avoir  été  cite  par 
Pline  : in.ais  il  y a eu  deux  Scévola , 
Jurifconfultes  , qui  avoienc  le  même 
furnoui  de Quin  tus  Muci us. L’un  d’eux 


étoit  grand  Pontife , & l’autre  Augure. 
Le  Pere  Hardouin  penfe  que  Pline  a 
cité  le  Mucius  Scévola  Grand  Pontife 
qui  fut  profetit  par  la  faélion  de  Ma- 
rins. On  peut  voir,  fur  la  vie  & les 
écrits  de  ce  Scévola  , Bertrand , de  Ju- 
rifperitis. 

(i  7)  Ce  Lælius , fur  lequel  le  Pere 
Hardouin  ne  nous  donne  aucun  ren- 
feiguement , & même  fut  lequel  il 
renvoie  à faux  le  LcCleut  à fes  notes 
alphabétiques  fur  le  premier  livre  de 
Pline , eft , à coup  sûr , le  même  Caius 
Lxlius , du  nom  duquel  Cicéron  a in- 
titulé fon  Traité  de  l’ Amitié dont 
il  fait  le  benu-pere  de  Quintus  Mucius 
Scévola , Augure.  Ecoutons  Cicéron  ; 
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tique  (13).  Ceft  pourquoi  quelques-uns  penfent  que  les  Anciens 
aimoient  extrêmement  les  vins  ainfi  aromatifés  : le  Poète  Fa- 

bius Doflennus  ( 1 4)  ne  permet  pas  d’en  douter , lorfqu  il  dit  : 

J’envoyois  de  beau  vin  } 

Car  c’ccoit  du  myrrhin.  - , t 

Et  dans  la  comédie  intitulée  Achariflion  (13): 

Rien  n’y  manqua  , gruau , ni  pain. 

Ni , fur-touc , vin  myrrhin. 

Je  vois  aufli  que  Scévola  ( 1 6) , Lxlius  (ly),^  Atteins  Capiton  (18), 
penfoient  de  meme  ; car  dans  la  comédie  du  Pfeudolus  (19),  un 
des  aéleurs  dit  : 

S’il  lui  faut  des  douceurs,  en  a-t-on  préparé? 

A quoi  un  autre  répond  : 

Il  a , miel , railins  cuits , railins  fers,  vin  myrrbé  (ao) , &:c. 

Ces  partages  font  voir  que  le  myrrhin  a été  mis  non  feulement 
au  nombre  des  vins  , mais  encore  des  vins  doux. 


Quintus  Mucius  Augur  Scruola  multa 
narrart  de  Caio  Lelio  , focero  fuo  , 
memoriter  & jucundè  folebat , nec  dubi- 
tare  ilium  in  omni  fermant  appellare 
fapientem  y&c. 

(i8)  Célébré  Jurifconfulte.  Ber- 
trand a prouvé  { de  Jurifperitis  , liv.  a , 
chap.  5 1 , 11°.  I O ) , par  uneinfeription 
tirée  des  Faites  d’Onuphre  Panvini , 
qu’Atteius  Capito  a dû  être  Conful 
l’an  de  Rome  758.  Aulu-Gelle , Nocl. 
Attic.  liv.  14,  chap.  7,  cite  le  deux 
cent  cinquante-neuvieme  livre  des 


ConjeUures  de  ce  Jurifconfulte , fur  les 
ouvrages  duquel  on  peut  voir  Guil- 
laume Grotius , de  Vita  Jurifconfulc. 
liv.  1 , chap.  1 1 , n'’.  10. 

(19)  Voyezeette  Comédie  , aét,  a , 
fc.4,  V.  51. 

(10)  Ce  vin  murrhin  ou  myrrhin 
étoit  une  forte  de  vin  cuit  ( paffum  ). 
Ecoutons  Nonius  , d’après  Vatron  : 
Antique  muUeres  majores  aatu  bibe- 
bant  loram  , tait  fapam  , aut  defrutum  , 
aul  pajfum  , quam  murrhinam  Plautum 
q/ùdam  appellare  putant.  ^ 
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De  apothecis , <&  de  vino  Opimiano. 

« 

Capot  Apothecas  fuifTejôcdiffundifoIicavinaannoDCxxxiii 
*4*  Urbis,  apparet  indubitato  Opimiani  vini  argumento,  jam 
intelligente  fuum  bonum  Italiâ.  Nondum  tamen  ifta  gé- 
néra in  claritate  étant.  Itaque  omnia  tune  genita  unum 
habent  Confulis  nomen.  Sic  quoque  poftea  diu  tranfma- 
rina  in  auâoritate  fuerunt , & ad  avos  ufque  noilros  : quin 
& Falerno  jam  reperto,  ficut  apparet  ex  illo  Comici  verfu, 

Quinque  Thasi  vini  depromam,  bina  Falernt. 

P.  Licinlus  Craflus  & L.  Julius  Cæfar  Cenfores  anno 
Urbis  condica:  dclxv  edixerunt,  ne  quis  vinum  Græcum 
Ammineumque  oè^onis  æris  fingula  quadrantalia  vcnderct. 
H.rc  enim  verba  funt.  Tanta  veto  vino  Grarco  gratia  erat , 
ut  fingulae  pociones  in  convi£tu  darentur. 

Quibus  vinis  au£boritas  fuerit  fua  in  menfa,  M.  Varro 
bis  verbis  tradit  : L.  Lucullus  puer  apud  patrem  nunquam 
lautum  convivium  vidit,  in  quo  plus  femel  Grsecum  vinum 
daretur.  Ipfe  cùm  rediit  ex  Afia , millia  cadûm  in  congia- 


(i)C’ellun  mot  emprunté  du  Grec, 
& qui  lignifie  repofitorium  , rtcondUo- 
rium , 6 c.  C’ell  le  ce//a  vinaria  de  Co- 
lumelle,  liv.  i ,chap.  S.Nousdifons, 
dans  nos  ufages , cave , ou  cellier. 

(a)  Diÿundi  fe  dit  des  vins  qui  de 
la  cuve  palTent  dans  les  tonneaux , ou 
dans  les  bouteilles  , où  on  les  garde. 

ViflA  bibcsitenim  Tauro  diffuTa. 

UoT^ttyliv.  £fi/.  S » V* 

Ipfc  CJpillâio  <itâùfum  Coofule  pour. 

JkVtHdl  ffdté 


Hicitbi  vinadabitdiiJurain  momibui  Ulit»  &c« 

/Jtm  f fdt.  II. 

Voyez  aufli  Columelle , liv.  1 1 , cha- 
pitre aS. 

(5)  Dont  nous  avons  traité  au  cha- 
pitre 4. 

(4)  L’élite  des  manuferits  porte  : 

Qutoque  Tlus!  vini  depromam  vini  FalcrsL 

En  changeant  le  fécond  vini  en  bina, 
le  Pere  Hardouin  fait  un  vers  Alexan- 
drin de  ce  paflage  , & d’ailleurs  rend 

Des 
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Des  celliers  & magajins  à vins  ; & du  vin  Opimien. 

L’a  n 6 5 3 de  la  fondation  de  Rome , il  y avoit  déjà  en  cette 
ville  des  celliers  (i)  & des  magafins  (i)  de  vin,  comme  le  vin 
Opimien  (3)  en  fait  foi;  ce  qui  montre  que  l’Italie  favoit  déjà 
profiter  de  l’avantage  de  fes  produdions.  Mais  il  n’étoit  pas  en- 
core alors  queftion  des  vins  qui  font  maintenant  en  réputation. 
Auffi  tous  les  vins  de  ce  tems-là  portent  le  nom  du  Conful  Opi- 
mius.  Enfuite  les  vins  d’outre-mer  ont  été  long-tems  en  vogue , 
je  veux  dire  jufqu’au  tems  de  nos  aïeux , même  depuis  que  le 
vin  de  Falerne  fut  connu,  ainfl* qu’il  paroît  par  cet  endroit  d’un 
Poète  comique  : 

Nous  aurons  fcpt  flacons  de  vin  non  fubalterne. 

Cinq  du  plus  fin  Thafos  (4) , deux  du  meilleur  Falerne. 

Publius  Licinius  CralTus  , & Lucius  Julius  Céfar , étant  Cenfeurs , 
l’an  lix  cent  foixante-cinq  (jjde  la  fondation  de  Rome,  publièrent 
un  Edit  par  lequel  il  écoit  défendu  de  vendre  au  prix  de  huit  as  {6) 
une  amphore  (7)  de  vin  Grec  &c  de  vin  Amminéen.  Toutefois  le 
vin  Grec  étoic  li  eftimé  , qu’on  n’en  donnoit  qu’un  verre  par 
repas. 

Marcus  Varron  nous  apprend  ainfi  de  quelles  fortes  de  vins 
on  faifoit  cas  à table  , en  différents  tems.  Lucius  Lucullus  , dit- 
il,  étant  enfant,  ne  vit  jamais  fervir  plus  d’une  fois  du  vin  Grec 
à la  table  de  fon  pere  , quelque  magnifique  que  fut  le  feftin. 
Mais  lui  , à fon  retour  d’Afie  , en  fit  de  grandes  largefles  au 


ce  incme  p.-iflage  très  clair , d’inintelli- 
gible qu’il  ctoit.  Sa  correélion  porte 
avec  elle  conviètion. 

(5)  C’eft  ainfi  que  portent  les  ma- 
nufetits.  Le  P.  Hatdouin  fait  voir  qu’ils 
font  en  faute, & qu’il  faut  lire  dlxv. 
Pline  a déjà  indique  cette  même  année 
comme  étant  celle  des  Cenfeurs  en 
queftion , liv.  1 3 , chap.  3 ,feû.  5.  Sa 

Tome  K, 


corieéUon  eft  très  plaufible,  & nous 
l’avons  adoptée. 

(6)  Dix  as  Romains  reviennent  à 
huit  fols  de  notre  monnoie  ; hait  as  , 
à environ  cinq  fols , &c. 

(7)  Nous  avons  déjà  traité  du  qua- 
drantal  ou  de  l’amphore  , chap.  4 , & 
ailleurs.  Voyez  la  Table  des  Matières. 

Ee 
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rium  divifit  ampliùs  centum.  C.  Sentius , quem  Prxtorem 
vidimus , Chium  vinum  domum  fuam  illatumdicebattutn 
primùm , cùm  fibi  cardiaco  medicus  dediflet.  Hortenfius 
îuper  decem  raillia  cadûm  hæredi  reliquit.  Haiteijus 
Varro. 

De  liberalltate  Ccejàris  in  vino , & quando  primùm 
quatuor  généra  vini pojita. 

Capot  Q ü i d ? non  & Cæfar  Didtator  triumphi  fui  cœnâ  vini 

IJ.  Falerni  amphoras , Chii cados4n  convivia diftribuit?  Idem 
Hifpanienfi  triumpho  Chium  & Falernum  dédit.  Epulo 
veto  in  tertio  confulatu  fuo , Falernum , Chium , Lef- 
bium,Mamertinum:quo  primùm  tempore  quatuor  généra 
vini  appodta  confiât,  roflea  ergo  alia  omnia  in  nobilitatem 
venerunt,  circiter  feptingentefimum  Urbis  annum. 

De  vinis  jiclitiis. 

Capot  I t a q u e non  miror  innumerabilia  penè  généra  fîdlitii 

1 G.  reperta  multis  ante  fxculis , quæ  nunc  dicemus , omnia  ad 
medicinx  ufum  pertinentia.  Omphacium  quo  modo  Heret, 
propter  unguenra , diximus  prioribus  libris.  Fitè  labrufca  , 
hoc  efl , vite  fylveflri , quod  vocatur  œnanthinum.  Flores 


(8)  Le  contenoit  dix  conges, 
ou , félon  d'autres , il  en  contenoic 
douze,  comme  l'amphore  en  conte- 
noir  huit. 

(9)  ûorJiitcus , celui  qui  e(l  malade 
de  l’eftomac,  C'eft  une  expreflîon  em- 
ployée par  Horace , liv.  i , fat.  } : 

Nod  cft  cocdu:u«  I &c. 

(1)  Les  Magiftrats  chargés  de  cet 


office  s'appelloicnt  fpulones.  V’oyez 
Cicéron , liv.  j , de  Orat.  n°.  70.  Quel- 
quefois il  n'y  avoir  que  trois  Epulons  , 
quelquefois  il  y en  avoir  jufqu’à  fepr. 
Voyez  Pline  le  jeune,  liv.  1 , Lettre 
onzième. 


(1)  Je  lis  au  texte  prioribus  libris  , 
puifque  c’eft  le  douzième  livre , & non 
le  treizième  que  Pline  indique.  Notre 
Auteur  avoir  étrit prior.  Ubr.  en  abré- 
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peuple  ; car  il  en  diftribua  plus  de  cmt  mille  pièces  (8).  Caius 
Sencius , que  notre  âge  a vu  Préteur , difoir  qu’il  n’étoit  jamais 
entré  du  vin  de  Chio  dans  fa  maifon,  jufqu’à  ce  qu’un  Médecin 
lui  en  donna  pour  un  mal  d’ellomac  (9)  dont  il  étoit  attaqué. 
Hortenfius  laifTa  à fon  héritier  plus  de  dix  mille  mefures  de  vin , de 
celles  que  les  Romains  appellent  cadi.  Voilà  ce  qu’on  lit  chez  V arron. 

Des  libéralités  que  Jules  Céjàr  fit  en  un  fefiiny  6/  de  la 
première  fiais  qu'on  fervit  plufieurs  fortes  de  vins  dans  un 
repas. 

Mais  que  dirons-nous  du  Diûateur  Céfar  , qui , dans  le  feftin 
qu’il  donna  pour  fon  triomphe,  diftribua  à chaque  troupe  de  con- 
viés des  amphores  entières  de  vin  de  Falerne  , Sc  des  pièces  en- 
tières de  vin  de  Chio  î Dans  fon  triomphe  d’Elpagnc , il  diftri- 
bua auffi  du  vin  de  Chio  & de  Falerne  : & lorfque  , dans  fon 
troifieme  Confulat,  il  étoit  chargé  du  foin  des  feftins  facrés  (i), 
il  diftribua  du  vin  de  Falerne  , de  Cliio , de  Lesbos  & de  Mef- 
fine  : aufli  fut-ce  la  première  fois  qu’on  vit  fervir  de  quatre  fortes 
de  vins  dans  un  même  feftin.  Les  autres  vins  commencèrent 
enfuite , vers  l’an  fept  cent  de  Rome , à avoir  de  la  réputation. 

Des  vins  artificiels. 

J E ne  m’étonne  donc  nullement  que  l’on  ait  inventé  , il  y a 
plufieurs  fieclcs , une  infinité  de  différentes  compolitions  de  vins 
médicinaux  ; Ô£  c’eft  de  quoi  nous  «lions  parler  maintenanr.  Nous 
avons  expliqué  aux  livres  précédents  (1)  comment  on  prépare  l’om- 
phacium  qui  s’emploie  pour  les  parfums.  On  fait  avec  la  lamb- 
ruche  (3),  ou  vigne  fauvage,  ce  qu’on  appelle  le  vin  œnanthin. 
Pour  cela , on  prend  deux  livres  de  fleurs  de  cette  vigne , on  les 


pc:  d’où  les  copiftes  auront  fait  priore  étoit  celle  de  notre  Natur.ilifte. 
tibro y au  lieu  de  la  leçon  indéfinie  (j)  Pline  eft  ici  entièrement  con- 
priorittis  libris  , qui  , à coup  sûr  , forme  à Diofcoride , liv.  5 , chap.  3 3. 

Ee  ij 
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ejus  libris  duabus  in  mufti  cado  macerati , poft  xxx  dies 
mucantur.  Præter  hoc  radix  labrufcæ  & acini  coda  perfi- 
ciunt.  li  paulô  poftquam  defloruêre , fingulare  remedium 
habenc  ad  rtfrigerandos  in  morbis  corporum  ardores  , 
gelidiflîmâ,  utferunt,  naturâ.  Pars  eorum  æftu  moritur, 
priufquam  reliqui.qui  folftiriales  dicuntur.  Univerfi  nun- 
•quam  maturefcunt  : & C priùs , quàm  rota  marcefcat  uva, 
incoûa  detur  cibo  gallinaceo  generi , faftidium  gignit  uvas 
appetendi. 

Fi(ftitiorum  primum  fit  ex  ipfo  vino  quod  vocanc  ady- 
namon,  hoc  modo :albi  mufti  fextariixx,aquacdimidium, 
fervec  donec  excoquatur  aquac  menfura.  Alii  marinae  fex- 
tarios  deccm  , tantumdem  pluviae,  in  foie  quadraginta  die- 
bus  torrent.  Dant  ægris,  quibus  vini  noxiam  riment. 

Proximum  fit  è millii  femine  maturo,  cum  ipfa  ftipula, 
libram  & quadrantem  in  congios  duos  mufti  macerato  , 
6c  poft  feptimum  menfem  transfufo.  Ex  loto  arbore , fru- 
tice  , herba , di(ftum  eft  uti  quæque  fièrent. 

(4)  Ou  caniculés , comme  les  ap>-  conficlcration  qui  détruit  encore  l’iir- 
pelle  Marcellus  Empiricus , chap.  1 4 , terprctatioii  du  Pere  Hardouin. 
c’eft-à-dire  durcis  ou  torréfiés  de  la  {^)  Je  iis  manefciu  uva  avec  les  ma- 

Canicule,  à ce  que  prétend  le  Pere  nuferits  Royaux, Colbettins,  &quel- 
Hardouin  : mais  le  mot  lamh-ruche  j ques  autres. 

qui  fignifie  toifen  de  brebis  dans  la  (6)  Notre  expreflîon  artificiel  rend 
plupart  des  langues  Germaniques  & allez  bien  le  faBice  oufidice  de  Pline. 
Celtiques  jjuftihe  ceux  qui  interpre-  Touslesmanufctitsportent_/(c7(/lo(T<m; 
Km  caniculati  dans  le  fens  de  canam  & ce  qu’il  écrit  au  1.  ij,  Intervint  gene- 
lanuginem  habentes.  En  effet , lamban  j ra  que.  finci  pofiunt,  fait  voit  qu’il  n’y  a 
en  Fmlandois  , fignifie  une  brebis  ; tien  à changer  à cette  leçon,  & que 
/rf/néjCnancien  Gothique,  en  Suédois  c’eft  fans  nccellîtc  que  la  plupart  des 
moderne , en  Allemand  , en  Anglo-  Editeurs  lui  fubftiment/aÔu/orûm. 
Saxon  , en  Belgique , &c.  fignifie  un  (7)  Selon  Diofeoride  , livre  cin- 
agneau.  D’ailleurs  il  eft  â remarquer  quieme  , chapitre  i } , le  vin  adynamos 
que  ce  font  précifément  ceux  de  ces  rai-  eft  compofé  de  deux  patries  égales  de 
«ns  qui  échappent  à la  totrefaérion  de  moût  6c  d’eau  j au  lieu  que , chez  Pli- 
la  Canicule , qu’on  nomme  canicules  ; ne , la  proportion  de  la  quantité  d’eau 
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met  dans  un  tonneau  de  moût  j on  les  laiffe  en  digeftion  pendant 
trente  jours , apres  quoi  on  tranfvafe  la  liqueur.  En  outre  on  fe 
fert  de  la  racine  & des  raiiins  de  lambruche  pour  achever  le  tra- 
vail des  cuirs.  Les  railîns  de  cette  vigne , après  que  leur  fleur  eft 
paflee,  font  d’une  verni  fmguliere  pour  rafraîchir  les  peiTonues 
qui  font  attaquées  de  maladies  chaudes  ; car  on  tient  qu’ils  font 
naturellement  très  froids.  Une  partie  de  ces  raifins  feche  pat 
les  grandes  chaleurs , avant  les  autres  ; ces  derniers  font  appellés 
folfticiaux  (4)  : mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  viennent  à par- 
faite maturité.  Si,  avant  qu’ils  ne  foient  entièrement  flétris  (j), 
on  en  fait  cuire  dans  la  nourriture  des  poules , on  leur  fait  perdre 
par-lii  l’eiivie  de  nunger  le  railin. 

Quant  aux  vins  artificiels  (6),  &c  dont  la  matière  première  eft 
du  vin , voici  d’abord  comme  on  prépare  celui  que  les  Grecs  ap- 
pellent adynamon , c’eft-à-dire  fans  force.  On  prend  vingt  fetiers 
de  moût  blanc , & dix  fetiers  (7)  d’eau,  & on  fait  bouillir  le  tout 
enfemble  jufquà  ce  qu’il  ne  refte  plus  d’eau  (8).  D’autres  (9), 
fur  vingt  fetiers  de  moût , mettent  dix  fetiers  d’eau  marine , 6c 
autant  d’eau  de  pluie  , & laiflent  cuire  le  tout  au  foleil  pendant 
quarante  jours.  C’eft  de  ce  breuvage  qu’on  donne  aux  mahades  à 
qui  on  craindroit  que  le  vin  ne  fût  nuifible. 

On  fait  un  autre  vin  avec  la  graine  de  millet  (10)  bien  mûre. 
Pour  cela,  on  prend  une  livre  & un  quart  de  cette  graine  avec 
fon  tuyau,  quon  met  en  digeftion  dans  deux  conges  de  moût,&: 
au  bout  de  fept  mois  on  tranfvafe  la  liqueur.  Nous  avons  dit  au 
livre  précédent  (i  i)  comment  on  prépare  un  vin  avec  le  fruit  de 
l’arbre  locus,  un  autre  avec  le  lotus  arbufte  , & un  autre  avec  lè 
trefle  odorant. 


1 celle  du  raoûc  n’eft  que  d’un  à deux. 

(8)  Diofcocide , ibid. 

(9)  Diofcoiide , ïbïi. 

(10)  On  lit  chez  Diofcoridc, 
ibid,  ce  qui  fignifîcroic  de  la  bctoinc , 
& non  du  nullet.  Pline  auroit-il  lu 


au  lieu  de  xlcfer  dans  les  fouet  es 
où  il  a puifè  ? C’eft  ce  qu’ont  feup- 
çonné,  avant  le  Pere  H.irdouin  , Bii- 
dee,  d£  Affe ^ liv.  5 , p.  15  5 ; & Cia- 
conius  , liv.  de pondertb,  p.  70. 

(j  i)  Chap.  17.  * 
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Fiunt  & è pomis  qu*  dicemus , interpretationibus  non 
nifî  necefi'ariis  addicis  : primumque  è palmis , quo  Parthi  & 
Indi  utuntur , & Oriens  totus  : maturaruni  , quas  vocant 
chydxas , modio  in  aqux  congiis  tribus  macerato , exprefTo- 
que.  Sic  fit  & fycites  è fico,  quem  alii  palmiprimum , alii 
catorchiten  vocant.  Aut  fi  dulce  efle  non  libeat , pro  aqua 
tantumdem  vinaceorum  adjicitur.  E Cypria  fico  & acctum 
prxccllens , atque  Alexandrinâ  quoque  melius.  Vinum  fit, 
& è filiqua  Syriaca  , & è piris,  malorumque  omnibus 
gcncribus.  Sed  èPunicis,  quod  rhoïten  vocant  : & è cornis, 
mcfpilis,  forbis,  moris  ficcis,  nucleis  pineis  ; hi  mufto 
madidi  exprimuntur  ; fuperiora  per  fe  initia.  Myrtiten 
Cato  quemadmodum  fieri  docuerit , mox  paulb  indicabi- 
mus.  Græci  vero  & alio  modo.  Ramis  teneris  cum  fuis 


(ix)  Dont  Pline  a déjà  parlé,  li- 
vre 1 } , cliap.  4. 

(t  3)  Cette  méthode  eft  conforme  à 
celle  de  Diofcoride  , liv.  5 , chap.  40. 

{14)  Je  lis  maturarumy  conformé- 
ment à l’cpithete  dont  fe  fert  Diofco- 
tide , ïbid.  Les  mannfcriis  de  Pline 
portent,  toutefois,  mitearum , peut- 
ttce  pont  muiorunii  comme  l’obferve 
le  Perc  Hardouin  , qui  décide  i cette 
occafion  que  le  vin  Pcümcaien  dont 
parle  CalTiodore , liv.  i x , Ep.  i x , eft 
abfolument  différent  de  ce  vin  de  dat- 
tes. Celui  de  Pline  eft  un  produit  du 
palmier  même , au  lieu  que  celui  de 
Caftiodore  n’cft  nommé  Palmaüen 
qu'au  liguré , & p.arcequ’il  donooitdes 
rapports  qui  fentoient  la  datte,  encore 
que  ce  fïit  du  vin  de  vigne. 

(i  5)  Diofcoride  , liv.  5 , chap.  41. 
(16  Ainfi  lifent  les  Editeurs.  Les 
manuferits  porteqf  Parnuprimum j le- 
çon d’une  lignifcacion  inconnue. 


( 1 7)  Diofcoride , ibiJ. 

( 1 8)  Columelle , liv.  1 1 , chap.  1 7, 
enfeigne  comment  fe  fait  le  vinaigre 
de  figues.  Mais  la  figue  de  Chypre 
n’cft  pas  la  figue  commune.  V’oyez  la 
note  fuivantc. 

( 1 9)  Nous  .avons  traité  du  figuier  de 
Chypre  au  liv.  1 3 , cliap.  7 , où  notre 
Auteur  a donné  à entendre  que  cette 
dénomination  de  Chypre  croit  , en 
quelqne  forte , abufive , puifque  c’eâ 
en  Crete  que  l’efpece  de  figuier  en 
queftion  a reçu  ce  nom.  Pline  fait  ob- 
ferver  au  même  endroit  que  ce  figuier 
Cretois,  fauftèment  qualifié  de  Cy- 
prien , eft  femblable  au  figuier  d’E- 
gypte appellé  fycomore.  Au  furplus , 
j’ai  fait  voir  à cette  occafion  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  notre  fycomore  n’eft 
point  le  fycomore  égvptiaque  de  Pline. 
Quoi  qu’il  en  fait,  & quel  que  puitic 
être  le  fycomore  é-gyptiaque,  c’étoic 
un  arbre  femblable  au  figuier  Ciétois, 
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On  fiit  aufll  des  vins  de  plufieurs  fruits  ; &c  nous  allons  en  par- 
ler, mais  fans  nous  permettre  d’autres  détails  que  ceux  qui  feront 
abfolument  nécelfaires  pour  faire  entendre  cette  matière.  Nous 
parlerons  d’abord  du  vin  de  dattes  (la),  dont  les  Partîtes  , les 
Indiens , &c  tous  les  peuples  d’Orient  font  ufage.  On  le  prép.rre 
en  jettant  {13)  trois  conges  d’eau  fur  un  muid  de  dattes  communes 
&:  mûres  (14),  lefquelles  on  laide  tremper  fuffifamment , &:  qu’on 
prelfure  enfuite.  Le  vin  fycite  ( i j ) , ou  vin  de  figues , que  les  uns 
appellent  palmiprime  (lé) , & les  autres  catorchite,  fe  prépare  de 
la  même  façon  que  le  vin  de  dattes  ; ou,  fi  l’on  ne  veut  pas  qu’il 
foit  doux  , on  y met,  au  lieu  d’eau  {17),  la  meme  quantit^de 
marc  de  raifin.  On  fait  d’excellent  vinaigre  avec  les  figues  (18) 
de  Chypre  (19),  &c  encore  meilleur  avec  celles  d’Alexandrie.  On 
fait  un  vin  avec  les  caroubes  (10)  de  Syrie,  un  autre  (11)  avec 
les  poires , &c  un  autre  avec  toutes  fortes  de  pommes.  On  en  pré- 
pare un  avec  les  grenades,  6c  les  Grecs  l’appellent  rhoite  (11); 
d’autres  avec  les  fruits  du  cornouiller , avec  ceux  du  forbier , avec 
les  neffles,  avec  les  mûres  feches.  La  maniéré  (i})  d’en  préparer 
avec  les  pignons  ou  noyaux  de  pommes  de  pin , confifte  à mettre 
tremper  les  pignons  dans  le  moût , apres  quoi  on  les  predûre. 
Quant  aux  autres  fruits , comme  ils  font  doux  par  eux-mêmes , on 
n’a  pasbefoind’y  ajouter  du  moût.  Nous  expliquerons  (14)  dans  la 
fuite  la  maniéré  dont  Caton  enfeigneà  faire  le  vin  de  myrte.  Les 
Grecs  le  préparent  d’une  autre  façon.  Ils  prennent  (xj)  de  jeunes 


appelle  abufivement  figuier  de  Chy- 

fite.  Ainfi  lorfque  Diofeotide  écrit, 
iv.  5 ,chap.  41,  que  l’on  tire  du  fy- 
comore  un  vin  qui  tourne  prompte- 
ment en  vinaigre,  il  y a à pariet  qu’il 
parle  du  meme  vin  dont  Pline  traite 
ici. 

(10)  On  en  a parlé  au  liv.  1 5 , cha- 
pitre 8. 

(ii)C’eft  l’aeiicj  o:nos  de  Diofeo- 
fide , liv.  5 , chap.  3 1. 

(11)  C’eft  le  nom  que  lui  donne 


Diofeoride  , liv.  5 , chap.  34.  Voyez 
auffi  Pallad.  liv.  4,  in  Mart.  tit.  10, 
p.  94.  Rhoa  ell  le  nom  Grec  de  la 
pomme  de  grenade. 

(13)  Cette  maniéré  eft  détaillée  par 
Diofeoride,  liv.  5 , chap.  44.  Cet  Au- 
teur qualifie  ce  vin  de  jhobiUte ^ d’au- 
tant que  Jlrobilt  cft  le  nom  que  les 
Grecs  donnent  au  pignon  ou  noyau  de 
la  pomme  de  pin. 

(14)  Liv.  1 5 , chap.  Z 9. 

(ij)  Confirmé  pat  Diofeoride,  li- 
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foliis  in  albo  mudo  décodais , cufis  y libram  in  tribus  mufti 
congiis  defcrvefaciunt , donec  duo  fuperfînc.  Quod  ka 
fylveftris  myrti  baccis  fatftum  eft,  myrtidanum  vocatur  : 
hoc  manus  tingit. 

Ex  his  quac  in  hortis  gignuntur  fit  vinum  è radice,  afpa- 
rago , cunila , origano , apii  femine , abrotono,  mentaftro , 
ruta,  nepeta,  ferpyllo , marrubio.  Manipulos  binos  con- 
dunc  in  cadum  mufti , & fapac  fextarium,  & aquæ  marina: 
heminam.  E napis  fit , duûm  denariorum  pondéré  fexta- 
ric^  binos  mufti  addito  : irem  è fcillæ  radice.  Inter  flores  ex 
rofx  foliis  tufis  in  linteolo  in  muftum  collatis,  cum  pon- 
dufculo , ut  fidat , XL  pondéré  denariorum  in  fextarios  vi- 
cenos  mufti , nec  ante  très  menfes  vafe  aperto.  Item  è 
nardo  Gallico  , &c  aliud  è fylveftri. 

Aromatiten  quoque  inveniofaâiitatum  tantum  non  un- 
guentorum  compoutione , primo  è myrrha , ut  diximus , 


vre  5,  chap.  57.  Voyez  auffi  Pallad. 
liv,  J , in  Fchruar.  tit.  5 i. 

(16)  LePcre  Hardouiiiobferveque, 
chez  Diofcoride,  le  mot  myrtidanum 
a une  autre  acception  ; mais  que  celle 
employée  par  Pline  eft  coniitmcc  par 
Palladius , en  parlant  du  vin  de  myrte 
fauvage , 1.  1 1 , in  O3oh.  p.  1 5 5 . Con- 
fuliez  Tune  des  fcélions  de  la  note  1 1 , 
ch.  I 9 , p.  7.J7  .première  colonne. 

(ly)  Nous  traiterons  de  ces  plantes 
au  liv.  1 9 , & aux  livres  fuivants. 

(18)  Des  vins  mentionnés  ici  par 
Pline  , Diofcoride  fait  mention  de 
quelques-uns  ; favoir  , du  thymbrite , 
qui  fe  fait  avec  la  thymbra  ou  cunitc , 
liv.  5 , chap.  60;  de  l’origanitc,  qui  fo 
fait  avec  l’origan  , chap.  <îi  j du  fé- 
lin ite  , qui  fe  fait  avec  de  la  graine  de 
p.  i(il  ; de  l’abrotonite,  quife  fait  avec 
l’auionc  j du  calaminthite,  qui  fe  fait 


avec  la  calaminthe  ou  mentaftre  f com* 
me  Pline  l’appelle) , chap.  61  ; enfin 
du  prafite , qui  fe  fait  avec  le  marru- 
bc  , chap.  5 8. 

(19)  Je  lis  &fap±  fextarium  avec  le 
Pere  Hatdouin,  & deux  des  meilleurs 
manufcrits  j & non  pas  6"  fapè  fexta- 
rium avec  les  autres. 

(50)  Diofcoride  , liv.  5 , chap.  5<î , 
fait  mention  du  vin  hounite  ctoit 
une  des  efpeces  de  ce  genre  de  vin. 
Car  le  bounion,  comme  on  le  verra 
au  liv.  ao,  chap.  4,  eft  une  forte  de 
navet.  Au  tefte , je  lis  au  texte  duûm 
denariorum  pondéré  j tant  d’après  Diof- 
coride , liv.  5 , chapitre  5 6 , que  d’a- 
près la  leçon  exprefte  des  manufcrits 
Royaux  & Colbertins  de  Pline. 

(3 1)  Confulter  , fur  la  maniéré  de 
faire  le  vin  de  fquille , Columelle , li- 
vre II,  chap.  33,  p.  438. 

branches 
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branches  de  myrte  avec  leurs  feuilles,  Sc,  les  ayant  pilées,  ils 
en  font  bouillir  une  livre  dans  trois  conges  de  vin  blanc  jufqu’à 
diminution  du  tiers.  Celui  qui  fe  prépare  de  la  meme  façon  avec 
les  baies  de  myrte  fauvage  , s’appelle  mynidanum  (i6).  Il  teint 
les  mains. 

A l’égard  des  vins  que  l’on  fait  avec  les  plantes  (17)  des  jar- 
dins, il  y a ceux  d’afperge  (i8),  de  farriette,  d’origan,  de  graine 
de  perfil , d’aurone  , de  menthe  fauvage,  de  rue, de  pouliot  fau- 
vage, de  ferpolet,  de  marrube.  On  met  deux  poignées  d’une  de 
ces  herbes  dans  un  tonneau  de  moût , avec  un  fetier  de 
c’eft-à-dire  de  vin  cuit,  & unehémine  ( oudemi-fetier)  d’eau  de  la 
mer.  Celui  de  navets  ( 3 o)  fe  fait  en  mettant  deux  drachmes  de  navet 
fur  deux  fetiers  de  moût.  On  prépare  de  même  celui  de  fquille  (31). 
On  en  fait  pareillement  un  avec  les  fleurs  de  rofe  (3  a),  que  l’on  pile 
dans  un  linge , & dont  on  met  (33)  quarante  (34)  drachmes  dans 
vingt  fetiers  de  moût , avec  quelque  chofe  de  pefant  pour  les  préci- 
piter au  fond  'de  la  liqueur  ; on  les  y laifle  ainfi  l’efpace  de  trois 
mois  avant  que  d’ouvrir  le  vaiflèau.  On  prépare  aulfi  un  vin  avec 
le  nard  (33)  Celtique , & xm  autre  avec  le  nard  fauvage , ou 
grande  valériane. 

Je  trouve  aulfi  qu’on  a fait  des  vins  aromatiques  {36)  dont  on 
s’eft  fervi  à toutes  fortes  d’ufages , fi  ce  n’eft  à la  compolition  des 
parfums  (37)  mêmes  : premièrement , le  vin  de  myrrhe  (38),  dont 


( J r)  Ceci  eft  conforme  à l’cxpofc  de 
Diofcoride , liv.  5 , chap.  j ; . 

(33)  Tous  les  manufcrits  do  Pline 
rtent  in  mujlum  collaûs , ou  bien,  d 
maniéré  ancienne,  conlatis  ; mais 
aucun  ne  porte  chalatis  ^ comme  a lu 
Gtonovius  , liv.  de  ftft.  p.  i p 3 . 

{34)  Le  poids  énoncé  pat  Diofco- 
ride diftete  de  celui  de  Pline  3 & plus 
encore  celui  qu’indique  Palladius  , in 
lAaio  , tir.  J 5 , de  Rofa.  Au  telle , tous 

Tome  K. 


les  manufcrits  de  Pline  portent  Xt 
pondéré. 

(35)  Nous  avons  traité  de  l’un  & 
l’autre  nard  au  liv.  1 1 , chap.  1 1.  Pline 
eft  ici  conforme  avec  Diofcoride , li- 
vre 3 , chap.  67  & tfp. 

(36)  Sur  les  différentes  maniérés  de 
préparer  les  vins  aromatiques , con- 
ïultez  Diofcoride,  liv.  5 , chap.  65. 

(5  7)  Dont  traite  Diofcoride , liv.  5 , 
chap.  64  & (>5. 

(38)  Dont  traite  Diofeor.  1. 3,0.  ^5, 
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mox  nardo  Celtico , calamo , afpalatho , offis  in  muftum 
aut  dulce  vinam  dejedis.  Alü  de  calamo , junco , cofto , 
nardo  Syriaco,  amomo,  cafia,  cinnamomo,  croco,  palma, 
afaro,  limilicer  & ofFa.  Apud  alios  nardi , & malobachri 
felibris  in  mufti  congios  duos  additis  : qualia  nunc  quoque 
fîunt  pipere  & melle  addico  , quæ  alü  condita , alü  piperata 
appelîant.  Invenitur  ôc  neâarites  ex  herba,  quam  alü  he- 
lenion,alii  medicam,  alü  fymphyton , alü  idæam  & oref- 
tion , alü  neûaream  vocant,  radice  ponderis  xl  denariorum 
in  fextarios  fex  mufti  addid , fimilicer  in  linceo. 

£x  cæceris  herbis,  fit  abfinchites  in  XL  fextarios  mufti , 
abfinthii  Pontici  librâ  deco6kâ  ad  tertias  partes,  vel  fcopis 
abfinthii  in  vinum  additis.  Similiter  hylTopites  è Cilicio 
hyflbpo  , unciis  tribus  in  duos  congios  mufti  conjedtis,  aut 
tufis  in  unum.  Fiunt  utraque  &c  alio  modo , circa  radices 
vitium  fato.  Sic  & elleboriten  fieri  ex  veratro  nigro  Cato 
docet.  Sic  fit  & fcammonites.  Mira  vitium  natura  faporem 
alienum  in  fe  trahcndi , qualem  & falicum  redolent  Pata- 
vinorum  in  paluftribus  vindemiæ.  Sic  &:  elleborum  feritur 


( } 9)  Confirmé  par  Diofcoricle,  c.  64. 

(40)  JDiofcoride , itid.  leditaufii. 

(41)  Je  lis  au  texte  alü  de  calamo 
avec  lesmanufcrits  Royaux  & Colber- 
tins.  D’autres  portent  aliud  t calamo. 
Le  texte  de  Diofeoride , ibid.  eft  con- 
forme à notre  leçon. 

<41*)  Confultez  l’une  des  feéHons 
de  la  note  1 1 , chap.  19  , p.  138  , fé- 
condé colonne. 

(41**)  Quelques  Savants  difiinguent 
la  medica  proprement  dite  d’avec  \'he- 
Itnion.  Voyez  l’avant-derniere  & la 
derniere  feâion  des  notes  de  la  p.  140, 
première  colonne. 

(41)  Le  conge  tenoir  fix  fetiers,  fé- 


lon Fcfius  J & chaque  fetier  , félon 
Budée  , con  tenoir  trois  de  iiqs  demi- 
fetiers  modernes.  La  méthode  de  pré- 
parer les  vins  en  queftion  eft  expo- 
fée  par  Diofeoride  , liv.  5 , chap.  67. 

(43)  Tout  ce  que  dit  ici  Pline  du 
vin  neftaritefe  retrouve  mot  pour  mot 
chez  Diofeoride , liv.  5 , chap.  66. 

^44)  Dont  nous  traiterons , liv.  11 , 
feâ.  4. 

(45)  Confultez  les  différentes  pré- 
parations de  ce  vin  chez  Diofeoride , 
liv.  5 , chap.  49. 

(4<>1  Donc  traite  Diofcot.l.  5,  c.  50. 

(47)  Au  lieu  de  tujîs  in  unum  , quel- 
ques-uns lifent  in  vinum  : niais , dans 
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nous  avons  parlé  plus  haut  ; enfuite  le  vin  de  nard  (39)  Celtique, 
celui  de  rofeau  aromatique  , celui  d’afpalathe , qui  tous  fe^ïiépa- 
rent  (40)  en  mettant  dans  du  moût  ou  du  vin  doux  une  certaine 
quantité  d’une  de  ces  herbes  pilée.  D’autres  (41)  ont  fait  des 
vins  avec  le  rofeau  aromatique , le  jonc  odorant , le  coftus , le  nard 
de  Syrie , l’amomum  (41*),  la  cafia , le  cinnamome , le  fafran , les  dat- 
tes , l’afaron  ou  cabaret,  toujours  en  pilant  chacune  de  ces  drogues. 
D’autres  mettoient  dans  deux  conges  (4 2.  ) de  moût  une  demi-livre  de 
nard  & autant  de  malabathrum.  Encore  aujourd’hui  on  prépare  des 
vins  avec  le  poivre  & le  miel , & on  les  nomme  vins  poivrés , ou  vins 
confits.  Il  eft  parlé  aufli  du  vin  neâarite  (43) , qui  fe  prépare  avec 
ime  planre  que  quelques-uns  appellent  Ac/cnm/2  (44) , les  autres  fym- 
phyton  ,A'antKS  medica  (41**), d’autres  idea  ou  orefiion , & d’au- 
tres neclarea.  On  mec  dans  fix  feciers  de  moût  un  fachet  de  linge 
contenant  quarante  drachmes  de  la  racine  de  cette  plante. 

Le  vin  d’abfinthe  fe  prépare  (43)  en  faifant  bouillir  une  livre 
d’ablinthe  Pontique  dans  quarante  conges  de  moût , jufqu’à  la  di- 
minution du  tiers,  ou  en  mettant  quelques  poignées  d’abfinthe 
dans  un  tonneau  de  vin.  On  fait  le  vin  d’hyfope  (46)  avec  l’hy- 
fope  de  Cilicie , dont  on  jette  trois  onces  dans  deux  conges  de 
moût , fans  les  piler , ou  après  les  avoir  pilées  (47).  Ces  deux  vins  fe 
préparent  encore  d’une  autre  maniéré , favoir , en  faifant  croître 
les  herbes  dont  on  vient  de  parler  au  pied  d’un  cep  de  vigne. 
Caton  enfeigne  que  le  vin  d’ellébore  fe  fait  de  cette  dernierc 
façon  (48)  avec  l’ellébote  noir.  Il  en  eft  de  même  du  vin  de 
fcammonée.  En  général , la  vigne  a une  merveilléufe  facilité  à 
fe  charger  du  goût  des  plantes  voifines.  C’eft  ainfi  que  les  raifms 
qui  croiffent  dans  les  marais  de  Padoue  , ont  un  goût  de  faule. 
Dans  rifle  de  Thafos , on  fait  venir  l’ellébore , le  concombre  fau- 
vage , & la  fcammonée , au  pied  de  la  vigne  : &:  le  vin  qui  en  pro- 
ie c.as  même  où  je  ferois  tenté  de  me  interpréter  tujts  in  yimim  dans  le  fens 
rapprocher  de  cette  leçon , il  me  fem-  de  pilées  jufqu’à  expreflîon  de  li- 
ble  qu’il  faudroit  in  vino,  & non  pas  queur  , & d’une  forte  de  vin. 
in  vinum;  à moins  qu’on  ne  voulût  (48}  Voyez  la  note  46. 

F f ij  • i 
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in  Thafo , aut  cucumis  fylvefter , aut  fcammonia  : quod 
vinum  phthorium  vocant , quoniam  abortus  facic. 

Fit  & ex  herbis , quarum  naturac  fuo  loco  dicentur.  E 
ftœchade,  & radice  gentianæ,&tragorigano,&di6lamno, 
afaro , dauco , elelifphaco , panace , acoro , cony za , thymo , 
mandragora,  junco.  Vocarunt  & fcyzinum,  &ita:omelin  > 
& ledifphagiten , quorum  jam  obliterata  ratio  eft. 

Et  fruticum  veto  è genere , cedri  utriufque , cupreffi  , 
laurûs , juniperi , terebinthi , in  Gallia  lentiici , baccas  aut 
lignum  recens  mufto  decoquunt.  Item  chamelææ , & cha- 
mæpityos,  & chamædryos  lignum  eodem  modo,  & ex 
flore , in  congium  mufti  deccm  denariorum  pondéré  ad^ 
dito. 

De  hydrometi  & oxymelt. 

Caput  Fit  vinum  & ex  aqua  ac  melle  tantùffl.  Quinquennio 
17.  ad  hoc  fervari  cœleftem  jubenc.  Aliqui  prudentiores  ftatim 
ad  tertias  partes  decoquunt , & tertiam  mellis  veteris  adji- 
eiunt  : deinde  XL  dicbus  Canis  ortu  in  foie  habent.  Alii 
dilfufa  ica  decimo  die  obturant.’  Hoc  vocatur  hydromeli , 


(49)  Il  porte  ce  même  nom  chez 
Diofcoride,  liv.  5 , chap.  77. 

{50)  Diofcoride  traite  de  fa  prépa- 
ration de  ce  vin  & des  fuivants  5 fa- 
voir , du  vin  (icekhaditc , liv.  5 , cha- 
pitre 5 1 j du  tragoriganite , chap.  5 5 
du  diébmnite , chap.  5 7 de  l’afarite , 
chap.  68  j du  daucite , chap.  70  ; de 
l’élelifphacite,  chap.  71  ; du  panacite , 
chap.  71  ; de  l’acorite,  chap.  75  ; du 
conyzite,  chap.  6)  ; du  thymire,  cha- 
pitre 5 9 ; & du  mandragorite , chapi- 
tre 81. 

(5  ;)  Li  grande  & la  petite  cfpece. 
Diofcoride,  liv.  5,  cjiap.  45.,  fait 
mention  d'un  vin  ccdrite  fait  avec  la 


grande  efpece  de  ccdre.  11  fait  auffi 
mention  y ibid.  du  vin  de  cyprès  & du 
vin  de  laurier;  comme  aulîi  du  vinde 
genevrier  , au  chap.  46  ; du  vin  de  té- 
rébinthe,  au  chap.  39  ; & du  vin  de 
lentifqtie,  au  chap.  j8.  C’cft  à tort 
que  le  PereHardouin  fonpçonne  que^ 
ar  l’une  & Tautre  efpece  de  cedre  , 
line  a voulu  parlet  des  deux  moin- 
dres elpeces  de  cedre  ; favoir , du  pe- 
tit cecfre  Lycien,  & du  petit  cedte 
Phénicien  dont  nous  avons  traité  au 
liv.  I J. 

(5  a)  Je  Iis , avec  le  Pere  Hardouin  , 
in  Gallia  Untifci  j & non  pas  nicaUin 
Untifci  J ou  callia  leiuijci  ; leçons  cor- 
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vienc , s’appelle  pkthorlon  (49) , c’eft-à-dire  qui  fait  accoucher  avant 
terme. 

On  prépare  aufli  des  vins  avec  d’autres  herbes  dont  la  vertu  fera 
expliquée  en  fon  tems  ; par  exemple,  avec  le  (loekhas  (yo),  avec 
la  racine  de  gentiaiie , avec  le  trag’origan , avec  le  diÛame , le 
cabaret , le  dauque , la  fauge , le  panax , l’acorus , la  conyze , le 
thym  , la  madragore , le  jonc.  Les  vins  que  l’on  appelloit  skyzin , 
itacomelin , &:  leéÜ-fpagite , ne  font  plus  en  ufage. 

Quant  aux  vins  des  arbres  ou  arbrifleaux  , on  en  prépare  avec 
les  deux  fortes  de  cedres  (j  i),  avec  le  cyprès,  le  laurier , le  gené- 
vrier, le  térébinthe;  &,  dans  la  Gaule  (j a),  avec  le  lentifque, 
faifant  bouillir  dans  du  moût  leur  bois  nouveau , ou  leurs  baies. 
On  en  prépare  de  la  même  façon  avec  le  bois  decham’éléa  (j  j) , 
de  chamæpitys,  de  chamxdrys  , comme  aulfi  avec  les  fleurs  (^4) 
de  ces  mêmes  arbres , mettant  le  poids  de  dix  drachmes  de  fleurs 
dans  un  conge  de  moût. 

Du  vin  hydromclite  y & de  Voxymélite. 

On  fait  un  vin  (i)  avec  l’eau  & le  miel  feulement.  Pour  le 
bien  faire , on  dit  qu’il  faut  avoir  de  l’eau  de  pluie  qui  ait  été 
gardée  cinq  ans  (a).  Quelques-uns  (j)  néanmoins,  qui  agiflent 
avec  plus  de  prudence , fe  fervent  d’eau  de  pluie  nouvellement 
tombée  ; &:  l’ayant  fait  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers  , ils 
y ajoutent  une  troifleme  partie  de  miel  : enfuite  ils  expofent  cette 
compofition  au  foleil  pendant  les  jours  caniculaires  ; je  dis  pen- 
dant quarante  jours.  D’autres  la  mettent  au  bout  de  dix  jours 
dans  des  vaiiTeaux  qu’ils  ont  foin  de  bien  boucher.  C’eft  ce  qu’oa 


rompues  & inexplicables  qu’offrent 
les  manufctics.  Les  Etliceurs  lifent  , 
fans  fondement , calamï  , Untifci, 

(55)  Diofeotide  traite  du  vin  cha- 
mclaïte  , liv.  5 , rhap.  79  ; du  chamæ- 
pityïte,  chap.  So  ^&cduclramxdryïce, 
chap.  y I , 


(54)  Diofeoride  ,Iiv.  5 , chap.  79. 

• (i)  Un  faux  vin. 

(a)  Diofeoride-,  fiv.  î,  chap.  17, 
exigefeulement  une  eaudepluie  loug^ 
rems  gardée. 

(j)  Diofeoride  , ibitL 
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& vccuftate  faporem  vini  alTequicur , nufquam  laudacius , 
quàm  in  Phrygia. 

Quin  & acetum  melle  teraperabatur:  adeo  nihil  inten- 
tatum  vita:  fuit.  Oxytneli  hoc  vocarunt , mellis  decem 
libris , aceti  veteris  heminis  quinque , falis  marini  librâ  , 
aqux  pluvix  fexcariis  quinque  funervefactis  decies  , mox 
elutriatis  , atque  ica  inveteratis.  Omnia  ab  Themifone 
fummo  audore  damnaca  : & hercule  coaâus  eorum  ufus 
videri  pocelt , nifî  fi  quis  naturx  opus  efie  credic  aromaticen , 
& ex  unguentis  vina  compofita,  auc  ut  biberentur  genuifle 
eam  frutices.  Ifia  func  cognicu  jucunda,  folertiâ  humant 
animi  omnia  exquirente.  Nihil  quidem  ex  his  anno  durare, 
prxterquam  qux  vetuftate  ipsâ  heri  diximus  , & plura  ne 
tricenis  quidem  diebus , non  eric  dubium. 

Prodiglo/à  généra  vini. 

Caput  Su  NT  & in  vino  prodigia.  Dicitur  in  Arcadia  fieri , 
I S.  quod  fœciinditatem  fœminis  importer,  viris  rabiem.  At  in 
Achaïa  maxime  circa  Caryniam  abigi  partum  vino , atque 
etiam  fi  uvam  edant  gravidx,  cùm  difterentia  in  guftatu 
non  fit.  Trœzenium  vinum  qui  bibunt,  negantur  gene- 
rare.  Thafosduo  généra  vini  diverfa  facere  proditur  : unum 


(4)  Breuvage  dont  nous  traiterons 
de  nouveau  au  liv.  ii , chap.  14. 

($)  La  préparation  de  l’oxymel  eft 
la  même  chez  Diofeoride , livre  5 , 
chap.  a Z.  Pline,  liv.  zj,  chap.  zi, 
nous  apprend  que  Dieuchès  avoit  été 
l’inventeur  de  1 oxymel.  Les  Anciens , 
écrir  Baccius , liv.  i , chap.  z(> , p.  40 , 
ne  connoilToient  gaere  d’autre  lirop , 
faute  de  fucte. 


(<>)  L’hémine  eft  la  moitié  du  fetier 
des  Anciens. 

(7)  Pline  redonne  la  même  métho- 
de , liv.  Z J , chap.  Z 1 , & non  pas  li- 
vre Z , comme  on  lit  chez  le  Pete  Har- 
douin. 

( I ) Gon^îrmé  par  Théophrafte , chez 
Athénée,  liv.  i , p.  j 1 ; & par  Elien, 
nifi.  var.  liv.  i j , chap.  6. 

(z)  Confirmé  par  Athénée , ibid. 
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nomme  de  l’hydromel  (4).  Par  la  longueur  du  tems  , il  acquiert 
un  goût  de  vin.  Il  n’y  en  a point  de  meilleur^ que  celui  de  Phrygie. 

On  a aufli  mêlé  du  miel  avec  du  vinaigre  ; car  de  quoi  ne  s’eft- 
on  pas  avifé  î & on  a nommé  cette  compolition  oxymel.  Elle  fe 
prépare  (j)  avec  dix  livres  de  miel,  cinq  hémines  (6)  de  vieux  vinai- 
gre , une  livre  de  fel  marin  ; le  tout  bouilli  dans  cinq  fetiers  d’eau , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  jetté  une  dixaine  de  bouillons  , après  quoi  on 
verfe  (7)  la  liqueur  dans  des  vaifleaux  , & on  la  lailTe  vieillir. 
Thémifon , auteur  très  célébré , condamnoit  tous  ces  vins  artifi- 
ciels. Il  me  femble , du  moins  , qu’on  ne  doit  en  ufer  qu’en  cas 
de  nécefllté , à moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  Iqs  vins  aromati- 
ques &c  les  vins  compofés  de  parfums  font  naturels  , &c  que  la 
Nature  a produit  les  plantes , afin  qu’elles  ferviflTent  de  boilTon. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  connoifl'ance  de  ces  inventions  eft  propre  à 
flatter  l’efprit  humain , curieux  de  tout  connoître.  De  tous  ces 
vins  artificiels  , il  n’en  eft  aucun  qui  dure  une  année  entière  , 
excepté  ceux  dont  la  nature , direélement  oppoféé  aux  autres , 
eft  précifément  de  devenir  meilleurs  par  la  longueur  du  tems.  Il 
y en  a même  plufieurs  qui  ne  durent  pas  trente  jours. 

Ejits  prodigieux  de  certains  vins. 

L E vin  a aufli  fes  prodiges.  On  dit  qu’il  y a des  vins  en  Arca- 
die (i)  qui  procurent  la  fécondité  aux  femmes  , & qui  rendent 
fiirieux  les  hommes  : qu’en  Achaie , fur-tout  aux  environs  de  Ca- 
ry nie  ( z ),  il  y en  a une  efpece  qui  fait  accoucher  les  fentmes  grofles  ; 
& que  le  raifin  même  qui  produit  cette  efpece^  a la  même  pro- 
priété i cependant  ni  ce  vin  (3)  ni  ce  raifin  n’ont  un  goût  diffé- 
rent des  autres.  On  prétend  que  ceux  qui  boivent  du  vin  de  Tré- 
zene  (4)  n’engendrent  point.  Dans  l’ifle  de  Thafos  (j)  il  y a deux 


pat  Théophrafte , liv.  9 , chap.  10  ; & (5)  Théophiafte , ihid. 

par  £lien , ibid.  mais  ce  dctniec  appelle  (4)  Théophrafte , ibid. 

cette  ville  Ccraurüa,  (3  ) Théophrafte  & £lien , ibid. 
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quo  fomnus  concilietur , alterum  verô  quo  fugecur.  Apud 
eofdem  vitis  theriace  vocatur  , cujus  & vinum  & uva  con- 
tra ferpemium  i(Stus  medetur.  Libanios  thuris  odore , ex 
qua  Diis  prolibant.  E diverfo  afpendios  , damnaca  aris. 
Ferunc  eam  nec  ab  alite  ulla  attingi.  Thafiam  uvam  Ægyp- 
tus  vocat  apud  fe  prscdulcem,  quac  folvic  alvum.  Eft  contra 
in  Lycia,qua:folutamfirmat.  Ægyptus  &:  ecbolada  habet, 
abortus  facientem.  Vina  in  apothecis  Canis  ortu  mutantur 
quxdam , pofteaque  reftituuntur  fibi.  Sic  & mari  naviga- 
tio,  cujus  jadatus  bis,  quæ  duraverint,  tantum  vetuftatis 
adjicere  fentitur , quantum  habuerinc. 

Qiùbui  vinis  ad Jacra  utifas  non  fit;  & quibus  generibus 
. mujla  condianfur, 

Capüt  Et  quoniam  religione  vira  conftat , prolibare  Diis  ne- 
1 faftum  nabecur  vina , præter  imputatx  vitis , fulmine  tadfx  , 
quamque  juxta  hominis  mors  laqueo  pependerit , auc  vul- 


{6)  Sur  quoi  confulcez  les  décails 
donnés  par  l'Auteur  des  Géoponi<jucs  j 
liv,  4 , chap.  7 , p.  106  ÿSc  Palladius , 
liv.  J , in  Februar.  tir.  18  , p.  80. 

(7)  Comme  qui  diroit  vin  d’encens. 

(8)  Ainfi  nommé  de  l’a  privatif,  S< 
de  nitttn,  /tiare  ^arcequ’il  n’étoit 

1>as  permis  de  faire  avec  ce  vin  des 
ibations  aux  Dieux. 

(9)  Nous  avons  parlé  de  ce  vin  Tha- 
fien  d’Egyprc  vers  le  milieu  du  chapU 
tre  7.  . 

(10)  Ainll  nommé  du  mot  Grec 
ixCaXAw , ejicio.  Pline  pbferve  que  ce 
vin  faifoit  avorter. 

(il)  Confirmé  par  l’Auteur  des 


Geoponiques jViv  7, chap.  10, p.  187. 

(il)  On  voiture  pareillement  fut 
mer  les  vins  de  Bourdcaux  pour  les 
améliorer.  Chriftophe  de  Véga,  j4n. 
Med.  liv.  1 , oblerve  la  même  chofede 
certains  vins  d’Efpagne,  qui tranf- 
portés  dans  la  Nouvelle  Efpagne , ou 
feulement  même  en  Allemagne , y ac- 
quièrent, dit- il,  par  ce  tranlport , une 
bonté  ou’ils  n’avoient  point  lut  le  lieu. 

(i)  je  lis  au  texte , avec  le  P.  Har- 
douin  & tous  les  manufcrits  , prêter 
imputât*.  C’eft  fans  fondement  que 
Pintianus  & l'édition  d’Elzévyre  re- 
tranchent le  mot  prêter. 

(1)  Lçs  raifons  quircndpient  le  viq 

fortes 
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fortes  de  vins  contraires , l’un  qui  provoque  le  fotnmeil , l’autre 
qui  empêche  de  dormir.  Dans  la  même  ifle  , il  y a un  plant  de 
vigne  appellé  thériaque  (6),  dont  le  vin  étant  bu,  & le  railin 
étant  mangé  , font  un  très  bon  remede  contre  les  morfures  des 
ferpents.  Le  vin  que  produit  le  plant  de  vigne  qu’on  nomme  li- 
banios  (7) , a une  odeur  d’encens  : aufli  l’emploie-t-on  dans  les  fa- 
crifices.  Au  contraire,  le  vin  du  plant  appellé  afpendios  (8)  ne  s’y 
emploie  jamais  ; on  dit  même  qu’aucun  oifeau  n’en  mange  le  raifin. 
Quant  au  vin  nommé  Thafien  (9)  en  Egypte , il  eft  très  doux , &c 
lâche  le  ventre  : il  y a au  contraire  en  Lycie  un  raifin  qui  le  ref- 
ferre.  En  Egypte , on  trouve  le  raifin  ecbolade  (10),  ainfi  appellé 
parcequ’il  fait  accoucher  les  femmes  avant  terme.  Il  y a des  vins 
qui , dans  les  premiers  jours  caniculaires , s’altèrent  dans  les  caves , 
puis  fe  rétablilTent  d’eux -mêmes  (ii).  La  navigation  les  altéré 
aufii  : mais  ceux  qui'peuvent  foutenir  l’agitation  de  la  mer,  paroif- 
lent , après  cette  épreuve , une  fois  plus  vieux  qu’ils  ne  font  réelle- 
ment (iij. 

Des  vins  profcrlts  des  facrifices  , & .de  la  maniéré 
d accommoder  les  vins  nouveaux. 

C O M M E la  religion  eft  la  bafe  de  la  vie  humaine , il  convient 
4’obferver  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  libations  aux  Dieux 
avec  du  vin , non  feulement  ( i ) d’une  vigne  qui  n’auroit  pas  été 
taillée  (z),  mais  encore  de  celle  qui  auroit  été  frappée  de  la  fou- 
dre (3) , ou  près  de  laquelle  un  homme  auroit  été  pendu;  ou  avec 


impoT  , n’ctoient  p.is  précifément  cel- 
les-ci , félon  d’autres  Auteurs.  Ecou- 
tons Ântiftius  Labéon , au  dixième  li- 
vre du  Comment,  du  Droit  Pontifical , 
chez  Feftus  : Spurcum  vinum  eft  , quoi 
Jdcris  adhiberi  non  licet  ; cui  aqua  ad- 
mixta  cjl^,  defrutumve  ; aut  igné  tac~ 
Uan  efl',muftumve  antequam  deferyefcat. 

Tome  y. 


(?)  Le  vin  frappé  de  la  foudre  croit 
exclus  des  facrilïces.  £toit-ce  à caufe 
des  propriétés  malfaifantes  que  lui 
fuppofeSéneque  ? Fulmine  gelatumvU 
num  , cbm  ad  priorem  hahitum  redit, 
potum  , aut  exanimat , aut  dementes fa- 
cit.  Qua:ft.  Natur.  libr.  x , cap.  53  , 

p.  8 J 8, 

Gg 
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neratis  pedibus  conculcata , & quod  circumcifis  vînaceis 
profluxeric,  aut  fupernè  deciduo  immundiore  lapfu  aliquo 
polluta.  Item  Græca,  quoniam  aquam  habeant.  Vitis  ipfa 
quoque  manditur , decodkis  caulibus  fummis , qui  & con- 
diuntui  in  aceto  ac  muria. 


Verùm  & de  apparatu  vini  dixifle  conveniat , cûm  Grxcî 
privatim  ea  præceptacondiderint , artemque  fecerinc , fîcuc 
Euphronius,  & Ariftomachus , & Comqiiades,  & Hice- 
fius.  Africa  gypfo  mitigat  afpcritatem , nec  non  aliquibus 
fui  partibus  calce.  Grxcia  argillâ,  aut  marmore , aut  fale  ^ 
aut  mari,  lenitatem  excitât  : Italix  pars  aliqua  rabulanâ 
pice  : ac  refinâ  condire  mufta  vulgare  eftei,  provinciifque 
hnitimis.  Nonnufquam  prioris  vini  fxce,  acetove  condiunt. 
Nec  non  & ex  ipfo  mufto  fiunt  medicam'ina  : decoquitur, 
Bt  dulcefcat  portione  viriura.  Nec  durare  ultra  annuum 
fpatium  taie  proditur.  Aliquibus  in  locis  decoquunt  ad. 


(4}  Caton,  chap.  i5,p.  l’ap- 

Çelle  tonivum  muflum  circumcidaneum. 
'oyez  aufTi  Columelle  ,1.  1 2 , c.  3 6. 

(5)  Confultez-en  la  niédiodc  chez 
Columelle,  ILv.  ii,  chap.  7 , p.  4it>. 

(6)  Et  meme  les  Italiens , comme  on 
le  peut  voir  chez  Columelle , liv.  12, 
chap.  20  , p.  430  , où  il  détaille  la 
maniéré  dont  fe  faifoit  cette  prépara- 
tion. On  la  trouve  audl  chez  Didyme, 
in  Gcopon.\x\.  6,  chap.  18,  p.  178. 
Aujourd’hui  même  en  Efpagne , félon 
Ghrillophe  de  Véga , p.  237  , on  pré- 
pare les  vins  à la  chaux  & au  plâtre. 

(7)  Par  exemple , à Carthage , com- 
me on  le  verra  au  liv.  36. 

(8)  Columelle,  liv.  12,  chap.  25  , 
ajoute  ou  de  la  faumure. 

(9)  Des  manufciits , les  uns  porieut 


rabulanâ  pice  ; les  autres  rapulana^ 
Quelques  Critiques  \iknx.  radulanâ  ^ 
d’autant  que,  chez  Columelle,  cette 
forte  de  poix  eftappcllée  rajts.  Voici 
fes  paroles,  liv.  12,  chap.  20  : Com- 
mifeeri  debel  rasis  , quod  ejl  genu^ 
crudt  pierj.  Celfus , liv.  4 , chap.  5 , & 
Martial,  liv.  3 , Eç>igr.  77  , font  men- 
tion des  vins  félines.  Celfus  en  fait  un. 
Aomachique. 

(10)  qua  vina  erunt  duriora  j aut 
minus  bona  , quod  agri  vitio  aut  lem- 
pejlate  fit  faSlum  , fumito  fecem  vini 
boni^  & panes  facito  , & in  foie  arefor 
cito  y & coquito  inigne:  pojlea  tertio  ^ 
& pondo  quadrantem  finguUs  amphoris' 
infricata  , & oblinito  ; bonum  fiet. 

(11)  Comme  on  l’a  dit  d?layùp<7 
chap.  9.  Columelle  dit  les  memes  clio- 
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du  vm  qui  auroit  été  foulé  par  un  homme  ayant  les  pieds  bleffés , 
ou  qui  auroit  été  prelTuré  (4)  apres  la  taille  du  marc , ou  qui  au- 
roit été  fouillé  par  quelque  ordure  qui  y feroit  tombée.  Il  n’eft  pas 
permis  non  plus  d’employer  aux  facrifices  les  vins  Grecs , parce- 
qu’ils  font  mêlés  d’eau.  On  mange  les  fommités  des  tiges  de  vignes 
apres  les  avoir  fait  bouillir  ; ou  bien  on  les  confit  ( j } avec  le  vi- 
naigre & la  faumure. 

PalTons  à la  maniéré  d’accommoder  les  vins , d’autant  que  les 
Grecs , tels  qu  F.uphronius , Ariftoraaque , Commiade , Hkelius  , 
ont  donné  des  préceptes  là-defius , & en  ont  fait  un  art.  Les  Afri- 
cains (6)  adoudîfent  avec  du  gypfe  l’àpreté  de  leurs  vins , & en 
quelques  endroits  {7)  avec  de  la  chaux.  Les  Grecs , au  contraire , 
fortifient  les  leurs  avec  de  l’argille , ou  avec  de  la  poudre  de  marbre 
ou  avec  du  fel , ou  avec  de  l’eau  marine  (8).  En  certains  endroits  de 
l’Italie , pour  fortifier  le  vin , on  le  poilTe  (9)  il  eft  ordinaire  dans  ce 

pays-là  &:  dans  les  provinces  adjacentes , d’accommoder  les  vins  nou- 
veaux avec  de  la  réfine.  11  y ades  endroits  où  on  les  accommode  avec 
de  la  lie  de  vin  vieux , ou  avec  du  vinaigre  ( i o).  On  prépare  aulli  le 
moûtfans  y rien  ajouter:  &:  dans  cette  vue,  on  le  fait  bouillir,  pour  qu’il 
s’adoucilfc  6c  perde  une  partie  de  fes  forces.  On  dit  qu’étant  préparé 
de  la  forte , il  ne  dure  pas  plus  d’un  an.  En  quelques  endroits  on  le 
fait  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers  (i  i)  ; fie  dans  cet  état , on 


fes  , mais  beaucoup  plus  en  detail , 
liv.  11,  chap.  1,  p.  418.  Au  telle, 
avant  de  quittée  les  confidcrations  fur 
la  vigne  & fur  les  diverfes  efpeces  de 
vins , je  mettrai  ici  fous  les  yeux  du 
Leâeur  quelques  remarques  qui  m’ont 
été  communiquées  , & dont  l’Auteur 
a négligé  de  fe  faire  connoître. 

Cnap.  9 , p.  10^.  E^renent  & egrap- 
peut,  n Les  gens  artentifs  prennent  en- 
« cote  quelques-unes  des  précautions 
» dont  parle  Pline  , lorfqu’ils  fe  pro- 
» pofent  de  faire  de  meilleurs  vins  que 


» les  autres;  ils  choifiirent  les  meil- 
» leurs  plants  ; ils  laillent  les  fruits 
» patYcnii  i une  parfaite  maturité  ; 
» ils  ne  les  font  couper  que  quand  la 
» rofée  eft  dillipce,  & par  les  beaux 
>»  jours  ; ils  choififlent  encore  les  rai- 
» lins  les  plus  mûrs , & ceux  qui  ne' 
» font  point  attaques  de  la  pourri- 
•1  turc  ; enfin  ils  égrappent  ces  rai- 
» fins  choilis  : c’efi  avec  ces  atten- 
« rions  que  l’on  peut  efpérerdefepro- 
» curer  un  vin  bien  fupérieut  à celui 
» des  cultivateurs  qui  ne  prennenf 
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fapas  mufta , infufifque  his  ferociam  frangunt.  Ec  iti  hoc 
tamen  genere , & in  omni  alio,  fubminiftrant  vafa  ipfa  con> 

» aucune  deces  précautions.  Le  grand  » en  avoir  extrait  le  jus  piquant.  Au- 
» point  eft  de  s’appliquer  à bien  con-  » jourd’hui  l’on  appelle  encore  o/crun 
» noître  le  degré  convenable  de  fer-  » omphacium  l'huile  tirée  des  olives 
» mentation  , que  l’on  ne  peut  dou-  » lorfqu  elles  commencent  â mûrir. 
» ter  être  ellentiel  pour  la  réudite  » On  tire  moins  d'huile  lotfqu’on 
» dans  la  fabrique  des  bons  vins  ».  » prend  les  olives  dans  cet  état  j mais 

, Chap.  p, page  105.  /ui  rrvo/r  » elle  eff  meilleure  ». 

tordu  la  queue.  » Si  les  moyens  qu’on  Ch.  i (>,  feû.  i,  p.  11 8.  ou 

» employoit  anciennement , en  tôt-  vigne  fauvage.  » On  fait  avec  fa  fleur 
dant  la  queue  des  grappes  de  rai-  » un  vin  auquel  on  a donne  le  nom 
J»  fins , ou  en  fendant  le  farment  fui'  » d’anjurAin,  comme  compofé  avec  la 
» vant  fa  longueur , peuvent  être  en-  » fleur  de  la  vigne  : c’eft  fefpece  ap- 
» cote  de  quelque  utilité,  du  moins  » pellée  par  Cafpat  Bauhin  virisj^ÿ/- 
» dans  notre  pays  (car  il  ne  Huit  point  » Son  fruit  eft  très  ai- 

» rapporter  au  nôtre  ce  que  dit  Pline  >>  gte  , parcequ’il  mûrit  rarement. 
» de  celui  d'Italie,  le  climat  étant  (î  » Peut-etee  cette  efpece  de  vigne 
M différent  );  ce  ne  pourroit  être  que  » avoit-elle  fes  fleurs  plus  odorantes 
» lorfque  les  fruits  feroient  mûrs  , » que  les  autres.  On  a vendu,  il  y a 

» pour  dilliper  une  partie  de  leur  hu-  » quelques  années  , un  vinaigre  fort 
» midité  , comme  fl  on  les  expofoit,  » agréable,  qu'on  difoit  fait  avec  les 
>»  pendant  quelque  tems,  au  foleil  fur  » fleurs  de  la  vigne  ; mais  comme  il  y 
» des  claies.  Il  eft  certain  que  les  rai-  » entroit  divers  aromates  , peut-ecte 
» fins  n’acquierent  jamais  une  par-  » la  fleur  de  la  vigne  y étoit-elle  à- 

9)  faite  maturité  tant  que  la  vigne  » peu-près  inutile  ». 

9>  poulie  ; mais  fi  l’on  empêchoit , par  Ch.i6,fecl.  j,  p.  110. fmi/ÿ/êOTt/re. 
» tes  moyens  que  propofe  Pline  , la  » Le  millet  , dont  on  fait  ^elque 
» feve  d'arriver  jufquaux  grappes,  » ufago  en  médecine , eft  le 
99  elles  fe  fanetoient  immanquable-  » /ni/jc/weo  ve/u/éo  de  Cafp.  Bauh.  & 
» ment  li  on  les  employoit  beaucoup  » deTournefort  ». 

99  avant  leair  maturité  ».  Chap.  ia,ii>id.  f.v /oro.  » 11  y a 

Chapitre  i<9 , feét.  j.  Omphacium.  » plufieurs  efpeces  de  plantes  qui  ont 
99  C'eftordbiairementce  que  l'on  con-  » été  appellées  lotus  , & dont  on  peut. 
99  noît  en  François  fous  le  nom  de  ver-  9»  faire  une  efpece  de  liqueur.  i“.  Un 
99  jus.  Pline  a parlé,  fous  le  nom  d’o/7ï-  » arbre  auquel  les  Anciens  avoient 

99  phacium  , au  liv.  1 1 , d'une  efpece  99  donné  ce  nom.  C’eft  le  celiis  fruüu. 
99  d’huile quel'on  tiredesolivesquand  91.  n/^Weunre  de  Tournefort.  Son  fruit 
99  elles  font  encore  vertes , & d’une  » relTemble  à des  petites  cerifes  j ce 
99  efpece  de  verjus  que  l’on  tire  du  rai-  99  font  des  petites  baies  fphétiques 
99  fin  avant  fa  maturité;  il  dit  que  » noirâtres , qui  renferment  un  noyau 
» l'on  confervoic  aufll  le  marc  après.  99  gros  propos cioonément  à la  chain 
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le  mêle  avec  d’autres  vins  pour  en  adoucir  la  dureté.  Mais  , de 
quelque  façon  qu’on  accommode  le  vin  , on  fe  fert  toujours  de 


» qui  l’environne.  1®.  Deux  arbres 
» qui  ne  deviennent  jamais  aulS 
» grands  que  le  celiis  : l'un  efl  le 
» guaiacana  de  Tournefott  i üc  l’aurre 
« efpece  , que  cet  Auteur  appelle 
» guaiacana  angujliorc  folio.  Cet  at- 
» bre  produit  un  fruit  de  la  grolTeur 
» d’une  petite  prune,  qui  devient  en 
» mûridantd’un  goût  aflez  ;^réable, 
» & avec  lequel  on  fait  d la  Louilîane 
» une  efpece  de  cidre,  j “.  Enfin  avec 
U le  mclilotus  major  odorata  violacea 
» Morijf.  qui  eft  le  trifolium  mclilotus 
i>  ctruUa  de  Linnæus , l’on  peut,  en 
» le  faifant  infufer  dans  le  vin , fe 
y>  procurer  une  liqueur  qui  prendroit 
le  goût , l’aromate,  & une  partie  des 
» vertus  de  cette  plante.  C’eft  peut- 
» être  le  trefie  odorant  dont  parle 
» Pline  ; car  comme  cette  plante  porte 
w à l'extrémité  d’une  queue  trois  lo> 
» lioles , on  a pu  anciennement  la 
» nommer  un  trefle  : au  reÛc , ce  n’elt 
» 14  qu’un  foupçon  •>. 

Ch.  itfjfeû.  4,  p.  114.  Myrtidanum 
yocatur.  >>  Dalechamp  croit  que  le  vin 
» que  Pline  appelle  myrtidanum  n’eft 
» pas  fait  avec  les  baies  de  cet  arbrif- 
» feau  , mais  avec  une  infufion  d’une 
ji  exctoilTance  fongueufe  qui  croît  fur 
» les  troncs  du  myrte  : comme  cette 
» galle  elf  probablement  encore  plus 
» allringente  que  les  fruits  du  myrte  , 
M il  eft  à croire  qu’elle  eft  produite 
» par  la  piquure  de  quelques  infeéles, 
« comme  les  galles  des.  chênes , des 
» ormes  , des  térébinthes  ». 

Ch.  1 6,  feft.  5 , p.  1 14.  nilfparagOj  l’af- 
» petee  ; cunïla  , c’eft  la  fatureia  hor- 
» unfa  ûve  (unila  fatiya  PUniit  la  far- 


» riette  cultivée  de  Tournefort. 

» Origano  , l’origan. 

» A pii  femme,  lafcmencede  perfil. 

Il  Abretano  , l’aurone. 

» Mentajlro  ; c’eft  une  efpece  de 
» menthe  appellée  parTournefort  & 
» Cafp.  Bauh.  mentha fylvejlris  rotun- 
I»  diore  folio. 

» Ruta  , la  rue. 

» Nepeta  , c’eft  la  cataria  major 
» vulgaris  de  Tournefort,  & la  ne- 
» peta  Tragi. 

» Serpylîo  , le  ferpolet. 

» Marrubio  , le  marrube. 

Ch.  I C , ib.  p,  1 14.  tiNardo  Gallico , 
» nard  Celtique.  Cette  plante  nous 
» vient  ordinairement  des  Alpes,  oii 
» elle  croît.  On  fait  nfage  dans  la  mc- 
» decine  de  toute  la  plante , & fur- 
u tout  de  fes  racines  feches.  Cafpar 
» Bauhin  croit  que  ce  que  Pline  appel- 
» loit  faliunta  étoit  le  nard  Celtique. 
» Cependant  Pline  le  rapporte  ici 
» fous  fon  vrai  nom.  Cette  plante 
» étoit  très  célébré  dès  le  tems  de 
» Diofeoride.  On  l’appelle  Celtique  , 
» pareequ’on  la  recueilloit  dans  le.s 
» montagnes  de  cette  partie  de  la 
» France  appellée  autrefois  CeltiquC'. 

» Le  nardus fylvejlris  , c’eft  la  vc/e- 
)v  riana  hcrtenjis,phu  folio  olufatri  de 
» Tournefort,  & le  valcriana  vera f.u 
» nardus  agrefiis  Tragi  ». 

Ch.i  6,  fecl.  6,  p.  114.A’  myrrka.  » Le 
» vin  de  myrrhe.  On  fait  que  la  myr- 
» the  eft  une  tefine  qui  nous  vient 
» d’Egypte.  On  ignore  encore  l’arbre 
» qui  la  produit». 

Ch.  1 6,  ib.  p.  1 1(>.  Calamo,  &c.  » On. 
» a été  Iong.-tems  en  doute  fur  l’âco- 
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dimentis  picis  : cujus  faciendae  ratio  proximis  dicecur  volu- 
minibus. 


» TUS  des  Anciens  : on  en  diftingu* 
» deux  aujourd'hui , le  vrai  acorusj  ou 
« l’acorus  verus  feu  calamus  aromaticus 
» oflic.  Cafp.  Bauh.  qui  a une  odeur 
Il  aromatique  & agréable.  C'ell , fans 
n doute,  celui-là  que  Pline  entend 
Il  ici , puifqu  il  y parle  des  vins  aro- 
II  manques.  Ou  tems  de  cet  Auteur, 
Il  non  feulement  on  donnoit  le  nom 
Il  A'acorus  à la  racine  de  Vacorus  des 
Il  Anciens  Grecs , mais  encore  à la  ra- 
II  cine  d’une  plante  appellce  oxynur- 
Il  fina , qu’on  nommou  auili  acorum 
Il  agr'ion. 

Il  Le  vrai  acorus  vient  dans  les  en- 
II  droits  humides  de  la  Lithuanie  ic 
Il  de  la  Tartarie,  dans  la  Flandre, 
Il  l’Angleterre,  le  long  des  ruUTeaux , 
Il  & dans  les  endroits  humides. 

•1  L’on  en  connoît  encore  une  fe- 
II  conde  efpece , qui  e(t  Vacorus  Indi- 
II  eus  Vf/  Afiaücus  , que  les  Anciens 
Il  probablement  ne  connoidbient  pas. 
Il  Celle-ci  a aulll  quelques  vertus  mé- 
II  dicinales.  Je  ne  parle  pas  de  certai- 
•I  nés  racines  d’iris  , auxquelles  on  a 
Il  donné  le  nom  de  faux  acorus. 

Chap.  l6 , ibid.  Afpalatho  , l’af- 
palathe,  » C’efl  un  bois  dut , lourd  & 
Il  odorant.  Nous  avons  peu  de  con- 
II  noilTance  fut  fa  nature , & l’efpece 
Il  d’arbre  qui  le  produit  ; l’on  trouve 
Il  tant  do  différences  dans  les  mor- 
II  ceaux  qu’on  conferve  dans  nos  boii- 
II  tiques,  qu’ils  ne  peuvent  nous  fa- 
II  cilitcrladétifion  de  fon  efpece. 

Il  Diofcoridc  paroilfoit  connoître 
Il  un  arbre  auquel  il  donnoit  ce  nom  ; 
Il  mais  Pline  trouvoit  déjà  de  la  dif- 
» fctence  entre  fa  racine  & ceUe 


Il  de  Diofeoride.  11  dit , dans  un 
Il  autre  endroit , que  l’on  recherche 
Il  la  racine  de  l’afpalathe  pour  les 
Il  pommades , & que  l’on  eftime  celle 
Il  qui  eft  de  couleur  roufle  , épaifle  , 
Il  & qui  a l’odeur  du  cajlorcum  , la- 
II  quelle  odeur  n’étant  pas  des  plai 
Il  agréables  & des  plus  douces , pa* 
Il  rok  devoir  faire  diftinguer  cette 
Il  racine  de  celle  dont  avoir  parlé 
r»  Diofeoride.  Maiscomme  une  odeur, 

» fouvent  eracieufe  pour  une  perfon- 
Il  ne , ne  Teft  pas  pour  une  autre  » 
Il  cette  raifon  n’eft  pas  fufSfante  pou« 
» allurer  , entre  les  deux  racines  de 
Il  ces  deux  Auteurs  , une  différence 
Il  qui  peut-être  déjà  ne  venoitque  de» 
Il  aifiérents  climats  qui  les  avoient 
Il  produites  n. 

Chap.  i6,  ibid.  Junco.  » C’eft  pro- 
II  bablement  le  feheenanthum  juncus 
Il  odoriiturquictoîtdansrArabieHeu- 
Il  reufe  , & au  mont  Liban  , où  il  eft 
Il  très  commun.  Sa  racine  fert  aufS  en 
Il  médecine  ; elle  eft  odorante  ». 

Chapitre  i <i , ibid.  Nardo  Syriaco, 
Il  Diofeoride  fait  mention  du  nard  In- 
II  dien  , & il  le  divife  en  trois  efpe- 
II  ces , le  vrai  nard  Indien  , celui  de 
» Syrie  & celui  du  Gange. 

Il  La  plante  s’appelle  gramen  cype^ 
Il  roïdes  aromatUum  Indicum.  On  la 
Il  diftingue  enfuite  par  des  noms  dif- 
II  férents,  fuivant  les  pays  dont6n  la 
Il  tire. 

Il  U ne  faut  pas  confondre  Vamo- 
11  mum  de  Pline  avec  le  fruit  d’un  ar- 
11  brilleau  affez  commun  dans  nosjar- 
II  dins , auquel  nous  avons  donne  ce 
Il  nom  J le  nôtre  ayant  un  grand  rap- 
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tonneaux  poifl'és  (iz).  Nous  dirons , dans  les  livres  fuivants  (i  3}, 
la  maraere  dent  fe  fait  la  poix.  , « ‘ 

. ■ il  'i'.'.  . 


» petc  avec  les  folanum  pouriolt  y 
» lelTembler  auHl  pat  fes  mauvaifes 
» qualités  pour  la  fantc.  \Jamomum 
» des  Anciens  a fait  lonc-tems  un  fu- 
» jet  de  difpiite  parmi  les  Critiques 
» qui  ont  cnerchc  à deviner  la  plante 
» qui  le  produit.  Chacun  l’a  attribué 
>>  A une  particulière  , & l’on  ne  fait 
» encore  fur  laquelle  il  faut  s’arrêter. 
B Nous  le'recevons  fous  la  forme  d’un 
w fruit  ou  d’une  capfule  feche , plu- 
» fieurs  fut  une  même  grappe  , pleine 
» de  graines.  Elle  contient  beaucoup 
» d’huile  aromatique.  'L'amomum  en- 
» ire  dans  la  thériaque.  Les  Anciens 
» en  faifoient  aufli  ufage  dans  les  on- 
» guerits». 

Chap.  \6,ibid.  Cafia.  » 11  patoîc 
» qnePline  entend  ici  la  cajjta  lignea, 
» ou  écorce  qui  relTemble  i la  can- 
* nelle,ôccinienalegoût8cr<jdeutj 
» elle  eft  leulement  plus  épaiCTe  , 
»■  moins  aromatique , & moins  pi- 
»■  quante.  Quand  on  la  met  dans  fa 


>»  bouche,  elle  s’y  fond.  On  ne  diftbi- 
JJ  gue  dans  l’ifle  de  Ccylan , de  Java, 
JJ  Sc  dans  le  Malabar , ces  deux  arbres 
JJ  que  par  leurs  écorces.  Cafpar  Bau- 
jj  hin  a nommé  l’arbre  qui  la  porte 
JJ  cinnamomuht  feu  canella  Malaharïca 
JJ  & Javenfs.  L’arbre  qui  porte  des  fi- 
jj  liques  dont  on  prend  la  pulpe  pout 
JJ  faire  entrer  dans  la  médecine,  s’ap- 
ji  pelle  cajfia  fijlula  u. 

Chap.  1 6 , ibid.  » Croco  , le  fafran. 
JJ  L'on  fait  qu’on  ne  fait  ici  ufage  ei» 
JJ  médecine,  & pour  les  teintures  , 
JJ  que  des  piftils  de  la  fteut  de  cet  oi- 
jj  gnon  , que  l’on  cultive  beaucoup  eiï 
JJ  Gatinois.On  les  fait  fécher , & pour 
JJ  lors  ils  ptoduifent  une  couleur  jau- 
jj  ne,  qui,  pat  la  quantité  dont  ils  di- 
JT  minuent , devient  alTez  chere  jj. 

Chap.  i 6 , ibid.  Palma.  jj  Pline  en- 
JJ  tend  parler  ici  du  palmier  dattier.- 
JJ  Suivant  le  témoignage  de  Strabom 
JJ  Sc  de  Diofeoride , les  Anciens  jet- 
JJ  toient  de  l’eau  fur  les  fruits  du  pal— 


(iz)  D’après  les  récits  de  divers 
Voyageurs  lut  la  maniéré  aânelle  d’ac- 
commoder les  vins  d’Otient , il  paroît 
qu’on  ne  mettoit  point  .1  delfein  de  la 
poix  dans  les  cuves  j mais  que  comme 
oh  enduit  les  vafes  de  rétine  , la  li- 
queur en  prend  le  goût.C'eft  ainfi  que 
le  vin  fe  charge  du  goût  des  outres 
«lans  les  pays  où  l’on  tranfporte  le  vin 
dans  des  peaux  de  bouc. 

(i  })  Je  lis  au  texte  proximis  dicetur 
yoluminibus.  Les  plus  anciens  exem- 
plaires pottoient,  fans  doute  ,proa:i/77. 


diceturvolum.  C’eft  une  indication  in- 
définie, qui  annonce  indiltinâemenc 
l’un  des  premiers  livres  fuivants.  Ceux 
qui  lifent  ici  proximo  volumine  , fem- 
blent  faite  contredire  Pline  par  lui- 
même,  puifque  le  livre  indiqué  eft  fe 
feizieme,  & non  pas  le  quinzième- 
C’eft  ainli  qu’à  l’entrée  du  chap.  16  y. 
nous  avons  vu  que  Pline  avoir  écrit' 
prier,  libr.  pout  prioribus  libris,  Sc  non 
pas  priorelibro  , comme  ont  lu  les  Edi- 
teurs. Pline  dira  comme  fe  fait  la. 
poix  au  livre  i(î,  cliapitre  ii,. 
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Capot 

20. 


De  picis  generihus , & rejinis , & mujlis  condiendls , & de 
aceto  & de  face, 

A R B O R U M fucco  manantium  picem  refinamque  J 
aliæ  ortæ  in  Oriente , aliæ  in  Europa  rerunc.  Quac  incerefl: 


» mier  i^uc  l’on  nomme  danes , pour 
» les  faire  fermenter  & en  cirer  une 
» liqueur  fpiritueufe.  L'on  fait  que 
» l’arbre  fournit  encore  une  liqueur 
» quand  on  y fait  des  incifions  dans 
« une  faifon  convenable  ; & de  douce 
» qu’elle  eft  lorfqu’on  la  reçoit,  elle 
« fermente  d’elle-mcme , & , au  bouc 
» d’un  rems , acquiert  afle?  de  force 
» pour  monter  à la  rctc , & enivrer 
» ceux  qui  en  font  un  ufage  immodé- 
» ré.  Voyeï  Kempfer,,4mœnU.  ejrotic. 
« fafeil  $ , où  il  donne  un  detail  de 
•>  toutes  les  propriétés  de  cet  aebre , 
» dont  tout  peur  erre  mis  â profit  •>. 

Chap.  1 6,  ïbïd.  Malobathruni.  n C’eft 
» la  feuille  d'un  arbre  qui  croît  dans 
» les  Indes  ; elle  eli  afTcz  rclfemblantc 
•’  à celle  du  citronnier  : le  fruit  de 
n l’aibre  efl  gros  comme  un  pois , & 
>»  eft  recouvert  par  un  calice. 

» Léméry , ZîiÆ  iis  Drogues^  nous 
» a donné  une  figure  & une  courte 
>>  defeription  de  l’arbre  qui  porte  cette 
» feuille  , qui  eft  aromatique , Çc  fert 
»>  en  médecine  •>. 

Chap.  1 6 , Ibid,  Uelenion.  » C'eft 
« Vajler  omnium  maxtmus  , keUnium 
» diclus.  Tournefott.  U eft  très  com- 
r.  mun  ici , & eft  d’un  grand  ufage  en 
» médecine  ». 

Chap.  1 6 , ibid.  Meiicam.  » Nous 
» nommons  ce  genre  en  François  lu- 
» \erne.  Je  ne  lais  de  quelle  efpece 


» Pline  croit  qu’on  fe  fervoit  autre-> 
» fois. 

» Le  fymphyion  j ou  la  grande  con- 
« tonàe,  fymphytum,  conjblida  major ^ 
» Cafp.  6.  & Tourneforc.  L’infufion 
» de  cette  plante &defe$  racines  dans 
» une  liqueur  doit  la  rendre  confo> 
» lidancé  , incrafTantc , adouciftance» 
» & lui  procurer  les  mêmes  vertus 
» que  l’on  reconnoit  â toute  la  plante 
» en  médecine  ». 

Chap.  ic>  , ibid.  Idaam.  » C’eft 
» apparemment  avec  les  fruits  du  vitis 
» iiaa  , ou  avec  les  racines , les  baies 
» ou  grappes  de  Vuva  urji , qui  eft  le 
» radix  idaa  pmata  ^ uva  utfi ^ J.  B. 
» Raii  Hift. 

U Je  ne  vois  perfonne  qui  l’ait  ap> 
U pellé  orejlion  j ou  fon  produit  net-, 
» tarion  ». 

Ch.  1 6 , fe£t.  7,  p.  iid.  Abfinthitesi 
» Pline  parle  d’une  grande  quantité 
» de  vins  médicinaux  & aromatiques  ' 
» qui  ne  font  plus  guere  d’ufage  au> 
» jourd'hui  ; les  Médecins  cependant 
» en  ordonnent  encore  quelques-uns, 
» comme  le  vin  d’abfinthe , d’enul» 
» campana,  de  quinquina,  &c.  Au 
» lieu  de  faire  brruillir  ces  plantes , ou 
» leurs  écorces , dans  le  moût,  on  fe 
» contente  de  les  mettre  dans  des  ba> 
» rils  remplis  de  vin  doux , qui , en 
» fermentant , extrait  la  partie  utile 
» de  ces  plantes.  On  fait  auflî , avec 
» le  fer , le  vin  calybé  ) avec  l’anti- 
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« 

Des  différentes  fines  de  poix  ; des  réfines  ; de  la  maniéré 
dé  apprêter  les  vins  nouveaux  ; du  vinaigre  & de  la  lie. 

Entre  les  arbres  qui  produlfent  Impoix  ( i ) , les  uns  croÜTem 
dans  l'Orient,  les  autres  en  Europe.  L’Afie  (z) , qui  eft  entre 


« 


» moine , le  vin  émétique , en  met- 
» tant  ces  métaux  infufet  dans  le  vin 
» fait , dont  les  parties  acides  diflbl- 
» vent  une  partie  du  métal  , & leur 
■>  donnent  des  qualités  médicinales  ». 

Ch.i â,feéf. 7, p.  il6.  Circa  radices 
yitium  fato  » Nous  ne  pouvons  entiére- 
» ment  convenir  de  ce  que  dit  Pline 
» fur  la  qualité  médicinale  que  pren- 
» nent  les  vins , fuivant  les  différentes 
» plantes  que  l’on  fait  croître  dans  les 
« vignes. 

■>  Nous  favons  qu’en  général  les 
« fruits  fe  chargent  volontiers  des 
» odeurs  qui  les  environnent^  ils  con- 
» traékent  celle  du  foin , de  la  paille , 
» & même  des  planches  de  fapin , fut 
» lefquelles  on  les  dépofe  dans  les 
)•  fruiteries.  Ün  convient  encore  que 
» les  raifins  contraâent  un  goût  & 
» u.ne  odeur  défagréables  lorsque  les 
» ceps  font  entourés  d’aridoloche  ou 
» de  quelques  autres  plantes  aufli  fot- 
» tes  ou  aromatiques.  Mais  i".  des 


(i)  Les  arbres  réfmeux  produifent 
naturellement  de  la  réfinej  & fi  cette 
réfine  fe  rite  par  l’opération  du  feu , 
elle  prend  le  nom  de  poix.  La  pre- 
mière produâion  prend  aufli  le  nom 
de  poix  . ou  du  moins  de  poix-réfine. 
Pour  fe  faire  une  idée  iulte  de  cette  ma- 
tière , il  faut confulter, chez  M.  Mac- 
quer,  le  mo^Réfint , dans  le  Diction- 
-naire  de  Chymhe .tomokeonA  ,p.  jSy. 
(z)  L'Âfie  Mineure , laquelle  cepen- 
Tome  V. 


•>  Phyficiens  ont  tenté  inutilement  de 
»*  faite  monter  avec  la  feve  des  odeurs 
» dans  les  fruits  ; & quand  ces  expé- 
» riences  lailTeroient  encore  fubfifler 
» quelques  incertitudes,  quand  on  fe- 
u roit  parvenu  à faire  paffer  des  odeurs 
» dans  les  fruits, ce  ne  feroit  qu’une 
» imprégnation  trop  légère  pour  que 
» l’odeur  & le  goûtpuflent  fe  recon- 
» noître  après  la  fermentation  dans  le 
» vin  fait,  & lui  communiquer  les 
i>  vertus  médicinales  que  Pline  leur 
a attribue  ». 

Ch.  1 6, feft.  8,  p.  liî. Tragoriganoi 
» 11  y a deux  plantes  que  les  Anciens 
» appelloient  iragoriganum  : l’une  eft 
» \a.  chamtdrismaritimaincana  frutep 
» cenf , Tournef.  qui  nous  vient  de 
» Provence  ; c’eft  le  iragoriganum  La- 
it belii  : l’autre  eft  la  thymbra  Hifpa- 
n nica  majorant  folio  , Toutnefort  ; 
U & le  iragoriganum  primum  Clufii  , 
» qui  croît  en  Efpagne  & dans  les 
U pays  chandt.  Ces  deux  plantes  font 


dant  fait  expreffrment  partie  de  l’O- 
rient. Ainfi  il  eft  peu  exaéf  de  dite  que 
l’Afie  Mineure  eft  mitoyenne  entre 
l’Orient  & l’Europe.  11  eût  été  plus 
convenable  dedire  que  l’Afîe  Mineure 
étoit  comme  mitoyen  ne  entre  l’Orient 
& l’Occident.  M.de  Voltaire  a pareil- 
lement dit  de  l’idalie , portion  de  cette 
même  Afîe  Mineure: 

Ucitx  oti  6uU  l'Euxopc  0c  commence  i'Afies 

Hh 
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Afia,  utrin^ue  quafdam  habec.  In  Oriente  optimam  te- 
àuülimamque  terebinthi  fundunc  : deinde  lentifci , quam 


It  céphaliques , ftomachales  Sf^fulné- 
f casses.  Nous  croyons  que  c'eft  de  la 
» deuxieme  dont  Pline  veut  parler  ». 

Chapitre  1 6 , ibid.  » Diclamno  j le 
••  diâame  : c’eft  Yoriganum  creticum 
I»  laùfolium  tomeniofum,feu  diSamnus 
a Cr«ic«j  J Tournefott. 

••  » Afaroj  le  cabaret , Tournef. 

. » Dauco  ; c’eft  le  daucus  vulgaris  , 
a ou  la  carotte  fauvage  de  Tourne- 
» fort. 

••  Accrus  ; c’eft  de  V accrus  verus  feu 
n calamus  aromaticus. 

» Coni-[a.  Ccni\a  majer  vulgaris, 
f»  Cafp.  Bauhio. 

» Tkyme,  Thymus  câpitatus  j qui 
n Z)/(^oridis.CafpatBauhinfl£Tout- 
» nefott. 

. J»  Mandragore.  11  y a deux  efpeces  de 
» mandragotes,quelesAnciensdiftin- 
ù guoientiinproprementenmâle&fe> 
tnelle  ; elles  ne  dilFerent  que  par  les 
» feuilles,  qui,  dans  la  deuxieme  ef- 
a pece , font  plus  étroites  : elles  ont  tou- 
a tesdeux  lesmêmesvercus;ellespor- 
cent  toutes  les  deux  des  fleurs  hcr. 
O maphrodites,  Redonnent  des  fruits. 

» Juncc  J le  jonc.  Juncus  acutus  ca~ 
a.  piiulis.  Sorgnic , Cafpatd  Bauhin  & 
» Tournef. 

. » Cedri  utriufquc.  Les  cedres  appar- 

» tiennent  à deux  genres  bien  diffé- 
ji  rents  ; le  cedre  du  Liban  eft  une  vé- 
» ritable  mcleze  ; il  porte , comme 
» cet  arbre , des  fruits  en  cône , & en 
» a tout  le  caraftere  : les  autres , qui 
» portent  des  baies,  fe  peuvent  très 
>>  bien  ranger  avec  les  genévriers  ; 
» &,exaékement  parlant,  ce  font  dif- 
» férentes  efpeces  d'un  meme  genre». 


Chap.  i6  , feéè.  9.  Cedri.  » Dale- 
» champ  dit  que  Pline  a mal  rendu 
» Diofeoride  ; que  cet  Auteur  rap- 
» porte  que  l’on  fait  deux  efpeces  de 
» vins  de  cedre  , l’un  avec  les  baies 
» de  l’oxycedre  , c’eft-à-dire  de  celui 
» qui  a les  feuilles  pointues , & qui 
» donnant  des  baies , a tout  le  carac- 
» tere  du  genevriec  ; l'autre  avec  la 
» cedria  jOW  gomme  de  cedre , qui  ell 
» teconnne  aujourd’hui  ne  point  diffé- 
» ter , pat  le  cacaèlere , de  celle  des  ge- 
» nevners.  L’on  recueille  encore  une 
» réfine  fur  le  larix  Orientalis  frucke 
« rctundiore  ohtufc  de  Tournefon , en 
» pratiquant,  fur  cette  efpece  de  mé* 
» leze , très  commune  au  moncLiban, 
» des  incifions  par  lefquelles  elle  dé- 
» coule  dans  dans  la  faifon  favorable. 
» Les  cedres  bacciferes  , ou  gene- 
» vriers , produifentencote  tme  autre 
•>  refîne  , qu’on  nomme  fandaraque. 

» Juniperus.  C’eft  le  vrai  genevtier. 
» Terebinchus  , le  rérébinthe  ou 
I)  piftacier. 

» Calamus,  C’eft  le  calamus  verus 
■»  GU  la  tige  d’un  rofeaii  qui  nous  vient 
des  pays  chauds  ; il  ne -faut  pas  le 
rr  confondre- avec  l’acoras  veraj  J ca/a- 
» mus  arcmaticus. 

» Lent  feus,.  Lentifeus  vulgaris  j le 
» lentifque  qui  donne  le  maftic.  i 
■a  CkanuUa.  C’eft  probablement  la 
» ihymelea  lauri  folie  deciduo five  lau- 
a reolafctminafToatntiott  ; chaouUa 
» Germanica  , JDod.  dont  veut  ici  pat- 
» 1er  Pline. 

“ Chamspkys  , en  François  ivette. 
.»  Nous  en-  connoifibns  ici  deux  efpe- 
J»  ces-,,  qui  font  d’ufage.  !..  ' 

. V , >. 
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deux , en  a de  l’une  & de  l’autre  façon.  Dans  l’Orient , les  térébini 
thés  rendent  la  meilleure  (5)  réhne  & la  plus  fubtile.  Apres  celle., 
là  vient  celle  des  lentifques , appellée  maftic  (4)  ; enfuite  celle  de» 


» Chamtirys.  C’ed  la  germandrée , 
» ou  petit  chene , pareeque  toutes  ces 
» elpeces  ont  allez  la  feuille  décou- 
la pce  comme  celle  de  cet  arbre  ». 

Ch.  17, feét.  lyO.i^o.lJlafuntcognitu 
jucunda,  •>  On  faifoit , il  n’y  apaslong- 
» terns , alTez  d’ufage  d’un  vin  atoma- 
» tifé.qu’on nommoitl’Ay/70cruj;mais 
» maintenant  les  liqueurs  ont  fait  ou- 
» blier  cous  ces  vins  aromatiques , & 
» on  donne  la  préférence  aux  vins  na- 
« turels  : car  on  peut  regarder  comme 
» tels  les  vins  de  liqueurs  , même 
« ceux  qu’on  nomme  de  Malvoijîe, 
>•  qu’on  fait  en  tenant  le  vin  doux  fur 
n le  feu , jufqu’â  ce  qu’un  tiers  de  l’hu- 
» midité  foit  évaporé.  Les  vins  cuits, 
» privés  d’une  partie  de  leur  flegme , 
» ne fermentenr  pas  parfaitement,  & 
« ils  confervenc  cette  douceur  qui  fait 
• eflimer  les  vins  de  liqueurs  ». 

Chap.  18,  feck.  i . Sunt  & vino  pro- 
n digia.  n L’on  ne  doit  pas  beaucoup 
T»  compter  fur  les  lîngulietes  vertus 
•>  que  Pline  dit  que  l'on  attribuoit , 
» ne  Ton  temps , aux  vins  de  certains 
y>  pays  ; il  fera  toujours  conftant  que , 
» comme  certains  vins , pris  modéré- 
» ment , font  favorables  a la  fanté,  il 
» y en  a aufli  qui  peuvent  y nuire , Il 
« l’on  en  faifoit  ufage  fans  téferve  : 6c 
quoique  nous  ne  puiflïons  pasajou- 
»•  ter  une  foi  endere  aux  propriétés 


» des  vins  dont  Pline  fait  mention 
» il  cft  d’expérience  cependant  que 
» ceux  que  nous  connoiflbBS  on< 
» des  propriétés  bien  difletentes. 
» Ceux  du  Rhin  ne  montent  point 
» i la  tête , de  n’échauffent  point  ; 
» mais  ils  fatiguent  l’eftemac  ; au  coa- 
» traite , la  plupart  des  vins  d’Efpa- 
» gne  , & particuliérement  ceux  de 
X Rota,  d'Alicante,  font  ftomachi-. 
» ques.  Les  vins  de  Champagne  fonc 
» diurétiques;  les  vins  de  Bourgogne 
U fonc  agréables  6c  bienfaifants  ; ted 
U vins  de  Bourdeaux , 6c  quantité 
U d’autres  , ne  fonc  agréables  que 
m quand  ils  font  très  vieux  ; 6c , com^ 
» me  le  dit  Pline,  ceux-là  acquièrent 
» de  la  qualité  à être  ct||ifporcés  par 
» mer , au  contraire  de^Ms  déNcats 
» qui  s’y  altèrent.  Les  v^^de  la  côte 
» du  Rhône  font  des  plus  agréables , 
» mais  capiteux.  Il  y a de  petits  vins 
» fort  agréables  , qui  ne  fatiguent 
» point  du  tout,  ni  la  tête, ni  Pelto- 
» mac.  Ordinairement  les  vins  légers 
■ ne  font  pointde garde,  pendant  qtie 
» les  vins  forts  & tarrareux  fe  conler- 
..  vent  bien  des  années , augmentant 
U toujours  de  qualité  ». 

Ch.  1 9 , feék.  a,  p.  a ; 4.  De  apparattt 
» vini.  Dans  la  plupart  des  vignobles 
» du  royaume,  on  ne  mêle  tien  avec  les 
» vins  ; les  uns  feulement  cueillent' 


(j)  Diofeoride,  liv.  1 , chap.  91  ; (4)  Diofeoride,  Théophrafte  , -6c 

Théophrafte , Hift.  PlaM.  liv.  9 , cha-  Calien , ibid.  , > 

pit.  a ;Galien , 1. 3 ,MT«  ^tra,p. 71 5. 

H h ij 


Digitized  by  Google 


144  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XIV. 


& maftichen  vocant  : poftea  cuprefll , acerrimam  fapore. 
Liquidam  omnes,  & taniùm  relinam  : crafliorem  veto  & 
ad  pices  faciendas  cedrus.  Arabica  refina  alba  eft,  acri 
odore  , difficilis  coquenti.  Juda:a  callofior , & cerebintliinâ 
quoque  odoratior':  Syriaca  Attici  mellis  limilitudinem  ha- 
bet.  Cypria  antecedit  omnes  : eft  autem  melleo  colore , 
carnofa.  Colophonia  praeter  cæteras  fulva  : fi  teratur,  alba 
fie , gravior  odore  : ob  id  non  utuntur  eâ  unguentarii.  In 
Afia  qux  fie  è picea , admodum  candida , fpagas  vocacur. 
Refina  omnis  diffolvitur  oleo.  Quidam  & crerâ  figlina- 
rum  hoc  fieri  arbitrantur.  Pudetque  confirai , maximum 
jam  honorem  ejus  efte  in  evellendis  virorum  corpori  pilis. 

Ratio  autem  condiendi  mufta,  in  primo  fervore  , qui 
novem  diebus  cùm  plurimùm  paagitur  y afperfii  picis , uc 


m le  raifia  plus  vecd  que  les  autres  ; 
M les  uns  ne  le  fout  point , ou  très 
N peu , cuver , pendant  que  d’autres 
M n*le  ti^k^e  la  cuve  qu’après  que 
• la  ferm^ration  eft  tout-à-fait  paf- 
V fée  ; enfin  on  mêle  quelquefois  des 
» vins  de  différentes  couleurs  & qua- 
« lités,  pour  en  coinpofer  un  meilleur. 

» En  Provence , on  met  dans  les 
« cuves  une  partie  des  drogues  dont 
U parle  Pline , du  plâtre , de  la  chaux , 
m du  fel , &c.  Ces  vins  fophiftiqués  ne 
*>  font  ordinairement  pas  aulli  agréa- 
» blés , & font  toujours  plus  malfai- 
» fants  que  les  vins  naturels  d’un  bon 
a crû.  Nos  marchands  ont  la  reputa- 
a tion  de  connoître  toutes  les  façons 
a de  changer  les  vins  , & de  les  ren- 
a dre  propres  à la  vente  j heureux 
a quand  ns  évitent  d’employer  des 
a drogues  qui  font  fpécialement  mû- 
m fibles  à la  fanté  •>. 

, ib.  p.  a J 4.  Nef  non  & in  îpfo 


mujlo.  Pline  parle  ici  des  vins  cuits, 
a comme  celui  de  Malvoifie , &c.  On 
a empêche  les  vins  de  fermenter , Sc 
a on  les  entretient  doux , ou  en  les 
» privant  d’une  partie  de  leur  flegme, 
» ou  en  les  founanr  au  fortir  du  pref- 
U foir.  La  vapeur  du  foufre  occafionne 
« un  précipité  } & fi  on  foutite  le  vin 
» quand  il  eft  éclairci , il  ne  fermepte 
M plus , & s’entretient  toujours  doux, 
a C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  foufre 
» les  vins  blancs  qu’on  deftine  â être 
a tranfportés  pat  mer  j mais  on  ne 
» peur  employer  ce  moyen  pour  les 
U vins  rouges  , pareeque  la  vapeur 
a acide  du  foufre  détruit  leur  cou- 
a leur  ■>. 

( 5 ) Voyez  le  1.  14 , chap.  6 , feâ.  9. 

(S,  On  l’obtient  par  le  feu.  C’eft  une 
poix  , & non  une  téfine  proprement 
dite.  Voyez  l^ivre  16, chap.  1 1. 

(7)  Cette  téfine  provient  du  cété- 
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cyprès , qui  eft  la  plus  âcre.  Tous  ces  arbres  jettent  leurs  rélincs 
liquides  ( j ) , fans  ‘ rien  de  plus.  Celle  que  donne  le  cedre  ell 
épaÜTe  (6]  Sc  propre  uniquement  à faire  de  la  poix.  La  réfine 
d’Arabie  (7)  eft  blanche  , d’une  odeur  forte  ; & elle  incommode 
beaucoup  ceux  qui  la  cuifent.  Celle  de  Judée  eft  plus  épaiftc , Si 
a plus  d’odeur  que  la  térébenthine  (8).  Celle  de  Syrie  reflemble 
au  miel  Attique  (9).  Celle  de  Chypre  (10)  furpafle  toutes  les  au- 
tres ; elle  eft  charnue , & de  couleur  de  miel.  Celle  de  Colo- 
phon  (il)  eft  plus  roufle  que  les  autres  : ft  on  la  broie , elle  de- 
vient blanche  , & d’une  odeur  forte  ; c’eft  pourquoi  les  parfumeurs 
ne  s’en  fervent  point.  Celle  que  rend  le  picéa  d’Afie  eft  très  blan- 
che; on  la  nomme  fpagas  (iz).  Toute  réline  fe  réfout  (i  3)  dans 
l’huile.  Quelques-uns  penfent  que  la  terre  à potier  a la  meme 
propriété  réfolutive.  J’ai  honte  de  rapporter  que  la  propriété  la 
plus  recommandable  que  les  hommes  trouvent  aujourd’hui  dans 
la  réfine , c’eft  qu’ils  ont  reconnu  qu’elle  étoit  propre  à leur  fervir 
d’épilatoire  (14). 

Voici  la  maniéré  de  poifter  les  vins.  Lorfqu’ils  commencent  3. 
bouillir , ce  qui  dure  ordinairement  huit  jours , on  y jette  de  la 


bimhe.  Voyez  Diofcotlcle , livre  i , 

p.  91. 

(8)  Diofeoride , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obrerve,  noce  3 , donne  la 

Ï)référencc  à la  ccrcbenthine  fur  toutes 
es  aunes  rclînes.  Voici  Tes  paroles  : 
Jn  arborum  différencia  placée  terebin- 
thina  , odoraiffima , acque  levijjlma  ; 
nacionum  , Cypria  & Syriaca  : utraque 
melUs  Attict  colore  ifed  Cypria  earno~ 
Jtorficciorque, 

(9)  Voyez  la  note  précédente. 

( J o)  Voyez  la  note  8. 

(11)  Ainli  nommée  delà  ville  du 
meme  nom  , félon  Diofeoride , liv.  i, 
chap.  91. Cette  réfine  conferve  aujour- 
d’hui même  fon  ancien  nom  dans  le 
êonuneice. 


(i  1)  Spagas.  Ainfi  portent  tous  les 
manuferits.  P'ox  barbarica  & inceri* 
originaiionii  , écrit  le  Pere  Hardouin. 
Pline  vient  d’obfervcr  que  cette  rélïne 
e({  fort  blanche.  Spagas , à tirer  ce 
mot  des  langues  Celtofcythes  , peut 
lignifier  une  refine  donc  la  couleur  cire 
fur  celle  du  lard.  Spaeh  , en  Suédois  y 
lignifie  lard  : or,  Volfius  & Jean  Ihre 
font  voir  que  Plaute  emploie  le  mot 
Latin  jpeclile  dans  le  même  fens. 

(13)  Refolvitur  rejina  ad  \ulnerum 
afus  & matagmaca  olco.  Pline , 1.  14. 

(14)  Cette  forte  d’épilatoite  s’ap- 
pelloit , en  Grec , ptxqhsj  c’eft-à-dire 
extirpation  du  poil  pat  le  moyen  de  la. 
poix. 
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odor  vino  concingac,  & faporis  quædam  acumina.  Vehe- 
menciùs  id  fieri  arbicrantur  crudo  flore  refinx,  excitarique 
lenitacem.  E diverfo  crapulâ  compefci  feritatem  nimiam , 
frangique  virus  : aut  ubi  pigra  lenitas  torpeat,  virus  addi. 
Ligurix  maxime  Circumpadanifque  muitiscrapulx  utilitas 
difcernitur  hoc  modo  : Pi^nacibus  muftis  crapulx  plus 
inditur  , lenibus  parciùs.  ^nt  qui  ex  utroque  condiri 
velint  ; necnon  aliâ , qux  eft  mufti , pice  & naturâ.  V itium- 
que  mufto  quibufdam  in  locis  icerum  fponte  fervere  : quâ* 
calamitate  dépérit  fapor , vappxque  accipic  nomen , pro- 
brofum  eciam  hominum,  cùm  degeneravit  animus.  Aceti 
enim  nequitix  ineft  virtus  magnos  ad  ufus,  & finequeis 
vira  mitior  degi  non  poflit. 

Cætero  vinorum  medicaminis  tanta  cura  eft , ut  cinere 
apud  quofdam,  ceu  gypfo  alibi , & quibusdiximusmodis, 
inftaurentur.  Sed  cinerem  è vitis  farmentis , aut  quercu 
prxferunt.  Quin  & marinam  aquam  ejufdem  rei  gratiâ  ex 
alto  peti  jubent,  fervarique  ab  xquinoxio  verno , aut  certè 
no(fte  folftitio , & Aquilone flante,  hauriri , vel fi  circa  vin? 
idemiam  hauriatur , decoqui. 

Pix  in  Italia  aft  vafa  vino  condendo  maxime 
Brutia.  Fit  è picex  refina  r in  Hifpania  autcm  è 
minimè  laudata  ; eft  enim  refina  narum  amara  & 


probatur 
pinaftris , 
arida , 6c- 


(i  5)  Comme  le  dit  Horace,  fatyr.  z, 

Jiv.  I , V.  ti; 

Fufiiiot  vapps  faraain  dreec  ac  oebulonU. 

(1^  Coqidltex  l’article  Vinaigre 
^hez  M-  Macquer,  Diclionmirs  4* 
Chymi<i  tome  p.  £41, 

(17)  Sumitur  (lutcm  aqua  ijukn 


longifflmiàlittore  -,  nam  liquidior  & pa- 
r'tortjl  f quantum  aliiori  mari  haufla 
Columelle , livre  11,  chapitre  zi , 

p.4ji. 

( 1 8)  Le  territoire  de  Brutium  com- 
ptenoit  cette  panie'de  la  Calabre  qui 
regarde  la  Sicile.  Voyez  , fur  cet  em- 
ploi de  la  port  de  Btutram  , Colo» 
melle , Uv.  i z , chap.  1 8 , p.  4 ' 


Digitized  by  Googl( 


- — - *-  - ■ 

HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XIV.  147 

poix,  aün  de  leur  donner  de  l’odeur  & du  goût.  On  croit  néan- 
moins que  la  réfine  nouvelle  & crue  produit  encore  mieux  cet 
effet , & qu’elle  donne  de  la  force  aux  vins  trop  foibles.  On  pré- 
tend , au  contraire , que  la  réline  cuite  adoucit  ceux  qui  font  trop 
violents  , &c  les  rend  moins  fumeux j & quelle  donne  de  la  vi- 
gueur & du  feu  à ceux  qui  en  manquent.  C’eft  principalement 
dans  la  Ligurie , &c  aux  environs  du  Pô , qu’on  fe  fert  utilement 
de  cette  pratique , laquelle  confifte  à mettre  plus  de  réline  dans 
les  vins  forts , & moins  dans  les  vins  foibles.  Quelques-uns  veu- 
lent que , pour  accommoder  les  vins , on  fe  ferve  en  même  tems 
de  réûne  crue  6c  de  réline  cuite;  ou  qu’à  la  place  de  rélinc  og  de 
poix,  oi>  fe  ferve  d’une  décoélion  de  moût.  Il  y a des  lieux  où  les 
vins  fe  gâtent  lorfqu’ils  bouillent  d’eux-mcmes  une  fécondé  fiais  ; 
car  cela  leur  fait  perdre  entièrement  leur  goût,  6c  les  convertit 
en  vins  tournés  ou  éventés.  Les  Latins  les  appellent  alors  vappa  , 
nom  ignominieux  qu’ils  donnent  aulTi  aux  gens  débauchés  (ijJ 
6c  corrompus.  Quant  au  vinaigre,  quoiqu’il  ait  un  goût  très  pi- 
quant , il  ne  laiffe  pas  d’avoir  beaucoup  de  vertu  6c  d’utilité  , 6c 
il  eû  meme  du  nombre  des  chofes  de  première  néceffité  , une  des 
douceurs  effentielles  (16)  de  la  vie. 

Au  refte , on  a pouffé  fort  loin  les  recherches  en  fait  d’accom- 
modages  du  vin  ; tellement  qu’en  certains  endroits  on  y emploie 
de  la  cendre  au  lieu  de  plâtre  dont  on  fe  fert  ailleurs , 6c  des 
autres  moyens  dont  nous  avons  parlé.  Mais  on  préféré  la  cendre 
de  farment  de  vigne , ou  celle  de  chêne.  On  emploie  même , pour 
cet  effet , l’eau  marine  ( 1 7)  puifée  en  haute  mer  vers  l’équinoxe 
de  Mars  -,  ou  gardée  depuis  ce  tems-là,  ou  puifée  de  nuit  vers  le 
folftice  d’été , 6c  lorfque  le  vent  du  nord  foulHe  : ou  bien,  fi  elle* 
n’a  été  puifée  que  vers  le  tems  de  la  vendange,  on  ne  l’emploier 
qu’apres  l’avoir  fait  bouillir.  • ■■ 

En  Italie , la  poix  que  l’on  eftime  le  plus  pour  poiflêr  les  ton- 
neaux où  l’on  met  le  vin,  c’eft  la  poix  âic  Brutlum  (18J.  Elle  fe 
fait  avec  la  réfine  du  picéa.  En  Efpagne’,  Ta  poix  fe  tire  du  pin 
^vages  mais  elle  n’elt  point  eftimée , d'^tocanc  que  ha  rdftne  de  cet 
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gravi  odore.  Diflerentiam  rationemque  faciendi  proximis 
voluminibus  demonftrabimus  inter  arbores  feras.  Vitia, 
prxter  fupra  di£ta , acor  auc  fumidum  virus  ; picis  autem  , 
aduHio  : experimencum  vero,  H fragmenta  fubluceant , ac 
fub  dente  îentefcant  acore  jucundo.  Afia  picem  Idæatn 
maxime  probat,  Grxcia  Piericam,  Virgilius  Naryciam. 
Diligentiores  admifcent  nigram  maftichen , qux  in  Ponto 
bituminis  fimilisgignitur,  &c  iris  radicem,  oleumque.Nam 
ceram  accipientibus  vafis  compertum  eft  vina  acefcere.  Sed 
trofisfcrre  in ea vafa,  in  quibus  acetum  fuerit,  utilius , quàm 
in  ea , in  quibus  dulce  aut  mulfum.  Cato  jubet , vina 
concinnari  (hoc  enim  utitur  verbo)  cineris  lixivii  cum  de- 
fruto  co€ti  parte  quadragefimâ , in  culeum  ; vel  falis  fefqui- 
librâ , intérim  & tufo  marmore.  Facit  6c  fulphuris  men-' 


(i  9)  Je  lis  encore  ici  au  texte  Latin 
proximis  voluminthus  j & non  pas  pro- 
ximo  volumint.  Voyez  la  note  ij, 
chap.  19, 

(20)  Je  Iis  au  texte  Inter  arbores  fe- 
ras J avec  l’clite  des  inanufcrits , & non 
pzs  inter  arbores  feraces  avec  quelques 
autres. 

(21)  Comme  on  le  voit , Géorg.  li- 
vre i,  V.  4j8: 

Narycicque  picis  lucoc. 

Narycium  . Naryx  ou  Naryci , croit 
une  ville  des  Locriens , dont  le  même 
Virgile  a dit , Eneid,  liv.  5 ; 

Htc  6c  Karycii  pofuerunt  nxrnia  locti. 

Nous  en  avons  parle  au  liv.  4 , chapi- 
Ve  7. 

(22)  Comme  on  l’a  vu  ,.liv.  i 2 , cha- 
pitre 17.  ' 

(25)  L'Auteur  des  Géopoai^utsçoa- 


feille  pareillement  de  mettre  dans  cet 
apprêt  un  peu  d'iris.  Nous  traiterons 
de  Viris  au  liv.  1 1 , chap.  7. 

(24)  Tous  les  manufccirs  portent 
oleumtjue.  Dalechamp  veut  qu  on  life 
folium  ; fur  quoi  il  faut  favoit  que/o- 
iium  , dans  une  acception  particulière, 
lignifioit  le  malabathron  , 9e  quelque- 
fois le  nard.  On  en  a pu  remarquer  un 
exemple  au  chap.  1 1 du  liv.  1 2.  Les 
Géoponiques , liv.  6 , chap.  <> , p.  1 7 1 , 
font  f nguliérement  favorables  à cette 
corredbion  de  Dalechamp.  On  lit  ; 
Dolia  Jlatim  muriâ  detergenda  & mun- 
danda  funtj  aut  cinere  farmentorum , ont 
cimolià,  aut  argillosà  terri. 

(15)  Didyme,  Ge'opon.  p.  170. 

(z6)  De re rujl.  chsp.  zj. 

(Z7)  Çoncinnare  lignife  propre- 
ment  calamijlrer,  accommoder  une  che- 
velure ; c’eft  une  expreflion  figurée. 

arbre 
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arbre  eft  amere , feche , &:  d’une  odeur  forte.  Au  livre  feizicme  {19), 
en  parlant  des  arbres  fauvages  (ao)  , nous  expliquerons  quelles 
font  les  différentes  fortes  de  poix,  ainli  que  la  maniéré  de  les 
faire.  Les  défauts  de  la  réfine , outre  ceux  dont  nous  avons  déja^ 
parlé  , font  l’aigreur  l’odeur  de  fumée.  Celui  de  la  poix  eft 
d’ctre  brûlée.  On  connoît  que  la  poix  eft  bonne  lorfque  fes  mor- 
ceaux font luifants , qu’ils  fe  ramolliffent  fous  la  dent,  6c ont  une 
acidité  gracieufe.  La  poix  dont  on  fait  le  plus  de  cas  en  Afie,  c’eft 
celle  du  mont  Ida  : en  Grèce , celle  du  mont  Pierius.  Virgile  pré- 
féré celle  de  Naryce  (ii).  Les  plus  foigneux  mettent  dans  leure 
vins  du  maftic  noir  qui  vient  de  la  province  de  Pont  (a a)  , & 
qui  reffemble  à du  bitume,  avec  de  la  racine  d’iris  (a 5)  Sc  de 
l’huile  (a 4).  Si  l’on  met  du  vin  dans  des  tonneaux  cirés,  il  ne 
manque  pas  de  s’aigrir  (a  5).  Mais  il  vaut  encore  mieux  le  mettre 
dans  des  tonneaux  où  il  y aura  eu  du  vinaigre  , que  dans  ceux 
où  il  y aura  eu  du  vin  doux  ou  du  moût.  Caton  (aé)  recommande , 
pour  accommoder {tj)  le  vin  (c’eft  l’expreffion  (a8)  dont  il  fe  fert), 
d’y  mêler  une  quarantième  partie  de  leflive  (aj)  bouillie  avec 
du  vin  cuit , ou  bien  une  livre  6c  demie  de  felpour  une  culée  (ap*) 
de  vin,  avec  du  marbre  (30)  pulvérifé.  Il  fait  aufti  mention  de 


Nous  employons  le  mot  accommoder 
dans  le  même  fens  ; car  nous  nommons 
aufli  accommodage  une  fcifucc  appcê- 
tce.  Voyez  la  note  fuivante. 

(i8)  Pline,  par  cette  jpatenthefe, 
fait  entendre  que  l’expremon  concin- 
nari , employée  par  Caton , eft  une 
figure  propre  à cet  Ecrivain  3 qu’elle 
n’eft  pas  le  mot  ordinaire  , &c.  Feftus 
ne  me  pardît  pas  avoir  compris  que 
concinnare  étoit  une  expreffion  figurée 
(c  métaphorique  , lorfqu’il  écrit  : Con- 
cinnare ejl  apte  componere.  Il  devoit 
diite , concinnare  d cinno  deducitur  ; & 
meeaphoricè  fignificat  eleganter  compo- 
nere, Au  refte , Caton  s’eft  fervi  du 

Tome  V. 


moten  queftion,t/ere  rujl. chap.  1 1 5 , 
p.  ^4  3 & chap.  1 11 , p.  66. 

(a<y  On  lit  aujourd’tiui chez  Caton , 
de  mufiu  lixivo  , au  lieu  de  de  cinere 
lixivio  J fans  doute  pat  la  faute  des 
copiftes. 

(19*)  Inculeum.  Ainli  porte  l'élite 
des  manuferits  , & non  pas  pulegii  , 
comme  lifent  la  plupart  des  Éditeuis , 
Chez  Caton  lui-meme  , ibta,  p.  13  , 
on  lit  in  culleum.  Nous  avons  traité  du 
culeus  au  chap.  4 , où  ^us  avons  dit 
qu’il  contencut  deux  de  nos  muids  , & 
un  denii-muid. 

(30)  11  en  falloir  une  livre,  félon 
Caton , ibid, 

li 
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tionem,  lefïnae  vero  in  novidîmis.  Super  omnia  addi  ma- 
curefcente  jam  vinojubet  muftum;quod  illetortivum  ap- 
pellat,  nos  intelligimus  noviffimè  expreflum.  Etadjicimus 
tingendi  gratiâ  colores , ut  pigmentum  aliquod  vini , atque 
ita  pinguius  fieri.  Tôt  veneficiis  placere  cogitur  : & mira- 
mur  noxium  efle  ! In  vitium  inclinantis  experimentüm  eft, 
laminae  plumbeæ  mutatus  in  eo  colos. 

Proprium  autem  inter  liqiiores  vino  , mucefcere , aut 
in  acetum  verti  : exftantque  inedicinæ  volumina  è f.rce 
vini  ; ficcata  recipit  ignés  , ac  fine  alimente  per  lë  flagrat. 
Cinis  ejus  nitri  naturam  habet,  ealdemque  vires,  hoc  am« 
pKùs , quo  pinguior  fentitur. 

{}  i]  Nulle  mention  de  foufre  dans  qui  font  ici  en  faute,  portent  mulcef- 
l’ouvrage  de  Caton  , tel  qu’il  nous  ctre.  Le  Pere  Hardouin  interprété  mu- 
refte.  c</cer«  dans  le  fens  de  vtype/cere.- je 

(ji)  Rcjînam  fi  inies  in  culleum  ne  fais  fî  ce  mot  ne  fignifieroit  pas 

plutôt  tourner  au  mucilage , s’épai^ ^ 
filer  J &c.  Au  refte  , nous  ne  iaurions 
convenir , avec  Pline , que , de  toutes 
les  liqueurs,  le  vin  feul  s’aigrit;  car 
le  cidre , le  poiré  , la  biere , fie  tou- 
tes les  autres  liqueurs  qui  ont  fermen- 
té, palTent  plus  promptement  à l’aigre 
que  le  vin  même. 

(j  8)  Je  lis  au  texte  : Exftantque  me- 
dicine  volumiaai  face  v/ni.  Après  quoi 
je  Iis,  à la  phrafe  fuivante  : Siccata  re- 
cipit ignés , en  rapportant/ccuruà/e.v. 
On  liloit  auparavant  exftantque  medi- 
cina  volumina.  Et  fax  vini  recipit  iffut. 
Pline  dit  que,  pour  temédier  aux  al- 
térations du  vin  , on  employoit  la  lie 
du  vin  ; il  eût  dû  dire  le  tartre , qui 
eft  un  fel  alkali  produit  par  la  lie  voda- 
tilifée.  Mais  les  Anciens  appelloient 
lie  tous  les  fédiments  du  vm  , tant 
précipités  que  volatilifés.  Quand  il  dit 
que  cette  lie  ( ou  tartre  ) , étant  delTé- 


mtifli , &c.  Caton  , itid. 

(jj)  Tonivum  muftum  circumeida- 
neum Jfuo  cuique  dolio  dividito  j addito- 
que pariter.  Caton , ibid. 

(54)  On  faifoitfubir  au  railîn  plu- 
/îeurs  prelTurages  ; 8c  c'efl  du  dernier 
donc  il  s’i^it  ici.  Columelle  recom- 
mande la  même  chofe , liv.  1 1 , cha- 
pitre } d , p.  4;  9.  Nous  avons  tr^jcé  du 
dernier  pre(Tur:^e  des  railins  au  cha- 
pitre a 9 , feâ.  1. 

(j  5)  L’Auteur  des  Ge'opon,  liv.  7, 
chap.  15  ,p.  195. 

(}6)  C’eft  appparemment  pareeqae 
l’acide  du  vin  convertit  le  plomb  en 
cérufe  ; fie  puifque  c’eft  l'acide  qui  la 
produit , plus  les  vins  feront  chaînés 
d’acide , ou  plÿ  ils  toumeronr  à.  l’ai- 
gre , plus  ils  feront  propres  à blanchir 
le  plomb. 

(j7)  Au  lieu  de  mucefccre  j qui  eft 
ia  vraie  leçon , quelques  œanulcriu. 
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foufre  ( J I ),  &,  finalement, de  réfine  (5  z).  Sur-tout , il  veut  que  lorf- 
^uç  le  vin  a bouilli , on  y ijeMne  une  certaine  quantité  de  moût  (33) 
du  dernier  prelTurage  (34).  On  met  aulli  des  couleurs  dans  le  vin , 
afin  de  le  teindre , &,  pour  ainû  dire,  afin  de  le  farder,  â:,  par 
par  ce  moyen  , le  rendre  p4us  nioclieux.  Voilà  combien  d’artiïiGes 
on  em(4oie  pour  rendre  les  vins  plus  agréables  au  goût.  Doit- 
on  s’étonner , après  tant  de  fophiftications , s’ils  font  du  mal  i On 
connoit  (33)  qu’un  vin  commence  à fe  gâter  , lorfqu’y  ayairt  mis 
une  lame  de  plomb  ,elle  cliange  de  couleur  (3^]. 

Entre  toutes  les  liqueurs  , le  vin  feul  s’évente  (37) , ou  s’aigrit; 
& il  y a des  volumes  entiers  de  recettes  pour  remédier  à cette 
altération  (38) , par  l’entremife  de  la  lie  du  vin  : celle-ci,  étant 
delTéchée,  prend  feu,  fie  brûle  toute  feule  (39),  fans  qu’il  foit 
befoin  d’y  joindre  ime  autre  matière  inflammable.  Les  cendres 
font  de  la  nature  (40)  du  nitre , ont  les  mêmes  vertus  ; & plus 
elles  font  grades , meilleures  elles  font. 


chée , prend  feu  toute  feule  , je  ne 
crois  pas  qu’il  ait  detfein  de  parler 
d'une  inflammation  fpontanée.  il  veut 
dire , fans  doute  , qu’elle  brûle  fans 
addition  d’autres  matières  combuIU- 
bles. 

(39)  Voyez  la  fin  de  la  note  précé- 
dente. 

(40)  Nous  ne  priuvons  pas  accorder 
à Pline  que  les  cendres  de  la  lie , ni 
celles  du  tartre , foient  de  meme  na- 
ture que  celles  du  nitre , ni  qu’elles 
aient  les  mêmes  vertus.  Nous  fommes 
tentés  de  croire  que  cet  Auteur  a voulu 
parler  du  natrum , fubflance  que  les 
Anciens  ont  fouvent  confondue  avec 
le  nître.  Cette  fubftance  fe  trouve  aflez 
communément  en  Egypte  ; elle  dif 
fere  eflentiellement  de  notre  nitre  ou 
falpêtre.  Encore  que  le  natrum  des  Ân- 
«iens  nous  foit  peu  connu,  nous  la- 


vons cependant , par  le  témoignage  de 
ditférents  Auteurs  , qu’il  ne  décrépi- 
toit  point  comme  notre  fel  marin  ; 
qu’il  ne  fufoit  pas  fur  les  charbons 
comme,  notre  nitre  ; mais  que  pour- 
tanr  il  étoit  fufible  ; qu’il  précipitoit 
meme  la  fufion  du  fable  ,&  que , mêlé 
avec  lui,  il  firrmoit  du  verre;  qu’il 
fermentoit  avec  les  acides , &c.  On 
peut  donc  conclure  qu’il  étoit  d’une 
nature  alkaline , &t  tort  femblable  à 
celle  du  fel  de  Tartre  , ou  cendre  gtt- 
velée.  Or  c’eft  du  tartre  dont  Pline 
parle  ici  fous  le  nom  de  lie  ; ce  qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Notez  qu’au- 
jourd’hui  plufieurs  marchands  de  vin 
mettent  du  fel  de  tarne  dans  les  vins 
qui  tournent  i l’aigre  , pour  les  adou- 
cir. Comme  les  liqueurs  qui  fermen- 
tent paflent  de  la  fermentation  vi- 
neufe  à l’acide,  & enfuite  à la  putri- 
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De  cellis  vinar  'us^ 

Caput  Magna  & colledo  jam  vino  difFerencia  in  eellj».' 

Il*  Circa  Alpes  ligneis  vafis  condunc,  circulifque  cingunt, 
atque  etiam  hyeme  gelidâ  ignibus  rigorem  arcent.  Mirum 
didu , fed  aliquando  vifum  : ruptis  vafis  ftetêre  glaciatae 
moles,  prodigii  modo , quoniam  vini  natura  non  gelafcic  , 
alias  ad  frigus  ftupens  tantum.  Mitiores  plagæ  doliis  con- 
dunt,  infodiuntque  terrac  tota,  aut  ad  portionem  fitûs. 
Item  cœlum  præbent  ; alibi  veto  impofitis  tetStis  arcent. 
Tradunturque  &:  hæc  prarcepta  : Latus  cellæ  vinariæ,  auc 
cette  feneftras  obverti  in  Aquilonem  oportere , vel  utique 
in  exortum  æquinotSkialem.  SterquiliniA  &:  arborum  radices 


de  , il  s’agit  de  former  un  obftacle  â la 
fermentation  : c’eft  dans  cette  vue 
u’on  imprégné  les  vins  de  la  vapeur 
U foufre,  ou  que  d'autres  mêlent  un 
peu  d’eau-de-vie  dans  leurs  vins.Con- 
liiltez,  chez  M.  Marquer,  DiSion- 
naire  de  Chymit , tome  i , à'I’article 
Vin  , d’excellentes  confidérations  fur 
la  feimentation  vineufe  , & fur  les 
moyens  les  plus  propres  à v remédier; 
comme  aufli  fur  quelques  moyens  très 
funeftes  3c  très  criminels  que  quelques 
cabatetiers  , qu’il  faut  mettre  au  rang 
des  empoifonneurs  publics , ncfe  font 
pas  fcrupule  d’employer. 

(i)  Les  vins  fpiritueux  , je  dis  fpi- 
ritueux  d l’excès,  peuvent  fupporter 
les  chaleurs  de  l’ctc,  qui  altèrent  les 
vins  foiblcs.  Mais , en  général , (i-tôt 
que  le  vin  cft  fait , il  convient , pour 
l’empêcher  de  palier  à l’aigre  par  une 
fermentation  trop  prolongée , de  le 
renfermer  daus  ues  caves  profondes , 


où  les  changements  de  l’atmofphete  fe 
falTent  peu  fentir.  Si  l’on  fait  des  fou- 
piraux  aux  caves , ce  ne  doit  être  que 
pourdilftpet  l’humidité  furabondante  , 
qui  fetoit  pourrir  les  cerceaux  des  ton- 
neaux ; mais  il  eft  bon  de  les  fermer 
dans  les  grandes  chaleurs , 3c  fur-tout 
quand  le  tems  eft  difpofé  au  tonneire. 
A l’égard  des  vailTeaux  dans  lefquels 
on  met  le  vin , que  ce  foient  des  citera 
nés  de  maçonnerie , des  vafes  de  terre , 
des  bouteilles  de  verre  , ou  des  ton- 
neaux de  bois , peu  importe , pourvu 
que  le  lieu  foit  convenable , 6c  que  le 
vafe  ne  puilfe  point  lui  communiquer 
de  mauvais  goût.  Néanmoins  il  faut 
donner  la  préférence  a ceux  qui  con- 
lêtvent  mieux  la  partie  fpiritueufe;  6t, 
à cet  égard , le  verre  & le  grès  font 
préférables  au  bois.  Pour  prévenir  toute 
évaporation , on  pourroit  enduire  les 
vaineaux  de  bois  avec  des  vernis  , 
comme  l'indique  noue  Pline  ; mais  ces 
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Des  celliers  à mettre  le  vin. 

I L y a de  grandes  différences  dans  tes  manières  de  ferrer  ( i ) 
le  vin  qu’on  a recueilli.  Vers  les  Alpes , on  le  met  dans  des  ton- 
neaux de  bois , bien  liés  de  cercles  ; &:  , dans  le  fort  de  Thiver , 
on  emploie  le  feu  pour  empêcher  qu’il  ne  gele.  Néanmoins  on 
l’a  vu  quelquefois , avec  étonnement,  former  une  maffe  folide  de 
glace,  après  avoir  brifé  les  conneaux  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
merveilleux , que  le  vin,  naturellement,  ne  gele.(i)  point,  & que 
le  froid  l’engourdit  feulement.  Dans  les  pays  tempérés , on  le 
met  dans  des  vaiffeaux  de  terre , que  l’on  ^nfonce  en  terre  entiè- 
rement, ou  en  partie  , fuivant  la  diverfe  température  du  pays.  En 
quelques  endroits , on  les  laiffe  expofés  à l’air  ; &:  dans  d’autres , 
on  les  enferme  dans  des  caves.  Or  voici  les  réglés  que  l’on  donne 
pour  une  bonne  cave.  Elle  doit  avoir  un  côté , ou  du  moins  fes 
fenêtres  tournées  au  nord  (3),  ou  bien  au  levant  équinoxial.  11 


enduits  , qui  donnent  un  goût  adez 
agréable  aux  vins  de  liqueurs  , dc- 
plairoieut  dans  nos  vins  fers  & d'une 
coinplexion  délicate.  Apparemment 
le  goût  fur  les  vins  a changé  j car  la 
plupart  des  aromates  dontparle  Pline, 
tendroient  aujourd'hui  nos  vins  très 
défagréablcs.  Ceci  nous  conduiroit 
même  à penfer  que  les  vins  fe  font 
perfonnellement  améliorés  : en  forte 
que  la  plupart  des  matières  hétérogè- 
nes qu’on  employoit  jadis  à leur  amé- 
lioration , pafleroient  aujourd’hui , d 
julte  titre , pour  des  mixtions  adulré- 
lines , pour  des  mélanges  de  faux  aloi. 

(a)  Confultez , chez  Macrobe , li- 
vre 7,  SiUurn.  chap.  1 1 , p.  fiîo,  la 
laifon  : Cur  vina  nurujuam  aui  rarenier 
tongelafcant.  Ajoutons  ici  ce  que  dit 
M.  l’Abbé  Nollet  fur  la  congélation 
dont  le  vin  eft  fufccptible.  Levons  dt 


Phyfique^  tome  4,  p.  i j t : » Le  vin 
» eft  une  liqueur  mixte  qui  contient 
•'  un  peu  d’efprit  & beaucoup  de  fle- 
» gme.  Or , de  ces  deux  parties , il  n’y 
» a que  la  derniere  qui  foit  de  la  na-, 
M ture  de  l’eau , & qui  puiffe  fe  gâter 
U comme  elle.  C’elt  pourquoi,  à me- 
" furc  que  la  gelée  réunit  les  pavtiey 
» aqueufés , & qu’elle  les  lie  enfem- 
" ble,  ce  qu’il  y a de  plus  fpiritueux 
1 entre  elles  fe  déplace , & forme  une 
» couche  de  liqueur  qui  fcpare  cette 
»■  première  glace  d’une  autre  qui  fe- 
U Fait  plus  avant,  à mefure  que  le 
••  froid  pénétré  : ainfi  la  partie  fpiri- 
" tueufe , étant  concentrée  de  plus  en 
1.  plus , fe  trouve  (ï abondance  vers  le 
» milieu , que  le  peu  de  Hcgme  qu’elle 
>»  peut  contenir  encore , ne  fe  peur 
» glacer  ». 

(3)  C’çft  le  précepte  donné  par  l’An. 
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procul  abefTe , omniaque  odoris  evitandi , facillimo  in  vina 
tranfitu  : ficos  utique  èc  caprificos.  Doliis  etiam  inrervalla 
dari  , ne  inter  fefe  vicia  ferpant,  contagione  vini  femper 
ocylfimâ.  Quin  & figuras  referre.  Vemruora  ac  patub  mi- 
nus utilia.  Picari  oporcere  procinus  à Canis  orcu , pofiea 
perfundi  marina  aquâ  auc  falsâ , dein  cinere  farmerui  af- 
pcrgi , Yelargillâ , abfterfa  myrrhi  fuflîri , ipfafque  làspiùs 
ceilas.  Imbecilia  vina  demifiis  in  terram  doliis  fcrvanda  « 
valida  expoficis.  Numquam  implenda  ; & quod  fuperfit, 
paffo  aut  defruto  perungendum  , admixto  croco,  picc  vc- 
teri , cum  fapa  : fie  ^percula  doliorum  medicanda , additâ 
maftiche  ac  pice.  Brumâ  aperiri  vêtant , nifi  fereno  die. 
Vêtant  Auftroflante,  lunâve  plenâ.  Flos  vini  candidus 
probacur  : rubens  trifte  fignum  eft,  fi  non  is  vini  colos  fit. 


teiir  des  Géoponiques , liv.  6 , chap.  i , 
p.  Ecoutons aulTi  Vitruve, liv.  i , 
chap.  4,  p.  8 : /n  cellu  enim  vinariis 
tCAis  J lumina  nemo  capit  à meridie  y 
me  ab  occident e ,fed  à feptemrione. 
Précepte  confirmé  aufli  pat  Palladius  , 
de  re  rujl.  liv.  i , chap.  1 8 , p.  17. 

(4)  Je  lis  au  Jlerquiünia  , en- 
core que  la  plupart  des  manuferits  por- 
tent jlercutonia.  La  prcmicte  leçon  eft 
celle  dé  Columelle , liv.  1 , chap.  6 : 
Eadem  ratio  ejl  in  piano  Jitt  vinaria 
celle  ; qut fummota  procul  ejfe  débet  à 
balneis  , jurnOyjlerqutliniOy  reliquifque 
immundtius  tetrum  odorem  fpiranti- 
bus  : nec  minus  à ciflernls  j aquifve Jd- 
lientibus  j ex  quibus  qui  extrakitur  hu- 
mor  \inum  corrumpit , <St.  Voyez  en- 
core Palladius  , ibid.  L’Auteur  des 
Ceoponiques  tecoininandû  Cn,  outre 
d éloigiK't  des  cives  Ici  figuiers  jtro- 


firement  dits  , & les  figuiers  fauvages, 
iv.  6 , chap.  i , p.  16  iS. 

(5)  Huila  res  alienum  odorem  cele^ 
riùs  ad  fe  ducit , quàm  vinum.  Coln- 
melle  , liv.  1 1 , chap.  z8  , p.  437. 

(6)  Voyez  la.fin  Je  la  note  4. 

(7)  L’intervalle  doit  être  d’un  pied, 
félon  l'Auteur  des  Géoponiques^  liv.  6, 
chap.  1 , p.  I (S J. 

(i)  C’eftlc  précepte  de  Columelle, 
ibid.  p.  4Z(î , & de  r Auteur  des  Géo- 
poniques , liv.  6 , chap.  4 , p.  1 68. 

(9)  Tous  les  manuferits  poncnt<^ 
pergi.  Cependant  le  Perc  Hardouin 
foupçonne  qu’il  faudtoit  \vce  abftergi y 
tant  pareequ’on  lit  aulli-tôt  après  , 
aJbjlerfa  mirrhàjiiffiri , que  pareequ  on 
trouve  exprellement  chez  Zoroalîre, 
inGeopon.  I.  7, chap.  6,  p.  184: 

Jlatim  muriâ  detergenda  & mundanda 
funty  aut  cinere  farmentorum,  auc  cimo- 
liây  au  atgiUosâ  cerrâ.&élti  ticitiids 
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ne  doit  y avoir  près  de  la  cave , ni  fumier  (4) , ni  racines  d’arbres , 
ni  aucune  chofe  fétide , parceque  le  vin  prend  ( 5 ) très  facilement 
les  odeurs  : il  ne  doit  point  y avoir  non  plus  de  figuiers  (6) , foit 
domeftiques , foit  fauvages.  Il  faut  que  les  tonneaux  ne  fe  couchent 
point  entre  eux  (7),  pour  éviter  la  contagion  , un  vin  gâté  en 
corrompant  très  promptement  un  autre.  La  figure  des  tonneaux 
mérite  aufli  attention.  Ceux  qui  font  larges  & ventrus  ne  font 
pas  fi  bons.  Il  faut  poifTer  (8)  les  tonneaux  dès  le  commencement 
des  jours  caniculaires  ; enfuite  les  arrofer  (9)  d’eau  marine , ou 
d’eau  falée,  puis  les  faupoudrer  d’argille,  ou  de  cendres  de  far- 
ments,&,  après  les  avoir  efluyés  (lo),  les  parfumer  avec  de  la 
myrrhe,  Sc  parfumer  même  fouvent  aufli  les  caves  (i  i).  On  con- 
ferve  les  vins  foibles  ( 1 1)  en  enfonçant  les  vaifleaux  dans  la  terre  -, 
èc  les  vins  puiflants , en  expofant  les  vaifleaux  à l’air.  Il  ne  faut 
pas  remplir  entièrement  (13)  les  tonneaux  , mais  enduire  ce  qui 
refte  de  vuide  avec  du  vin  de  raifins  fecs , ou  avec  du  vin  cuit , 
dans  lequel  on  aura  mêlé  du  faffan  &:  de  la  vieille  poix.  Il  faudra 
enduire  de  même  les  couvercles  des  vaifleaux , y ajoutant  du 
maftic  Sc  de  la  poix.  On  ne  les  ouvrira  point  vers  le  folftice  d’iû- 
ver , fi  ce  n’eft  dans  des  jours  fereins , ni  aufli  lorfque  le  vent  du 
midi  fouffle , ou  dans  la  pleine  lune.  Si  la  fleur  ( 1 40  que  jette  le 
vin  eft  blanche,  c’eft  un  bon  figne;  fi  elle  eft  rouge,  c’eft  ui> 
mauvais  figne , à moins  que  le  vin  ne  foit  pareillement  rouge.. 


miftt'XjSfict  , &c.  à la  lectre , 

oponet  auttm  dolia  , ckrtmaxis  ergo  , 
purgart  muriâ  , &c. 

(10)  Avec  une  éponge  , comme 
l’enfeigne  Diophanes,  Géoponii].  li- 
vre 6,  chap.  iz,  p.  175. 

(11)  Prccepte  confirmé  par  le  même 
I^iophanes  , ihid,  p.  i -j6, 

(il)  La  même  oofervacion  fe  trouve 
chez  l'Auteur  des  Géoponiquts , liv.7, 
chap.  1. 

(13)  PaicequU  fimt  laiflèi  au  vin 


l’efpace  néceïTaire  aufoulevement  6c  i 
l’expanflon  que  la  fermentation  lui 
cauie.  C'eft  la  raifon  qu’en  apporte 
Diophanes  , Géopon.  chapitte  11  , 

P-  *75- 

(14)  Le  Pete  Hardouin  entend  ici 
par  la  fleur  du  vin , non  ces  fleurs  que- 
jette  le  vin  gardé  6c  qui  s’évente  ^ 
mais  l’écume  produite  par  la  fermîii 
tation  fpiritueufe  du  vin  , 6c  qui  fur- 
nage  pareillement  au  delTus  de  la  li- 
queur. 
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Item  vafa  incalefccntia  , operculave  fudantia.  Quod  cele- 
riter  florere  cœperie , odoremque  trahere , non  fore  diuti- 
num.  Ipfa  quoque  defruta  ac  lapas , cùm  fit  cœlum  Une 
luna,  hoc  ell,  in  fideris  ejus  coitu,  neque  alio  die  coqui 
jubent:  præterea  plumbeis  vafis,  non  æreis,  nucibufque 
juglandibus  additis  : eas  enim  fumum  excipere.  Campanix 
nobilifllma  expofita  fub  dio  in  cadis  verberari  foie,  lunâ, 
imbre,  vends , aptillimum  videcur. 

De  vitanda  ebrietate. 


Caput  a c fi  quis  diligentiùs  réputée , in  nulla  parte  operofior 
XX.  vitaeft,  ceu  non  faluberrimum  ad  potum  aquæ  liquorem 
natura  dederit,  quo  cæteraomniaanimantia  utuntur.Atnos 
vinum  bibere  & jumenta  cogimus  : tantoque  opéré  , tanto 
labore&impendio confiât, quod  homines  mente  mutet , ac 
furorem  gignat,millibus  fcelerum  huic  deditis  ; tanta  dul- 
cedine , ut  magna  pars  non  aliud  vitx  præmium  intelligat. 
Quin  imo  ut  plus  capiamus,  facco  frangimus  vires  : & alia 


(15)  Voyez  la  note  précédente. 

( 1 5)  Columelle  , liv,  1 1 , chap.  1 9 , 
p.  417. 

( I 7)  Ipfa  auum  vafa  , quibus  fapa 
cul  defrutum  coqu'uur  f plombea  pociùs 
quàm  anca  cjfe  dchent  : nam  in  coclura 
aruginem  rcmittunt  anca  y & medica- 
minis  faporem  viùant.  Columelle , li- 
vre 1 a , chap.  lo  , p.  418. 

(18)  Ce  précepre  peur  avoir  lieu 
pour  les  vins  d'Italie , qui  font , en  gé- 
néral, fpiritueux,  & d’une  compTe- 
xion  robufte.  Une  telle  pratique,  à 
coup  sûr , feroit  pernicieufe  à la  conf- 
titution  tempérce  & délicate  de  nos 
■yins  de  France.  Peut-être,  au  refto, 


quelques  uns  des  vins  de  nos  provin- 
ces méridionales , qui  font  prefque 
tous  capiteux , s’accommodetoient-ils 
du  régime  que  Pline  femble  preferire 
pour  les  vins  d’Italie  : mais  peu  de  vi- 
gnerons , je  penfe,  feront  tentés  d’en 
faire  rclTai. 

(i  ) L’ufage  de  faire  boite  du  vin  aux 
chev.iux  a été  connu  d’Homere.  Voy. 
{'Iliade  y liv.  8 , v.  1 8 8 : 

Suave  rrlticuffi  appofuic  » 

Vinumque  immlfceus  ad  bibendum  quaodoanimui 
poÂuUt , £cc. 

Philippe  de  Comines,  liv.  i , écrit, 
qu’au  forcir  d’un  combat,  ayant  fait 
boire  du  vin  à fon  cheval  de  bataille  , 

Ceft 
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C’eft  auITi  un  mauvais  figne  lorfque  les  vaifl'eaux  s’échauffent , ou 
que  leurs  couvercles  Aient.  Un  vin  qui  commence  de  bonne 
heure  à jetter  de  la  fleur  (i^)  ,&e  a.  prendre  une  odeur  étrangère, 
ne  fe  conferve  pas  long-tems.  Quant  aux  vins  cuits , Aiit  au  tiers , 
foit  à moitié,  on  recommande  (i6)  de  les  faire  lorfque  la  lune 
eft  en  conjonélion , & non  pas  un  autre  jour  ; & de  fe  fervir  pour 
cela  de  vaiffeaux  de  plomb  (17),  & non  de  vaiffeaux  de  cuivre; 
& d’y  mettre  des  noix,  parcequ’elles  fe  chargent  de  la  fumée  qui 
pourroit  infeûer  les  vins  dont  nous  partons.  Dans  la  Campanie, 
on  expofe  aux  viciflitudes  de  l’air  les  meilleurs  vins  , après  les 
avoir  enfermés  dans  des  tonneaux  ; & on  croit  qu’il  [eft  très  bon  ( 1 8) 
de  les  laiffcr  ainA  expofés  au  foleil , à la  lune , à la  pluie  Sc  aux 
vents. 

Conjîdérations  morales  fur  V ivrognerie. 

S I on  examine  les  chofes  avec  attention , on  trouvera  qu’il  n’y 
a rien  à quoi  les  hommes  emploient  plus  de  travail  qu’à  ce  qui 
regarde  le  vin,  comme  fi  l’eau , que  la  Nature  fournit  libérale- 
ment, & dont  tous  les  autres  animaux  fe  contentent,  n’ét«it  pas 
la  boiffon  la  plus  falutaire.  Cependant  nous  contraignons  meme 
nos  chevaux  (i)  de  boire  du  vin,  & nous  achetons,  au  prix  de 
tant  de  peines , & avec  tant  de  depenfes , une  liqueur  qui  ôte  à 
l’homme  (1)  l’ufage  de  fa  raifon,  qui  le  rend  furieux , & qui  eft. 
la  caufe  d’une  infinité  de  crimes.  Il  eft  vrai  quelle  eft  fi  déli- 
cieufe,  que  beaucoup  de  gens  ne  connoiffent  point  d’autre  plaifir 
dans  la  vie  que  le  vin.  Il  y a plus , c’eft  qu  afin  d’en  pouvoir  pren- 
dre davantage , nous  l’affolbliffons  , en  le  paffantpar  la  chauffe  (3), 


^ui  paroiffoicepuifé  de  fa^ue , & qui 
e toit  fort  vieux , cette  boiflon  le  rccon- 
focta , & le  rajeunit , pour  aiulï  dite. 
Cette  pratique  ell  allez  celle  de  cous 
nos  cavaliers.  Columelle , liv,  1 , cha- 
pitre 3 , recommande  de  donner  du 
vin  aux  bœufs  échauffés  ^ liaraffés  de 

T orne  K, 


travail  ; il  ne  veut  pas  qu'on  leur  ea 
donne  plus  de  fix  fetiïts.  , 

(a)  Quoi  homines  mente  mutet.  Ainfi 
portent  les  manufcrics.  C’eft  fans  tai- 
fon  que  la  plupart  des  Editeurs  fubffi- 
tuent  quod  homïnis  mentem  mutet. 

(3)  Columelle,  liv.  j.chap.  ij  j 
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irricamenta  excogirantur  ; ac  bibendi  etiam  causa  venena 
conficiuntur , aliis  cicucam  prarfumentibus,  uc  bibere  mors 
cogac  J aliis  pumicis  farinam*  & quae  referendo  pudet  do- 
eere.  Cautiflimos  ex  his  balineis  coqui  videmus , exani- 
mefque  efferri.  Jamverô  alios  ledtum  exfpecStare  non  polTe, 
imo  vero  nec  tunicam,  nudos  ibi  prociniis  anhelos  ingen- 
tia  vafa  corripere , velue  ad  ortentacionem  virium , ac  plenè 
infundere , ut  ftatim  vomanc,  rurfufque  hauriant,  idque 
iterum  tertiumque  : tanquam  ad  perdenda  vina  genici , & 
tanquam  effundi  ilia  non  polïint,  nifi  per  humanum  cor- 
pus. Ad  hoc  pertinent  peregrinæ  exercitationes , & volu- 
tatio  in  cœno , ac  pectorofa  cervicis  repandx  oftentatio. 


définit  ainfi  le  sAccus  ; Saccus  quo  vi~ 
num  liquatur , tenui  vimine  rjriùs  con- 
te x tus  , inverj's,  rote  Jimiiis.  Les  Grecs 
ont  connu  les  vins  palTcs  par  la  chaufle  ; 
t^moinalc  cTrsr  TIk'o- 

phrafte , de  Caujis , liv.  6 , cliap.  9, 
Les  Romains  avoien:  coutume  de  cou- 
ler ainfi  pat  le  fac  les  vins  vieux  & 
trop  chargés , trop  matériels  , princi- 
palement le  Cécube  : 

Cscuba  facceorur  , quxque  aonui  coxir  OpImL 
Martùil.  Ub,  i , 4^* 

Turblda  (blUcito  traoTmirtece  Cscuba  facco. 

Jiioutlib.  n y 

(4)  Le  vin  eft  un  remede  contre 
la  ciguë  , comme  l’enfeignera  Pli- 
ne , liv.  i J , chap.  I y fedl.  1 7. 

(5 ) Sur  quoi confultez  Pline  , 1.  3 <> , 
chap.  Il,  lecl.  4. 

(6)  Columelle,  Préface  : yVo-Vf/eWe 
ut  apti  veniamus  ad  ganeas  , quotidia- 
nam  cruditaltm  iaconicis  ( dans  des 
chambres  voûtées  , échauffées  forte- 
lyeiit  par  un  poêle)  txcoquimus (f 


exfuUo  fudore  fuim  querimus.  Conful- 
tez , fut  ces  laconiques , ou  pièces  à 
poêle  qui  faifoient  partie  des  bains, 
Celfus , liv.  a , chap.  1 7 & Vitruve  , 
à l’endroit  où  il  traite  de  la  confttuc- 
tion  des  bains.  Les  grands  buveurs  Sc 
les  grands  mangeurs  fc  faifoient  fuer 
ainli  de  force,  dans  la  vue  d’aider  leur 
eftomac  à cuire  & à digérer  le  vin  Sc 
les  prêts  ftirabondants  qu’ils  avoient 
pris.  Pline  obfcrve  qu’on  les  retiroic 
de  là  d demi  morts.  En  effet,  cette  pra- 
tique étoit  pcrnicierrfe , puifqu’un  air 
vaporeux  Sc  qui  fait  fuer  affbiblit  l’ef- 
tomac,  bien  loin  de  le  fortifier.  En 
général , le  ^ocle  eft  mal-fain  pendant 
le  repas  ,64  a la  fuite  du  repas.  L’efto- 
mac  alors  s’accommoderoit  beaucoup 
mieux  d’un  air  fec  & un  peu  froio. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’eftà  cette  ridicule 
Sc  ablurde  pratique  des  Anciens  de 
faire  fuccéder  les  étuves  Sc  les  bains 
au  repas , qu’a  rapport  ce  palfage  d’Ho- 
race , 

Ccuü  fumidique  UrciDur } 
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& que  nous  inventons  d’autres  moyens  de  nous  exciter  à boire. 
On  va  même , pour  cela , jufqu’à  employer  des  poifons  ; les  uns 
prenant  auparavant  de  la  ciguë  (4) , afin  que  la  crainte  de  la, 
mort  les  oblige  de  boire  ; les  autres , prenant  de  la  poudre  de 
pierre-ponce  (j) , &c  plufieurs  autres  chofes  que  j’aurois  honte  de 
rapporter.  Les  plus  prudents  facilitent  la  digeftion  des  cmdités 
vineul'es  {6),  en  fe  mettant  dans  des  étuves , d’où  on  les  emporte 
quelquefois  à demi  morts.  Il  y en  a qui  ne  peuvent  attendre  de  fe 
mettre  au  lit  en  fortant  du  bain , ni  feulement  de  prendre  leut 
tunique,  mais  qui,  tout  nuds  & encore  eflbufflés , fe  jettent  avi- 
dement fur  de  grandes  cruclies  de  vin  , qu’ils  avalent  en  entier, 
comme  pour  montrer  la  force  de  leur  eftomac.  Enfuite  ils  vo- 
milfent  (7),  & boivent  de  nouveau , recommençant  un  tel  manege 
jufqu’a  deux  Sc  trois  fois , comme  s’ils  n’étoient  dans  ce  monde 
que  pour  perdre  inutilement  du  vin,  ou  comme  fi  e’étoit  une  obli- 
gation à l’homme  d’être  le  canal  par  où  le  vin  s’écoule  & retourne; 
en  terre.  D’autres  empruntent  des  barbares  les  exercices  les  plus 
étranges  : pour  faire  voir  qu’ils  font  conftitués  en  vrais  buveurs, 
ils  fe  vautrent  (8)  dans  les  fanges  même  , où  ils  affeclent  de  plon- 
ger la  tête  à la  renverfe , &c  de  faire  paroître  au  dehors  une  forte 
& large  poitrine.  Tout  cela  fe  pratique  fans  honte  , parla  raifon 
que  ces  exercices  violents  conduifent  à boire  avec  plus  d’avidité. 


& cet  autre  palTage  de  Juvénal , 

I CnK^um  pavemeen  in  balnea  pofcai. 

(7)  Voyez,  fur  cette  pratique,  Ci- 
céron, pro  rege  Dejocaro;  Martial, 
liv.  } , Épigr.  i t ; Suétone  , vie  de  Vi- 
telliits , chap.  1 } , & vie  de  CLaude  , 
pareillement  au  treizième  chapitre. 
Le  dernier  partage  de  cet  Hiftoricn 
nous  apprend  que  les  Romains  fe  fai- 
foient  vomir  en  s’enfonçant  une  plu- 
me dans  la  bouche  jufqu’au  golicr  j 
ptatique  qui  a été  aulli  connue  des 


Grecs , comme  le  prouve  le  partage  des 
..^cAurnic/iad'Ariftophane  : 
riripS»  iniT  7r 

Pciioam  petit  ad  cvnmcndum. 

Le  Pere  Hardpuin  a fait  remonter  juf- 
qu’à ces  plumes  l’ufage  moderne  des 
c»ire-dents.  Je  ne  garantirai  point  la 
conjedure  de  ce  Savant  : confultez  ce- 
pendant fes  raifons  chez  lui-meme. 

(8)  Cette  pratique  bizarre  étoit  en 
ufage  chez  les  Scythes.  Voyez  VAna- 
charfis  de  Lucien,  p.  786,  tout  an 
commencement  du  chapitre. 

Kk  ij 
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Per  omnia  hacc  præcUcatur  fitis  quæri.  Jam  vero  quæ  vafa 
adulreriis  cælata  ? tanquam  per  fe  parum  doceat  libdines 
temulentia.  Ira  vina  ex  libidine  hauriuntur , arque  etiam 
præmio  invitatur  ebrietas,  &,fiDiis  placer,  emirur.  Alius, 
ur  quantum  biberit  tantum  edat , pretium  vinolentiæ  lege 
accipit.  Alius  quantum  aleâ  quarfierit,  tantum  bibit.  Tune 
avidi  matronarum  oculi  licenter  graves  produnt  maritos  : 
tune  animi  fecreta  proferuntur.  Alii  teftamentafua  nuncu- 
pant  : alii  mortifera  loquuntur , rediturafque  per  juguliim 
voces  non  continent,  quàm  multis  ita  interemptis.  Vulgo- 
que  veritas  jam  attributa  vino  eft.  Interea  ut  optimè  cédât,. 


(9)  Je  lis  au  texte , Tune  avidi  ma^ 
tronarum  oculi  licenter  graves  produnt 
maritos  y comme  le  Pere  Hardouin  a 
conjeûuté  qu’il  falloic  lire , fans  pour- 
tant avoir  ofc  fuivte  fa  propre  conjec- 
ture , que  je  trouve  des  plus  hsureu- 
fes.  Les  autres  Editeurs  lifent , Tune 
avidi  matronam  oculi  licentur  , graves 
produnt  marito  ; leçon  vifiblement  dc- 
iigurée , & prefque  inintelligible. 

(10)  Horace  dit,  liv.  i , Ep.  4 

Quid  non ebrieaidefîgnat?  Operu  rcc)udlt,&c« 

Le  meme  Poète  écrit  ailleurs , liv.  j , 
Ode  Z I , en  parlant  à fa  bouteille  : 

Tu  lene  tormenium  ingcDioadmorcs 
rieruinque  duro  : tu  Cipicntium 
Curas  y 6c  arcanum  iocofo 
Coulllium  rctcgULyxo* 

(11)  C’eft  le  proverbe  Grec  tr  oTta 
, in  vino  veritas , cité  par  Ze- 

nobius , in  Partmiis , Cent.  4 , n“.  5. 
Théocrite  en  a fait  ufage  dans  ces 
deux  premiers  vers  d’une  de  fes  plus 
belles  Idylles  z 


Olrof  a yiVf  -naj  , s(ytleu  , xai 

Kdft/iit  ftiSiitrIae  i^aSiaff/u/nrat.- 

y 'mum  1 6 chare  puer , uc  dicunt  y tT  sttUAt  : 

Nos  quoque  ebrios  oporxet  veraces  ctle* 

Voyez  aufli,  fur  ce  meme  proverbe,. 

Diogenianus  , Centur.  4 , n®.  8 1 -,  8c 
l’Appendix  Varie.  Cent.  } , n“.  54. 

(1  z)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent bibunt y au  lieu  de  vivant;  mais 
c’ell , je  penfe  , par  la  faute  des  co- 
piftes. 

(i  j)  » Le  vin,  pris  fréquemmenr 
Il  avecexcès , écrit  M.  Marquer , Dic- 
tionnaire de  Chymie  tome  1 , article 
Vin  y p.  <>j9  , » devient  un  vrai  poi-  j 

» fon  lent , d'autant  plus  dangereux  | 

« qu’il  eft  plus  agréable,  & qu’il  eft 
» prefque  fans  exemple  qu’un  ama-  j 

» teur  de  vin  , qui  en  a contradlé  l’ha-  ) 

» bitude  , s’en  foit  jamais  corrigé.  j 

» Mais  fi  l’on  obferve  avec  plus  de 
U détail  les  effets  que  produit  le  vin 
» fut  les  hommes  en  général  fon  verra 
» qu’il  y a à cet  égard  de  très  grandes 
» difétcnccs  qui  dépendent  de  celles 
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Que  dirons-nous  maintenant  des  infamies  que  l’on  voit  gravées 
fur  les  coupes  ou  vafes  deftinés  à contenir  le  vin , comme  fi  l’i- 
vrognerie n’excitoit  déjà  pas  afiez  d’elle-même  à l’impudicité  î 
Ainli  l’on  boit,  pour  ainfi  dire,  la  proftitution.  Bien  plus,  il  y a 
des  récompcnfes  pour  ceux  qui  boiront  le  plus  -,  &c  l’ivrognerie 
( Dieux  ! vous  l’avez  foulTert  ; ) a des  prix  ou  l’on  concourt.  Les 
uns  reçoivent  une  certaine  fomme , à condition  de  manger  autant 
qu’ils  boiront;  d’autres  boivent  tout  ce  qu’ils  ont  gagné  aux  jeux 
de  hafard.  C’eft  alors  que  les  yeux  (9)  du  mari  s’aflbupilfent , &c 
que  ceux  de  la  femme  s’éveillent  &c  s’émancipent  en  toute  liberté. 
C’eft  alors  que  les  plus  fecretes  penfées  fe  révèlent  (10).  Les  uns 
déclarent  alors  les  difpofitions  fecretes  de  leurs  teftaments.  D’au- 
tres lâchent  des  parole?  qui  leur  rentreront  à la  gorge  ; car  combien 
de  gens  ont  péri  pour  avoir  parlé  imprudemment  dans  Tivrefte  r 
aufli  eft-il  palTé  en  proverbe  que  le  vin  met  au  jour  la  vérité  (i  i). 
Quoi  qu’il  en  foit , &c  à quelques  dangers  qu’échappent , par  leur 
bonne  fortune , les  buveurs  de  profeflion , il  n’évitent  pas  celui  de 
mourir  (11)  de  bonne  heure  (13);  & le  peu  de  tems  qu’ils  vivent , 


37  de  leurs  conditutions  Sc  de  leurs 
33  tempéraments.  11  y en  a qui  en  boi- 
33  vent  habituellement , même  de  pur 
33  & en  quantité  allez  grande , fans  en 
» reirentir  d’incommodité  fenlible,  & 
» fans  que  cela  leur  occallonne , par 
» la  fuite,  aucune  maladie,  ou  pa- 
j>  roilTe  abréger  leurs  jours  ; mais 
» beaucoup  d’autres  aulll  détruifent 
33  entièrement  leur  fanté,  & abrègent 
m leur  vie,  par  l’ufage  habituel  d’une 
U quantité  de  vin  moindre  , & même 
» mêlé  avec  de  l’eau.  Quoiqu’il  Toit 
tt  toujours  très  prudent,  & beaucoup 
33  plus  sûr  pour  tout  le  monde , de 
•>  n’en  prendre  que  fort  peu  à fon  ot- 
» dinaire , cela  devient  indifpenfable- 
» ment  nécelfairc  i ceux  dont  le  tem- 
33  pérameru  ne  fe  prête  point  natutel- 


» lement  i cette  boillôn.  Comme 
» les  mauvais  effets  Si  les  maladies 
» qu’occafionne  un  trop  grand  uf.ige 
I»  du  vin , viennent  par  degrés , & font 
M infenlîbles , quelquefois  même  pen- 
•I  dant  bien  des  années  , beaucoup  de 
U petfonnes,  & fur-tout  d’hommes  „ 
» quoique  d’ailleurs  alfez  fobres  ir. 
».  aiTez  attentifs  à leur  fanté , font  tous 
O les  jours  trompés  fut  cet  article 
» prennent  habituellement  plus  de 
» vin  qu’il  ne  lent  en  faut,  eu  égard 
U àleur tempérament,  & tuinent  peu- 
•j  à-peu  leur  fanté  fans  s’en  appetee- 
••  voit.  11  eft  donc  important  d’indi- 
u quel  les  lignes  auxquels  on  peut  re- 
•j  connoître  que  le  vin  eft  contr.iite,. 
n ou  devient  contraire  à ceux  qui 
33  en  ufent,  afin  qu’ils  puilTcnt  fe 


Digitized  by  Google 


z6\  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XIV. 


folem  orientem  non  vident,  ac  minus  diu  vivant.  Hinc 
pallor , &:  genac  pendulx , oculorum  hulcera , trçmulæ  ma- 
mis  , eflundentes  plena  vafa  , & (qux  fit  pccna  prxfensj) 
furiales  fomni , & inquies  noiturna,  prxmiumque  fum- 
mum  ebrietatis  libido  portentofa , ac  jucundum  nefas.  Pof- 
terâ  die  ex  ore  halicus  cadi,  ac  ferè  rerum  omnium  oblivio, 
morfque  memorix.  Rapere  fe  ica  vitam  prxdicanc , cùm 
priorcm  diem  quotidie  perdant , illi  verô  & venientem. 

Tiberio  Claudio  principe  ante  hos  annos  xl  inftitutum, 
ut  jejuni  biberent , pocufque  vini  antecederet  cibos  : exter- 


M tenir  en  garde.  On  peut  être  alTurc 
U que  cetie  liqueur  cil  cap.able  de 
U nuire , lorfqu’après  en  avoir  pris 
U une  quantité  médiocre , l’haleine 
..  prend  une  odeur  vineufe  ; lorfqu’il 
M occalionne  quelques  rapports  ai- 
» grès  , de  légères  douleurs  de  tête  ; 
U lorfque , pris  en  quantité  un  peu 
» plus  grande  qu’à  l'ordinaire  , il  pro- 
U cure  des  étourdiiremonts , des  nau- 
M fées  & l’ivrelTe  ; enfin , lorfque  cette 
U ivreffe  cft  fombre , chagrins , que- 
u relleufe  , & portée  à la  colere  ou  i 
M la  fureur.  Malheur  à quiconque  le 
» vin  fait  ces  elfets , & qui , malgré 
U cela , contraéle  l’habitude  d’en  boire 
M une  certaine  quantité  , & y perfifte, 
» ainfi  que  cela  n’eft  que  trop  ordi- 
H naire;  car  cette  habitude  eft  très 
n forte.  Ces  hommes  fmprudetvs  & 
» infortunés  ne  manquent  jamais  de 
U pétir  miférablcmcnt  en  langueur , 
» & d’une  mort  prématurée  , c’eft-à- 
K dire  vers  l’àgc  de  cinquante  & qucl- 
» ques  années.  Leur  mahadie  la  plus 
..  ordinaire  eft  des  obftruétions  dans 
« le  foie , dans  les  glandes  du  méfen- 
N tere , & dans  d’autres  vifeeres  du 
» bas-ventre  5 ces  obftruéfions  occa- 


u fionnent’prefque  toujours  une  hy- 
w dropilie  incurable.  Ceux  qui  dige- 
« rent  bien  le  vin , n’éprouvent  point, 
O ou  du  moins  n’éprouvent  que  d’une 
••  maniéré  bien  moins  fcnlible , les 
U fymptoraes  dont  nous  venons  de  par- 
» 1er  ; leur  ivrelTe  eft  fpirituelle , oa- 
u billardc  & joyeufe  : il  eft  rare  qu’ils 
M périlTent  par  les  obftruéfions  & l'hy- 
» dropifie  donc  nous  venons  de  pat- 
u 1er  ; mais  malgré  cela  le  vin  eft  d’au- 
» tant  plus  dangereux  pour  eux  , que 
••  n’en  éprouvant  que  des  effets  bons 
>•  & agréables  en  apparence  , ils  font 
■>  encore  plus  fujets  que  les  autres  à 
» s’y  livrer , &:  à contraéfer  l’habitude 
•»  d’en  boire  trop  ; les  buveurs  de  cette 
M fécondé  efpece  vivent  ordinaire- 
■>  ment  un  peu  plus  long-tems  que 
» ceux  de  la  première  ; mais  il  cft  ex- 
■I  trêmement  rare  que  leur  tempéra- 
» ment  ne  commence  à s’altérer  avant 
» l’âge  de  foixante  ans  ; & le  partage 
•>  de  leur  vieillefTe,  lorfqu’ils  ypat-- 
» viennent,  cft,  ou  une  goutte  cruelle, 
•.  ou  la  paralyfie  , la  ftupidité , l’im- 
..  bécillité,  & fouvent  tous  ces  maux 
U accumulés  enfcmble.  11  eft  bien  évi- 
» dent  d’ailleurs , fans  qu’il  foit  be- 
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ils  ne  voient  jamais  le  foleil  fc  lever  (14).  De  là  vient  qu’ils  font 
li  pales,  qu’ils  ont  les  paupières  pendantes,  les  yeux  ulcérés,  les 
mains  tremblantes  &:  incapables  de  tenir  un  verre  plein  fans  le  ré- 
pandre ; que  leur  fommeil  ell  troublé  par  des  tranfports  furieux  (15); 
& que  leurs  nuits  memes  fe  paffent  dans  l’inquiénide,  jufte  pu- 
nition de  leur  intempérance.  Ainli  le  plus  grand  avantage  qu’ils 
retirent  de  leur  ivrelle  , c’ell  de  fe  créer  une  paillon  mondrueufe, 
& une  volupté  que  la  Nature  & rhonneteté  proferivent.  Le  len- 
demain, leur  haleine  eft  encore  infeélée  de  l’odeur  du  vin  : ils 
cherchent  leur  mémoire  , ou  plutôt  ils  l’ont  perdue , &:  font  morts 
au  palTé.  Ceux  qui  vivent  de  la  forte  appellent  pourtant  cette 
conduite  l’art  de  faifir  le  tems , & de  jouir  de  la  vie,  tandis  que 
le  lendemain  même  de  leur  débauche  n’eft  pas  moins  perdu  pour 
eux  que  le  jour  où  ils  s’enivrent. 

Sous  l’empire  de  Néron , il  y a environ  quarante  ans,  l’ufage 
s’établit  à Ro'me  de  boire  du  vin  des  le  matin , à jeun , Sc  de  ne 


U foin  d’y  infifter,  que  l’ufage  de  l’eau- 
•»  de-vie , des  ratafias , & autres  li- 
u queurs  fpiritueufes , eft  encore  inû- 
« niment  plus  pernicieux  6e  plus  tneur- 
M trier  que  celui  du  vin  même  •>, 

(14)  Confultez  , fur  cette  penfee 
( qui  n’eft  pas  bien  exaCle , car  on  ap- 
pelloit  lucuhraiion  l’aéte  de  boite  uf- 
que  ad  luctm  uhercm  ) j confultez  , dis- 
je  , Séneque , Ep.  1 1 1 ; 6e  Caton , chez 
le  même  Seneque  , ibid.  Confultez 
auflî  ce  que  dit  Athénée  , livre  6 , 
p.  17J,  du  Scythe  Smindyridês.  Enfin, 
confultez , fur  le  même  fujet,  plufieurs 
traits  remarquables  de  la  Préface  de 
Columelle. 

( I J ) Ceci  rappelle  ce  qu’on  raconte 
du  fameux  Chymifte  Paracelfe  : •>  Juf- 
« qu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  (écrit 
» 1 Auteur  de  fa  vie  ) il  ne  but  que  de 


» l’eau  ; mais  lorfqu’il  eut  pris  du 
» goût  pour  le  vin  , il  ne  garda  plus 
» aucune  mefure.  Toutes  les  perlon- 
n nés , de  quelque  état  qu’elles  fuf- 
fent  , lui  étoient  indifTérences  , 
w pourvu  qu’elles  enflent  la  même 
U paflion  que  lui.  Il  fc  trouvoit  fou- 
•>  vent  avec  des  gens  du  peuple,  6c  ne 
M les  quittoit  qu’apres  avoir  pafle  une 
•>  partie  de  la  nuit  à boire  avec  eux. 
•>  Lorfque , retiré  chez  lui , il  avoit 
••  dormi  quelques  heures , il  fe  levoit 
U en  furie  , prenoit  fon  épée,  6c  pout 
U (bit  ( encore  n>al  éveille  fans  doute  ) 
» des  bottes  contre  la  muraille.  Après 
U qu’il  avoir  ainfi  alarmé  toutlevoi- 
u Image  , il  appelloit  fon  Secrétaire  , 
>»  qui  avoit  peine  à fe  garantir  de  fes 
» fureurs  ; 6c  lorfqu’il  ctoit  un  peu 
U tranquille , il  lui  diâoit  les  ouvta- 
» ges  qu’il  acompofes 
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nis  & hoc  artibus,  ac  medicorum  placitis  novitate  aliqua 
fefe  commendancium.  Gloriam  hac  vircute  Parthi  quæ- 
runt  : famam  apud  Græcos  Alcibiades  meruic  : apud  nos 


( 1 6)  C’ctoit  l’ufage  des  Birhyniens , 
félon  Pliylaïque , cité  par  Athénée , 
livre  I,  p.  58  ; & des  Macédoniens  , 
félon  le  meme  Athénée , liv.  4 , p.  118. 
Au  refte , Pline  femble  convenir  qu’à 
Rome  ce  n’étoit  point  par  débauche 
qu’on  en  agilToît  ainfi , mais  par  une 
forte  de  régime  mis  en  vogue  par  les 
Médecins  ; ce  qui  donneroit  lieu  d’en- 
vifager  l’ufage  en  quellion  fous  un 
point  de  vue  tout  différent.  En  effet , 
puifque  le  vin  a , en  plufieurs  cas , des 
propriétés  reconnues  pour  falutaires 
ÿc  médicinales , il  n’efl  point  douteux 
ue , dans  ces  cas  particuliers , les  Mé- 
ecins  , qui  en  artendent  quelques 
effets  pour  la  guérifon  des  maladies , 
ne  foient  fondés  à en  preferire  la  boif- 
fon  à jeun , Sc  avant  le  repas.  M.  Mac- 
quer,  déjà  cité  plus  haut,  reconnoît 
expreflément  l’utilité  du  vin  en  méde- 
cine tu  On  fe  fert,  dit-il,  du  vin  en 
médecine , en  qualité  d’excipient , 
» dans  la  compofition  d’un  allez  grand 
» nombre  de  médicaments  , tant  in- 
«•  ternes  qu’externes.  Cette  liqueur  , 
» étant  compofée  d’efprit  ardent  , 
U d’eau  , de  matière  favonneufe  ex- 
» traûive,  8c  d’acide  tartareux,  eft 
» très  propre  à extraire  en  meme  tems 
» prefque  tous  les  principes  prochains, 

V & par  conféquent  aulTl  prefque  tou- 
» tes  les  parties  médicamenteufes  des 
" végétaux.  On  fait , par  cette  raifon , 
» plufieurs  extraits  avec  le  vin  , & 
H l’on  peut  meme  regarder  ces  ex- 

V traits  comme  plus  complets  que 
» ceux  qui  font  faits  par  l'eaii  ; mais 


» les  Médecins  qui  les  ordonnent  doi- 
» vent  fe  reffouvenir  que  ces  extraits 
» contiennent , avec  les  principes  du 
Il  végétal, la  partie  extracVive’ même 
U du  vin , c’eft-à-dire  tous  les  princi- 
» pes  de  ce  mixte , à l'exception  de 
•I  Ion  efprit  ardent , lequel  eft  trop 
w volatil  pour  demeurer  dans  un  ex- 
u trait.  Comme  le  vin  peut  fe  con- 
u ferver,  pendant  unaftez  long  tems, 
U fans  altération  , lotfqu’il  eft  bon  , 
M on  tient  dans  les  pharmacies  diffé- 
» cents  vins  médicamenteux  , pref- 
» crits  dans  les  Difpenfaires  ^ tels  que 
» les  vins  aftringent,  anti-feorbuti- 
n que , fébrifuge  de  quinquina , d'ab- 
» finthe , le  vin  calybé  , &c.  Il  y a des 
M cas  où  le  vin  étant  indiqué,  dans 
U plufieurs  maladies  chroniques,  com- 
u me  tonique  , fortifiant , cordial  8C 
Il  excitant,  les  Médecins  préfèrent 
» de  l’employer  , plutôt  que  l’eau  , 
■ comme  excipient  : ils  prefcrivenc 
U alors  de  faire  infuferdans  le  vinles 
V purgatifs  , les  apéritifs , Sc  autres 
U médicaments  propres  à remplir  leurs 
Il  vues  >1. 

(17)  Sans  doute  en  qualité  de  colo- 
nie Celtofcythe.  Ce  que  Pline  dit  ici 
des  Parthes , Platon , à l’exemple  d’Hé- 
rodote , liv.  I , p.  I j 3 , le  dit  des  Per- 
fes  ; & il  le  dit  pareillement  des  Gau- 
lois , des  Celtiberes  ou  Efpagnols , 8cc. 
Sut  quoi  il  eft  à remarquer  que  lesPar- 
thee , félon  Juftin , liv.  41  , chap.  i , ôc 
les  Perfes , félon  Ammien  Marcellin  , 
liv.  3 1 , chap.  1 1 , étoient  originaires 
des  Scjithcs , c’eft-à  dite , étoient  des 
jnangec 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIV.  Z(5f 


manger  qu'enfuite.  Cette  coutume  venoit  des  pays  étrangers  (i6), 
♦ & fut  introduite  par  certains  Médecins  qui  vouloient  fe  rendre 

recommandables  par  quelque  nouveauté.  Les  Parthes(i7)  font 
gloire  de  bien  boire.  Alcibiade  (i8)  s’eft  diftingué  en  ce  genre 

— f M . . 


colonies  Celtofcythes.  Sur  l’ivrogne- 
lîe  ordinaire  aux  Celtes  & à leurs  di> 
verfes  colonies,  confultons  les  palTa* 
ges  fuivants  : Ineiriantur  Lydi , Vtrfty 
Carthaginienfis  J Cclu  , Thracts  , & 

. ejufmodi  nationts . . . Scyth*  quidem  & 
Thracts , meri  potionihus  omnino  dc- 
diti  J eorumque  fccmint , & univerjîpro- 
mifcuè , in  vejles  etiam  effufo  vino  , 
honejlum  6f  fonunatum  yiut  gtnus  Jîbi 
deleSum  putant.  Platon , au  livre  des 
Loix , p.  777 , édition  Gt.  Lat.  de 
Francfort  , 1601.  Ebrittau  maxime 
utuntur  Scythe,  Celte,  Iberi , Thra- 
ces  , que  univerfe  funt  beUicofe  gentes; 
pulchrum  ac  beat^  vite  Jludium  cxer- 
cere/i putant.  Alex.  Pxd.  lib.  1 , 

p.  18  fi.  Prêter  modum  vino  capiuntur 
Gain  , importatum  à mercatorÙtus  me- 
Tum  ingurgitant , & cupidilate  ad  lar- 
giorem  potationem  & ebrietatem  pro- 
ve8i  aut  fomni  gravedine  , aut  injdnie 
veriigine  capiuntur.  Propterea  multi  ex 
Jtalia  negotiatores  temulentiam  Gal- 
lorum  in  gujlum  fuum  vertunt.  Diodor, 
^ Sicul.  liv.  5 , p.  au.  Scythe  meraciùs 
0 bibunt.  Elien  , Hifi.  var.  liv.  1 1 , cha- 

pitre 51.  Immodicè  omnis  Scythica 
natio  vino  fe  ingurgitât  & cith  eo  reple- 
cur.  Diod.Caflf  liv.  çi  ,p.  4fii  &4fi}. 
Scythica potatio.  Pollux,  liv.  fi,  cha- 
pitre 5 , p.  I7fi.  Maffdgete  ebrietati 
dediti.  Procop.' Vandàl.  liv.  i , ch.  1 1, 
p.  207.  Vinum  largiùs  Perfis apponitur. 
■Hérodote  , liv.  i-,  p.  i j ;.  De  Thraci- 
hus  divulgatus  ejl  & omnium  auribus  tri*- 
tus  rumor , plurimum  eos  bibendo  pbffe. 

Tome  V, 


Elien  , Hijl.  var.  chap.  15.  Bibaces 
funt  omnes  Thraces  , quapropter  Calli- 
machus  dixit  : 

Oderac  illc  Thracum  nam  monbut  ore  inhlanii 
Sorbete  j Bacebo  UH  fedratii  exiguo. 

Athénit , Uv,  IQ»  thttf.  lu 
Keo  rould  Damalii  meri 
BaHUm  ThteicÜ  viocac  axnffltde. 

Htr»  liy,  i , OJe  f S» 

Cettrhm  Illyrii  coeunt  ad  temulentiam 
ufque  potaturi.  Athénée  , ibid.  Perfe 
cibo  faturati , vino  & propinationibus 
indulgent , potum  tanquam  adverfarium 
aggredientes.  Elien , HiJl.  var.  liv.  i x , 
chapitre  i.  Crehre  Germants  , ut  inter 
vinolentos  ,rixe.  Tacite , Gerw.  cha- 
pitre 11.  Si  Germanorum  populorum 
indulferis  ebrietati  ,fuggerendo  quan- 
tum concupifeunt  , haud  minus  facilè 
vino  quàm  armis  vincentur.  Tacite, 
ibid.  chap.  1 j . P'eni  in  Germaniam  ad 
populos  animofos  & belUcofos  , qui  V e- 
nerem,  GamcUam,&Bacclwmletitie  da- 
torem,  conjugii proUfque gratiâ,  & vini, 
quantum  cuique  liceat , potandi  causâ  , 
tantitm  noran/.  Julien,  Mifopog.  p.  J 5 x. 
I-acedemonii  cum  meraciùs  bibere  vo- 
lant, im-ejiitievr  dicunt.  Hérodote  , li- 
vre fi  , p.  84;  Athénée,  livre  10, 
p.  J 1 9 & J 10.  Vino  & crapulâ  made- 
baru  Cimbri.  Excerpt.  ex  Dion,  apud 
Valer.  p.  (1 54'. 

(18)  Ceci  eft  confirmé  pat  Satytus 
chez  Athénée,  liv.  11,  p.  J 34;  par 
Plutarque  ',  Sympof.  queft.  7 , p.  7 1 o ; 
par  Cornélius  Nepos , vie  d’Alcibiade, 
<Jiap.  1,  &c. 

L1 
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cognomen  eti.im  Novellius  Torquatus  Mediolanenfis , ad 
Proconfulatiim  ufque  è Præcura  honoçibus  geftU , ciibu$  « 

congiis  ( unde  &c  cognomen  illi  fuit  ) epotis  uno  impeiu  , 
fpeâante  miraculi  gracia  Ti.  Claudio  principe  , in  feneda 
jam  fevero , arque  etiam  fævo  alias  j fed  ipfa  juventa  ad  me- 
rum  pronior  fuerat.  Eaquecommendationecredidêre  L.  Pi- 
fonem  urbis  Romac  curx  ab  eo  dele(î^um  , qupd  biduo 
duabufque  nodibus  perpocationem,  concinuadet  apud  ipfum 
jam  principem,  Nec  alio  magis  Drufus  Cæfar  regenerafle 
patrem  Tiberium  ferebatur.  Torquato  tara  gloxia  (quando 
& hxc  ars  fuis  legibus  conftat  ) non  labafle  fermone,  npn 
levatum  vomicione , non  altéra  corporis  parce , dum  bibe- 
xec  : rtiatucinas  obifTe  vigilias,  plurimum  naufilTe  uno  potu  : 
plurimum  prxterea  aliis  mînoribus  addidiflfe  : optimâ  fide 
non  refpiralTe  in  hauriendo , neque  exfpuillè  : nihilque  ad 
elidendum  in  pavimentis  fonum  ex  vino  reliquilTe , dili- 
genti  fcito  legum  contra  bibcndi  fallacias.  ’^^gilla  Cice- 
roni  M.  F.binos  congios  Cmul  haurire  folitu *pfî  objicit  ; 
Marcoque  Agrippx  à temulento  fcyplium  impadtum. 


(19)  C’eft  ainfi  qu’un  certain  Xé- 
narque , le  Rhodicn  , fut  furnommc 
Metrctis  poiu  le  même  fujet , félon  Eu- 

Îihorion , in  Chiliad.  chez  Athénée , 
iv.  10,  p.  4;  6.  Hedylus,  dans  une 
Epigramme  citée  par  Athénée , liv.  11, 
p.  488  , fait  pareillement  mention 
d’une  femme  qui  futfuriiommée  Tri- 
(ongia. 

(ao^  Au  lieu  de  at<jue  etiam  fevo  j 
que  Iques  roanufcrits  portent  eque etiam 
f*vo. 

(ai)  Ecoutons  Suétone , ch.  4a  : In 
tajiris  tira  ttiamnum  , propter  nimiam 
fini  aviditatem , pro  Tiberio  Biberiuff 


pro  Claudio  Caldius  , pro  Nerone  Mero 
vocabatur.  Sa  cruauté  & fon  ivrognerie 
lui  font  également  reprochées  dans 
cette  Ejiigramme , rapportée  par  le  mê- 
me Suetone , chap.  5 9 : 

Flilidit  viovm  > quia  |am  Hdi  iOe  cniorem  t 
Tam  bibk  hune  avidè  qulm  bihit  anU  menna. 

(a  a)  Ceci  eft  confirmé  pat  Suétone, 
Vie  de  Tibere , chap.  4a  ; & par  Sé*- 
neque,  Ep.  8}  ,p.  i£i. 

(a  J ) Confirmé  pat  Plprarque , Sym- 
pof.  Queft.  , p.  6a4. 

(Z4)  Novellius  Torquatus  de  Mi- 
lan, dont  Pline  a parlé  quelques  ligne* 
plus  haut. 


* 


* 
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parmi  les  Grecs.  NovelUus  Torquatüs  dé  Milan,  quia  été  Pré- 
teur & Proconful , a mérité , parmi  les  Latins , le  furnom  de  T ri- 
congius  (19),  pour  avoir  bu , d’un  feul  trait , trois  conges  de  vin , 
en  préfence  & au  grand  étonnement  de  l'Empereur  Tibere,  qui, 
dans  fa  vieillerte , étoit  devenu  févere,  & meme  cruel  (ao),  mais 
qui,  dans  fa  jeunelTe,  avoir  été  im  bon  buveur  (ai).  AulTi croit- 
on  que  Lucius  Pifon  obtint  de  lui  lacharge  de  Préfet  de  Rome(ai), 
pour  avoir  tenu  table  pendant  deux  jours  & deux  nuits  de  fuite 
avec  ce  Prince,  qui  alors  étoit  déjà  parvenu  à l’Empire.  On  di- 
foit  aulli  (a  3)  qu’il  n’y  avoir  rien  par  où  Drufus  Céfar  reffemblàt 
davantage  à fon  pere  Tibere , que  par  la  qualité  de  bon  buveur. 
Torquatus  (a4) , dont  nous  avons  parlé  ci-delTus , n’a  guère  eu 
d’égal  dans  l’exaélitude  à obferver  les  ordonnances  Bacchiques  ; 
car  l’art  de  bien  boire  a aulTi  fes  loix.  Quelque  quantité  de  vin 
qu’il  bût,  jamais  il  ne  bégayoit,ni  ne  vomill'oit , ni  n’urinoit  (2 y). 

11  ne  lailfoit  pas  de  faire  fentinelle  le  matin.  Il  avaloit  une  très 
grande  mefure  de  vin  d’un  feul  trait  ; & fi  on  lui  verfoit  un  petit 
coup , il  ne  manquoit  jamais  d’en  demander  le  fupplément.  Ja- 
mais , pendant  qu’il  buvoit , il  ne  reprenoit  haleine , ni  ne  cra- 
choir i ôd  il  ne  lailfoit  jamais  dans  fon  verre  aucun  relie  qui  pût 
faire  du  bruit  en  le  jettant  fur  le  pavé  ; en  quoi  il  fuivoit  ponétuel- 
lement  les  ordonnances  Bacchiques  , qui , pour  empêcher  qu’on 
n’ufe  de  quelque  tromperie  en  buvant,  défendent  exprelTément 
de  rién  lailfer  dans  le  verre.  Tergilla  reprochoit  à Cicéron  (26),  ‘ 

fils  de  l’Orateur,  qu’il  buvoit  ordinairement  deint  conges  de  vin- 
d’un  feul  trait  ; & qu’un  jour  , étant  ivre , il  avoir  jetté  un  verre 
à la  tête  de  Marcus  Agrippa.  En  effet , ce  font  là  des  aûions 


(15)  Cette  loi  des  buveurs , de  ne 
point  quitter  la  table  pour  uriner  , fut 
fatale  au  célébré  Tycno-Brahé.  Pour 
l’avoir  violée  trop  tard , il  lui  en  coûta 
la  vie  3 car  il  mourut  d'une  rétenüon 
d’uiine.  Voyez  la  vie  de  cet  homme 


illuûre  pat  GalTendi , p.  lotf  ; & pat 
M.  Saverien  , tome  5 , p.  6a,. 

(lÉi)  Ce  fils  de  l’immortel  Cicéron 
eft  mis  , à jufte  titre,  par  Valere  Ma- 
xime , au  nombre  de  ceux  qui  ont  dé- 
généré de  la  vertu  de  leurs  peres. 

LI  ij 
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Etenim  hase  func  ebrietatiy  opéra.  Sed  nimirutn  hanc  glo- 
riam  auferre  Ciccro  voluit  interfeâ:ori  patris  fui  M.  Anto- 
nio. Is  enim  ante  eum  avidiflimè  apprenenderat  hanc  pal- 
mam , edito  etiam  volumine  de  fua  eorietate  : quo  patroci- 
nari  fibi  aufus,  approbavit  plane  (ut  equidem  arbitror) 
quanta  mala  per  temulentiam  terrarum  orbi  intuliflet.  Exi- 

euo  tempore  ante  prælium  Adtiacum  id  volumen  evomuit  : 
0^11  , . . - . . . _ 

quo  racile  intelligacur  ebrius  jam  languine  civium,  & tanco 
magis  eum  fitiens.  Namque  & hacc  neceflîtas  vitium  comi- 
tatur , ut  bibendi  confuetudo  augeat  aviditatem.  Scitum- 
que  eft  Scytharum  legati,  quanto  plus  biberint , tanto  ma- 
gis fitire  Parthos. 

Eft  Sd  Occidentis  populis  fua  ebrietas , fruge  madidâ 
pluribus  modis  per  Gallias  Hifpaniafque.  Nominibusaliis, 
fed  ratione  eâdem  Hifpaniae.  Jam  & vetuftatem  ferre  ea 
généra  docuerunt.  Ægyptus  quoque  è fruge  fibi  potus 
«miles  excogitavit  : nullaque  in  parte  mundi  celfat  ebrietas  : 


(17)  C’eftainfî qu’ Athénée,  liv.  10, 
chap.  11  , Sc  Elien , liv.  i , chap.  41  , 
atmbuent  à Tivrognerie  de  Gentius , 
Roi  lllyrien , tous  les  excès  qu’il  com- 
mit pendant  le  cours  de  fon  régné. 

(a 7*)  Voyez  l’Epigramme  en  vers 
contre  Tibere , citée  note  a i . 

(a8)  Confultez  Etafme,  Chi/iad.4., 
Cent.  10,  adage  ai  tParthi  quo  plus 
biberint. 

(ap)  Pline  fait  remarquer  que  tous 
les  peuples  ont  imaginé  des  liqueurs 
qui  enivrent.  11  fenjble  que  l’homme 
fe  plaife  à perdre  le  feiil  attribue  qui 
le  dilUngue  de  la  brute  ; car  dans  les 
pays  ou  la  vigne  ne  croît  point , on 
compofe  , avec  des  grains  fermentés , 
des  bieres  qui  enivrent  comme  le  vin  ; 
ou  bien  l’on  a recours  à d’autres  fruits 


qui  produifent  des  efpeces  de  cidres 
où  Ion  retrouve  la  meme  faculté per- 
nicieufe.  En  Amérique , une  forte  de 
palmier  fournit , par  des  incilions , 
une  liqueur  douce  au  commencement, 
mais  qui  fermente  par  la  fuite , s’aigrit 
& porte  d la  rcte.  Au  Canada , les  lau- 
vages  favent  compofer  des  liqueurs 
avec  des  branches  & des  fruits  d’ar- 
bres réfineux,  qui  ont  encore  l’effet 
fougueux  du  vin.  Enfin  les  fauvages 
fe  Jettent  avec  avidité  fur  les  liqueurs 
fortes  que  les  nations  policées  leur  ap- 
portent. Nous  avons  eu  l’induflrie  d# 
tirer  des  vins  la  partie  la  pins  fpiri- 
tueufe,  qu’on  nomme  eau-de-vie , &r 
qui  eft  la  véritable  amorce  des  fau- 
vages. 

(30)  Tels  que  le  froment,  Forge, 
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d’un  ivrogne.  Mais  , dira-t-on  , il  falloir  bien  que  Cicéron  le 
fils  vengeât  le  meurtre  de  fon  pere  en  dirputant  du  moins  à 
Marc  Antoine  la  palme  de  l’ivrognerie  ; car  on  fait  qu’avant  lui 
Antoine  avoir  été  fort  jaloux  ‘ du  titre  d’infigne  buveur , puif- 
qu’il  publia  meme  un  traité  fur  cette  partie  de  fes  débauches , 
dans  lequel  il  ofa  faire  l’apologie  d’un  tel  vice.  Mais  ce  traite  ne 
me  perfuade  autre  chofe  , fmon  que  c’eft  l’ivrognerie  (ay)  d’An- 
toine qui  a produit  tous  les  maux  dont  il  a affligé  la  terre  : aufli 
affe£la-t-il  de  compofer  cet  ouvrage  honteux  peu  de  tems  avant 
la  bataille  d’Aélium , comme  pour  mieux  faire  comprendre  qu’eni- 
vré déjà  du  fang  des  citoyens , il  n’en  étoit  devenu  que  plus  al- 
téré. Car  tel  eft  le  caraûere  de  l’ivrognerie,  que  plus  on  boit , 
plus  on  veut  boire  (i-y*)  - & chacun  fait  ce  bon  mot  d’un  Ambaffa- 
deur  Scythe  , que  plus  les  Parthes  (i8)  boivent , Sc  plus  ils  ont  foif. 

Les  peuples  d’Occident  ont  aulfi  des  boilTons  particulières  (ap) 
pour  enivrer.  On  les  compofe,  en  Gaule  & en  Efpagne,avec  des 
grains  (30)  trempés  de  diverfes  maniérés.  Les  Efpagnols  leur  donnent 
des  noms  différents  ; mais  , fous  ces  noms  divers , c’eft  toujours  un 
brejjvage  tiré  de  quelque  grain  trempé.  L’art  eft  parvenu  auffl  à rendre 
ces  boirtbns  fufceptibles  de  fe  garder  (31)  long-tems.  On  en  fait 
pareillement  en  Egypte  (3  a)  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a aucun 
pays  au  monde  où  l’on  ne  s'enivre  ; car  on  boit  la  biere  toute  pure , 


l’avoine,  le  millet,  l’olyre  , le  pa- 
nis,  Scc.  Voyez  l’Auteur  des  Géopo- 
n/jKfj,  liv.  7,  chap.  34,  p.  105. 

(31)  Au  moyen  d’une  préparation 
perdue  aujourd’hui  , car  nos  bicres 
fe  gardent  peu.  Les  matières,  écrit'-. 
M.  Pluche , qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  nietes  de  France , font 
l’eau , l'orge  , le  houblon  Sc  la  le- 
vure. ConTultez  le  détail  de  la  com- 
pofition  de  la  biere  dans  fon  Spte- 
tacle  de  la  Nature , tome  1 , page  3 80 
& fuivames.  Voici,  fur  la  biere  des 


Gaules , une  Epigramme  Grecque  de 
l’Empereur  Julien  , traduite  en  La» 
tin  par  Grotius  : 

Umlc  , quiaei  IJberf  bic  (ttmibi  Liber  amicus« 

Non  mibi  tu  ootut  » fed  puer  ille  Jovli. 

’^Uc  UC  ncâer  olcc  : tu  ccu  uper  : an  fera  ce  geiu 
Ex  fptca  gtfittir  Celtica , viiU  rgecu  f 
Hinc  Cercalis  cris  recllori  )urc  vocaodui  \ 

Non  fauu  ex  Semela  matre  , fed  ex  fimila. 

(31)  Cette  biere  Eeyptiaque  étoit 
faite  avec  de  l’orge , félon  Hccarée  , 
chez  Athénée , liv.  i o , p.  447  ; & fé- 
lon Hérodote  , liv.  a,n".  7y,p  118. 
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ttieros  (juippc  hâununt  tâlcs  fuccos , nec  dilucndo , ut  vins^ 
mitigant.  Ac  hercules  ilUc  tellus  fruges  parère  videbatur. 
Heu!  mira  vitiorum  folerda!  inventum eft  quemadmodum 
aqua  quoque  inebriaret.  Duo  funt  liquores  corporibus  hu- 
fnanis  gratiflimi,  intus  vini , foris  olei,  arborume  gencre 
ambo  prxcipui,  fed  olei  neceflarius.  Nec  fegniter  vira  ia 
eo  elaboravit.  Quanto  ramen  in  potu  ingeniofior  appare- 
bit , ad  bibendum  generibus  centum  nonaginta  quinque 
(fl  fpecies  vero  acftimentur,  penè  duplici  numéro)  exco- 
giutis, untoque  paucioribus  olei:  de  quo  in  fequenci  vo- 
lumine  dicemus.  •- 


fl  0 Aujourd’hui  plufieur*  perfon-’  rafraîchirTante , plus  facile  à digérer, 
aes  font  dans  l’ufage  de  boire  de  l’èau  & moins  fufceptible  de  caufet  la  re- 
avec  la  hiere.  Cela  forme  une  boilTon  tention  d’urine. 
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c’eft-à-dire  fans  y mettre  d’eau  (53),  comme  on  fait  dans  le  vin. 
Qui  n’auroit  cru  que  la  fertilité  de  ces  pays  fe  bornoit  à des  grains  , -> 

&c  que  l’emploi  de  ces  grains  fe  bornoit  à la  nourriture  de  l’homme  î 
Mais , par  Hercule  1 combien  le  vice  eft  indulUieux  ! on  a trouvé 
le  moyen  de  forcer  l’eau  même  à nous  enivrer.  Les  arbres  four- 
nifl'ent  principalement  deux  liqueurs  très  agréables  &c  très  con- 
venables au  corps  5 le  vin  intérieurement , &c  lliuile  extérieurement. 
Mais  l’huile  eft  la  plus  nécelfaire;  aulTi  les  hommes  fe  font-ils  donné 
beaucoisp  do  peine  paivir  ^ la  procurer.  Mais  ils  fe  font  infiniment 
plus'  appliqués  à ce  qui  regarde  le  vin , puifqu’ils  en  ont  inventé 
jufqu’à  cent  quatre-vingt-quinze  différentes  fortes  ; & que  fi  l’on 
veut  compter  les  différentes  efpeces , on  en  trouvera  prefque  une 
fois  davantage  : au  lieu  qu’ils  n’ont  pas  inventé , à beaucoup  près , 
tant  de  fortes  d’huiles.  Nous  allons  parler  de  cette  derniere  liqueur 
au  livre  fuivant.  . 


;>î’ 

wa  l , 
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NATÜRALIS  HISTORIÆ 

LIBER  DECIMUS-QUINTUS. 

Continetur  de  natura frugiferarum  arhorum  & cultarum. 

Naturce  frugiferarum  arhorum. 

Capot  L E A M Theophraftus  è celeberrimis  Graccorum  au£ko- 

I.  ribus , urbis  Romx  anno  circiter  ccccxl  , ne^avit  nifî 
intra  XL  millia  pafTuum  à mari  nafci  : Feneftella  veto  omnino 
non  fuilTe  in  Italia.,  Hifpania  , arque  Africa  , Tarquinio 
Prifco  régnante , ab  annis  populi  Romani  CLXXiii , qux 
nunc  pervenit  crans  Alpes  quoque  , & in,GaIIias  Hifpa- 
niafque  médias.  Urbis  quidem  annoquingentenmoquinto, 
App  io  Claudio "Gxci  nepote , L.  Junio  Cofs.  olei  librx 
duodenx  affibus  veriiêre.  Et  mox  anno  dclxxx  , M.  Seius 
L.  F.  Ædilis  curulis  olei  denas  libras  fingulis  afllbus  præf- 
titit  populo  Romano  per  tocum  annum.  Minus  ea  mire- 
tur,  qui  fciat  poft  annos  xxîi , Cn.  Pompeii  'iii.  con- 


(i)  L’olivier , en  Hébreu,  \ajith;  (i)  Ou  plutôt  fils  d’Appius  Cactus , 
en  Grec  , c/aiii,' en  Latin,  oUa;  en  comme  on  Ut  dans  les  chez 

Italien , oUvo  ; en  Allemand, oe/étzum;  Cicéron, 
en  Anglois , olive-trec  , &c. 

HISTOIRE 
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DE  PLINE, 
LIVRE  QUINZIEME, 
^ Qui  traite  des  arbres  Jruitiers. 


Des  arbres  Jruitiers. 

TT*  HÉoPHRASTEjUn  dcs  plus  famcux  Auteurs  Grecs , a avancé , 
environ  l’an  de  ’ Rome  440  , que  l’olivier  ( i ) ne  croilToit  point  à 
plus  de  quarante  milles  de  la  met  : & Feneftella  dit  que , fous  le 
régné  de  Tarquin  le  Superbe  , c’ell-à-dire  l’an  de  Rome  173 , il 
n’y  avoir  point  encore  d’oliviers  en  Italie,  en  Efpagne,  &:  en 
Afrique  ; au  lieu  que  maintenant  on  en  voit  au  delà  des  Alpes , 
& jufques  dans  le  cœur  des  Gaules  & de  l’Efpagne.  L’an  de 
Rome  30  3 , fous  le  Confulat  de  Lucius  Junius  & d’Appius  Clau- 
(Jius,  petit-fils  (1)  d’Appius  Cæcus,  douze  livres  d’huile  d’olive  ne 
coûtoient  que  quelques  as.  Enfuite,  l’an  680,  Marcus  Seius,  fils 
de  Lucius  Seius  (3) , étant  Edile , prit  de  fi  bonnes  mefures , que, 
pendant  toute  l’amiée , le  peuple  Romain  n’achcta  l’huile  qu’à  rai- 
fon  d’im  as  par  dix  livres.  C’efl:  de  quoi  l’on  s’étonnera  moins 
lorfquon  faura  que  vingt-deux  ans  après,  je  veux  dire  fous  le 
troilie’me  Confulat  de  Pompée , l’Italie  fourniflbit  d’huile  les  pro- 
vinces de  l’Empire.  Héfîode , qui  a regardé  l’agriculture  comme 


(j)  Dont  parle  Cicéron,  Offiç.  1.  a , chap.  5 8. 

Tomef'^,  Mm 
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fulatu,  oleum  provinciis  Icaliatn  mifîfle.  Hefiodus  quoque 
in  primis  cultum  agrorum  docendam  arbitratus  vitam  , ne- 
gavit  oleæ  facorem  frudlum  ex  ea  percepifTe  quemquam  : 
tam  tarda  tune  res  erat.  At  nunc  etiam  in  plantariis  (erunt , 
tranHatarumque  altero  anno  decerpuntur  baccæ. 

Fabianus  negat  provenire  in  frigidiffimis  oleam,  neque 
in  calidiflimis.  Généra  earumtria  dixit  Virgilius,  orchites, 
& radios,  & pauiias  : nec  dehderare  radros,  aut  falces , uU 
lamve  curam.  Sine  dubio  & in  iis  folum  maximè,cœlum- 
que  refert.  Verumtamen  & tondentur , cùm  & vites  fttque 
etiam  interradi  gaudent. 

Confequens  earum  vindemia  eft  , arfque  vel  major 
olei  muda  temperandi  : ex  eadem  quippe  oiiva  difFerunc 
fucci.  Primum  omnium  è cruda , atque  nondum  inchoatx 
maturitatis:  hoc  fapore  præftantiflimum.  Quin  & ex  eo 
prima  unda  prxli  Iaudatmima,acdeinde  per diminutiones ; 
five  ( ut  nuper  inventum  eft  ) exilibus  regulis  pede  in- 
clufo.  Quanto  maturior  bacca , tanto  pinguior  fuccus,' 
minùfque  gratus.  Optima  autem  ætas  ad  decerpendum  , 
inter  copiam  bonitatemque , incipiente  baccâ  ni^refeere, 
Noftri  vocant  drupas , Gracci  veto  drypetas.  Cactero  diilat,* 
an  maturitas  illa  in  torcularibus  Hat , an  ramis  : rigua  fueriç 


(4)  Dans  un  Poeme  qui  nous  man- 
que. 

(5)  Dans  ces  vers  des  Géorgiquet  ^ 
liv.  1 : 

Nec  pingaei  imam  ia  &dem  naicuoenr  olive  ^ 
Orcbiics,&  radtt , 6c  aourA  paufia  baccS. 

(6)  Virgile  en  fait  une  forte  d’olives 
ameres.  Telles  font  la  plupart  des  oli- 
ves qui  nous  viennent  d’Elpagne. 


(7)  Ainlï  qu’il  le  dit , Géorg.  liv.  a j 
V.  410  : 

Conui  000  uUa  eft  oteis  colrara  \ oeqve  ilUr 
Procurvam  exfpeâani  Mcam , nftrofque  reiuce^ 
Cùm  femel  heferuotatrif  » aurafqoe  nikionu 
Ipfa  (âciiccllDt,6cc. 

(8)  Je  lis , avec  Wlite  des  manus- 
crits, o/ei  muftûy  & non  pas,  avec 
quelques  Editeurs  , oleum  quàm  mu/\ 

tUfift. 
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la  fcience  la  plus  elTentielle  à la  vie,  dit  (4)  que  jamais  homme 
n’a  vu  le  fruit  d’un  olivier  qu’il  ait  planté;  tant  cet  arbre  étoit 
alors  tardif.  Mais  préfenrement  on  le  feme  dans  des  pepinieres , 
ic  dès  la  fécondé  année  qu’il  eft  tranfplanté , il  porte  du  fruit. 

Selon  Fabianus , l’olivier  ne  vient  pas  dans  les  pays  trop  froids 
ou  trop  chauds.  Virgile  diftingue  (j)  trois  fortes  d’olives;  une 
ronde  , appellée  orkhis  ; une  ovale  , appellée  radius  ; &c  une 
amere , appellée paujia  (6).  Il  ajoute  que  les  oliviers  n’ont  befoin  {7) , 
ni  de  la  ferpe , ni  du  rateau , & ne  demandent  point  de  culture. 
Il  eft  certain"  que  l’état  de  ces  arbres  dépend  principalement  du 
climat,  & de  la  nature  du  terroir.  Néanmoins  on  les  taille  en 
meme  tems  que  la  vigne  ; & il  eft  bon  quelquefois  de  les  éla- 
guer. 

Paflbns  à la  récolte  des  olives , S£  à la  maniéré  de  faire  l’huile  (8)  : 
cette  derniere  opération  demande  beaucoup  d’induftrie;  car  les 
mêmes  olives  donnent  des  huiles  très  différentes.  La  première  (9) 
& la  plus  excellente  huile  fe  tire  des  olives  crues , Sc  qui  n’ont 
point  encore  commencé  à mûrir.  La  meilleure  après  celle-là, c’eft 
celle  que  fournit  le  premier  prefturage.  Les  huiles  diminuent  enfuite 
en  bonté,  félon  le  nombre  des  prefturages  quelles  ontefTuyés,  ou 
lorfqu’on  arme  le  pied  de  la  prefTe  d’un  entourage  de  petites  réglés  de 
bois , pour  mieux  exprimer  le  marc;  pratique  qui  eft  d’une  invention 
nouvelle.  Plus  les  olives  font  mûres , plus  l’huile  eft  graife  & moins 
gracieufe  au  goût.  Ainfi  le  meilleur  tems  pour  cueillir  les  olives,  êc 
pour  avoir  de  l’huile  également  bonne  & abondante , c’eft  ( i o)  lorf- 
qu’elles  commencent  à noircir.  Les  Latins  appellent  drupes , & les 
Grecs  drupetes  ( 1 1)  celles  qui  font  en  cet  état.  Aurefte , il  faut  faire 
une  grande  différence  , li  les  olives  ont  mûri  fur  l’arbre , ou  fut 


(9)  C’eft  \oleum  \iride  de  Caton  , 
de  re  ruft.  chap.  (>  s ; & Voleum  viridis 
noté  de  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  5 o. 
Les  François  lui  donnent  le  nom 
a huile  vierge. 

(10)  Atuequam  oliva  nigrefeat , càm 


primùm  decolorari  coeperit , nec  tamen 
adhuc  varia fuerit.  Columelle , liv.  il, 
chap.  52. 

(1 1)  Confirmé  par  Hefychius,  Sui- 
das , Athénée , &c. 

Mmij 
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arbor , an  fuo  tantum  bacca  fucco , nihilque  aliud  quàm 
tores  cœli  biberic. 

De  oleo. 

Vetustas  oleo  tædium  aftert,  non  item  ut  vino  ; 
plurimumque  ætatis  annuo  eft,  providâ  (fi  libeat  intelli- 
gere  ) naturâ  : quippe  temulentiæ  nafcentibus  vinis  uti  ne- 
cefle  non  eft  : quin  imd  invitât  ad  fervandum  blanda  inve- 
terati  caries  : oleo  noluit  parci,  fecitque  eâ  neceflitate  pro-' 
mifcuum  & vulgo.  Principatum  in  hoc  quoque  bono  ob- 
tinuit  italia  toto  orbe,  maxime  agro  Venafrano  , eiufque 
parte  quæ  Licinianum  fundic  oleum  : unde  & Liciniæglo- 
ria  præcipua  olivæ,  Unguenta  hanc  palmam  dedêre , accom- 
modato  ipfîsodore.  Dédit  & palatum , delicatiore  fententiâ; 
De  cætero  baccas  Liciniæ  nulla  avis  appétit.  Reliquum  certa- 


(i)  Confultons  la  défînicion  de 
l’huile  par  M.  Macquer  : » On  peut 
» déiînir  i’huile , en  général , un  corps 
» compofé , qui  n’elt  point , ou  qui 
» n’eft  que  très  peu  dilToluble  • par 
« l’eau  , qui  eft  fufceptible  de  brûler 
M avec  une  flamme  accompagnée  de 
» fumée  & de  fuie  , & de  laxITer  un 
» réfidu  charbonneux  après  fa  diftil- 
o lation.  Toute  huile  eft  compofée  de 
r>  phlogiftique , d'acide , d’eau  , & de 
ji  terre  ; car  tous  ces  principes  fe  ma- 
» nifeftent  dans  la  dccompofition  des 
>>  huiles  quelconques  ; mais  peut-être 
» que  l’eau  & la  terre  , qui  font  par- 
>1  tie  des  huiles,  y font  unies  enfem- 
» ble,&  n’exiftent  dans  l’huile  que 
i>  fous  la  forme  d’acide.  L’huile  eft  un 
» des  principes  prochains  de  toutes 
U les  matières  végétales  & animales. 
» C’eft  même  par  leurs  patries  huileu* 


» fes  que  toutes  ces  fubftances  diffe* 
» rent  eflcnticllement  de  celles  du 
» régné  minéral;  car,  au  contraire  , 
» il  n’y  en  a aucune  de  ce  dernier, 
>1  dans  laquelle  on  puilTe  démontrer 
» un  feul  atome  d’huile  ».  Confultez 
le  refte  de  cette  excellente  détînition 
de  l’huile  chez  cet  Auteur  , Diclionn. 
de  ChymU  , tome  i , article  Huile  , 
p.  57}  & fuiv. 

(i)  Témoin  Martial, liv.  13  , Epi- 
gramme  P 8 : 

Hoc  tibi  Campani  fu<laTit  bacca  Vcaafri  : 
Unguentum  , quociet  Tumif  » & iftud  otec. 

Et  Horace  , liv.  1 , Ode  , 6 : 

Viridi  qux  certac  bacca  Veoafro. 

Vénafre  croit  une  ville  de  la  Campa- 
nie. Nous  en,  avons  traité , liv.  3 , cha- 
pitre 5 , feét.  1 1 , en  traitant  de  Ga- 
poue. 

(3)  Àinli  nommée  de  Liciuius  Ctaf- 
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le  preiFoir;  fi  l’olivier  a été  arrofé  , ou  fi  fon ‘fruit  na  été  nourri 
que  de  Ton  propre  fuc  , & par  la  rofée  du  ciel. 

De  V huile ^ 

L’huile  (i)  d’olives  prend  un  mauvais  goût  quand  elle  eft 
gardée  ; en  quoi  elle  différé  effentiellement  du  régime  du  vin. 
Une  huile  d’un  an  eft  une  vieille  huile.  Si  nous  voulons  y faire 
attention,  la  Nature  a montré  en  ceci  une  fage  prévoyance  ; car 
comme  le  vin  eft  l’indrument  de  l’ivrognerie  , elle  n’a  pas  voulu 
qu’il  fût  néceflaire  de  le  boire  nouveau  ; m.ais  elle  invite  à le  gar- 
der  long-tems , puifqu’il  s’améliore  en  vieillilfant.  Au  contraire , 
elle  n’a  pas  permis  de  ménager  l’huile , & par  ce  moyen  elle  l’a 
rendu  commune , même  parmi  le  peuple.  L’Italie  furpafle  aulli 
tous  les  autres  pays  du  monde  par  la  bonté  de  fes  huiles , parmi 
lefquelles  on  vante  fur-tout  celle  de  Véiiafre  (a),  &:  celle  qui,, 
dans  ce  même  canton,  prend  le  nom  de  Licinienne  (3).  De  là 
aulli  les  olives  Liciniennes , plus  recherchées  (4)  qu’aucune  autre 
cfpece  ; & cette  primauté  s’étend  de  même  à leur  huile , tant  à 
eaufe  de  fon  excellent  goût , que  pareequ’on  l’emploie  dans  les- 
parfums.  Cependant  les  oifeaux  n’aiment  point  (3)  les  olives  Li» 


fus , félon  le  Pere  Hardouin.  Je  doute 
fort  de  la  juftelTe  de  cette  étymologie. 
Lik  J racine  de  Licinius , exprime  la 
corporance  { crajfitudo  corporis  ) dans 
la  plupart  des  idiomes  Celtiques  & 
Germaniques.  Licinius  n’eft-  donc  , 
très  probaDlement , qu’un  ancien  fyno- 
nyme  du  nom  propre  Craffus  y comme 
i’ai  fair  voir  que  le  prénom  Marcus 
{ fource  du  mot  marcaj/in  ) étoit  l’é- 
quivalent des  mots  Porcius  Sc  Anto- 
nius  y dans  les  noms  propres  Marcus 
Porcius  &c  Marcus  Antonius.  Voy.  nos 
notes  fur  le  liv.  8 , chap.ç  j , tome  j , 
p.  5 3 3 & fuiv.  Voyez  aufli  la  note  3. 


(4)  Voyez  Caton , de  re  rufl.  chap.  . 
p.  1 1 3 Varron  , liv.  i , chap.  14  3 £4 
Columelle , liv.  t , chap.  8 , p.  193. 

(5)  Parcequ’elles  font  calleufes,£c 
pat  confequent  trop  dures  pour  le  bec 
de  la  plupart  des  oifeaux.  C’eft  cette 
callolité  dont  Pline  p>atlera  dans  la  fé- 
condé fetlion  du  chapitre  fuivant , qui 
faifoit  donner  à ces  olives  le  nom  de 
Liciniennes.  J’ai  déjà  fait  obferver 
que  lik , d.-uis  les  diverfes  langues  Cef- 
tiques  & Celrofcythes  , exprime  la 
corporance.  Ce  mot  félon  le  doéte 
Suédois  Jean  Ihre,  fe  prend  même 
quelquefois  dans  l’acception  partico.- 
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men  inter  Iftriæ  terram  & Bacticæ  par  eft.  Vicina  bonitas 
provinciis , cxcepto  Africx  frugifero  folo.  Cereri  totum 
id  natura  conceflit  : oleum  ac  vinum  non  invidic  tantum , 
fatifque  gloriæ  in  meflibus  fecit.  Reliqua  erroris  plena, 
quem  in  nulla  parte  vira:  numerofiorem  efle  docebimus. 

De  natura  olivat , oleot  incipientis. 

Caput  O l I V æ conftant  nucleo , oleo , carne , amurcâ.Sanies 
3*  hxc  efl  ejus  amara  : fit  ex  aquis , ideo  ficcitatibus  minima , 
riguis  copiofa.  Suus  quidem  olivx  fuccus  oleum  eft  , 
idque  prxcipuè  ex  immaturis  intelligimus , ficut  de  ompha* 
cio  docuimus.  Augetur  oleum  ad  Ar<fturi  exortum  a.  d. 
XVI  Calendas  Oitobris  : poftea  nuclei  increfcunt  & caro. 
Cum  fitienti  imbres  copiofi  accefsêre  , vitiatur  oleum  ih 
amurcam.  Hujus  color  olivam  cogit  nigrefcere  : ideoque 
incipiente  nigritiâ , minimum  amurcx  : ante  eam  nihil.  Et 
error  hominum  falfus,  exiftimantium  maturitatis  initium , 
quod  eft  vitii  proximum.  Deinde , quod  oleum  crefcere 


lie  de  calus  6c  de  durillon  : nouvelle 
preuve  que  la  dénomination  de  Lici- 
niennes  e(l  caraâcrifHque , & n’ap- 
arnent  nullement  à l’origine  que  le 
ere  Hardouin  lui  alTigne.  Voyez  la 
note 

(6)  L’Iftrie  confine  d la  Liburnie: 
or  Apicius , liv.  i , chap.  5 , fait  men- 
tion de  l’huile  Liburnienne. 

(7)  L’Andaloufie.  Voyez , fur  l’huile 
Bétique  , une  ancienne  infeription 
rapporree  par  Leinef.  p.  460 , & une 
autre  par  Gruter , p.  1 1 1 (>.  Voyez  aulfi 
Strabon,  liv.  j, 

^8)  Voyez  le  livre  17,  chap.  4. 


(9)  Je  lis  , avec  les  manuferits , roa 
invidit  tantiim  y & non  pas  invidit  tan- 
tùmzvec  Hermolaiis  Barbarus.  Cepen- 
dant je  ne  puis  regarder  l’expreflion  de 
Pline  que  comme  une  exagération  ; & 
entraduifant,  j’y  ai  mis  un  léger  cor- 
reâif. 

(i  ) Dans  une  terre  aride , ou  par  un 
tems  fec.  Théophrafte , liv.  6 , de  Cauf, 
plant,  chap.  1 1 , p.  j 64. 

(j.)  Liv.  1 a , chap.  17. 

(j)  Théophrafte,  liv.  1 , de  Cauf. 
chap.  X)  , p.  aa£. 

(4)  Théophrafte,  liv.  6 , de  Cauf, 
chap.  Il , 
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.ciniennes.  Apres  l’Italie,  l’Iftrie  (6)  & la  Bétique  (7)  fe  difputeiit 
entre  elles  la  vogue  deS  olives.  Les  meilleures  enfuite  font  celles 
des  autres  provinces  de  l’Empire , fi  l’on  en  excepte  les  terres  fer- 
tiles de  l’Afrique  (8),  lefquelles  ne  produifent,  à dire  vrai,  que 
du  bled  (ÿ) , & point  d’huile , ni  de  vin  : privation  dont  la  Nature 
les  a dédommagées  par  la  richefle  de  leurs  moiflbns.  Quant  aux  oli- 
ves des  autres  pays,  tout  ce  qu’on  en  dit  ell  plein  de  faufleté;  Sc 
nous  ferons  voir  qu’il  n’y  a aucune  matière  fur  laquelle  on  fe 
trompe  davantage. 

De  V olive , de  fin  développement , & en  général  de 

fa  nature. 

Les  olives  font  compofées  d’huile,  de  chair  , de  lie,  & d’un 
noyau.  La  lie  n’eft  qu’une  ordure  amere.  Cette  lie  provient  d’une  fura- 
bondance  aqueufe  : c’eft  pourquoi  les  olives  en  contiennent  moins 
dans  les  tems  de  fécherefie  ( i ),  & beaucoup  plus  quand  la  faifon  ell 
pluvieufe.  L’huile  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  quelles  rendent,  fur-tout 
lorfqu’elles  font  encore  vertes , comme  nous  l’avons  fait  obferver  ( 1 ) 
en  parlant  de  l’omphacium.  Le  fuc  de  l'olive  eft  plus  abondant 
vers  le  tems  du  lever  de  l’Arfture,  c’eft-à-dire  vers  le  feize  des 
Calendes  d’Oûobre  : enfuite  le’noyau  & la  chair  prerment  leur 
accroiftement.  Quand  il  furvient  de  groftes  pluies  après  une 
grande  fécherefie , les  olives  fe  corrompent  (3),  & ne  rendent  que 
de  la  lie  au  lieu  d’huile.  C’eft  à la  lie qu elles  contiennent  quelles 
doivent  (4)  leur  noirceur.  Ainfi  quand  elles  commencent  à noir- 
cir , il  y a déjà  un  peu  de  lie  i mais  tant  qu’elles  font  vertes , il  n’y 
en  a point.  C’eft  donc  une  ( j ) erreur  grofliere  de  prendre  pour  un 
commencement  de  maturité  cette  noirceur  qui  n’eft  qu’un  commen- 
cement de  corruption.  C’eft  une  autre  erreur  de  croire  que  l’huile 
augmente  à proportion  de  la  chair  des  olives  , puifqu’au  contraire 


(5)  Théophrafte,  ibid. 
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olivjE  carne  arbitraritur,  cùm  fuccus  omnis  in  corpus  abeat,. 
lignumque  intus  grandefcar.  Ergo  tum  maxime  rigancur. 
Quod  uoi  cura  nuiltifve  imbribus  accidit,  oleum  abfumi- 
tur,*nifi  confecutâ  fcrenicate,  quæ  corpus  extenuet.  Om- 
nino  enim  , ut  Theophrafto  placer,  eft  olei  caufa  calor  : 
quare  & in  torcularibus,  & jam  in  cellis  ,muIto  igné  quæ- 
ritur.  Tertia  eft  culpa  in  parcimonia,  quoniam  , prop^cer 
impendium  decerpendi , exfpedatur  ut  décidât  oliva.  Qui 
medium  temperanientum  in  hoc  fervant , perticis  decu- 
tiunt,  cum  injuria  arborum  , fequentifque  anni  damno. 
Quippe  olivantibus  lex  antiquiflîmafuit  : Oleam  ne  ftrin- 
gito , neve  verberato.  Qui  cautiflimè  agunt , arundine  levi 
i(ftu , nec  adverfos  percutiunt  ramos.  Sic  quocjue  alternare 
fru(ftus  cogicur  decuflis  germinibus.  Nec  minus , fi  exfpeç- 
tccur  ut  cadat  ; hacrendo  enim  ultra  fuum  tempus,  abfu- 
munt  venientibus  alimcntum , & detinent  locum.  Argu- 
mentum  eft , quod  nifi  ante  Favonjum  collecta:,  novas  vi- 
res refumunt , & difficlliùs  cadunt. 

Prima  crgo  ab  autumno  colligitur , vitio  operar,  non 
naturæ , paufia,  cui  plurimurfl  carnis  : mox  orchites , cui 
olei  ; poft  radius.  Has  enim  ocyflimè  occupatas , quia  funt 
teneriimæ , amurca  cogit  decidere.  Differuntur  verô  etiam, 


(6)  Thcophrafte , Hv.  i , de  Cauf. 
plant,  chap.  i)  ii6.  . 

{7)  Quàm  calidijfimum  torcularium  , 
& cellam  habeto.  Caton , de  r:  rujl. 
çhap.  6 J.  Torcularia  precipuè ^ ceÜa- 
que  olearie  calide  ejfe  dehent  , qu'ta 
cotnmodius  omnïshquor  vapore felvitur, 
aefrigorihus  mag  'is conjlnngitur  : oleum 
quod  minus  provenu  , Ji  congelatur  , 


fracefeet  J &c.  Colum.  liv.  1 , chap. 
p.  17. 

(S)  Thcophrafte , 'ibid. 

(p)  Tliéophraftc , ib'id.  & liv.  5 , 
Cauf.  ctiap.  4 , p.  J 1 8. 

(j  o)  Oleam  ne  jir  'mguo  , neve  verbe- 
rato  injujju  domlni  aut  cujlod'ts.  Caton  , 
de  re  rujl.  chap.  1 44 , p.  -j6. 

( n ) V arron  , liv.  i , de  re  rujl.  cha- 
pitre 55. 

tout 
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tout  leur  jus  fe  convertit  alors  en  chair , &c  qu’en  même  tems  le 
noyau  grolTit.  Pour  lors  on  les  arrofe  fouvent  : &:  lorfqu  elles  font 
devenues  pulpeufes  & charnues , foit  par  le  moyen  de  l’eau  donc 
elles  font  arrofées , foit  par  l’abondance  des  pluies  , leur  huile  fe 
confume  , à moins  que  le  beau  tems , venant  enfuite , ne  diminue 
la  chair  des  olives.  Car,  félon  Théophraftej  c’eft  (6)  la  chaleur 
qui  fait  l’huile:  aufli,  dans  les  prelToirs  &c  les  celliers  , on  emploie 
le  feu  (7)  pour  en  tirer  davantage.  Une  troilieme  faute  (8)  que 
1 on  commet , c’eft  lorfque  , pour  épargner  la  dépenfe  de  faire 
cueillir  les  olives  fur  l’arbre  , on  attend  quelles  tombent  d’elles- 
memes.  Ceux  qui  (9)  veulent  garder  en  cela  un  milieu , les  abattent 
avec  des  perches  ; mais  ils  font  tort  aux  arbres , & à la  récolte 
de  l’année  fuivante  : aufli  les  loix  anciennes  défendoient  (lo)  aux 
cueilleurs  de  battre  les  oliviers  , ou  d’en  arracher  les  bran- 
ches. Les  plus  prudents  ( 1 1 ) fe  fervent  d’un  foible  rofeau  , avec 
lequel  ils  frappent  les  branches  de  biais  ; encore , par  ce  moyen  , 
font-ils  caiife  que  les  oliviers  ne  portent  que  de  deux  en  deux 
ans , pareequ’ils  font  tomber  les  bourgeons  qui  auroient  produit 
du  fruit  l’année  fuivante.  La  perte  n’eft  pas  moins  confidérable 
lorfqu’on  attend  que  les  olives  tombent  d’elles-mêmes  ; car , en 
demeurant  fur  l’arbre  plus  long-tems  qu’il  ne  faut , elles  occupent 
la  place  du  fruit  à venir , & confument  l’aliment  qui  auroit  fervi 
à fa  nourriture.  U ne  preuve  de  ceci , c’eft  que  fi  on  ne  les  cueille  pas 
avant  que  le  vent  d’occident  ne  fouffle  (n),  elles  fe  raffermif- 
fient  fur  l’arbre , & ne  tombent  pas  11  aifément. 

Les  premières  olives  que  l’on  cueille  en  automne , font  les  pau- 
liennes , qui  font  fort  charnues,  non  pas  naturellement , mais  par 
un  vice  de  culture  : fuit  la  cueillette  des  olives  rondes , qui  font 
fort  huileufes  ; enfin  celle  des  olives  longues  ovales.  Comme 
ces  trois  fortes  d’olives  font  fort  tendres , elles  fe  chargent  très 
promptement  de  lie  ; ce  qui  les  fait  tomber.  D’autres , qui  font 


(11)  Vers  le  8 de  Février,  comme  Pline  l’ardcule  dans  la  feâion  fuiyan* 
;e , & au  liv.  a , ehap.  47. 

Tome  K.  N n 
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iti  Martium  menfem  callofæ,  contra  humorem  pugnaces^ 
ob  idque  minimac , Licinia,  Comiîiia,  Côntia,  Sergia, 
quam  Sabini  regiam  vocant,  non  ante  Favonii  afflatufti 
nigrefcentes , hoc  eft  a.  d.  vi  Idus  Febc.  Tünc  arbitrantur 
eas  maturefcere  : & quoniam  probatiflîmum  ex  iis  fiat 
oleum , accedere  etiam  ratio  pravitati  videtur.  Feruntque 
frigore  fterilitatem  fieri , ficuc  copiam  maturitate  : cum  fk 
ilia  bonitas  non  temporis , fed  generis , tarde  putrefcenr 
tium  in  amurcam.  Similis  error  collectam  fervandi  in  ta- 
bulatis , nec  priufquam  fudet  premendi  : cùm  omni  morâ 
oleum  decrefcat , amurca  augeatur.  Itaque  vulgo  non  am- 
pliùs  fenas  libras  fîngulis  modiis  exprimi  dicunt.  Amure* 
menfuram.  nemo  agit , quanto  ea  copiofior  reperiatur  in 
eodem  généré  diebus  adje£tis. 

Omnino  in  vita  error  eft  publiais , tumore  olivx  cref- 
cere  oleum  exiftimantium  : prxfertim  cùm  magnitudine 
copiam  olei  nonconftare,  indicio  fine  qux  regix  vocan- 
tur , ab  aliis  majorinx , ab  aliis  phaulix , grandiffimx , alio* 
qui  minimo  fucco.  Et  in  Ægypto  carnofiftimis  olei  exi- 
guum.  Decapoli  vero  Syrix  perquam  parvx , nec  capparî 
majores , carne  tamen  commendamur,  Quam  ob  caufatni 
Italicrs  cranfmarinx  prxferuntur  in  cibis , cùm  oleo  vin^ 


(ij)Ce  mot  s’ectit  aufli  Cominia 
chez  Palladius,  liv.  j , in  Februar. 
lit.  1 8 , p.  64  ; mais  on  lit  Liciniana  , 
Sergiaha  & Cùlminca  chez  Macrobe , 
Satura,  liv.  i , chap.  16 , p.  }79  ; Col- 
minia  j chez  Varron  & Columelle. 

( 1 4)  Olea  ubi  maiura  erit , quèim 
primùm  cogi  oportet  : quàm  minlmùm 
in  terra  & ta  tabulato  effe  oportet.  ta 
terra  & in  tabulato putrejcit.  Caton , dt 
re  rujl.  ch.  ^4. 


(15)  Différentes  de  celles  que  les 
Sabins  nomment  aufli  royales  , ic  qui 
s appellent  d’un  autre  nom  S ergiennes. 
On  en  a parlé  plushaur. 

(16)  Quibus  caro  multa  j nucléus  verfi 
minimus  ,fuccum  five  oleum  parciffimi 
funduntj  ut  phaulie.  Théophrafte  , 
vré  6 , de  Cauf.  chapitre  11» 
p.  J 64.  Ce  mot  phaulit  fe  trouve  cor.* 
rompu  chez  Macrobe , chez  qui  ( Sa^ 
tum.  liv.  1 , chap.  r(î , p.  379)  on  lit 
paulu.  Le  mdt  Grec  phaülos  (d’oft' 

V. 
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dures , Sc  qui  réfîftent  à la  pluie  ( ce  font  coiiTéquemnient  les  plus 
petites ) , demeurent  fur  lurbre  jufquau  mois  de  Mars , comme  les 
Liciniennes , les  Cominiennes  (15),  les  Contiennes,  & les  Ser- 
giennes  que  les  Sabins  appellent  royales.  Toutes  ces  olives  ne 
noirciffent  point  avant  que  le  vent  d’occident  ne  vienne  à fouffler; 
ce  qui  arrive  vers  le  8 de  Février.  On  croit  qu’alors  elles  mûrif- 
fent  : 6c  comme  on  en  fait  de  très  bonne  huile , il  femble  que 
cette  erreur  foit  fondée  fur  quelque  raifon.  On  tient  aulfi  que 
quand  elles  font  furprifes  par  le  froid , elles  donnent  peu  d’huile  ; 
& qu’au  contraire  elles  en  donnent  beaucoup  lorfqu’elles  ont  le 
tems  de  mûrir.  Néanmoins  cette  abondance  ÿe  dépend  pas  du 
tenu , mais  de  la  nature  des  olives , lefquelles , fi  elles  demeu- 
rent long-tems  fur  l’arbre , ne  manquent  pas  de  pourrir , Sc  ne 
rendent  que  de  la  lie.  C’eft  encore  une  faute  (14)  que  de  garder 
fur  des  planchers  les  olives  toutes  cueillies  , & de  ne  les  prelTurer 
que  lorfqu’elles  rendent  d’elles-mêmes  leur  liqueur  ; car , pour 
peu  qu’on  les  garde , leur  huile  diminue , 6c  leur  lie  augmente  : 
aulfi  dir-on  qu’un  boilfeau  d’olives  ne  rend  ordinairement  que  lix 
livres  d’huile.  Quantàlalie,perfonne  n’a  fupputé  en  quelle  propor- 
tion elle  augmente  ; mais  il  eft  conftantqu’elle  augmente  d’une  cer^i 
Caine  quantité  diaque  jour  à mefure  qu’on  garde  les  olives. 

Une  erreur  fort  commune  , c’eft  de  croire  que  les  olives  ren- 
'dent  une  plus  grande  quantité  d’huile , à proportion  quelles  font 
plus grolTes  ; erreur  que  démontrentles olives  appellées  royales  (if), 
que  quelques-uns  appellent  majorines , 8c  d’autres  phauliennes  ( 1 6)  i 
lefquelles,  étant  fort  grolTes , donnent  néanmoins  très  peu  d’huile. 
Les  olives  d’Egypte , qui  font  fort  charnues , en  donnent  aulfi  très 
peu.  Dans  la  Décapole , en  Syrie,  les  olives  ne  font  pas  plus  grolTes 
que  des  câpres , mais  d’une  excellente  chair.  De  là  vient  que  l’on 
préfère  les  olives  d’outre-mer  pour  manger , à celles  même  d’Ita- 
lie ; mais , d’autre  part , ces  dernieres  rendent  plus  d’huile.  Entre 

phtidit)  fignifie  vilis , abjeSus,  conumptus , &(.  Pline  va  obferver  que  ces- 
olives phaulicMCi  rondedc  peu  d’huile.  ' 

N n ij 
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cantur  : & in  ipfa  Icatia  caeteris  Picenx , & Sidicinæ.  Sale 
illx  privatim  condiuntur,  & , ut  reliqux,  amurcâ,  fapâve,. 
Necrfon  aliquæ  oleo  fuo  fine  accerma  commendarione  f 
muriæ  innatant  colymbades.  Franguncur  eædetn , herba-- 
rumque  viridium  fapore  condiuntur.  Fiunt  & prxcoces 
fervenci  aquâ  perfufa: , quamlibet  immaturx.  Mirumque  „ 
dulcem  fuccum  olivas  bibere,  & aliène  fapore  infici.  rut- 
purex  funt  &c  in  iis , ut  uvis  in  nigrum  coîorem  tranfeun- 
tibus.  PauHx  funt  & üiperbx  t prxter  jam  di£ta  généra,, 
funt  & prxdulces , per  fe  tantum  ficcatx , uvifque  pafGs 
dulciores,  admdîlum  rarx  in  Africa  ,.  & circa  Emeritam. 
Lufitanix.  Oleum  ipfum  fale  vindicatur  à pinguitudink; 


(17)  Aujoupd’liBi  l’Âbruzze  ulté- 
rieure , avec  quelque  partie  de  la  Mar- 
cHed' Ancône.  Voyez  le  liv.  ; , Air  la 
fin  du  chap.  ty,  Martial  faicmennon 
des  olives  du  Picenum  1 , Epi- 
gramme  44 

Q)ix  de  Pic^nUreoitoUTB  cadie; 

Etiiv.  5,Epigr. 79; 

Succumac  tibi  aobilet  oUtc  y. 

Piccai  raodè  quai  oiUre  fuai. 

(li)  Aujourd’hui  Tiano  ^ petite: 
ville  épifcopaledu  royaume  de  Naples. 
Voyez  le  liv.  j , chapitre  5.. 

( 1 9}  Æü  J Jîve  contuderint  jfive  in- 
fecuerint  olivas. , modico  foie  coüo, . . 
immifeent  : deinde  fapam  , Vf/  pajfum. 
infundum.  Colum.  liv.  iz , chap.  47  , 
P-453- 

(10)  Telles-  que  les  pauuennes. 
Olivt  pauJU^  ciun  jam  decolorantur  ^ 
aneequam  mitefeant , cum  pttioiû  It- 
gumur  irr  oleo  qaàm  optimo  fervan- 
tur  : hac  maxim^  nota  , tium  pojl  an- 
num  , reprsfentat  yiridem  faporem  oli- 


varum.  Columelle , liv.  1 1 , chap.  47.. 

(z  i)  Au  texte , après  ces  mots  , nec 
non  aliqus  oleo  fuo  pne  accerjita  com- 
mendaûone  , je  mets  un  point  & une. 
virgule  J enfuire  je  Vu  , maria  inna- 
tant colymbades  J Tippottant  innatant. 
aux  deux  phtafes  ; ce  que  n’a  point 
compris  le  Père  Hardouin,  qui  mer 
un  poin(  après  commendatione.  Au  fut*, 
plus , c’efi  à lui  qu’eft  due  la  leçon  ma- 
ria , leçon  juftinée  par  Palladius  , Üt 
vre  I Z , rit.  zz , irt  Kovembr.  par  Athé- 
née , liv.  4 , p.  I ; j j & par  Columelle  », 
liv.  iz,  chap.  47  , p.  454.  Avant  le. 
Pere  Hardouin , & nos  propres  correc- 
tions , outre  que  toute  cette  phrafe- 
étoit  mal  pon&uée,  on  lifoitpare  mr 
lieu  de  muria. 

(zz)Ainfi  nommées  du  verbe  Gter 
kolymbaô  , je  nage.  Diofcotideliv.  i-, 
fait  mention  de  ces  olives  colymbades.. 

(zj)  Principalement  avec  du  fe- 
nouil , comme  t’obferve  Columelle  », 
liv.  12,  chap.  47,  p.  45 5 ; & comme 
c’eft  encore  l’ufage  au  territoire  de< 
Narbonne.  £e  même  Columelle  fait 
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les  olives  d’Italie , celles  duPicenum(  17)  &c  du  territoire  Sidicin(  18) 
font  plus  eftimées  que  les  autres.  On  les  prépare  feulement  avec 
du  fel  (19),  ou  bien  , comme  les  autres,  avec  de  la  lie  d’olives 
ou  du  vin  cuit.  Il  y en  a (lo)  aulfi  que  l’on  fait  tremper  dans  leur 
huile,  fans  autre  addition  (2.1).  Celles  qu’on  nomme  colymba- 
des(ai)font  celles  qu’on  alailTé  nager  dans  la  faumure.  Quelques- 
uns  écrafent  les  olives , & , pour  leur  donner  du  goût , les  alTai- 
fonnent  avec  des  herbes  vertes  (13)  odorantes.  Quelque  vertes 
que  foient  les  olives , on  les  tend  mangeables  avant  le  tems  , en 
les  arrofant  (14)  d’eau  bouillante  : car  on  peut  les  adoucir , , ce 

*qu’il  y a d'admirable , leur  donner  tel  goût  que  l’on  voudra.  Parmi  nos 
différentes  fortes  d’tdives , il  y en  a de  purpurines , &:  de  la  couleur  des 
grappes*de  railln  qui  commencent  à paffer  du  rouge  au  noir.  Les  olives 
nommées  fuperbes  (i  3)  font  de  la  claffe  des  paufiennes.  Outre  ces 
différentes  fortes  de  paufiennes,  il  y en  a auffi  d’autres  du  meme  nom, 
qui , étant  defféchées  par  elles-mêmes , deviennent  très  douces,  8c 
même  plus  douces  que  les  raifms  fecs.  Ces  dernieres  font  extrêmement 
rares  ; car  elles  ne  croiffent qu’en  Afrique , & aux  environs  de  Mérida , 
en  Lufitanie.  Quant  àH’huile  d’olive , on  la  fale  pour  l’empêcher  de 


aafli  mention  , paroii  ces  herbes , du 
perfd  & de  la  rue. 

{14)  En  France-,  on  y joint  une  lef- 
Cve  de  cendres. 

(1 5)  Selon  le  P.  Hardouiivfqui  ponc- 
tue mal  ce  palTage , en  faifant  de pau- 
Jt*  le  dernier  mot  de  la  phrafe  précé- 
dente , avec  les  autres  Editeurs  ) , ces 
olives  fuperbes  ne  font  autres  que  les 
oiives  d'Efpagne  de  nos  Modernes  ; 
forte  d’olives  épailTes  & charnues.  Je 
m’en  tiens  volontiers  à la  conjeéhire 
que  i’ai  expofée  plus  haut , & par  la-, 
quelle  j’ai  établi  que  les  paufiennes 
ui  ont  un  goût  amer  ,.font  les  olives. 
’Efpagne  , lefquelles  , pour  la  plu- 
part, lont  infeâées  d’une  amettutne. 
, défagréable.  Aujourd’hui  même  pou- 


ponna , & ponponna  , dans  les  divers 
idiomes  ultrapyténéens  , fignifient 
poifon.  Cette  dénomination  de  pau- 
fiennes  défigdetoit  donc  des  olives  in- 
feélées  d’amertume.  Peut-être  auffi 
l’é'pithete  de  fuperbes  doit-elle  fê  pren- 
dre , au  figuré , dans  le  fens  d’âpre  8c 
d’amer  y & alors  on  pourroit  croire- 
que , fous  une  double  dénomination 
Pline  auroit  confondu  l’unique  8C 
feule  efpece  des  olives  ameres  d’Efpa- 
ne.  Au  refte , je  ne  prétends  point: 
tablir  que  toutes  les  lottes  d'olives- 
d'Efpagne  foient  ameres , mais  feule- 
ment que  toutes  celles  dont  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  manger  Ibus  ce  nom  , 8t  que 
(bailleurs  font  groflès.  8c.  d’une  belle 
forme,  étoieac  mfcâées  d'amertume.. 
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vitio.  Conice  oleæ  concifo  odorem  accÿpit  medicaci:  alias, 
ut  vino,  palaii  gratia  nulla  eft.  Nec  tam  numerofa  diÉfe- 
rencia  : tribus  ut  plurimum  bonitatibus  diftat.  Odor  in 
tenui  argutior,  & is  tamen  etiam  in  optimo  brevis. 

De  uju  & proprietatlbus  olel  & olex. 

Caput  O l e o natura  tepefacere  corpus , & contra  algores  mu- 

4.  nirc  : eidemque  fervores  capitis  refrigerare.  Ufum  ejus  ad 
luxuriam  vertêre  Gracci,  vitiorum  omnium  genitores , in  • 
gymnafiis  publicando.  Notum  eft  , magiftratus  honoris 
ejus  o£togenis  feftertiis  ftrigmenta  olei  vendidiflè.  «Olea: 
honorem  Romana  majeftas  magnum  præbuit,  turmas  equi- 
tum  Idibus  Juliis  ex  eacoronando  : item  minoribus  trium- 
phis  ovantes.  Athéna:  quoque  vidores  oleâ  coronant  , 
Græci  veto  oleaftro  Olympia:. 


Pere  Hardouin , qui  évalue  cette  fom- 
ine  8000  liv.  de  notre  monnoie. 

(4)  Ces  raclures  palToient  pour  avoir 
de  grandes  propriétés  raédicinales  , 
dont  nous  traiterons  au  liv.  a 8 , cha- 
pitre 4,  leâ.  8. 

(5)  Confirmé  par  Denys  d’Halicar- 
narte , Antiq.  Rom.  liv.  <> , p.  j 5 1 . Sut 
la  revue  des  troupes  de  la  cavalerie , 
confulrez  en  outre  Tite  Live  , liv.  9 , 
p.  170;  & Suétone,  vie  d'Augufte, 
chap.  38. 

(6)  Sur  les  diverfes  couronnes  en  ' 
ufage  dans  l’ovation , conlùltez  la  fin 
du  chap.  ip.  Les  Miniftres  des  triom- 
phes portoient  des  couronnes  d’oli- 
vier , lelon  Fefius  : OUaginis  coro~ 


(i)  Confirmé  par  Diofcoridc,  liv.  1, 
chap.  30. 

{i)Ce  qui  fait  dire  au  Poète  Pru- 
dence , in  Hairtarcig.v.  365  : 

Sic  Laccd«nioma«  olco  maduilîe  paLeftrat 

Noviuus,  H pUcidtim  fecvire  id  crîmiaa  fuccam. 

(1*)  Chaque  Magtftrat  ou  Officier 
fupérieur  des  exercices  , ou  du  moins 
» le  Préfident  en  chef,  prenoit  le  nom 
défignatif  de  Callimaque  , ôc  cela  i 
caufe  des  biUes-lutlcs  , ou  parfaits- 
combats , dont  il  avoit  l’infpeâion. 
Voyez  notre  note  6 fur  le  quarante- 
feptieme  chapitre  du  feptieme  livre 
de  Pline,  tome  3 , p.’i  71. 

{3)  J’ai  fuivi  l’intetprératioa  du 
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devenir  grafle.  Si  l’on  fend  l’écorce  d’un  olivier,  l’huile  que  rendent 
les  olives  aune  odeur  aromatique  : autrement,  elle  n’eft  pas  d’un 
goiicArt  relevé  ; de  même  que  le  vin  ne  l’eft  pas  non  plus  li  la 
vigne  n’a  pas  été  taillée.  Il  n’y  a pâs  tant  de  différence  entre  les 
huiles  qu’entre  les  vins.  On  ne  compte  tout  au  plus , en  fait  d’huile , 
que  trois  différents  degrés  de  bonté.  Plus  une  huile  eff  fine,  plus 
fon  odeur  eff  pénétrante  : mais  l’odeur  de  la  meilleure  huile  ne 
dure  pas  long-tems. 

* 

Des  propriétés  & ufages  de  l'huile  <&  de  l'olivier. 

^ • 

Le  propre  de  l’huile  d’olive  (r) , c’eft  d’échauffer  le  corps,  SS 
de  le  munir  contre  le  froid , St.  néanmoins  de  tempérer  les  ar- 
deurs de  la  tête.  Les  Grecs,  vrais  auteurs  de  toutes  fortes  de  ^ 
vices , ont  employé  l’huile  à des  fuperfluités  , la  faifant  fervir 
pour  oindre  les  lutteurs  dans  les  gymnafes  (i).  On  fait  que  les 
Gouverneurs  (1*)  de  ces  lieux  d’exercice  vendoient  jufqu’à  quatre- 
vingts  grands  (3)  fefterces  les  raclures  (4)  d’huiles  qui  fetrouvoient 
attachées  aux  murailles.  Nos  Romains  ont  tellement  honoré  l’o- 
livier , qu’ils  ont  voulu  que  les  troupes  dg  la  cavalerie  qui  paf- 
foient  en  revue  le  jour  des  Ides  de  Juillet , fuffent  couronnées  de 
feuilles  d’olivier  (j)  , comme  aufli  ceux  qui  jouiffoient  de  l’hon- 
neur du  petit  triomphe  appellé  ovation.  Les  vainqueurs , à Athe- 
’^nes,  font  pareillement  couronnés  (6)  de  feuilles  d’olivier:  mais 
les  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  font  couronnés  de  feuilles 
d’olivier  fauvage  (7).  , y 


tiis  triumphtinùum  Minijlri  uuhantur  , 
quoi  MinervaDea  belli  effe  putabatur. 
C’eftà  quoi  fait  allufion  Virgile,  Géor^ 
giquts  J liv.  J , V.  1 1 : 

Ipfc  caput  tonfc  feUü  Doeuiot  olive 
Doiu  feram. 

{7)  Témoin  Arehias,  in  Ântkolog. 


1. 1 , Epigr.  1 , tradudtion  de  Gcotius  s 

Bis  duo  Grajugeoe  cerucniDa  facra  célébrant  t 
Do  tu  2 apium  » pinus , mala , fercque  oiee. 

Voyez  aul&  Aridophane , comédie  de 
Plutus , afte  1 , avant-derniete  fcene 
Lucien , dans  fon  Anacharjîs ^ P-  787  j. 
& l’Auteur  des  Ccoponiqucs  ^ liv.  9 , 
chap.  I ,p.  X18. 
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De  cultura  olivarum. 

Caîtjt  N U N c dicentur  Caconîs  placita  de  olivis.  In  cai|do  & 
J.  pingui  folo  radium  majorem , Salenrinam , orchitem , pau- 
liam , Sergianam , Cominianam , albicefam  feri  jubet  : ad- 
jicitque  fingulari  prudentia , quam  earum  in  finitimis  locis 
optimam  eflë  dicant.  In  frigido autem  & macro,  Liciniam : 
pingui  enim  aut  ferventi  vitiari  ejus  oleum  , arboreraque 
ipfam  fertilitace  confumi  ; mufco  practerea  rubro  infeftari. 
Spe(5bare  oliveta  in  Favonium  loco  expoGtofolibus  cenfec, 
nec  alio  ullo  modo  laudac. 

De Jèrvandis  olivis , & quomodo  faciendum  oleum.  ' 

Caput  Condi  olivas  optimè  , orchites  , & paufias  , vel 
virides  in  muria , vel  fraëtas  in  lentifcos.  Oleum  quàm 
acerbidîmâ  olivâ  optimum  fieri.  Cactero  quàm  primùm 
è terra  colligendam  ; fi  inquinata  fit , lavandam  : fic- 
cari  triduo  fatis  efle.  Si  gelent  frigora , quarto  die  pre- 
raendam  hanc  &*fale  afpergi.  Oleum  in  tabulato  mi- 
nui , dcteriufque  fieri  : item  & in  amurca , & fracibus  : 
funt  carnes , & inde  fæces.  Quare  fæpiùs  die  capulan-  • 


roir  ? Pline  a fait  mention  des  peuples 
AUbcccres  dans  la  Gaule  Natbonnoife, 
dumoin^omme  lit  Ortelius,  liv.  j , 
chap.  4,  feâ:.  3.  Mais  le  Pere  Har- 
douin  veut  qu’en  cet  endtoit , au  lieu 
de  Alcbeccrïorum , on  life  AUbecc  Reïo- 
rum. 

(4)  Caton , ibid.  Varron  , ihid.  Co- 
lumelle , liv.  5 , chap.  9 , p.  1 9<5  ; Pal- 
ladius , livre  5 , in  Februar.  tic.  1 8 , 
p.  Û4. 

(5) . Caton,  ibid,  chap.  7,  p.  J 
Varron , liv.  i , chap.  60, 

De 


(1)  Ceci  eft  tire  de  Caton  même, 
de  re  rujl.  chap.  S,  p.  1 1 j & confirmé 
par  Vatron,  ae re ra/î. ch.ip.  14. Com- 
parez avec  ces  Auteurs  celui  des  Ge'o- 
poniques  , liv.  9 , chap.  4. 

(1)  Chez  Caton  on  lit  Colminianam; 
chez  Vatron  , Colminiam.  Voyez  la 
note  I J du  chapitre  précédent. 

(})  Chez  Varron , au  lieu  de  albi~ 
ceram , on  lit  albicerem.  Chez  Macto- 
. be , Saturn.  liv.  z , chap.  i <>  , p.  J79  , 
on  \\x.  albigerus  oUva  ^ au  lieu  de  al- 
kifenu,  Seroit-ce  ici  un  nom  de  cer- 
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De  la  culture  des  oliviers. 

• 

Rapportons  préfentement  les  préceptes  de  Caton  touchant 
les  olives.  Il  veut  que.  ( i ) l’on  plante  dans  un  terroir  chaud  & 
gras  l’olivier  à grolTes  olives  longues , l’olivier  Salentin , l’olivier 
à olives  rondes,  le  paulîen,  le  Sergien,  le  Cominien  (a),  l’albi- 
cere  ( 3 ).  Il  ajoute , avec  beaucoup  de  prudence  , que  l’on  doit 
préférerparmices  dilFérents  oliviers  ceux  qui  font  les  plus  ellimés 
dans  les  lieux  voihns  de  celui  qu’on  choiilt  pour  Ton  plant  : mais 
il  veut  que  l’on  plante  l’olivier  Licinien  dans  un  terroir  froid  fie 
maigre  ; pareeque  fi  on  le  met  dans  un  terroir  gras  6c  chaud , fon 
huile  n’eft  pas  bonne , 6c  que  l’arbre  même  s’épuife  à force  de 
porter  du  fruit  ; 6c  qu’en  outre  il  jette  une  moulTe  rouge  qui  le 
gâte.  Caton  veut  aufli  (4)  que  les  oliviers  foient  plantés  dans  un 
endroit  expofé  au  foleil , 6c  qui  regarde  le  couchant  ; 6c  il  n’ap- 
prouve aucune  autre  expofition. 

De  la  maniéré  de  conferver  les  olives  & de  faire  l’huile. 

Selon  le  même  Auteur , une  très  bonne  maniéré  de  prépa- 
rer les  olives  rondes  8c  les  paufiennes , c’eft  (3)  de  les  mettre  dans 
la  faumure  lorfiqu’elles  font  encore  vertes , ou  dans  l’huile  de 
lentifque , apres  les  avoir  concalTées.  Les  olives  les  plus  vertes  (6) 
donnent  la  meilleure  huile.  Au  relie  (7) , il  faut  ramalTer  les  olives 
<iès  quelles  font  tombées  à terre , les  laver  fi  elles  font  faks , 8c 
n’employer  que  trois  jours  à les  fécher.  S’il  gele  dans  ce  tems-là, 
il  faudra  les  prelfurer  le  quatrième  jour.  On  pourra  aufli  les  fau- 
poudrer  de  fel.  Si  l’on  garde  (8)  les  olives  fur  des  planchers , elles 
Tendent  une  huile  moins  bonne , 6c  en  moindre  quantité.  Il  en 
de  meme  fi  on  la  laifle  fur  la  lie , ou  fur  le  marc  des  olives. 


(C)  Caton,  ibid.  chap.  C5  ,p.  4C.  (8) Caton,  ibïi.  chap.  C4,  p.  45  3 

(7)  Caton  , ibid.  Columelle , üv.  11 , chap.  50 , p.4ôa. 

Tome  K.  O o 
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dutn  : præterea  in  couchas , & plumbeas  cortinas  : ære  vi- 
tiari,  Ferventibus  omnia  ea^fieri  claufifqiie  torcularibus , 
&c  quàm  minime  ventilatis  : ideo  nec  ligna  ibi  cædi  opor- 
tere  ; qua  de  caufa  è nucleis  ipfarum  ignis  apciflimus.  Et  è 
cortinis  in  labra  fundendum , ut  fraces  & amurca  liquen- 
tur.  Ob  id  crebriùs  vafa  mutanda , fifcinas  fpongiâ  tergen- 
das , ut  quàm  maximè  pura  finceritas  conftet.  Poftea  inven- 
tum,  ut  lavarentur  utique  ferventi  aquâ  : protinus  prarlo 
fubjicerentur  folidæ,  ira  enim  amurca  exprimitur  : mox 
trapetis  fra6ta:  premerentur  iterum.  Premi  plus  quàm  cen- 
tenos  modios , non  probant.  Fadàus  vocatur  : quod  veto 
poft  molam  primum  eft  , flos.  Fadus  très  gemino  foro  à 
quaternis  hominibus  node  ac  die  premi  juftum  eft. 


(9)  Voyez  Caton , chap.  6S , Sc  en- 
core chap.  (>4 , p.  45  , & chap.  67. 
Confultez  aufll  Columelle , liv.  ii, 
chap.  50 , p.  460. 

(10)  Caton  , chap.  66,  p.  46. 

(11)  Caton,  iiii/.  Columelle,  li- 
vre 11,  chap.  50,  p.  4^1. 

(il)  Caton , chap.  47. 

(i  3)  Je  lis  au  texte , d’après  le  Pere 
Hardouin  8c  la  plupart  des  manufcrits , 
mutanda  , 8c  non  pas  mundanda  avec 
les  anciens  Editeurs.  Cette  leçon  mu- 
tanda eft  d’ailleurs  garantie  par  Caton , 
chap.  67. 

(14)  Caton  , ibid.  Voyez  l’ufage  de 


ces  paniers  chez  Columelle  , liv.  1 2 , 
chap.  49. 

(15)  Trapttes  , moU  oUarit  vocan- 
tur , écrit  Vatton,  liv.  4,  de  Ling, 
Lat.  p.  3 4.  On  lit  trapetum  chez  Colu- 
melle , liv.  Il,  chap.  50. 

(16)  D’où  les  manœuvres  qui  pref- 
foient  les  olives  font  appelles /aSeurs 
chez  Caton , chap.  66. 

(i  7)  Je  lis  au  texte  ires  gemino  foro 
avec  le  fécond  manufcrit  Royal , & 
non  pas  très  geminos  ferè,  ou  très  ge- 
mino fera  , comme  on  lifoit  avant  le 
Pere  Hardouin.  Forum  { écrit  ce  Sa- 
vant , d’après  Vatton  , de  re  ruft.  1.  l , 
chap.  5 4 , & Caton , chap.  1 8 ) i/i  tor- 
culari  locus  ejl  quo  defertur  olea  vel 
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C’eft  pourquoi  il  faut  (9)  la  décanter  plufieurs  fois  par  jour  : en- 
fuite  on  la  mettra  dans  des  coquilles  ou  dans  des  chaudières  de 
plomb  (10)  ; car  les  vailTeaux  de  cuivre  la  gâtent.  Tout  cela  doit 
fe  faire  ( 1 1 } dans  un  prelToir  bien  chaud  Si  bien  fermé , où  l’air 
foit  le  moins  agité  qu’il  eft  polTible.  C’éll  pour  cela  { 1 1)  qu’il  né 
faut  pas  même  y couper  du  bois,  & que  lés  noyaux  d’olives  font 
la  meilleure'  matière  dont  on  puilTe  faire  du  feu  pour  l’échauffèr. 
Enfuite  il  faut  verfer  dans  des  cuvettes  l’huile  qui  eft  dans  les 
chaudières , afin  d’avoir  toute  celle  qui  refte  engagée  dans  la  lie 
& le  marc.  Pour  cet  effet,  il  eft  néceffaire  de  changer  (13)  fou- 
vent  de  vaiffeaux  , & de  nettoyer  avec  des  éponges  les  paniers 
d’ofier  (14) , afin  que  l’huile  forte  la  plus  pure  qu’il  eft  poflible. 
On  inventa  dans  la  fuite  la  méthode  de  tremper  les  olives  dans 
l’eau  bouillante , & de  les  mettre  aufli-tôt  fur  le  preflbir  tout 
entières , pour  exprimer  la  lie  ; puis  de  les  preffurer  de  nouveau , 
après  les  avoir  brifées  avec  des  trapetes  (13)  ou  meules  de  pref- 
foir.  On  ne  doit  pas  preffurer  à la  fois  plus  de  cent  boiffeaux  d’o- 
lives. Cette  jufte  tâche  s’appelle  une  faélure  fi6),  comme  la  pre- 
mière huile  qui  fort  des  olives  qui  ont  été  brifées  avec  la  meule 
fe  nomme  l’huile  vierge.  En  fuppofant  qu’on  ait  deux  preffoirs  (17), 
quatre  hommes  (dont  deux  à chaque  preffoir)  pourront  faire 
raifonnablement , dans  vingt-quatre  heures , trois  fadures , c’eft.* 
à-dire  la  fomme  de  trois  preffurages  qui  foient  chacun  de  cent 
boiffeaux  d’olives. 


uva  ut  prematur.  C’eft-à-dire  que/oram  expteffion  , qui  , bien  évidemment  , 
lignifie  la  cuve.  C’eft  par  une  lotte  de  défigne  ici  le  prelloir,  comme  j’ai  ctu 
métonymie  que  Pline  a employé  cette  devoir  traduire. 


Oo  ij 
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De  oleo  faBitio. 

Capüt  Non  erac  tum  fidtitium  oleum  ; ideoque  arbitrer  de  ea 
7*  nihil  à Catone  di£tum  ; nunc  ejus  généra  plura,  Primum- 
que  perfequemur  ea  quac  ex  arboribus  fiunt , & inter  illas 
ante  omnes  ex  oleaftro.  Tenue  id  , multoque  amarius  , 
quàm  oleæ  : tantum  ad  medicamentum  utile.  Simillimum 
huic  eft  ex  chamelaca , frutice  faxofo , non  altiore  palmo  , 
foliis  oleallri,  baccifque.  Proximum  fit  & è ciei,  arbore  in 
Ægypto  copiosâ  : alii  crotonem , alii  trixin  , alii  fefamum 
fylveftre  appellanc  : ibique  non  pridem.  Et  in  Hifpania 
repente  provenit  altitudine  oleas , caule  ferulaceo  , folio 
vitium,  femine  uvarum  gracilium  pallidarunmue.  Noftri 
eam  ricinum  vocant  à fimilitudine  feminis.  Coquitur  id 
in  aqua,  innatanfque  oleum  tollitur.  At  in  Ægypto,  ubi 
abundat , fine  igné  & aqua  fale  afperfum  exprimitur , cibis 
fœdum , lucernis  utile.  Amygdalinum , quod  aliqui  meto.* 


(i)  Dont  nous  parlerons liv.  14, 
chap.  1 5 , fedt.  j . 

(r)  Le  cici  des  Larins  grécifants  e(t 
le  kiki  des  Grecs , nommé  en  Hébreu 
kikdion  dans  la  prophétie  de  Jonas. 
C’eft  notre  ricin  ,,  ou  palma  Ckrijli. 
Diofeoride  , liv.  4 , chap.  164,  en 
parle  fous  les  divers  noms  de  kiki , 
de  krotàn  , de  féfame  fauvage , & de 
féféli  de  Chypre. 

(})  Diofeoride  en  fait  aulfi  un  arbre 
qu’il  obferve  être  de  la  hauteur  d’un 
nguier,  & à feuilles  de  platane.  Voyez 
aulli  Théophralle , Hijl.  Plant,  liv.  i , 
chap.  1 8 j & Galien , liv.  3 , lutTi  ylt»  , 
chap.  5 , p.  718.  Dalechamp  e(l  donc 
mal  fonde  à aceufer  Pline  d’erreur , & 


1 lui  reprocher  d’avoir  pris  ici  une 
plante  pour  une  arbre. 

(4)  Voyez  la  note  a & la  note  6% 

(5)  Ainfi  portent  trois  manuferits 
de  marque.  Les  autres  pottent_^^i , 
peut-être  , comme  le  foupçonne  le 
Pere  Hardouin  , au  lieu  àe/ili.  Oijill, 
chez  Pline  , eft  fouvent  1 équivalent 
àefefdiiStfefdi  eft  l’un  des  noms 
donnés  au  ricin  par  Diofeoride , com*- 
me  n»us  l’avons  fait  obferver , note  i. 

(6)  Diofeoride , ibid. 

(7)  En  Grec  crotôn , chez  Diofeo- 
tide  , qui  donne  aufli  ce  nom  d 1 arbre 

ricin.  Voyez  la  notez. 

(S)  Cette  meme  méthode  eft  pres- 
crite par  Diofeoride , liv.  i > chap.  3 8. 

(3)  Diofeoride , liv.  4 > chap.  r 64. 
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De  L'huile  fad.ice. 

J E penfe  que , du  tems  de  Caton  , il  n’y  avoit  point  d’huile  ar-- 
cificielle , &:  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  cet  Auteur  n’en  a rien 
«îit.  Aujourd’hui  on  en  connoit  de  plufieurs  fortes.  Nous  parlerons 
d’abord  de  celles  qui  proviennent  des  arbres  , & premièrement 
de  celle  que  l’on  tire  de  l’olivier  fauvage.  Cette  huile  eft  très 
fubtile,  & beaucoup  plus  amere  que  celle  des  oliviers  ordinaires: 
aulTi  ne  fert-elle  que  pour  la  médecine.  L’huile  de  chamélée  lui 
refl'emble  tout-à-fait.  Cet  olivier  nain  appellé  par  les  Grecs  ckam‘~ 
elaia  { i ) , eft  un  arbrifleau  qui  croît  parmi  les  rochers  à la  hauteur 
d’un  palme  fans  plus  : fes  feuilles  & fes  fruits  font  femblables  à 
ceux  de  l’olivier  fauvage.  On  fait  aufti  une  huile  du  cici  (i).  C’eft 
un  arbre  (j)  qui  eft  commun  en  Egypte  , mais  qui  n’y  eft  pas  na- 
turalifé  depuis  long-teras.  D’autres  le  nomment  croton  (4),  d’au- 
tres trixis  (y),  d’autres  féfame  fauvage.  11  fe  trouve  pareillement 
en  Efpagne,  où  il  croît  en  peu  de  tems  jufqu’à  la  hauteur  d’uii 
olivier.  Sa  tige  refl'emble  à celle  de  la  férule;  fa  feuille  à celle  de 
la  vigne , fie  fon  fruit  à une  grappe  de  raifin  grêle  fie  p.âle.  Les 
'Romains  appellent  cet  arbre  ncinus  , pareeque  fa  graine  refl'em-' 
ble  (6)  à une  tique  (7),,  qui  eft  un  petit  infeéle  nommé  ricinus 
en  Latin.  Pour  avoir  (8)  l’huile  de  ricin , on  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  la  graine  de  cet  arbre  , fie  on  enleve  l’huile  qui  nage  fur 
l’eau.  Mais  en  Egypte  (9) , où  le  ricin  eft  commun , on  ne  fe  fert 
ni  de  feu  ni  d’eau  ; fi^  après  avoir  faupoudré  de  fel  la  graine  , on- 
en  tire  l’huile  par  exprelTion.  Cette  huile  ne  vaut  rien  pour  la 
cable  ; mais  elle  eft  bonne  ( i o)  pour  les  lampes.  L’huile  d’aman- 
des , que  quelques-uns  appellent  metoplum  ( 1 1 ) , fe  tire  par  ex^ 

(10)  La  plupart  des  manufetitspov- 
tent  lucernis  exile,  au  lieu  de  utile  ; 
mais  la  leçon  utile  eft  confirnice  par 
Hérodote  ,,liv.  1 , n®.  91 , p.  m jpar 
Diodoie  de  Sicile,  liv.  i , p.  3 1 ; fie 


par  Diofeoride,  ibidem.  Ce  dernier 
ajoute  qu’on  l’employolt  aulli  utile- 
ment dans  les  emplâtres. 

(11)  Comme  on  l’a  déjà  obfetvé». 
liv.  1 3 , chap.  i , feél.  a; 


* 
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pium  vocanr , ex  amaris  nucibus  arefactis , & in  oflàm  con- 
tulîs,  afperfis  aquâ  icerumque  tufis  , exprimitur.  Fie  & è 
lauro,  admixto  drupanim  oleo.  Quidamque  è baccis  ex- 

Erimunt  tantum  jalii  foliis  modojaliqui  folio  & cortice 
accarum  : nec  non  ftyracem  addunt  , aliofque  odores. 
Optima  laurus  ad  id  latilolia,  fylveftrisj  nigra  baccis.  Si- 
mile  efl:  è myrto  nigra  : &c  hxc  latifolia  melior.  Tunduntur 
baccæ  afperfæ  calidà  aquâ  , mox  decoquuntur.  Alii  folio- 
rum  molliflima  decoquunt  in  oleo,  &c  exprimant.  Alii 
dejedta  ea  in  oleum  priùs  foie  maturant.  Eadem  ratio  & 
in  fativa  myrto  : fed  prarfertur  fylveftris  giinore  femine  , 
quam  quidam  oxymyrlinen  vocant , alii  chamæmyrfinen  r 
aliqui  acoron  à îimilitudine  ; eil  enim  brevis , fruticofa. 
Fit  Sc  ècitro,cuprefTo  ; nucibus juglandibus , quod  caryinon 
vocant  ; malis  cedri , quod  pifTelæon.  Ex  grano  quoque 
Gnidio , purgato  femine  & tufo.  Item  lentifco  : nam  Sc 


(li)  Cette  méthode  eft  enfeignée 
par  Diofeoride , liv.  i , cliap.  49. 

(13)  Diofeoride , iiid, 

(14)  Diofeoride,  ihid.  Nos  Méde- 
cins modernes  emploient  l’huile  de 
laurier  en  Uniment,  pour  fortifier  les 
parties  patalyfées  ou  affoiblies.  A l’é- 
gard du  lauriet-rofe  , l’huile  quintef- 
fentielle  qu’on  en  tire , prife  intérieu- 
rement , à titre  de  liqueur  fpiritueufe 
& agréable  , a été  reconnue , depuis 
peu,  être  un  poifon  des  plus  aâifs, 
ôc  d’autant  plus  dangereux , qu’il  tue 
fans  laifier  aucune  trace  caraiSlérifti- 
que  de  poifon. 

(i  5)  Diofeoride,  liv.  i , chap.  48. 

(16)  Palladius  , in /unuar.  tir.  18, 

. . . 

( 1 7)  Diofeoride , il>id. 

( 1 8 j Diofeoride , iiid. 


(ip)  Ainfi  nommée,  quod  foliis  Jît 
fpinojis.  Nous  en  traiterons  de  nou-, 
veau  au  liv.  1 5 , chap.  dernier. 

(10)  Tous  les  manuferits,  pour  la 
plupart,  portent  acoron  , & non  aca- 
ro'n.  On  lira  de  nouveau  chez  Pline  , 
fur  la  fin  du  liv.  1 5 , nec  non  inveniun- 
tur  qui  oxymyrjina  radicem  acoron  vo- 
cant. 

(11)  J’ai  fuivi,  avec  le  Pete  Har- 
douin , la  leçon  portée  par  le  manuf- 
crit  de  De  Thou.  Pline  lui-même  re- 
parlera de  l’huile  de  citron,  liv.  i}  , 
dans  les  dernieres  feâions  du  chapi- 
ne  4. 

(iz)  C’eft  le  nom  que  lui  donne 
Diofeoride , qui  traite  de  cette  huile , 
liv.  I , chap.  41.  Pline  en  reparlera, 
liv.  1 3 , Md. 
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prellîon  des  amandes  ameres  deffécllées , pilées , &c  réduites  en 
tnade,  enfuite  arrofées  d’eau,  & pilées  de  nouveau.  On  fait  aiilli 
<le  riuiile  de  laurier,  que  l’on  combine  avec  de  l’huile  tirée  des 
olives  qui  commencent  à noircir.  Quelques-uns  (iz)  ne  tirent  de 
l’huile  que  des  baies  de  laurier  \ d’autres  des  feuilles  feulement  ; 
quelques  autres  des  feuilles , ôc  aufli  de  la  peau  des  baies , en  y 
joignant  du  ftyrax  ( 1 3)  &:  d’autres  dr  ogues  aromatiques.  La  meilleure 
huile  (14)  lauréate  fe  tire  du  laurier  fauvage  à larges  feuilles  &c  à 
baies  noires.  L’huile  de  myrte  noir  relTemble  fort  (iQ  à la  précé- 
dente : la  meilleure  de  ce  genre  eft  aufli  celle  qui  fe  tire  du  myrte 
noir  à larges  feuilles.  Pour  avoir  cette  huile,  on  pile  (16)  les 
baies  de  myrte , après  les  avoir  arrofées  d’eau  chaude , & enfuite 
on  les  fait  bouillir.  D’autres  font  bouillir  dans  de  l’huile  d’olives 
les  feuilles  (17)  les  plus  tendres,  & enfuite  ils  les  preflTurent. 
D’autres  les  font  mûrir  au  foleil  (18),  apres  les  avoir  mis  trem- 
per dans  de  l’huile  d’olives.  On  en  ufe  de  même  pour  faire  l’huile 
de  myrte  cultivé  ; mais  on  eftime  davantage  celle  de  myrte  fiu- 
vage  à petites  baies , appellé  par  quelques-ims  oxymyrfme  (151), 
par  quelques  autres  chamxmyrfine ^ & par  d’autres  acorus  (zo),i 
caufe  de  fa  reffemblance  avec  cette  derniere  plante  , car  il  eft  bas 
& touffu.  On  tire  aufli  une  huile  des  citrons  (zi);  une  autre  des 
noix  de  cyprès  ; une  autre  des  noix  ordinaires  , à laquelle  les 
Grecs  ont  donné  le  nom  de  caryinon{2.x)  ; &:  une  autre  des  pommes 
de  cedre,  qu’ils  ont  nommée  pifs‘eUon[z^).  On  en  tire  aulTiune 
de  la  graine  de  thymeUa  (Z4),  après  l’avoir  mondée  & pilée. 
On  en  tire  pareillement  une  de  lentifque  (zj).  Quant  à l’huile  de 


(z  ;)  Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin , 
piffeUon  , conformément  au  témoi- 
gnage ptefque  unanime  de  tous  les 
manufctics , tant  ici , qu’au  liv.  Z4  , 
chap.  5 , fut  la  Bn  de  la  fe£t.  ) . C’efl  à 
tort  que  la  plupart  des  Editeurs  fublii- 
ttient  à pUfeUon  la  leçon  conjeéhi- 
rale  cedreUon. 


(14)  Dont  nous  avons  traité , 1. 1 j , 
chap.  zo,feél.  i.  Voyez,  far  l’huile 
de  thymelée , Oiofeoride , livre  i , 
chap.  4j  ; & Pline,  qui  en  reparlera 
liv.  Z| , dans  lesdernUres  feâionsdu 
chap.  4. 

(15)  Pline  reparlera  de  l’huile  de 
lentifque  , liv.  z j , ibUL 
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cyprinum , & è glande  Ægypda  ut  fieret  odorum  causa  , 
diàum  cft.  Indi  excaftaneis,  & fefama,  attjue  oryza  fa- 
cere  dicuntur  : Ichthyophagi , è pifcibus.  Inopia  cogit  ali- 
quando  luminum  causa  & è platani  baccis  fîeri , aquâ  ÔC 
fale  maceracis.  £t  cenanchinum  fie  de  ipfa  œnantbe , ut 
diclum  eft  in  unguentis.  Gleucino  muftum  incoquituc 
vapore  lento  ; ab  aliis  fine  igné  circumdatis  vinaceis  die- 
bus  XXII  bis  fingulis  permixtum  : confumicurque  mufium 
«leo.  Aliqui  non  fampfuchum  tantum  admifeent  , fed 
etiam  pretiofiora  odoramenta.  Nam  in  gymnaCis  quoque 
-conditur  odoribus , fed  vililfimis. 

Fit  ôc  de  afpalatho , calamo , balfamo,  iri , cardamomo, 
meliloto,  nardo  Gallico,  panace,  fampfucho  , helenio, 
cinnamomi  radice , omnium  fuccis  in  oleo  maceratis  ex- 
preflifque.  Sic  & rhodinum  è rofis  : juncinum  è junco, 
quod  eft  rofaceo  fimillimum  : item  hyofeyamo  , lupinis, 
& narciflb.  Plurimum  autem  in  Ægypto  èfaphani  femine, 
aut  gramine  herba , quod  chortinon  vocant.  Item  fefama, 
& urticâ,  quod  cnedinum  appellant.  E lilio  Si  alibi  fit  fub 


(i  5)  On  a déjà  parlé  de  cette  huile , 
liv.  1 1 , chap.  14.  Pline  en  reparlera 
encore  , liv.  , ibid. 

(17)  On  a déjà  parlé  de  l’huile  dd 
ben  , c’eft  à dire  de  l'huile  myro-ba- 
lanice  ,ou  faite  avec  le  gland  atomali* 
que  d’Egypte,  liv.  ii,  ch.  11.  Pline 
en  reparlera  encore,  liv.  ij  , ibid. 

(r8)  U y a environ  douze  ou  quinze 
âns  qu'un  particulier  imagina  une 
forte  de  bougie  fort  blanche , dont  la 
.matière  principaleétoitle  marrond’In- 
4le.  Cette  bougie  avoit  le  défaut  d’exi- 
ger fouvent  le  fervice  des  mouchettes. 

(le?)  L’huile  de  baleine  eft  connue 
/de  tous  les  marioï. 


()o)  Comme  qui  diroit  l’huile  de 
moût.  Voyez  , fur  fa  compofition , 
Diofeotide , liv.  i , chap.  67  j fie  Co- 
lumclle,  liv.  la,  chap.  51. 

(ji)  Pendant  trente  jours,  félon 
Diofeotide. 

(ji*)  Cette  huile  s’emploie  dans  les 
fomentations  émollientes  & réloluti- 
ves,  dans  les  inflammations  du  bas- 
ventre  & de  la  veftie  , &c. 

( 1 1)  Diofeoride  traite  de  cette  hui- 
le, liv.  I ,chap.  41  j ainlï  que  Pline 
lui-meme  , liv.  15,  dans  les  dernietes 
feâions  du  chap.  4,  où  il  reparlera 
aufti  de  l’huile  de  narciftè. 

cypros 
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cypros  (i6),  &c  à celle  de  ben  (17),  qui  fervent  pour  les  parfums , 
nous  avons  déjà  expliqué  ailleurs  comment  elles  fe  font.  On  dit 
que  les  Indiens  tirent  de  l’huile  des  châtaignes  (z8) , du  féfame  Sc. 
du  riz  ; & que  les  Ichthyophages  font  de  l’huile  de  poilTon  (ip)v 
Quelquefois , pour  s’éclairer , on  ell  obligé  , faute  d’autre  ma- 
tière , de  faire  de  l’huile  de  baies  de  palmier , apres  les  avoir  fait 
macérer  dans  l’eau  & le  fel.  L’huile  appellée  oenanthine  fe  tire 
de  Fœnanthe  , ou  fleur  de  vigne  fauvage,  comme  nous  avons 
dit  en  traitant  des  parfums.  L’huile  nommée  gleucine  (30)’ 
cil  une  combinaifon  qui  s’obtient  en  faifant  cuire  du  moût  à petit 
feu  avec  de  l’huile  : d’autres , fans  fe  fervir  de  feu , entourent  de 
marc  de  raifm  le  vaifleau  par  dedans , 6c  le  laifl'ent  ainfi  pendant 
vingt-deux  jours  (31),  ayant  foin,  deux  fois  chaque  jour , de  re- 
muer le  mélange  3 fie  , de  cette  façon , le  moût  fe  trouve  confumé 
par  l’huile.  Quelques-ims  y ajoutent , non  feulement  de  la  mar- 
jolaine , mais  encore  des  aromates  précieux.  Dans  les  falles  d’ef- 
crime , on  fe  parfume  de  cette  huile  3 mais  on  n’y  emploie  que 
les  odeurs  les  plus  communes. 

On  fait  aufli  de  l’huile  d’afpalathe  , de  rofeau  aromatique , de 
baume , d’iris , de  cardamome , de  mclilot , de  nard  Gaulois , 
de  panax  , de  marjolaine,  d’aunée  , de  racine  de  cinnamome,  fai- 
fant macérer  ces  drogues  dans  l’huile  d’olives,  6c  les  prefliirant 
enfuite  pour  en  exprimer  le  fuc.  On  fait  de  la  meme  façon  l’huile 
de  rofes , ou  huile  rofat  (31^)3  l’huile  de  jonc  odorant , qui  reffemble 
extrêmement  à de  l’huile  de  rofes  3 l’huile  de  jufquiame  (3  a),  de 
lupin,  de  narcifle.  Les  Egyptiens  font  une  grande  quantité  d’huile 
de  la  graine  de  raifort  (33),  6c  de  l’herbe  de  chiendent  : c’eft  à 
cette  derniere  huile  que  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  choni- 
non  (34).  Les  memes  Egyptiens  en  font  aufli  de  féfame  6c  d’ortie. 
Les  Grecs  nomment  cette  derniere  huile  cnedinon  (33).  On  fait 


(j  j)  Pline  reparlera  de  cette  huile , (j  5)  La  plupart  des inanufcrits  por- 
liv. 13  , iHd.  & liv.  J 9 , chap.  5-  tent  cnetinum  , mais  on  voit  qu’il  faut 

(3  4)  Du  nom  Grec  du  chiendent.  • lire  «c(iÙ7«/n,  & que  c’eft  un  compofe 
Tome  y.  P P 
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diojfole,  lunâ,  pruinâ  maceratum.  Suis  herbis  compo- 
nunt  inter  Cappadociam  & Galatiam  , quod  Selgiticunv 
vocanc , nervis  admodum  utile  : fîcut  in  Italia  Iguvini.  E 
pice  fit,  quod  piflinuniappellant , cùm  coquitur,  velleribus 
fupra  halitum  ejus  expanns , atque  ita  expreflls  ; probatum 
maxime  è Brutia  ; eft  enim  pinguiflima  &c  refînofiflîma. 
Color  oleo  fulvus,  Sponte  nafcitur  in  Syriae  maritimis, 
quod  elæomeli  vocant.  Manat  ex  arboribuspingue,  crafiius 
nielle , refinâ  tenuius , fapore  dulci , & hoc  medicis.  Veteri 
quoque  oleo  ufus  eft  ad  quædam  généra  morborum.  Exif- 
timatur  &c  ebori  vindicando  à carie  utile  cfle.  Certè  fimu- 
lacnim  Saturni  Romæ  intus  oleo  repletum  eft. 

De  amurca. 

Capüt  Super  omnia  vero  celebravitamurcamlaudibus  Cato.. 

8.  Dolia  olearia  cadofqueillâimbui,  nebibant  oleum.  Amurcâ 
fubigi  areas  terendis  meflibus  , ut  formicæ  rinixque  abfint. 
Quin  & lutum  parietum , ac  tedoria , & pavimenta  hor- 


du  Grec»tn/ii,  ou  kiIN  , une  ortie. 
Pline , liv.  11 , chap.  1 3 , fera  encore 
mention  de  cette  meme  huile. 

(3  5*)  L'huile  de  lis  entre  dans  plu- 
lïeuts  emplâtres.  On  s’en  fert  pour  faire 
des  injeâions  dans  l’oreille. 

(36;  Ainfi  nommée  àeSdgê  , ville 
de  Pificiie.  Pline  reparlera  de  cette 
huile  felgitique  au  liv.  ij,  dans  les 
dernières  l'eâions  du  chap.  4. 

(37)  Pline,  chap.  15,  ihid.  place 
Iguvium  près  de  la  voieFlaminicnnc  : 
ütcut  hcrbaceum  quoque  , quod  . guvini 
circa  Flûtmnïam  vtam  vendunt, 

(38)  Tous  les  manuferits  portent 
pijj'mum  ; ce  qui  vient  du  Grec  piffa  ^ 
de  la  poix.  Scribonius  Lareus  en  parle 
fous  le  nom  de  picit fios.  Voici  fes  pa- 


roles, Compof.  40  : Picis  flos  quod 
piss’elaïon  appella  t . . -florem  picis 
autem  appello  , quod  excipuur  dum  ea 
coquttur  . lanâ  fupcrpojîtâ  ejus  vepori. 

(3  9)  Et  dans  les  lolitudes  de  la  Pal- 
mirene,  dans  l’intérieur  de  la  meme 
Syrie , félon  Diofeoride , liv.  i , cha- 
pitre 37.  Pline  reparlera  de  Veleomeli 
au  liv.  13  , ihid. 

(40)  Paufanias , ia  Eliac.  prior.  li- 
vre 5 , p.  508,  écrit  que  Phidias  oignit 
d’huile  fa  (latue  d’ivoire  de  Jupiter 
Olympien  , pour  la  piéferver  de  Vhu- 
miditc.  Voyez  aulh  S.  Epiphane , adv. 
Httret.  liv.  1 , ch.  34 , n®.  1 8 , p.  541, 

{4 1 ) Le  Pete  Hardouin  croit  que  ce 
Saturne  eft  défigné  par  Plaute  in  Cif- 
teUatia 3 aâe  a,  Icene  1 , vêts  58. 
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en  d’autres  endroits  de  l’huile  de  lis  ( 5 f ♦) , en  laillant  macérer  les 
lis  au  foleil,  à la  lune,  & au  brouillard.  En  Cappadoce&  en  Ga- 
latie  , on  prépare  , avec  des  herbes  du  terroir  meme  , une  huile 
appellée  Selgitique  (56) , & qui  eft  fouveraine  pour  les  nerfs  , de 
meme  que  celle  qu’on  fait  en  Italie,  à Iguvium  (57).  L’huile 
de  poix,  appellée  piffmon  (58),  eft  le  produit  des  vapeurs  que 
rend  la  poix  quand  on  la  cuit , & qui  font  reçues  dans  de  la  laine 
qu’on  étend  fur  l’ouverture  du  pot  où  l’on  cuit  la  poix , & qu’on 
exprime  enfuite.  La  meilleure  huile  de  poix  eft  celle  du  pays  des 
Brutiens  ; car  la  poix  Brutienne  eft  très  grafle  & très  réfmeufe. 
Quant  à l’huile  qui  en  foft , elle  eft  de  couleur  jaune.  Celle  qu’on 
appelle  eleomeli^  fe  forme  naturellement  dans  les  lieux  maritimes 
de  la  Syrie  (39).  Elle  découle  de  certains  arbres 3 elle  eft  grafte, 
plus  épaifle  que  le  miel , mais  moins  que  la  réline , d’une  faveur 
douce , & ne  fert  qu’en  médecine.  La  vieille  huile  eft  bonne  pour 
certaines  maladies.  On  croit  aufti  quelle  empêche  l’ivoire  (40)  de 
fe  carier  ; &:  c’eft  pourquoi  le  dedans  de  la  ftatue  de  Saturne  (41) , 
à Rome,  eft  rempli  d’huile. 

De  la  lie  d'huile  d'olives. 


Caton  vante  beaucoup  la  lie  d’huile  d’olives.  Il  ordonne 
d’en^^enduire  { i ) les  tonneaux  &c  les  barils  à huile  , de  peur 
qu’ils  ne  boivent  l’huile  meme.  Il  veut  qu’on  en  pêtrilfe  (z)  les 
aires  où  l’on  foule  le  grain , afin  qu’il  n’y  ait  point  de  crevafles  ( 3 ) , 
& qu’il  ne  s’y  mette  point  de  fourmis.  11  veut(4)  qu’on  en  mêle  dans 
le  mortier,  dans  le  plâtre  des  murailles,  Sc  dans  le  pavé  (3)  des 


“ (i)  C.tton,</<:r«ra/7. c.  100,  p.  57. 

(i)  Caton  , Ibid.  chap.  91  ,J>.  55  , 
Aichap.  ii9,p.  68.  Voyez  aiifliColu- 
meiU  , liv.  1 , chap.  10  ; & l’Auteur 
des  tPeoponiyuea J liv.  Z , chapitre  14, 
p.  64. 

(j) Tous  les  mamifctlts  portent  ri- 
, Sc  non  herbte  J comme  fubilitue 

Pintianus. 


(4)  Pour  mettre  les  grains  à l’abri 
des  grillons  & des  rats.  Voyez  Caton 
lui-même  ,chap.  91 , p.  55  ; &C0I11- 
melle  , liv.  i , chap.  6.  L’Auteur  des 
Ge'o'poniques  J liv.  a , chap.  15  ,p.  65  , 
ajoute  que  cela  fert  dmieuxconlolider 
l’amas  des  grains , à mieux  former  le 
bloc , &c. 

{5  ) Pour  qu’il  ne  s’entrouvre  point , 
Ppij 
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reorum  frumenti , veftiarium  ctiam  contra  teredines  ac 
noxia  animalia,  amurca  afpergi  : femina  frugum  perfundi  : 
morbis  quadmpedum,  arborum  quoque-illâ  medendum  , 
efficaci  ad  hulcera  interiora  humani  quoque  oris.  Lora 
eciam  ac  coria  omnia,  & calciamina,  axefque,  décoda 
ungi,  atque  atramenta  contra  aeruginem , colorifque  gradi 
elcgantioris  : & totam  fupelledilem  ligneam  , ac  vafa  fidi- 
lia , in  queisficum  aridam  libeat  aiTervare  : aut  fi  folia  bac- 
cafque  in  virgis  myrti , aliudve  id  genus  fimile.  Poftremo 
ligna  macerata  amurcâ , nullius  funri  tacdio  ardere.  Oleam 
filambendo  capta  linguâ  contigerit,  depaveritque  primo 
germinatu  , fterilefcere , audor  eft  M.  Varro.  Et  hadenus 
de  olea , atque  oleo. 

Pomorum  omnium  généra  <5  naturce. 

Caput  R e l I q u I arborum  frudus  vix  fpecie  figurâve  , non 
modo  faporibus , fuccilque  tories  permixtis  atque  infitis  ^ 
enumerari  queunt. 

Nucum  pinearum  généra  quatuor. 

Grandissimus  pineis  nucibus , altiffimèque  fuC 

Caput  penfus , intus  exiles  nucleos  lacunatis  includit  toris  , vefti- 

10.  

qu’il  ne  s’y  forme  point  de  fentes.  C’eft 
la  raifon  qu’en  donne  Columelle , li- 
vre 1 , cliap.  6 , p. 

(6)  Caton  , cbap*  98  , p.  57. 

(6*)  Peut-être  cela  fetoit-il  un 
moyen  de  prêfetver  le  bled  de  la  nielle 
& de  plulîeurs  autres  fléaux. 

. (7)  Pour  guérit  les  brebis  de  la  gale , 

, écrit  Caton , chap.  ^6  ; & pour  rendre 
l’appétit  aux  bœufs , en  en  mêlant  dans 
leut  pâture , écrit  Columelle  , liv.  6 , 
chap.  4;  & Caton  ,chap.  lo)  , p.  58. 

, (8)  Caton,  chap.  97  , p.  57. 


(9)  Caton  , chap.  98  , p.  57. 

( I o)  Caton , chap.  9 9 , p.  5 7. 

(i  i)  Au  lieu  de  aliudve  id  genus , 
qui  paroit  êtte  la  le^on  la  plus  Latine 
& la  plus  élégante  , quelques  manuf-^ 
crits  portent  aliudve  quod  genus. 

(il) Caton  , chap.  1 30  , p.  6S. 

(ij)  Voyez  Varron  lui-même,  de 
re  rujl.  liv.  1 , chap.  x. 

(i)  La  pomme  de  pin,  en  Grec,' 
itiKKct>c(  ,epiCi>,oçj  en  Latin,  aux  pi- 
nea^  Cybeles  pomum ; en  Allemand, 
\itbel-nufs  J en  Belgique, 
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greniers  à bled  -,  qu’on  en  enduife  les  garderobes , pour  éloignée 
les  lignes  (6)  &c  autres  infeûes  nuifibles  ; qu’on  y détrempe  le  bled 
qu’on  voudra  femer  (6*)  ; qu’on  s’en  ferve  pour  guérir  les  mala- 
dies des*  beftiaux  (7)  , & meme  pour  celles  des  arbres  : S'C  il 
ajoute  qu’elle  eft  très  bonne  aux  hommes  pour  les  ulcérés  inté- 
rieurs de  la  bouche.  Il  veut  aulTi  (8)  qu’on  graille  de  cette  huile, 
apres  l’avoir  fait  bouillir  , les  courroies , les  cuirs , les  fouliers  , & 
les  aiflieux  des  chariots  ; de  plus , les  vailTeaux  de  cuivre  (9} , afin 
d’empêcher  le  verd-de-gris , &c  de  leur  donner  une  plus  belle  cou- 
leur ; de  même  tout  vailTeau , foit  de  bois , foit  de  terre , où  l’on 
veut  garder  des  figues  ( i o)  feches , ou  conferver  de  petites  bran- 
ches de  myrte  avec  leurs  feuilles  &c  leurs  fruits , ou  quelque  au-  • 
tre  chofe  femblable(i  i).  Enfin  il  dit  que  le  bois  qui  a été  trempé 
dans  cette  lie , brûle  fans  faire  de  fumée  (11).  Marcus  V arron  ( i j ) 
prétend  que  fi  une  chevre  leche  feulement  un  olivier,  ou  le 
broute , quand  il  commence  à bourgeonner , cela  le  rend  ftérile. 
Voilà  tout  ce  que  nous  nous  propofions  de  dire  fur  l’olivier  Sc 
l’huile  d’olives. 

Des  différents  genres  & des  diverfes  natures  des  fruits  des^ 

arbres. 

P O U R ce  qui  eft  des  fruits  des  autres  arbres , leurs  différentes 
efpeces  font  en  fi  grand  nombre  , qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en 
faire  le  dénombrement  j encore  moins  celui  de  leurs  différents 
goûts , lefquels  proviennent  des  greffes  tant  de  fois  répétées  , & 
qui  confondent  à l’infini  les  fucs  des  uns  avec  ceux  des  autres. 

Des  différentes  fortes  de  pommes  de  pin. 

Les  pommes  de  pin  ( i ) , qui  font  un  des  plus  gros  fruits , Sc 
des  plus  haut  fufpendus  , renferment  de  petits  pignons  , logés 
dans  certains  enfoncements , & revêtus  d’une  tunique  de  couleur 

f iin-apptl  ; en  Efpagnol , j>innon  ; en  tap  , car  le  pin  fe  dit  en  Suédois  gran  ; ' 

Italien  , noce  di  pin;  en  Anglois  ,pine-  en  Grec , Kü*tt  ; en  Suédois , tall  ; en. 
appte  ; en  Danois  , gran-eple  i.  gran-  Slawon  ,jodla  , jedllna  ^fofna  , 6 c. 
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tos  aliâ  ferruginis  tunicâ,  mira  naturæ  cura  molliter  femina 
collocandi,  Harum  genus  alterum  terencina: , digitis  fra- 
gili  putamine,  aviumque  furto  in  arbore.  Tertium  fappi- 
niæ,  è picea  fativa,  nucleorum  cure  veriùs  quàm  puta- 
mine, adco  molli,  UC  fimul  mandatur.  Quanum  pityida 
vocant  è pinaflris,  fingularis  remedii  adverfus  tuflum.  In 
melle  decoclos  nucleos  Taurini  aquicelos  vocant.  Pineà 
coronâ  vidores  apud  Iftlimum  coronantur. 


De  malo  cotoneo. 

Caput  His  proxima  amplitudine  mala,  qua:  vocamus  coto- 
1 1.  nea  , & Græci  Cydonia,  ex  Creta  infulaadveda.  Incurvâ- 
tes trahunt  ramos , prohibentque  crefeere  parentem.  Plura 
corum  généra,  Chryfomela  ,incifuris  diftinâra,  colore  ad 
aurum  inclinato.  Quxcandidiora,  noftratia  cognominata, 
odoris  præftantiflimi.  Eft  & Neapolitanis  fuus  honos.  Mi- 
nora ex  eodemgenere  ftrutliea , odoratiùs  vibrant,  ferotino 


(2)  Je  lis  terennru  avec  deux  des 
mciilears  manufcrics , & non  pas  la- 
rentint  : au  telle , l’une  & l’autre  leçon 
femhlent  s’appuyer  de  Macrobe.  Voici 
fes  paroles , Saturn.  liv.  i , chap.  1 4 , 
p.  J 74;  Nux  teremina  dicieur,qut  ira 
mollis  ejl  J ut  vix  atireclatu  frangaïur; 
de  qua  in  libro  Favorini  jlc  reperitur  : 
ItemquequidamTarentinasnucesdicunty 
que  funt  teremina  y ù ureno , quod  ejl  y 
Sabinorumlinguây  molle  ; unde  Teren- 
tios  quoque  diélos  putat  f'^arro  y &c.  La 
vraie  fource  de  certe  dtnoinination , 
comme  le  conjedlute  le  P.  Hardouin  , 
eft  le  mot  Grec  -rtpitr  , tendre , mou. 
Dalecltamp , Hijl.  Plant,  liv.  i , cha- 
pitre 1 1 , p.  48  , obferve  que  ces  pom- 
mes de  pm  terentines  font  fujettes  à 
rtre  bcquccées  par  les  oifeaux , & que 


les  Piémontois  les  appellent  pica- 
relies. 

(j)  C’eft  peut-être  là  la  fource  du 
mot  Latin  pituitay  comme  qui  diroit 
le  mal  qui  exige  pour  remede  la  pi- 
tuide , ou  pityide , nom  de  cette  forte 
de  pomme  de  pin.  qui  eft  bonne  con- 
tre la  toux;  car  la  toux  eft  prefque 
toujours  une  alTeûion  pituiteule.  D’au- 
tres ont  dérivé  le  mot  pituite  , à pe- 
lendo  vitam  , étymologie  des  plus  for- 
cées. 

(4)  Plutarque  , Sympof.  livre  j , 
queft. 

(i)  En  Grec  kyiônion  , Iqfiomilon  y 
khuoaon et)  Allemand , huetten  ; en 
Belgique , queappel  ; en  Italien , porno 
cotogno  ; en  Efpagnol , memhriUoy  mar- 
melio  ( fource  de  notre  mot  marmcLom 
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ffcrnigtneufe  ; en  quoi  l’on  apperçoit  une  merveilleufe  attention 
de  la  Nature , dans  le  foin  qu’elle  prend  de  loger  aufli  mollement 
les  graines.  Il  y a une  forte,  de  pommes  de  pin  appellée  téren- 
tine  (i).  Celles-ci  ont  l’écorce  fort  tendre  : aufli  les  oifeaux  vien- 
nent-ils fouvent  les  béqueter  fur  l’arbre.  La  troifieme  forte  de 
pommes  de  pin  fe  nomme  fappinie  : c’eft  le  fruit  des  pcfles  do- 
meftiques.  Ses  pignons  font  plutôt  revêtus  d’une  peau  que  d’une 
écorce  ; en  forte  qu’on  la  mange  avec  les  pignons.  La  quatrième 
forte  de  pommes  de  pin  s’appelle  pit^  ide  : elle  croît  fur  les  pins  fau- 
vages , & c’eft  un  remede  excellent  contre  la  toux  ^3),  Qiunt  aux 
pignons  de  pommes  de  pin  confits  dans  le  miel , ils  prennent  le 
nom  ^aqu  'iceles  au  canton  de  Turin.  Les  vainqueurs  aux  jeux 
ifthmiques  reçoivent  (4)  pour  prix  une  couronne  de  laurier. 

• Des  pommes  de  coing. 

Les  plus  gros  ^uits , après  les  pommes  de  pin , font  les  coings  ( i j 
appellés  pommes  Cydoniennes  par  les  Grecs  : ils  nous  font 
venus  de  l’ifle  de  Crete.  Ils  font  courber  vers  la  terre  les  bran- 
ches qui  les  portent  ; ce  qui  empêche  l’arbre  de  prendre  toute 
fa  croiflance.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  coings.  Il  y a ceux 
qu’on  appelle  chryfomeUs  ( a ) , ou  pommes  d’or  , parceque' 
leur  couleur  approche  de  celle  de  ce  métal  : ils  font  divifés  par 
des  entaillures.  Les  coings  de  V érone  font  les  plus  blanch.âtres , 
&c  leur  odeur  eft  très  agréable.  Ceux  de  Naples  ont  aufli  leur 
réputation.  Les  petits  coings,  appellés  ftruihées{i) , font  fort  odo- 

de)  j en  Danois  , qutde ; en  Slawon , cette  forte  de  pomme  d’or  dont  Vit-- 
pigwa-ov/oc;  en  Anglois,  quince-pearc.  gile  a dit  : 

QuintUS  Serenus  nous  apprend  loti-  AurcAmAlidMtmmUîicmahetl  minim. - 
gine  de  la  dénomination  Grecque  Cy-  Maisd'autresCritiques  fAiaurcumma-  - 
donïon  , en  obfervant  que  ce  fruit  lum  entendent  conflamment  l’orange.  - 
étoit  originaire  de  Cydon  , ville  de  (j)  Ce  nom  eft  au  contraire  afl'eâé 
Crete  : à une  forte  de  coings  de  grande  efpece,, 

Aat  quz  panA  Cpdon  Crcizji  mifîi  ab  orii.  tant  pat  Diofcotidc  , liv.  I , chap.  87,, 

(i)  On- lit  chez  Columelle  chryfo-  que  par  GaLi<;n,  liv.  de  finit,  tutnd, 
meliana i Hv.  5 , chap.  lo  , p.  101.  Le  chap.  dernier.  Athénée,  liv.  3 , p.  8 1 , , 
Peic  Hardouin  prétend  que  c’ell  de  fait  mention  lUuthées  j il  en  fait- 
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provenru  , pfæcoci  vero  muftea.  Scrutheis  autem  cotonea 
infica  fuuin  genus  fecêre  mulvianum , cjuæ  fola  ex  his  vel 
cruda  manduntur.  Omnia  jam  & virorum  falutatoriis  cu- 
bilibus  inclufa,  fimulacris  no<Stium  confciis  impofica.Sunc 
præcerea  parva  fylveftria , à ftrutheis  odoraciffima , in  fepi- 
bus  nafccntia. 

Mala  appellamus , quamcjuam  diverfi  generis,  Perfica,* 
& granaca,  quæ  in  Punicisarboribusnovemgenerum  di6la 
funt.  His  acinus  fub  cortice'intus  : illis  lignum  in  corpore. 
Ncc  non  & quædam  è piris  libralia  appellata,  amplicudi- 
lîcm  fibi  ponderis  nomine  aflTerunt. 


De  Perjîco , généra  quatuor. 

S E D Perficorum  palma  duracinis.  Nationum  habe*nt 
cognomen  Gallica  , & Afiatica.  PoItaumi»num  maturef- 
cunt,  ællate  præcocia , incra  xxx  annos  reperça,  & primo 


l’efpece  de  fruits  que  nous  nommons 
poires-coings.. 

(4J  Malum  mujleum  (écrit  Adrien 
Junius):ié  ejl  quod  minimum  durât, 
& celeritcT  mitefcit.  Columelle  fait 
mention  des  coings  mufiéts , liv.  5 , 
chap.  10. 

(5)  S.  Auguftin  fait  allnfion  à ces 
Dieux  , Hv.  6 , Cité  de  Dieu  , chap.  9 : 
Parcacur  humant  verecundit  : peragae 
estera  concupifeentia  carnis  & fangui- 
nis, procurato  fecretopudoris.Quid  im- 
pletur  cuhiculum  tierbâ  numinum,  quando 
&■  paran^’mphi  etlam  difeedunt  ? 

(<î)  I u'te  1 5 , chap.  1 9 , fecVi. 

(7)  C’eft  le  talantison  apion  des 
<Jtec.s. 

(i)  Tout  le  monde  ne  convient 
point  de  cela.  Les  prelTes  , brugnons  , 
ou  duraCins  ( c’eft  le  dura\no  des  Efpa- 
gnofs^)  jfonnme  forwdepèchesquine 


fe  feparent  point  facilement  du  noyau  j 
& bien  des  gens  n’en  font  aucun  cas , A 
ce  n’eft  pour  les  confetver,  comme  on 
fait  les  poires  t.apces,  les  figues  fe- 
ches , &c.  Les  Grecs  appelloient  cette 
forte  de  pêches  dorakina  , comme  on 
le  peut  voir  dans  les  Géoponiques  , li- 
vre I o , chap.  I J . Les  différents  gen- 
res de  pêches  connus  des  Anciens  , fé- 
lon Pall.adius , liv,  1 i , Novemb.  rit.  7, 
p.  64 , étoient  ceux-ci  : Duracina  , pra- 
coqua  J Perfica  , Armenia.  Plus  loin  , 
p.  1 6 ; , le  même  Palladius  écrit  : Du- 
racina fervantur  condita  murià.  J’ob- 
ferveraïqu’Adrien  Junius,  p.  97,  pre- 
mière colonne , confond  l’efpece  .4rr 
menia  avec  l’efpece  prtcox  ou  praco— 
qua.  Confultez  la  note  Confuliez 
aufli  rénumération  des  divlerfcs  fortes 
de  pêches  dans  le  Jardinier  François  j 
imprimé  à Àmfterdam  165  5, p- 

rancs  , 
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rants , mais  cardifs  : au  contraire  , ceux  qu’on  appelle  mujiées  (4) 
font  précoces.  Le  coignaflier  à gros  coings , étant  greffé  fur  celui 
qui  porte  les  coings  ftruthées , produit  une  efpece  particulière  de 
coings  appelles  mulviens  : ce  font  les  feuls  qui  loient  bons  à man- 
ger cruds.  Préfentement  les  chambres  où  l’on  falue  les  Grands  à 
leur  lever  , font  garnies  de  toutes  fortes  de  coings  élevés  en 
caifTes.  On  en  éleve  même  fur  la  tête  des  Dieux  qui  prélident  au 
lit  nuptial  ( 5 ).  En  outre , il  y a de  petits  coings  fauvages , qui 
croilfent  dans  les  haies  : ce  font  les  plus  odoriférants  après  l’ef- 
pece  des  llrutliées. 

- Les  pêches  &c  les  grenades , quoique  ce  foient  des  fruits  d’un 
genre  différent , font  néanmoins  comprifes  aulli  par  les  Latins 
fous  le  nom  de  pommes.  Quant  aux  grenades , il  y en  a de  neuf 
efpeces,  comme  on  l’a  vu  plus  haut  (6).  Toutes  font  farcies  de 
grains  fous  leur  écorce , au  lieu  que  les  pêches  ont  un  gros  noyau 
au  dedans.  Les  poires  de  livre , ou  librales  (7) , font  ainfl  nom- 
mées à caufe  de  leur  groffeur. 


De  quatre  fines  de  pêches. 

Les  pêches  qu’on  nomme prejfes  font  les  meilleures  ( i ) de  toutes. 
Celles  de  ce  genre  qu’on qualifiedeGauloifes(i)&d’Afiatiques , ti- 
rent ces  furnoms  des  pays  qui  les  produifent.  Elles  ne  mùrilfent  qu’a- 
près  l’automne  ; mais  les  précoces  (3)  mùriifent  en  été.  Ce  dernier 


& la  Nouvelle  Maifon  RuJUque  , T.  1 , 

p.  I7i. 

(1)  Comme  le  dit  Columclle , /for- 
./u/,  liv.  10: 

£xigU9  propcMQC  miiercere  Perfîca  xnalo  \ 
TempeftiTa  nunent , que  maxima  GalUa  dooac  i 
FHgoiihus  pi$ro  veaiunt  Afîatica  fertu. 

(3)  Ecoutons  Adrien  Junius:  « Ar- 

MENIUM,  ArMENIANUM  PRÆCOX  , 
M avant  pêche,  abricot, pèche  deTroye, 
,,  carmagnole.  \i3\.  moniachi  j baccoc- 
,t  f AciThufeis , Àrmcr\iache,  grifomele; 
fl  W'viç.Alberjcoques^  albarplugas^alva- 

Tome  K. 


i>  ricoques  ».  Quelques-uns  entendent 
par  mala  perjtca  pncocia.  les  abricots. 
D’autres  entendcntfeulement  ,parccs 
pêches  précoces,  les  avant-pêches.  Au 
relie  , plulîeurs  Nomenclateurs  ont 
confondu  l’abricot  avec  l’avant-pêche , 
& fut -tout  les  Nomenclateurs  Fl.a- 
mands.  Je  Iis  pareillement  chez  Jean 
d’Arfi  y A'BKVnoK.tti , abricot,  avant  pê- 
che de  Troye.  J’avoue  qu’il  relie  à véri- 
fier fi  Savant-pêche  de  nos  peres  n’étoit 
pas  le  véritable  abricot , qui  me  femble 
dirt'éter  elTentiellement  de  la  pècl.c , 


■ ( 
»,  ■ 
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deDariis  fîngula  venumdata.  Supernatia  è Sabinh  veniunc, 
populatia  undique.  Pomum  innocuum  expetitur  «gris  : 
prctiumque  jam  fingulis  triceni  nummi  fuêre,  nullius  ma- 
jore : quod  miremur , quia  non  aliud  fugacius.  Longiflima 
namque  decerpco  bidui  mora  efl , cogicque  fe  venumdari. 

De  pruno , généra  XI . 

Capot  Ingens  poflea  turba  prunorum  ; verficolor , nigra 
13.  candida,  hordearia  appeliata,  à comicacu  frugisejus.  Alia 
eodem  colore  feriora  majoraque , afînina  cognominata  à 
vilicate.  Sunt  &:  nigra,  ac  laudacioni  cerina  , arque  purpu- 
rea.  Ncc  non  ab  externa  genre  Armeniaca,  qux  fola  âc 
odore  commendantur.  Peculiaris  impudcncia  eft  nucibus 
infirorum  , quac  faciem  parentis  fuccumque  adoptionis 
exhibenr , appellara  ab  utroque  nucipruna.  Er  hæc  autem  , 
& Perfica , & cerina , ac  fylveftria,  ur  uvæ,  cadis  condita, 
ufque  ad  alia  nafcencia  ætatem  fibi  proroganr  : reliquorum 


pour  le  goût  & pour  le  noyau.  11  pa- 
roît  d’ailleurs  que  c’eft  des  abricots 
dont  MartLiI  a voulu  parler , liv.  1 ; , 
Epigr.  4â , & qu’il  appelle  prttoqua. 
Or  Paliadius , cité  note  i , teconnoît 
une  f^tte  de  malum  Perficum  prtco- 
quum  , qui  paroît  être  le  malum  Perfi- 
cum prtcox  de  Pline.  Ainlî  de  toute 
part  je  ne  trouve  que  des  raifons  de 
douter  & de  laiSèr  cette  quelHon  in- 
décife. 

(4)  Huit  fok  de  notre  monnoie. 

(5)  C’eft- i dire  qui  viennent  de  la 
■aec  Adriatique. 

(6)  Un  écu  de  notre  monnoie. 

(i)  En  Efpagnol  , prwias , andri- 
nas  J amexas  , ciruelas  ; en  Italien , 
pruno  y fufino  j en  Allemand  ypflaum  , 
praum  ; eu  AngloU,  p/umme  ; en  Sué- 


dois , plommon  ; en  Danois  , blomme  ÿ 
en  Slawon  ,fiiwj  ; en  Flamand, 
me;  en  Grec  , coecymêloa  , Sc  afpane 
oxy melon  perficon  [comme  qui  diioic 
TCche  aigre-douce  ).  La  prune  fauvage 
le  dir , en  vieux  Gaulois , creque  j en 
AimoiiqUe  , ou  bas  Breton  , gregonj 
en  Suédois  , kriion  , &c. 

(a) En  Flamand,  w/ffe  pruyme y fé- 
lon Adrien  Junius  ; en  François, 
nés  de  S.  Jeany  ftlon  le  Pere  Hardouin. 

( j)  En  Flamand  , pis-pnyme  , félon 
le  meme  j en  François , prune  jaune 
fans  goût  y félon  le  Pere  Hardouin  J 
prurm  ùr  cochon  , &c. 

(4)  Comme  le  dit  Ovide  , Me'um. 

Bv.  10,  V.  8 1 7 : 

Prunaqae  non  nigm  BvcoiU  firaro , 

Voyez  la  note  où  W mime 
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fruit  n’a  été  trouvé  que  depuis  trente  ans  ; & il  fe  vendoit , dans 
les  commencements , un  denier  (4)  Romain  la  piece.  Les  pêches 
appellées  fupernates  (j)  viennent  du  pays  des  Sabins.  Les  pêches 
ordinaires  fe  trouvent  par-tout.  La  pêche  eft  un  fruit  dont  les 
malades  peuvent  manger  fans  qu’il  leur  fafl'e  du  mal.  Une  feule 
pêche  s’eft  quelquefois  vendue  jufqu’à  trente  fefterces  ( <>  ) ; ce 
qui  eft  un  prix  fupérieur  à celui  de  tout  autre  fruit , &:  dont  il  y 
a fujet  de  s’étonner,  d’autant  qu’il  n’y  a point  de  fruit  qui  dure 
moins  que  la  pêche  : car  dès  quelle  eft  cueillie , on  ne  fauroit  la 
garder  plus  de  deux  jours , &c  il  faut  néceftairement  la  vendre. 


De  oni^e  fortes  de  prunes. 


O N compte  bien  des  fortes  de  prunes  ( i).  Outre  celles  qui  font 
de  différentes  couleurs, il  y en  a de  noires, de  blanches  j d’autres 
appellées  prunes  (z)  d’orge,  parcequ’elles  font  mûres  en  même 
tems  que  l’orge  ; d’autres  qui  font  de  même  couleur  , mais  plus 
groflês  & plus  tardives , 8c  que  le  peu  d’eftime  qu’on  a pour  elles 
a fait  nommer  primes  d’âne  (3).  Il  y en  a auffi  de  noires  (4): 
mais  on  fait  plus  de  cas  de  celles  dont  la  couleur  eft  jaune  (3). 
Enfin  il  y en  a dont  la  couleur  eft  purpurine  ( 6 ).  Parmi  les 
prunes  exotiques  , celles  d’Arménie  fe  diftingucnt  entre  toutes 
les  autres  par  leur  bonne  odeur.  Un  fruit  bien  fingulier,  ce  font 
les  prunes-noix , que  donnent  les  pruniers  entés  fur  des  noyers  ; 
car  elles  confervent  la  forme  de  prune,  8c  néanmoins  elles  ont 
le  goût  de  noix  : c’eft  pourquoi  elles  portent  le  nom  des  deux 
fniits.  Au  refte,  les  prunes-noix , les  pêches  (7) , les  prunes  jaunes , 
8c  les  fauvages , étant  mifes  dans  des  vailTeaux  de  terre  , comme 
les  raifins , peuvent  fe  garder  jufqu’aux  fruits  nouveaux  de  l’aûnée 
fuîvante.  Quant  aux  autres  prunes , comme  elles  mûriflént  prom'p- 


' Poète  parle  des  prunes  jaunes. 

(5)  Ovide  , ibid.  v.  818: 

VetOai  etum  generofa  norai  Imi  Antia  cefai. 

Ce  font, je  penfe  , nos  mirabelles. 

(<>)  Ce  font  les  mirobolant , les.fi  uits 
du  prunier  mirobolan.  • 

* 


(7)  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
efpece  avec  les  pèches  d’Arménie  , 
dont  j’ai  parlé,  note  i , & note'  3. 
C’eft  une  méptife  dans  laquelle  le 
Pcrc  Hardouin  obferve  que  pluficurs 
Modernes  font  tombés. 

r Qqij 
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velocicas  cito  mitefcentium  tranfvolat.  Nupcr  in  Bæcica 
malina  appellari  cocperunt  malis  înfita,  & alla  amygdalina 
amygdalis.  His  intus  in  ligno  nucléus  amygdalæ  eft  : nec 
aliud  pomum  ingeniofius  geminatum  eft.  In  peregrinisar- 
boribus  diifta  func  Damafcena,  à Syriæ  Damafco  cogno- 
minata,  jain  pridem  in  Icalia  nafcentia , grandiore  quam- 
quam  ligno , & exiliore  carne , nec  unquam  in  rugas  fic- 
cata,  quoniam  fo’es  fui  défunt.  Simul  dici  poffunc  popu- 
lares  eorum  myxæ  , quæ  & ipfx  nunc  cocperunt  Romac 
nafci  infitæ  forbis. 

In  totum  quidem  Perfica  peregrina  etiam  Afix  Grxcix- 
queefle,  ex  nomine  ipfoapparet,atqueex  Perfide  advedta. 

(S)  L'Andaloufie.  terre  convenable,  y produira  un  pêcher 

(9)  Au  liv.  1 3 , chap.  5 , feâ.  i.  frudl.fere  : preuve , en  quelque  forte  , 

(10)  On  en  a parlé  au  liv.  1 j , ibid.  irtécufable,  que  la  Celtique  eft  la  vraie 

(i  i)  Je  n’en  crois  rien.  La  dénomi-  patrie  de  cet  arbre.  Je  ne  balance  donc 

nation  de  Perjîkon  8c  de  Pcrjicum  ma-  point  à croire  que  le  fruit  & le  nom 
lum  donnée  par  les  Grecs  & par  les  La-  n’aient  eu  la  Gault  pour  berceau  3 d’où 
tinsi  la  pêche,  ne  venoit  point  du  tout  les  négociants  Phocéens  auront  ttanf- 
de  la  Perfe  , mais  bien  de  la  Celtique , porté  ce  fruit  de  Marfeille  en  Grece , 
8c  fur-tout  de  la  Celtique  Belgique  ; fous  le  nom  de  perfikon  y dérivé  de 
car  il  eft  J remarquer,  d’une  part,  qu’au-  3 nom  Celtique  de  la  pêche  3 

jourd’hui  même  en  langue  Belgique  ou  comme  les  Phéniciens  l’auront  tranf- 
Hamandc,  qui  eft  un  refte  de  la  langue  porté  de  la  Celtibétie  & de  l’Elpagne 
des  anciens  Gaulois,  une  pêche  fe  dit  en  Egypte,  en  Phénicie,  en  Perfe  ; les 
ptrfe  y 8c  per^e  ; 8c  , d’autre  part , les  Romains , alTez  tard  , en  Italie  , &c. 
Auteurs  conviennent  que  les  plusgrof-  tellement  que  le  rapport  du  nom  Grec 
fes  pêches,  & celles  qui  viennent  le  & Latin  delà  pêche  avec  la  contrée  de 
mieux  à point,  fe  font  toujours  trou-  Perfe  n eft  évidemment  qu’un  rapport 
■vécs  dans  les  Gaules  ; témoin  le  vers  fortuit  8c  de  faufte  apparence.  Aufli 
de  Columelle  : Pline  va-t-il  s’inferire  en  faux  contre 

Teiiipcni.j  nunent,  qnitmaxiinl  GtUildOTM.  le  ptéjugé  qui  Vouloit  quC  leS  Rois  dc 
Ajoutons  qu’en  pluheurs  endroits  de  Perfe  euffent  tranfporté  ce  fruit  en 
Fr.ance , & noumnaeiu  au  Limolin  , le  Egypte.  Columelle  lui-même  patoit 
pêcher  portant  fruit  vient  de  lui-mê-  regarder  comme  un  bruit  populaire  ce 
me , 8l  fans  le  fecours  de  la  greffe  3 je  qu’on  difoit  de  l’origine  Petlîque  dc  la 
veux  dire  qu’en  plufieurs  provinces  de  pêche  : 

Fraaceunnoyaude  pcche  qui  tombera,  • Et  pomûqu*barha«  Perfî. 

Illcmc  aCCldcntûUouieilt  , dans  une  Mircui,Mr/44j(  ^,pauUiitiu4uveacnii.  ^ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XV.  309 

tement , elles  durent  peu.  11  n’y  a pas  long-tems  que  dans  la  Bé- 
tique  (8)  on  a commencé  à enter  des  pruniers  fur  des  pommiers; 
ôc  les  fruits  qui  en  font  provenus  ont  été  appellés  prunes-pommes  : 
de  même’  que  ceux  qui  font  provenus  des  pruniers  entés  fur  des 
amandiers , ont  été  nommés  prunes-amandes.  Ces  dernieres  pru- 
nes ont  le  dedans  du  noyau  comme  les  amandes.  Enfin  il  n’eft 
point  de  fruit  dont  on  ait  procuré  plus  ingénieufemcnt  un  grand 
nombre  de  variétés  que  l’amande.  En  traitant  des  arbres  étran- 
gers , nous  avons  parlé  (9)  des  prunes  de  Damas , ainü  nommées 
de  la  ville  de  Damas  en  Syrie.  Il  y a déjà  long-tems  quelles 
croiffent  en  Italie;  mais  elles  y ont  le  noyau  plus  confidérable , 
& moins  de  chair  : ajoutons  que  jamais  elles  ne  fe  rident  en  fe 
féchant , parcequ’elles  n’ont  pas  le  foleil  aufli  chaud  qu’en  Syrie. 
Les  fébeftes  (10)  font  pareillement  un  fruit  de  Syrie  : mais  il  en 
croît  aufli  maintenant  à Rome , où  on  les  ente  fur  des  cormiers. 

Le  nom  de  Pcrfica.  fait  bien  voit  que  la  pêche  efl:  un  fruit 
étranger , je  dis  même  à l’égard  de  l’Afie  Mineure  &:  de  la  Grece, 
& qu’il  a été  apporté  de  Perfe  (i  i).  Mais  les  prunelles  ou  prunes 


Le  nom  Celtique  perfe  ou per\e  donné 
à la  pêche,  a fa  foutee  dans  le  verbe 
Belgique  perfen  , en  Suédois  perfa , & 
qui  répond  à notre  verbe  prefjer  : ce  - 
lui-ci  eftfynonymede  dépêcher  j four- 
ce  du  nom  moderne  de  pèche  , qui  a 
été  donné  à ce  fruit , pareequ’il  ne  fe 
garde  que  deux  jours,  & que,  félon 
l'obfervation  de  Pline  , il  faut  prejfer 
Sc  dépêcher  fa  vente.  C’eft  ce  rapport 
du  nom  de  la  pêche  , ou  Perficum 
malum  , avec  le  verbe  dont  Pline  a dit 
plus  haut  ,fed  perjicorum  palma  dura- 
etnis;  forte  de  pêche  qui  pourtant  eft 
unfruit  de  garde , mais  à qui  d'ailleurs 
le  nom  de  preffe ^ dans  une  autre  ac- 
ception , peut  aulli  convenir  , parce- 
qu’on  l’appla  tir  & qu’on  la  predepour 
la  garder  feche  & confite.  Au  tefte,  on 
comprend  fous  le  nom  de  prejjes  les 


pavies  & les  brugnons.  Les  pavies  font 
velues;  les  brugnons  ne  le  font  point. 
Parmi  les  pêches  de  Pau,  ou  pavies, 
genre  originaire  du  Béarn,  on  diftin- 
gue  particuliérement  l’efpece  nom- 
mée, aujourd’hui  meme,  Perfijue  ; 
c’eft  une  grolfe  pêche  parfumée,  lon- 
guette , d’un  beau  rouge  , d’un  goût 
exquis , & qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  pailles  , autre  forte  de  pêche 
Françoife.  Tout  cela  fait  voir  que  le 
nom  Grec  Perfikon  , donné  à la  pèche  , 
eft  d’origine  Gauloife.  La  pêche  ( donc 
nous  avons  rappotré  la  nomenclature 
en  Grec  , en  Latin , en  Gaulois  , en 
Flamand  , &c.  ) fe  nomme  en  Alle- 
mand pferfig  , pfirfche  ; en  Danois  , 
pcrficke ; en  Anglois  ,/ieacA  ; en  Efpa- 
gnol  , ; en  Itshen  , peifco  ; en 

Slawon,  br\oskwtna  J 6'c.  C’eft  de  co 
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Sed  pruna  fylveftria  ubique  nafci  certum  eft.  Quo  magis 
miror , hujus  pomi  mentionem  à Cacone  non  habitam , 
pracfertim  cùm  condenda  demonftraret  quacdam  Sc  fylvef- 
tria. Nam  Perfica:  arbores  fero  , & cum  difficultate  tran- 
fîêre , ut  quac  in  Rhodo  nihil  ferant , quod  primum  ab 
Ægypto  earum  fuerat  hofpitium.  Falfum  eft,  venenata 
cum  cruciatu  in  Perds  gigni , &c  pœnarum  causa  à regibus 
tranflata  in  Ægyptum  , terra  mitigata.  Id  enim  de  Perfea 
diligentiores  tradunt , quæ  in  totum  alia  eft , myxis  ruben- 
tibus  dmilis,  nec  extra  Orientem  nafci  voluit.  £amquo- 
que  eruditiores  negaverunt  ex  Perfide  propter  fupplicia 
tranflatam  , fed  à Perfeo  Memphi  fatam  : & ob  id  Alexani- 
drum  illâ  coronari  viiftores  ibi  inftituilTe  , in  honorent 
atavi  fui.  Semper  autem  folia  habet  & poma , fubnafcenti- 
bus  aliis.  Sed  pruna  quoque  omnia  poft  Catonem  cœpifte 
manifeftum  eft. 


dernier  mot  brfoskwina  que  s’eft  for- 
mée , par  cotruption , la  dénomina- 
tion de  rojfaaes  i que  nous  donnons  à 
une  forte  de  pèches  dont  fait  men- 
tion Jardinier  franfois  J p.  114. 

(ta)  Columelle,  livre  10,  en  foie 
du  moins  un  bruit  populaire,  qu’il 
ne  garantit  pas  : ut  fama  ejl , dit-il  j 
redriéHon  qui  s’étend  aullt^chez  lui  k 
la  prétendue  origine  Perfone  de  la  pè- 
che. Voyez  les  deux  vers  cités  note 
précédente.  UneEpigcauime  de  \'j4n~ 
ihologie  fait  mennoa  de  ce  double 
préjugé: 

Ntic  Tbeognofti  » mortii  tibi  cJHfa  iuéee 
A Petft»  l^ifeusquaunkiitnab  oriie. 

Diofeoride  ne  fait  de  la  pèche  un  fouit 
pernicieux  en  Petfe  que  fur  le  rapport 
de  quelques  Hillenens , liv.  i , cha- 


pitre 187.  Galien , Ht.  i,  de  anijn. 
facuU.  chap.  , p.  j 5 6 , tome  6 , at- 
telle avoir  vu  l’arbre  Perfea  à Alexan- 
drie d’Egypte  ; il  obferve  que  fon  fouir, 
qui  a la  ngure  d’une  poire , ell  auilt 
m.-ingeable  que  tout  autre  :&  il  ajoute 
qu’ila  vérité  un  bruitcouroit  alors  qué 
ce  même  fruit  éroit  en  Petfe  un  man- 
ger pernicieux.  Anguillara  confelTe 
qu’il  ne  connoît  nullement  l’arbre  Per- 
fea , liv.  I , de  Simpl.  p.  79.  Plutar- 
que ( de  Ifid.  ) écrit  que  le  Perfea  porte 
un  fruit  qui  imite  la  forme  d'un  cciur  , 
Se  des  fouilles  faites  en  forme  de  lan- 

fue.  Confultez  , fut  cet  arbre  , Stra- 
on,  livre  dernier;  Ariftote , liv;  de 
Mundo  ; Théophralte , Hijl.  liv.  } , 
chap.  5 ; Se  Calepin , au  mot  Perfea. 
Voyez  aulli  la  note  1 5 . 
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fauvages  croilTent  par-tout.  Ceft  pourquoi  je  m’étoime  que  Caton 
n’en  air  point  parlé , lui  qui  enfeigne  la  ntaniere  de  ctMiferver 
pli^ieurs  fruits  fauvages.  Les  pêchers  n’ont  été  apportés  que  tard 
en  Italie , & ont  eu  bien  de  la  peine  à s’accoutumer  à ce  terroir , 
puifque  même  ils  ne  portent  point  de  fruit  dans  l’ifle  de  Rhodes , 
où  ils  furent  d’abord  apportés  d’Egypte.  Quant  à ce  qu’on  a dit 
que  les  pêches  étoienc  veniroeofes  en  Perfe  , & que  les  Rois 
Perfans  avoienc  fait  tranfporter  des  pêchers  en  Egypte  par  une 
forte  de  vengeance , mais  que , par  la  bonté  du  terroir , les  pêches 
y avoient  perdu  toutes  leurs  mauvaifes  qualités , ce  font  autant  de 
menfonges  (il).  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs  les  plus  exaâs  attri- 
buent cette  particularité  hiftorique  à l’arbre  Perfea  ; mais  le  Per- 
JicaSc.  le  Perfea  font  des  arbres  totalement  différents 'entre  eux. 
Ce  dernier  ne  peut  croître  qu’en  Orient , hc  fon  fruit  reffemblc 
aux  fébeffes , lorfqu  elles  coaunencent  à rougir.  D’ailleurs  les  Au- 
teurs les  plus  verfés  dans  l’Hiftoire  nient  que  le  Perfea  ait  jamais- 
été  tranfportd"  en  Egypte  par  vengeance  : ils  difent  feulement  que 
le  Roi  Perfée  le  fit  planter  à Memphis  ; en  confidération  de  quoi 
Alexandre  le  Grand  ordonna  que  les  vainqueurs  dans  les  jeux 
feroient  couronnés  de  feuilles  de  cet  arbre , en  l’honneur  de  Per- 
fée (15},  qui  étoit  un  de  fes  ancêtres.  .Au  relie,  le  Perfea  (14] 
eft  toujours  ( i j ) chargé  de  feuilles  & de  fruits , qui  fe  fuccedent  les 
uns  aux  autres  fans  interruption.  Mais  pour  revenir  aux  prunes , 
il  eft  cenain  qu’il  n’y  en  a eu  en  Italie  que  depuis  Caton. 


(ij)  Les  Raôs  de  Mtk:édoi(ie  paL- 
foicfu  pool  defcendie  d'Hercnle  : oc 
Marcule  , Delon  Diodoce  de  Skilc , 
Bül.  Ut.  4,  p.  117,  «iefceadoii  de 
Peifée. 

(14)  Nous- n’avons  aujourd’liui  au- 
coaenocioncefcainedecec  aibce.  Con- 
iiiltez  cepeadam  la  fin  ^ ka  noce  i a , 
le  VHilioin  Giaérate  des  P Umtes  yim- 
peinée  â Lyon  en  ooaae  1, 

p.<5<. 


(i3)Cloathis,  ancien  -Anceiic  La- 
tin dié  pat  Maciohe,  Satum.  liv.  5 ,, 
chap.  >9  , dk  cela,  non  du  Perfea  , 
mais  du  eitrta  Perjù»^  qn’il  dit  être  un 
ciuoaiLieidiSéseiudecelai  qui  fe  cul- 
nwe  en  Italie.  Vcâdi  fes  parôles  : Ci- 
créa  item  maita  à Perfica,  altéra  gene- 
ratur  im.  leaiia^  & in  Media  altéra  . . - 
Ceaematar  aaum  erntâ  tejTipore  in  Per- 
Jidfaulacitreacaüa  cjum preurpantur^ 
alia  isaerim.  matarefeuotT 
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De  diverjîs  generibus  malorum , généra  XXIX. 

Caput  Malorum  plura  func  généra.  De  citreis  cum  fua 
14-  arbore  diximus.  Medica  autem  Græci  vocant  pacria;  no- 
inine.  Æquè  peregrina  func  zizipha,  & tuberes,  quae  & 
ipfa  non  pridem  venêre  in  Italiam  ; hæc  ex  Africa,  ilia  ex 
Syria.  Sex.  Papinius , quem  Confulem  vidimus , primus 
ucraque  atculic , divi  Augufti  novilTimis  temporibus  , in 
caftris  fata  , baccis  fimiliora  quàm  malis  , fed  aggeribus 


(i)  La  pomme,  en  Hébreu,  cap- 
fuach  ; en  Grec,  melon \ en  Allemand , 
apffel;  en  Belgique , appel  ; en  Italien , 
porno  , mele  ; en  Efpagnol , man\ana  ; 
en  Suédois,  *ple  ; en  Gallois,  apal ; 
en  Anglo-Saxon,  api , tpi , affal;  en 
Irlandois  , aval  j en  Crimée , apel;  en 
Slawon  yjablko.  Le  Jardinier  François, 
imprimé  à Amftcrdam  en  i<j5  5 , dif- 
tingue  routes  les  pommes  en  pommes 
hâtives  & en  pommes  de  garde.  Parmi 
les  premières , il  place  les  danqueuU 
les,  les  calevilles  blanches  , les  cale- 
villes  claires  , les  calevilles  rouges , les 
camoifes  blanches , les  carmagnoles  , 
le  chàtaignet  tendre , le  cliquet , le 
petit  court-pendu  rouge  , le  gros  cou- 
finot , la  coufinottc  longue , la  coufi- 
iiotte  ronde , la  pomme  d’enfer  ou 
noire  , l’écarlate , l’épice , la  fleur  de 
Mai , la  ftaraboifée , la  girardotte  , la 
glacée , le  gros  teil , la  pomme  de  Ja- 
cob , la  lugclle  , la  Magdelaine , la 
mignone , la  pomme  de  neige,  la  No- 
tre-Dame, l’oblongue  liflée,  l’orgc- 
ran,  les  diverfes  palfe-pommes , les 
pommafles  , le  tambour  blanc  , le 
rambour  rouge,  la  reinette  hâtiye , 
la  royale , li'toljéc , la  grofle  rouge  de 


Septembre , la  rouge  tendre , les  deux 
fortes  de  pommes  de  S.  Jean , la  pom- 
me à trochets , la  pomme  de  Vignan- 
court,  la  violette  de  Mars.  Et  parmi 
les  pommes  de  garde  , il  compte  le 
gros  api , le  petit  api , l’apiole  , l’a- 
pium  , le  babichet , le  gros  blanc  , la 
blanche  glacée , le  petit  bon , le  car- 
dinal , le  oretagne  blanc , le  breragne 
rouge , le  camufas , le  châtaignec  ( ou 
châtaignier)  d'hiver,  la  pomme-citron , 
le  coqueret  de  plufleurs  fortes  , le 
court-pendu  rouge  , le  court-pendu 
roux , la  pomme-Dieu , la  douette  , le 
drapd’or-oreragne,  le  fcnouillet  blanc, 
le  fenouillet  roux , la  pomme  de  fer, 
la  grofle  femme  , la  haute  beauté , 
l’hurluva,  le  jayet,  la  pomme  de  Ju- 
dée , la  malingre  , la  matrange  , la 

Îiafle-pomme  d’hiver , le  pigeonnet  , 
a poire-pomme , la  raeflee , la  rei- 
nette d’Auvergne , la  reinette  de  ma- 
çons , la  reinette  srife  , la  reinette 

filate , le  robillard , te  rouzeau  d’hiver  , 
a pomme  de  rofe , la  pomme  fans  fleu- 
rir , la  pomme  de  lante , la  pomme  de 
feigneur , & le  vermillon.  En  outre , 
XinonweWe  MaifonRufiique.,  tome  a, 
p.  181  , fait  mention  d’une  efpece 

Des 
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De  vingt-neuf  fortes  dt  pommes. 

Quant  aux  fruits  compris^  dans  la  clalTe  des  pommes  ( i ) , il 
y en  a de  plufieurs  fortes.  Nous  avons  déjà  parlé  des  citronniers 
des  citrons,  nommés  Médiques  en  Grec,  parcequ’ils  font  ve- 
nus de  Médie.  Les  jujubes  (i)  &c  les  pêches-noix  font  audi  des 
fruits  exotiques , tranfplantés  depuis  peu  en  Italie.  Sextus  Papi- 
nius  , que  nous  avons  vu  Conful  (3),  fut  le  premier  qui  apporta 
d’Afrique  les  pêches-noix  , &:  de  Syrie  les  jujubes , l’un  &:  l’autre 
fruit  provenant  de  femcnces  qu’il  avoit  elTayé  d’élever  dans  nos 
camps;  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  l’empire  d’Augulle.  Ces  fruits 
refl'emblent  plutôt  à des  baies  qu’à  des  pommes  ; mais  leurs 
arbres  font  très  propres  à embellir  les  terrafl'es  , car  la  mode 


nommée  pomme  de  B.mliii  ; & de 
deux  ancres  nommées , l ime  reinette 
blanche , & l’autre  reinette  hanche  : 
mais  ces  dénominations  doivent,  je 
penfe , fe  rapporter  à la  reinette  d’Au- 
vergne , & à celle  de  maçons , dont  je 
viens  de  parler  plus  haut.  Et  parmi  les 
pommes  champêtres , la  même  Maifoti 
Rujlique  , tome  : , p.  75  5 , fait  encore 
mention  de  l’croct,  de  la  belle  femme, 
du  gâtelet,  du  clagner,  de  la  pomme 
de  vert , du  cuttin  , de  la  grolle  ente , 
du  rccquc  ou  roquet,  de  la  pomme  de 
long  , du  cul  noué  fur,  du  ciil-noué 
doux , de  la  pomme  de  Batberie , du 
rougelet , de  la  fandouille , &c. 

(1)  Le  jujubier , c’eft  le  de 

Siméon  Sechi , le  scrlcon  de  Galien. 
En  Allemand  , roth  bruJlbeerU  ; en 
Belgique  ou  Flamand  , jujuben  ; en 
Italien  , giugioU  ; en  Efpagnol , <130- 
feifa.  Le  jujubier  fe  cultive  en  France , 
& fur-tout  en  Languedoc  , aux  ifles 
d’Hietcs , vers  Toulon.  Vovez  fa  dcf- 
TomeJ^.  ’ 


cription  chez  M.  Valmont  de  Bomare, 
qui  obferve  qu'outre  le  jujubier  que 
l’on  connoît  en  France  ( & qui  eft  de 
la  grandeur  d’un  olivier , tortueux  , 
d’une  écorce  raboteufe  & crevadée , à 
branches  inégales  & munies  d’épines 
très  toides , à feuilles  alternes , oolon- 
gues,  un  peu  dures,  luifantes , gar- 
nies de  nervures  & dentelées  fut  leurs 
bords,  &c.) , on  trouve  chez  Auguftin 
Lippi  la  deferiprion  de  trois  autres 
fortes  de  jujubiers  ; favoir  le  jujubier 
d’Alexandrie  à feuilles  larges , dont  le 
fruit  eft  très  gros  ; le  jujubier  à petit 
fruit;  & lejujubierde  Memphis,  qui 
eft  extrêmement  grand  , & dont  le 
fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres 
efpeces.  Columelle  , liv.  9,  chap.  4, 
p.  ;io,  reconnoît  un  jujubier  rouge 
& un  jujubier  blanc. 

(j)  L’an  de  Rome  789.  Son  collè- 
gue au  Confulat  étoit  Quintus  Plau- 
rius.  Voyez  Tacite,  Annal,  livre  6, 
p.  147- 

llr 
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prxcipuè  décora  , quoniam  & in  te6ta  jam  fylvac  fcandunt. 
Tuberum  duo  généra  : candidum  , & à colore  fyricum 
dictum.  Penè  peregrina  funt  in  uno  Icaliæ  agro  Vero- 
ncnfi  nafccntia , quæ  lanata  appellantur.  Lanugo  ea  obdu- 
cit , ftrutbeis  quidem  Perfîcifque  plurima  : his  tamen  pecu- 
liare  nomen  dédie,  nullâ  aliâ  commendatione  infignibus. 

Reliqua  cur  pigeac  nominacim  indicare , cùm  condito- 
ribus  fuis  æternam  propagaverint  memoriam,  tanquam  ob 
egregium  aliquodin  vira  fa£tum?  Nifi  fallor,  apparebicex 
Êo  ingenium  inferendi  : nihilque  tam  parvum  efle , quod 
non  gloriam  parère  pofTjc.  Ergo  habent  originem  à Mario , 
Geftioque  , & Manlio , item  Scandio  ; quibus  cotonco 
infito  ab  Appio  è Claudia  genre,  Appiana  funt  cognomi- 
nata.  Odor  eft  his  cotoneorum , magnitudo  quæ  Scandia- 


(4)  Un  manufciit , au  lieu  de  tube- 
Tum  J porte  tuburum. 

(5) Nous  traiterons  de  la  couleur  fy- 
tique,  ou  rouge  éclatant,  au  liv.  35  , 
chap.  6 , feû.  1 3 . Au  tefte , les  manuf- 
crits  portent  ici  fericum  j leçon  qui 
fcmbleroit  meme  autorifée  par  le  nom 
que  Galien  donne  à la  jujube.  Voyez  la 
note  2.  Mais  Galien  & les  manuferits 
de  Pline  font  ici  en  faute,  comme  il 
réfultc  du  partage  de  Pline  lui-meme, 
liv.  3 5 , ?c  que  nous  venons  d'alléguer. 
Cette  corredlion  indifpenfable  de  fe- 
ricum en  fyricum  eft  due  au  P.  Har- 
douin  , & nous  avons  cru  ne  pouvoir 
nous  difpenfet  de  l’adopter. 

(6)  C’eft  de  ces  pommes  à duvet , 
dont  Virgile  a dit,  Eglog.  1 , v.  51  : 

Ipfc  ego  ciaa  legani  renerâ  Unugtnc  radia. 

Ne  trouvant  parmi  nos  livres  d’agri- 
culture aucun  indice  de  cette  forte 


de  pomme , j’ai  eu  recours  à un  vieux 
jardinier , à qui  j’ai  demandé  s’il  n’a- 
voit  point  connoiirance  d’une  forte  de 
pomme  velue.  Il  m’a  dit  qu’il  avoit  va 
Sc  cultivé  de  ces  pommes  à Fleury  , 
chez  M.  d’Argouges , à deux  lieues  de 
Fontainebleau,  il  y a environ  trente 
ans  ; qu’il  n’en  avoit  jamais  rencontré 
que  l.\;  que  c’eft  une  pomme  de  fan- 
taifie  , d’un  goût  peu  agréable , & dif- 
férent de  celui  des  autres  pommes  ; 
qu’elle  eft  craquante  fous  la  dent , de 
petite  eftjece , d’une  couleur  blanchâ- 
tre , parfemée  de  taches  rouges.  11  n’a 
pu  s’en  rappcller  le  nom. 

(7)  Columelle , liv.  5 , chap.  10, 
fait  mention  des  pommes  Matianes  , 
ou  de  Matins  ; ainfi  que  Macrobe  , 
liv.  1 , chap.  1 5 , p.  375  3 & Athéné»  , 
liv.  3 , p.  8 2.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  ce  Matins , liv.  1 2 , chap.  z. 
Apicius , ÜY.  4 , chap.  3 , p.  18,  fait 
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n’eft-elle  pas  venue  de  placer  des  forêts  jufques  fur  les  toits  des  mat- 
ions î Il  y a deux  fortes  de  pêches-noix  (4),  les  unes  blanches , les 
autres  rouges  ; couleur  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  fy tiques  (y). 

^ Les  pommes  appellées  mala  lanata  (6) , c’eft-à-dire  cotonnées , 
font  prefque  étrangères  en  Italie;  car  elles  ne  croiil'eiit  que  dans 
le  territoire  de  Vérone.  Elles  font  couvertes  d’un  coton  ou  duvet, 
d’où  elles  tirent  leur  nom,  quoiqu’elles  en  aient  moins  que  les 
petits  coings  & les  pêches.  D’ailleurs  elles  n’ont  aucun  autre  mé- 
rite qui  les  dilHngue. 

PaiTons  préfentement  aux  autres  fortes  de  pommes , defquelles 
je  parlerai  d’autant  plus  volontiers , quelles  n’ont  pas  moins  im- 
mortalifé  la  mémoire  de  leurs  inventeurs , qu’auroit  pu  faire  quel- 
que fameux  exploit.  On  verra  par-là,  li  je  ne  me  trompe , le  goût 
des  Romains  pour  greffer  , & qu’il  n’y  a ii  petite  invention  qui 
ne  puifl'e  procurer  de  la  gloire  à fon  auteur.  Ainfi  nous  ^ons  des 
pommes  qui  doivent  leur  origine  &:  leur  nom  à Matius  (7),  à 
Geftius  (8) , à Manlius,  & à Scandius  (9).  Appius,  qui  étoit  de  la 
famille  Claudia  , ayant  enté  le  premier  un  coignaflier  fur  le  pom- 
mier Scandien , les  pommes  qui  en  vinrent  furent  nommées  Ap- 
piennes.  Elles  ont  la  grolfeur  des  Scandiennes  (10),  l’odeur  du 


mention  d’une  forte  de  mets  dont  l’in- 
vention étoit  due  i ce  perfonnage. 

(8)  Peut-être  faut-il  lire  Sc/Uus , 
d’après  le  Scjlianamalaàe  Columelle, 
ibid.  ou  Cejlius  i d’après  le  Kejliana 
mêla  de  Galien  , liv.  1,  xariTÔTUf, 
chap.  I , p.  3 (>4  ; & liv.  6 , cliap.  9 , 
p.  521. 

(9)  De  là  le  Scandianum  malum  de 
"Varron,  liv.  i , chap.  59;  de  Col u- 
mellc , ibid.  8c  de  Celfus , liv.  4 , cha- 
pitre 1 9.  C’eft  le  Scandinum  malum  de 
Scribonius , Compof.  1 04.  C’eft  par  la 
faute  des  copiftes  qu’on  lit  dans  plu- 
fieurs  maniifcrits  de  Pline  Scaudio  au 

' lieu  de  Standio;  faute  qui  a ptoduit , 


dans  les  éditions  antérieures  à celles 
du  PereHardouin , la  leçon  , plus  fau- 
tive encore , Claudio. 

(10)  Tous  les  manufctits  portent 
qut  Scandianis  , & non  pas  que  Clau- 
dianis y comme  lifent  quelques  Edi- 
teurs. Il  ne  faut  pas  confondre  les 
pommes  Scandiennes  avec  les  Scan- 
tiennes , dont  Pline  va  parler  un  peu 
plus  loin.  Adrien  Junius , qui  eft  tombé 
dans  cette  confulion  , écrit  que  la 
pomme  Scandienne , ou  Scantienne  , 
eft  \owinter  guldclinghen  des  Flamands. 
Ce  meme  Nomenclateur  , qui  a Iti 
chez  Pline  Claudianis  , au  lieu  de 
Scandianis  , fait  de  ces  prétendues 

R r ij 


Digitized  by  Google 


jl6  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XV. 

nis , color  rubens.  Ac  ne  quis  id  ambitu  valuifle  claricatis 
& familia:  piitet,  func  & Sceptiana  ab  inventore  libertino, 
infignia  rotunditate.  Cato  adjicic  Quiriana,  & qux  tradit* 
in  doliis  condi,  Scantiana.  Omnium  autem  nuperrimè 
adoptata  func  parva,  gratiffimi  faporis,  quæ  Pecifia  nomi- 
nantur.  Patrias  nobilicavêre  Amerina , & Grxcula.  Cxtera 
è caufis  traxêre  nomen  ; germanitatis  , cohxrentia  & ge- 
mella , nunquam  fingula  in  fœtu  : coloris , fyrica  : cogna- 
tionis  , melapia  : muftea  , à celeritate  mitefcendi  ; qux 
nunc  melknela  dicuncur , à fapore  melleo  : orbiculaca , à 


pommes  Claudiennes,  qui  ne  four  au- 
tres que  les  Scandiennes , le  joop-iens, 
ou  le  knitf)J}eert-kens  des  mêmes  Fla- 
mands. 

(il)  C’eft  le  kerl-appcl  des  Fla- 
mands, félon  Adrien  Junius. 

(i  i)  Ou Quirinicnncs  [Quirlniana], 
comme  les  nomme  Caton  , de  re  rujl, 
chap.  7 , p.  1 3 i & Vatron  , liv.  i , de 
rc' raî.  chap.  59.  Maison  lit  Quirina 
chez  Macrobe , ihid.  comme  chez  no- 
tre Pline.  Macrobe  , au  même  lieu  in- 
dique , fait  aulli  mention  des  pommes 
Scantiennes  ( Scantiana). 

(13)  J'ai  fait  obferver  , note  10, 
l’etreuroù  croit  tombé  Adrien  Junius, 
en  confondant  les  pommes  Scandien- 
nes avec  les  pommes  Scantiennes  dont 
il  s’agit  prefentement.  Macrobe  fait 
mention  de  ces  dern'ietes  , liv.  1 , Sa- 
turn.  chap.  15  , p.  375  3 ainfi  que  Var- 
ron  , liv.  i , chap.  5 9 > & fur-tout  Ca- 
ton , chap.  143,  p.  75  , où  il  dit: 
Scantiana  in  doliis  , & alla  que  condi 
folent.  Or  c’eft  à ce  palTage  même  que 
Pline  fait  ici  allulion. 

(14)  Ce  font  nos  pommes  èîapi , 


ou  de  paradis , félon  le  Pere  Hardouin. 
Adrien  Junius  traduit  pomme  de  ca~ 
penduyoxxcarpendu  ; en  Flandres, />ap- 
pinghen  ; auquel  cas  ce  fecoit  le  court- 
pendu  des  autres  Nomenclateurs  : mais 
tout  cela  cft  conjeûural. 

(1  5)  Je  lis  au  texte  Amerina , Si.  non 
pas  Carierinx  , comme  portent  cepen- 
dant les  manuferits.  Cette  corrcélion  , 
indiquée  par  le  Pere  Hardouin  , eft 
connrir  ée  par  le  Amerina  mala  de  Ma* 
crobe  , ihid.  de  Columelle,  ihid.&càs 
Pline  lui-même , chap.  1 5 & 1 Ce- 
pendant ceux  qui  lifent  ici  Camerina  y 
ont  pour  eux  l’ancienne  ville  de  Ca- 
menum  au  Latium , dont  Pline  a fait 
mention  , liv.  3 , chap.  j.  Quant  à la 
dénomination  Si  Amérines , donnée  à 
une  force  de  pommes  , elle  venoic 
d’Amérie  , ville  d'Ombrie;  d’où  Jalix 
Amerina  chez  Pline , liv.  4 , chap.  zj. 
Adrien  Junius  interprète  Amerina 
mala  par  pommes  de  la  S.  Thomas. 

(ifi)  C’eft  à-dite , félon  toute  appa- 
rence , les  pommes  du  territoire  de  la 
Voie  Grecque  , qui  étoit  au  voifînage 
du  lac  Lucrin  en  Italie , & dont  Cicé- 
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coing  , &c  la  couleur  rouge.  Mais  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
la  célébrité  de  ces  différentes  pommes  n’cft  duc  qu’a  l’extradion 
noble  de  leurs  inventeurs , j’oblervcrai  qu’il  y a aulli  des  pommes 
Sceptiennes  ( 1 1 ) , qui  doivent  ce  nom  à l’affranchi  Sceptius  ; elles 
font  remarquables  par  leur  rondeur.  Caton  fait  aulli  mention  des 
pommes  Quiriennes  (n),  ainfî  que  des  Scantiennes  (15);  &:  il 
veut  qu’on  garde  ces  dernieres  dans  des  vaiffeaux  de  terre.  Les 
pommes  Petifiennes  (14),  qui  font  d’un  très  bon  goût , mais  tou- 
tes petites  , ont  été  reçues  depuis  fort  peu  de  tems  en  Italie. 
Les  pommes  Amérines  (ij)  Sc  les  pommes  Grécules  (16)  ont 
rendu  célébrés  les  territoires  qui  les  produifent.  Les  autres  ont 
pris  leurs  noms  de  différentes  caufes  ; par  exemple , les  pommes 
jumelles , de  ce  quelles  viennent  toujours  doubles  & attachées 
enfemble;  les  pommes  fyriques  (17)  ou  rouges,  3e  leur  couleur; 
les  pommes-poires  (18)  , de  leur  reffemblance  avec  ce  dernier 
fruit  ; les  pomme#liâtives  (19),  de  ce  quelles  mûriffent  promp- 
tement ( on  les  appelle  à préfent  pommes  de  miel  (lo) , parce- 


ton  fait  mention , Leu.  Famil.  liv.  7 ; 
ou  bien  il  faut  entendre  par  les  pom- 
mes Grécules  , les  pommes  de  la  gran- 
de Grèce,  c’eft-à-aire  de  cette  partie 
de  l’Italie  où  eft  fituée  Tarente,  com- 
me Pline  le  donnera  à entendre  un 
peu  plus  loin.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ell 
évident  qu’il  n’eft  point  ici  queftion 
des  pommes  de  la  Grece  propre  ; car  il 
feroit  ridicule  de  dire  que  la  Grece 
propre , fameufe  & éternellement  cé- 
lébré à tant  d’autres  égards,  a reçu  fa 
célébrité  de  fes  pommes. 

(17)  Ce  font  nos  pommes  de  cale  - 
ville  rouges , félon  le  Pere  Hardouin. 
Je  lis,  avec  lui , au  texte  , fyrica  , & 
non  pas  ferica.  Sur  quoi , voyez  la 
note  5. 

(1  S)  Mel'apion  eftun  motGrecmix- 
te,  quidéfigne  un  ftiiit  moitié  ponune 


& moitié  poire , qui  tient  de  la  nature 
ou  du  goût  de  l’un  & l'autre  truit  ; ce 
que  fludé  a rendu  par  le  mot  Latin 
pirimalum ; en  Allemand,  apjfelbie- 
ren  ; en  Flamand , appd-pecren  , &c. 
Adrien  Juniusobferve  qu’à  Rome  ces 
forces  de  pommes  fe  nomment  aujour- 
d’hui même  meiappie. 

(19)  Elles  font  appellées  mala  meli- 
mtla  pat  Columelle  , ibid.  & par  M;u- 
tial , liv.  1 , Epigr.  44  : 

Dulcibus  au;  cerunt  que  metîmeU  favis. 

Varron  , de  re  rufl.  liv.  i , cli.ip.  59, 
ainfi  que  Macrobe,  ibid.  leur  donne 
le  nom  de  mujlea , comme  fait  Pline. 

(10)  Voyez  le  vers  de  Aiartial  cité 
note  précédenre. 
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« figura  orbis  in  rotundicatem  circumadi  ; hæc  in  Epiro  pri- 
mùm  provenifle  argumento  func  Græci,  qui  Epirotica  vo« 
cant  : mammarum  effigie  orthomaftia  : à conditione  caf- 
trati  feminis,  quae  fpadonia  appellant  Belgæ.  Melofoliis 
folium  unum,  aliquando  & geminum  erumpic  è latere 
medio.  Cclerrimè  in  rugas  marcefcunt  pannucea.  Stolidè 
tument  pulmonea.  Eft  quibufdam  fanguineus  color , ori- 
gine ex  mori  infîru  tradâ.  Cundis  vero , quæ  fuerunt  à 
foie , partes  rubent.  Sunc&  parva  gratiâ  faporis  arque  etiam 
acutiora  odore , fylveftria.  Id  peculiare  improbitaris  & acer- 
bicacis  convicium  , &c  vis  tanta , ut  aciem  gladii  perftringat. 
Dat  his  famaviliffimisnomen,  tanquam  primis  adventu, 
decerpique  propefantibus. 

De piris , ô injitomm  variéÊate. 

Caput  Eadem  caufa  in  piris  taxatur  fuperbix  cognomine. 
«J- 


(11)  Ce  font  nos  pommes  de  tam- 
bour, félon  le  Pere  Hardouin.  Colu- 
melle  & Macrobe , ibid.  ont  fait  men- 
tion de  la  pomme  orbiculate. 

(lî.)  Voyez  Diofcotide,  livre  i , 
p.  I <îi.  Athénée  les  appelle  orbicatcs , 
& d’un  autre  nom  Mordiants , de  Mor- 
dion  , l'un  des  noms  de  l'Apollonie 
d’Epice,  liv.  5 , p.  80. 

(ij)  Comme  qui  diroit  belles  ma- 
melles. 

(24)  Dalechamp  attelle  avoir  vu  de 
ces  pommes  à Lyon. 

(15)  Quafi  in  pannos  fatifccntia  , 
& rugarum  plïcas  y écrit  Turnebe , li- 
vre 18  , Adverf.  chap.  ji , p.  1019. 

(icî)  Ce  font  nos  pommes  de  Bou- 
veau J félon  Adrien  J unius.  A l'égard 


des  pulmonées , il  écrit  qu'on  les  nom- 
me en  Flandre  pot-appels  y Sc  baggersl 
(17)  La  plupart  desmanuferits  por- 
tent datis  farina  vilijjimis  nomen  y 
quamquam  y &c.  Le  feul  manuferit  de 
Salamanqtie  porte  dat  & farina  ; la  plu- 
part des  Erreurs  lifent  Dacis ferm^Je 
ne  balance  pas  i lire  dat  hisfamavilif 
Jîmis  nomen  y tanquam  y &c.  Le  Pere 
Hardouin , qui  n’a  point  compris  que 
Pline  Youloit  parler  en  général  des 
pommes  fauvages  hâtives , interprété 
les  petites  pommes  en  quedion  par 
pommes  de  malingre. 

(i)  Columclle  fait  aulll  mention 
des  poires  fuperbes  y liv.  5 , chap.  10, 
p.  loi.  Le  Pere  Hardouin  traduit  poi- 
res mufeaus  y ou  mitfcadelles.  Cette 
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quelles  ont  une  faveur  douce  Sc  miellée  ) les  pommes  rondes  i ) , 
de  leur  figure  orbiculaire  ( les  Grecs  (iz)  les  nomment  Epirotl- 
ques,  ce  qui  fait  connoître  quelles  font  venues  d’Epire);  les 
pommes  orthomaftiques  (13)  , de  ce  quelles  relTemblent  à des 
mamelles;  les  pommes  châtrées,  ainfi  appellées  par  les  Belges, 
de  ce  quelles  n’ont  point  de  pépins.  Quant  à celles  qui  font  nom- 
mées pommes-feuilles  (14),  il  leur  fort,  en  effet,  du  côté  une 
feuille,  &c  quelquefois  deux.  Les pannucées  (13)  fe  flétriffent  & 
fe  rident  très  promptement.  Les  pulmonées  n’ont  qu  im  volume 
flafque  & fpongieux.  11  y a des  pommes  de  couleur  fangulne(z6); 
ce  qui  leur  vient  d’avoir  été  entées  fur  un  mûrier.  Au  refte , tou- 
tes les  pommes  font  rouges  du  côté  quelles  ont  regardé  le  foleil. 
Les  pommes  fauvages  font  petites  ; mais  elles  ont  un  bon  goût  & 
une  bonne  odeur  : toutefois  elles  font  fi  âpres  & fi  rudes , quelles 
émouffent  le  tranchant  des  couteaux.  Ces  pommes  (zy) , les  plus 
viles  de  toutes  , ne  laiffent  pas  d’être  eftimées , comme  venant  les 
premières , & fe  hâtant  de  fe  préfenter  fous  la  main  de  l’homme. 

Des  poires  ^ & de  la  variété  produite  dans  les  fruits  par 
l'ufage  de  les  enter. 

C E s t par  cette  même  raifon  qu’on  a donné  le  nom  de 
fuperbes  (i)  à celles  de  toutes  les  poires  (z)  qui  mûriffent  les 


interprétation  eft  la  meme  qu’avoir 
fait  bien  avant  lui  Grapaldus , repris 
en  cela  par  Adrien  Junius.  Celui-ci 
foutient  que  la  poire  fuperbe  de  Pline 
cftle  v/aurpeexe^  tiitpeere , ou  dirchgen 
des  Flamands. 

(1)  La  poire  , en  Grec  , apion  , 
ehhaé  , agras  ; en  Slawon  , grup^ka-, 
en  Allemand , hyrn  ; en  Flamand  , 
peere  ; en  Italien  , pero  ; en  Efpa- 
gnol  , pera  ; en  Anglois  , peare  ; 
en  Suédois , paron  ; en  Anglo-Saxon , 


peren.\.t  doûe  Vachtere  dérive  la  plu- 
part de  ces  dénominations  du  Celti- 
que BER , dulcis.  Je  croirois  plutôt  que 
la  poire , en  Latin  pirum  on  pyrum  , 
en  Grec  ap'ton  ou  okhnê , &c.  a été 
nommée  ainli  à caufe  de  fa  forme 
pyrale , je  veux  dire  en  vertu  de  fa  fi- 
gure oblongue , pyramidale  , & fem- 
blable  à une  flamme  ; tellement  que 
les  Latins  l’auront  nommée  pyrum  du 
mot  pyr y feu  , lequel  mot  pyr  , com- 
me l’obferve  Platon , in  Cratilo  , eft 
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’arva  harc  , fed  ocyflîma.  Cundis  autem  Cruftumia  gra- 


d’origiiic  barbare.  Les  Grecs  auront 
pareillement  donne. .à  la  jwire  des 
noms  b.irbares  qui , dans  ces  langues , 
indiquoient  aufli  le  rapport  de  la  for- 
me de  la  poire  avec  la  forme  de  la 
Hamme  : ces  noms  font  apion  & ckhni. 
Or  api  J en  Indien  , & meme  en  In- 
dien moderne  , lignifie  feu  , de  même 
que  pyr  en  d’autres  langues , comme 
j’ai  déjà  eu  occalion  de  lobferver  j & 
okhnî  a fa  racine  dans  le  mot  okh  ou 
qui  lignifie  feu  dans  une  infinité 
de  langues,  tant  mortes  que  vivantes, 
comme  je  l’ai  démontre  pat  une  foule 
de  preuves  prefquc  à chaque  page  de 
mes  Origines  Uriennes.  Les  diftéren- 
tes  fortes  de  poires , félon  le  Jardinier 
François  , imprimé  à Amfterdam  en 
itîtç  , font  celles  qui  font  portées 
dans  le  catalogue  fuivant  : 

Catalogue 

des  noms  des  poires  dont  nous  avons 
connoilTance  au  climat  de  Paris. 

Poires  en  maturité  à la  Jîn  de  Juin  & 
en  Juillet. 

Petit  blanquet  ; hâtiveau  de  plu- 
fieurs  fortes  ; mufcadille  , ou  fept-en- 
gueule  J S.  Jean  mnfqué. 

En  Juillet  6'  en  Août. 

Gros  amyret  ; petit  amyrec;  amytet 
jaunet , bonnes  deux  fois  l’an  j camou- 
zincs  ; chere  à dame , mufquéc;  chere 
à dame , verte  ; citron  ; coquin-rofart , 
ciiiU'o-madame  , de  Madere  ; Def- 
granges  , jaune  ; deux  têtes;  douces  , 
de  deux  fortes  ; du  vacher  rofate  ; 
■épargne  ; fin  or  à longue  queue  ; fin 


or  d’Orléans  ; fin  or  gros  , rond  , 8c 
rofat  ; friquet  ; gloutte  de  cap  ; Mag- 
delainc  ; mufeat  à loi^ue  queue  ; 
mufeat  en  perle  ; grolTe  mufquée, 
blanche  & jaune  ; grolTe  mufetee  ; 
petite  mufette;  perdreau  ; de  perle  ; 
pernant-tofat  ; Provence;  pucelle  de 
Saintonge  ; réales  vertes;  rofate,  de 
trois  couleurs  ; rofate  rouge  fouettée 
de  verd  ; royale-rofate  ; toi  d’été. 

En  Août  & Septembre. 

Amazones  ; amours  ; amydon  ; Ar- 
mentietes  ; baulme  ; beau-pere  ; belle 
éc  bonne  ; bergamote  d’été  ;«gros 
blanquet  ; beurrees  d’Aoùt , tantlon- 
gues  que  rondes  ; de  la  Beuveriere  j 
bezy  de  Mouvilliets  ; bon  chrétien 
d’été , verd  ; bon  micet  de  Coyeux; 
brutte-bonne  ; cadet  ; caillou  rofat, 
mufqué;  chair  de  fille;  de  cire;  cirre; 
coule-foif , ou  mouille-bouche  ; dave- 
rat;  rofate,  dorée;  échedette  blan- 
che ; épice  ; forêt  ; de  folfc  ; fourmi 
mufquce  ; galeufe  ; carbof-tofat  ; gâ- 
teau ; giacciole  di  Roma  ; gillette  lon- 
gue ; graccioli  rouge  & rond  ; grullès  ; 
jaloune  ; jargonnelle  ; jouars  ; de  mer- 
veille, rouge  & jaune  ; Milan  ; mufea- 
delle  de  Piémont  ; mufeat  , rond  & 
rofat  ; mufeates  de  Nançay  ; nouvel- 
let  d’été  ; oignon  d'été  ; oignonner 
mufqué  ; d’or  ; orange  de  Saintonge 
rouge , fort  grolTe  ; orange  jaune  pa- 
nachée de  rouge  en  tulipes  ; orange 
nouée  eu  bigarades  ; orange  plate  & 
verte  ; de  Palme , ifle  de  Canane  ; paf- 
febon  de  Bourgogne  ; pépin  ; Pié- 
mont , blanches , rouges  ; Portugal 
tl’été  ; puces  ; rofaces  de  Saintonge  , 
de  trois  forces  ; rofates  d’ingrande  ; 

premières , 
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premières  , & qui  , au  furplus  , font  de  petite  efpece.  Les 


rofate  ronde , verte  mêlée  de  rouge  •, 
rofate  rouge  de  Saintonge  ; de  rofes, 
ou  beurrée  native;  fanguinole;  fauvage 
douce  ; foréau  ; lucre  ; fucrin  blanc  ; 
tréforiere  ; trompe-friand  ; Turquie  ; 
vallée;  vilaine  d'Anjou;  vilaine  de 
la  Réate. 

En  Septembre, 

Ancy  ; Angleterre  ; bec  d’oie  ; beur- 
rée longue  & verte;  caillouat  deCham- 
pagne  ;de  caleville  mufquée  ; cannel- 
le ; chapon  ;claireville  longue  ; ccrteau 
d'été ;crapaud  ; doyenné;  épine  ; Fon- 
tarabie  ; galoré-girofle  ; girofle  rond  ; 
grain;  guamont  rofate  ; Haute  faveur  ; 
jargonneile  d’automne  ; ketville-ro- 
fate;  gros  lichefrion  ; petitlichefrion; 
Lombardie  ; de  Meilletaye  ; aux  mou- 
ches , ou  besirré  tendre  ; de  Monfieur  ; 
petit,  mouille-bouche  ; nnifquée  ; de 
la  moutiete  de  Dauphiné  ; oignon  de 
Saintonge;  Poitiers  ; cobets  ; Roland; 
gros  roulTelet  de  Reims,  petit  roulTe- 
Tet;  tofates  longues  femées  de  rouge; 
rofates  vertes , deux  fortes  ; de  S.  Mi- 
chel ; de  S.  Sanfon  ; fans  nom  ; de 
Champagne  ; fauflinotes  ; Septembre 
rofate  ; fuptemes  ; de  trois  goûts  ; 
trouvées  ; de  vendanges  ; Yzambett  ; 
Yvelin. 

En  Septembre  & OBobre. 

Amadotte  ; d’argent  ; cornemufe  ; 

flace  ; gtofle  queue  ; laide-bonne  ; de 
dadame  ; Marion  d’Amiens  ; Mcf- 
lire-Jean,  verd  ; Mellite- Jean , gris  ; 
de  Milotd  ; petit  mouille  - bouche 
d’automne  ; de  pêches  ; de  pucelle  de 
Flandres;  double  pucelle  ; tobine; 
toi  de  SaulTaye  ; roi  mufquc  ; faftan 

Tome  K» 


automnal  ; de  feigneui  ; du  foleil; 
tant  bonnes  ; de  vigne  ; virgoulette. 

En  No\embre  & en  Décembre. 

Aléaume;  bergamote  mufquélong; 
bergamote  rond  ; bezy  d’Airy  ; ca- 
tify  ; carrelle  double  ; chat  brûlé  ; de 
la  Charité  ; étoupe  ; fufée  ; girogille; 
de  Notre  Dame  ; orange  d’automne  ; 
pucelle  d’hiver  ; roi  automnal  ; fans 
pair;  fucrin  blanc;  fucrin  noir. 

En  Décembre  & Janvier. 

Anonymes  ; bergamote  de  Gafeo- 
gne  ; bon  chrétien  mufqué  ; bonne- 
foi  ; Cadillac  ; certeau-madame  ; de  li- 
vre ; écirlate  ; figue  ; franc  - réal  ; 
gtos-ménil  ; Martin  - fec  ; Meflire- 
Jean  d’hiver;  Milan;  oignonnet  â 
courte  queue;  d’Orient;  plomb  ; roi 
roux  ; lafran  rofat  ; S.  Denis  rofat  ; 
fanté  ; de  fauciflon  , fenibljble  à un 
cervelas  ; torture , de  deux  fortes  ; 
trompe-coquin  ; voie  aux  prêtres. 

En  Janvier  & Février. 

Alençon  ;d’ambre  ; d’amours  ; bezy 
de  Piivilliers  ; bezy  de  QualToy  ; beur- 
rée d’hiver  de  Saintonge  ; beurrée  des 
Yverans  ; bouvart;cailloret  mufquée; 
caillouart  de  Varennes  ; caillou  rofat 
d’hiver  ;Carca(îonne  -,  gros  certean  ; pe- 
tit certeau  croche  ; Château-Gontiet  ; 
de  Condom  ; petit  Dagobert;  Dago- 
bert de  Miollan  ; dame  Houdotte  ; 
poire  de  graine  ; échelette  rouge  ; fin 
or  d’hiver  ; Florentine  rofate  ; Fré- 
mont  ; fufée  d’hiver;  garay  d’Auxois  ; 
gourmandine  ; Hongrie  très  grofle  ; 
Légat  d’hiver  ; limon  doux  ; longue 
verte  de  Betny  ; micet  ; mouille-bou- 
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tifllma.  Proxima  iis  Falerna , à potu  , quoniam  tanta  vis 
fucci  abundat  > ( lade  hoc  vocatur  ) : in  iifque  alia  colore 
nigro  donancur  Syriæ.  Reiiquorum  notnina  aliter  in  aliis 
arque  îiliis  locis  appellantur.  Sed  confeflis  Urbis  vocabulis 
auéioies  fuos  nobilitavêre  Decimiana,  & ex  eo  traclum 
quod  Pfeudodecimianuin  vocant  : Dolabelliana  longifllmi 
pcdiciili  : Pomponiana  cognomine  mammofa  : Liceriana, 


che  d’hiver  tnufeat  i queue  de  chair  j 
mufeaede  Mazeray  ; niufette  d’hiver  j 
Nanterre;  oignon  de  S.  Jean  d’An- 
gely  ; orange  ahiver  ; Périgord  tofate; 
plococ  ; portail  ; de  prince  ; de  Prunay 
près  Sillery  ; rabu  blanc  ; rabot , gros 
& petit  ; rolâte  de  Saintonge  ; rofate 
delà  Mazuere  ; SuiiTes  à bandes,  ron- 
ces , vertes  & jaunes  ; verduteau  ; vi- 
laine d’hiver. 

En  Février  & mois  fuivants  jufquaux 
nouvelles  poires. 

Bezy  >bon  chrétien  tardif  ; calot 
rofat  ; chêne  gallon  de  pluhcurs  fortes  ; 
double  Heur  ; gallellier  ; gros  ketville  ; 
liquet  ; longue  vie  ; longue  verte  ; 
mufe  ; parmein  ; pucelle  d’hiver  ; 
rille  ; fafran  d’hiver  ; fans  pair  ; de 
Toul  ; gros  trouvé  ; petit  trouvé. 

’Li'Nouvelle  Maijon  Rujlique y im- 
primée chez  Defaint  en  1 7^8 , tome  a , 
p.  1 7 5 & fuivantes , fait  mention  d’une 
partie  conlîdérabre  des  mêmes  poires 
dont  nous  venons  de  donner  le  cata- 
logue. On  y trouve  d'ailleurs  plu- 
fienrs  détails  & inftruâions  fur  cha- 
tjne  cfpece  mentionnée  ; & même 
rAnteur  de  ce  livre  en  paife  en  revue 
quelques-unes  qui  ont  été  omifes  ou 
^notées  pat  l’Auteur  du  catalogue  pré- 
cédent. Les  curieux  feront  bien  de 
comparer  l’une  & l’autre  lifte.  Les  poi- 


res de  choix , félon  cette  même  Maifort 
Rujlique  , font  le  bon  chrétien  d’hi- 
ver ; les  beurrés , rouge , gris , verd  ; 
la  bergamote  d'automne , tant  la  com- 
mune que  la  Suifte  ; la  virgouleufe  ; 
l’échalTetie  ; l’épine  d’hiver  ; l’am- 
brette  ; le  roulTelet;  la  robine  ; la  craf- 
fane  ; le  S.  Germain  ; la  Marquife  ; le 
S.  Atiguftin  ; le  Colmar  ; le  petitouin  ; 
la  verte-longue  ; le  fucré  verd  ; le 
Martin  fec  ; le  Meftire-Jean  ; le  lanfac, 
& le  portail.  Confultez  aufti , fur  le 
choix  des  poires , le  S peclucle  de  la  Na- 
ture, tome  1 , p.  110  & 116. 

(j)  Les  manuferits  portent  Crujlu- 
mia  ; leçon  confirmée  par  Virgile, 
Ge'org.  liv.  1 , V.  87  : 

Ncc  furculin  idem 

Crunumiis,  Synifque  pii’U»  guviburque  yderoii* 

D’autres  lifent  Crujiumina  avec  Mi- 
crobe , Saturn.  liv.  1 , chap.  15, 
p.  575  ; & Columellc  , ibid.  Cetee 
forre  de  poire  eft  exquife,  & a un  côté 
rouge,  félon  Servius.  Elle  tire  fon 
nom  de  Crujlumium  , ville  d’Italie. 
Celfus  la  qualifie  de  poire  fragile.  C’é- 
toit  une  efpece  naine  , félon  le  Pere 
Hardouin.  Adrien  Junius  en  fut  le 
Sint-Jacohs  peere  des  Flamands. 

(4)  Le  Pere  Hardouin  fait  de  cette 
efpece  celle  que  nous  appelions  poire- 
fuçre,  Adrien  Junius  en  fait  le  fraiifeLc 
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Cniftûnies  (3)  font  eftimées  par-tout.  Viennent  enfuite  les  poires 
de  Falerne  (4)  , dont  le  fuc  (y)  eft  très  abondant  ; ic  celles  du 
meme  genre  qui  font  noires,  prennent  le  nom  de  Syriennes  (6). 
Quant  aux  autres  poires , elles  prennent  différents  noms  félon  les 
différents  pays  ; Sc  parmi  celles  qui  portent  des  noms  Romains , 
il  y en  a qui  portent  le  nom  de  leurs  inventeurs  , dont  par  ce 
moyen  elles  ont  fait  l’illuftration.  Telles  font  les  poires  Déci- 
miennes  (7) , d’où  eft  venu  le  nom  de  fauftes  Décimiennes , ou 
Décimiennes  bâtardes;  les  Dolabelliennes  (8),  qui  ont  la  queue 
fott  longue  ; les  Pomponiennes  (5»)  , futnommées  mamelues  ; 


hangeweUn  des  Flamands , qui  eft 
une  poire  où  le  fuc  abonde,  comme 
dans  la  raouille-bouche.  Au  lieu  de 
kangewelen  , je  lis  kanj-jr^elen  chez 
Jean  d’Arfy, 

(;)  Je  lis  \c\lacle  avec  l’dlite  des  ma- 
nuferits.  Le  P.  Hardouin  obretve  à ce 
fujet  que  les  Anciens  ont  foiivent 
employé  le  mot  lacU  au  noininarif, 
au  lieu  de  lac  ; témoin  Plaute  , Me- 
ntchm.  aâ.  j , feene  9 , v.  ; o : 

Nantie  aqua  aqux 

Keque  crede  mihi , unquam  (Iiniliui. 

Voyez  d’autres  exemples  chez  le  mê- 
me Plaute  , Mil.  Glor.  acL  z , fc.  1 , 
V,  8 5 ; chez  Nonius  , chez  Charilius  , 
& chez  Prifcicn. 

(fi)  Je  lis  Syrie  arec  les  éditions  anté- 
rieures. Cependant  je  foupçonne  qu’il 
faut  Syria  , au  nominatif  pluriel  neu- 
tre , genre  conftammcnr  employé  par 
Pline  pour  les  autres  fortes  de  poires 
mentionnées  dans  ce  chapitre.  C’eft 
aulH  le  genre  employé  p.ir  Columelle, 
ibid.  V irgilc  parle  des  poires  Syriennes 
dans  les  vers  cités  note  5 , à l’occafion 
de  cette  dénomination.  Servius  écrit 
SXM.uSfii  ejl,  Juvénaljcoouae 


nous  l’obfervetons  note  ifi  , parle 
aulFi  de  ce  fruit , fâty  re  1 1 , v.  7 J ; ainfi 
que  Martial , liv.  5 , Epigr.  79  ; 

Et  uomen  fira  qiiee fttmnt  Syrtrum. 

Je  ne  trouve  aucun  renfeignement  fut 
la  poire  Syrienne  parmi  nos  Modernes. 
Seroit-ce  la  poire  d’Orient,  mention- 
née dans  le  camlogue  de  la  note  1 ? 

(7)  Je  lis  Decimiana  avec  les  Edi- 
teurs puécédenrs.  Cepeadanton  litZ7t- 
cimana  chez  Macrobe  ; 6c  l’Hiftoire 
Romaine  fait  fonvent  mention  du 
nom  propre  Décimas,  dont  le  com- 
pofé  naturel  eft  Decimanus , comme 
Decimius,o\x  Decimianus  , feroit  le 
coiîipofé  naturel  du  nom  propre  Deci- 
mius  J dont  l’exiftence  me  paroit  pro> 
biématique. 

(3)  Columelle,  ibid.fsii  mention  de 
ces  poires , auxquelles  nn  Dolabella 
donna  fon  nom.  Adrien  Junius  écrit 
que  c’eft  une  efpecc  à très  longue 
queue , appellée  en  Flandre  engeljchc 
braet  peere. 

{9)  L’élite  des  raanuferits  porte  Pom- 
poniana  , Sc  non  Pompeiana  , comme 
on  lit  dans  d’autres.  Ceft  la  meme  forte 
de  pake  qu’on  nommoit  aufti  mame- 
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Seviana,  &:  quæ  ex  iis  nata  func,  Turfaniana , longitudine 
pediculi  diftantia  : Favoniana  rubra , paulofuperbis  majora  : 
Lateriana,  Aniciana  poH:  autumnalia  acidiilo  fapore  ]u- 
cunda.  Tiberiana  appellantur , quæ  maxime  Tiberio  prin- 
cipi  placuêre  : colorantur  magis  foie  , grandefcuntque  : 
alioqui  eadem  eflenc,  quæ  Liceriana.  Patriæ  nomina  ha- 
bent , feriflima  omnium  Amerina , Picentina,Numantina, 
Alexandrina,  Numidiana,  Græca,&  in  his  Tarentina  : 
Signina,  quæ  alii  à colore  teftacea  appellant  ; fient  ony- 
china,  purpurea.  Ab  odore  , myrapia , laurea  , nardina.  A 


lue.  Adrien  Juniusenfairle  tafel peere 
des  Flamands. 

( I o)  Desmanuferits,  les  uns  porrenc 
Liceriana  , les  autres  Licerniana.  Le 
Pere  Haidouin  conjecture  qu’il  faut 
lire  Liciniana  ; ce  qu’il  dérive  du  nom 
propre  Licinius  : mais  cette  correClion 
s'éloigne  trop  de  la  lettre , & de  la  le- 
çon originale.  J’imagine  que  Pline 
avoir  écrit  Luceriana  ; ce  qui  fe  déri- 
veroit  du  nom  propre  Lucerius  j nom 
dont  l’exiftence  eP-  très  vr.iifemblable, 
pren.int  fa  fource  dans  la  tribu  des 
Luctres  , qui  étoit  une  tribu  Romaine 
des  plus  ilfultres  dans  l’Hiftoire. 

(il)  L’élite  des  manuferits  porte 
Turraniana  j leçon  confirmée  par  Co- 
lumelle  , ibid.  Varron  fait  mention 
d’un  Turranius  Niger  ^ grand  Agri- 
culteur , de  re  rujl.  pref.  Chez  Macro- 
be  , on  lit  Turriniana  : c’eft  une  leçon 
corrompue. 

(il)  Tous  les  manuferits  portent 
Seviana , & non  Severiana  , comme  a 
lu  Dupinet.  Sevius  eft  un  nom  propre 
fouvent  mentionné  dans  les  anciennes 
inferiptions.  Voyez  Gruter. 

(i  j)  Columelle  en  fait  auâl  men- 


tion , ibid.  Ces  poires  étoient  ainfi 
nommées  , non  du  vent  Favonius , 
mais  de  quelque  Romain  de  ce  nom. 
Le  Pere  Hardoiiin  traduit  greffes  poi- 
res mufeadeUes. 

( 1 4)  Chez  Columelle , liv.  11,  cha- 
pitre 10,  p.  41 9,  on  lit  Lateritiana. 
Chez  Macrobe  , ibid.  on  lit  Latere- 
Jîana. 

(i  5)  Macrobe  en  faitmention,iéü 
ainfi  que  Columelle , liv.  5 ,chap.  i o , 
p.  loi -y  Sc  Caton , chap.  7 , p.  1 5.  Il 
faut  chercher  aujourd’hui  cette  poire 
parmi  celles  qui , fous  d’autres  déno- 
minations , fe  mangent  en  Décembre 
& Janvier.  Sur  quoi  confultez  le  ca- 
talogue de  la  note  1 , & la  Nouvelle 
Maifon  Rujlique  j tome  1 , p.  1 8 8 & 
189,  &c. 

(i<î)  Juvénal  en  fait  mention,  ainlî  . 
que  des  Signines , au  meme  endroit  où 
il  patle  des  poires  Syriennes  , c’eft-à- 
dire,  fatyr.  1 1 , v.  78  : 

Stgoinum  , Syiitimquc  pyium  » de  coebibui  itfiicni  $ 
AibuU  Pkc&ii. 

( 1 1)  C’eft-à-dire  de  la  grande  Grèce. 
Macrobe  appelle  ces  mêmes  poires 
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les  Licériennes  (io)i  les  Séviennes;  les  Turraniennes  (ii),  qui 
font  de  la  race  des  Séviennes  (n)  , mais  qui  en  dilïerent  en  ce 
quelles  ont  la  queue  plus  longue;  les  Favoniennes  (15),  qui  font 
rouges , 6c  un  peu  plus  groll'es  que  les  poires  fuperbes  ; les  Laté- 
riennes  (14);  les  Aniciennes  (i  j)  , qui  ne  fe  cueillent  qu’aprcs 
l’automne , & qui  ont  un  goût  aigrelet  qui  plaît.  Les  poires  Ti- 
bériennes  doivent  ce  nom  au  cas  qu’en  faifoit  l’Empereur  Tibere: 
elles  ne  different  des  Licériennes  qu’en  ce  qu’elles  font  plus  groll'es 
&:  plus  colorées.  Les  poires  qui  portent  les  noms  des  lieux  de 
leur  nailTance,  font,  entre  autres  , celles  d’Amérie,  qui  font  les 
plus  tardives  de  toutes;  les  Picéniennes ( 1 5) ; les  Numanciennes; 
les  Alexandrines  ; les  Numidiennes  ; les  Grecques  (17),  ou 
poires  de  la  grande  Grece  , témoin  celles  de  Tarente  ; les  Signi- 
nes  (18) , que  d’autres  appellent  teftacées  , parceque  leur  couleur 
refl'emble  à celle  des  vafes  de  terre  cuite.  C’eft  aulfi  à raifon  de 
leur  couleur  propre  que  les  poires  onyciennes  (19)  &:  les  purpu- 
rines (10)  font  ainli  nommées;  comme  l’odeur  a fait  donner  le 
nom  de  poires  de  parfums  (n),  de  poires  de  laurier  (11) , 6c  de 
poires  de  nard  à d’autres  efpeces.  Les  poires  d’orge  (13)  ont  ce 


Crécula;  & Columelle  Tarcnûnes, 
ibii.  Celfus , en  parlant  de  ces  poires 
Grecques,  ou  Tarentines , écrit,  li- 
vre J , chap.  24  : Pira  qu£  reponuntur 
Tafcmina  atque  Signina.  Ces  poites 
étoient  donc  du  nombte  de  celles  que 
nous  noininons  poites  de  garde. 

(18) C’étoit  une  efpese  de  garde, 
comme  nous  l’avons  obfervé , note 
précédente.  Adrien  Junius  fait  du  pi- 
ru/n  Signinum  le  riet-peere  des  Ha- 
rnands. 

(19)  Qui  reffemblent  pour  le  coup 
d’oeil  à l’onyx , jnette  ptecieufe  dont 
Pline  traitera , liv.  3 <5 , chap.  8 , & li- 
vre 37 , chap.  6, 


(10)  Sorte  de  poire  de  la  première 
note , chez  Columelle , liv.  5 , chapi- 
tre 10  , p.  202. 

(21)  L’odeur  de  parfum  qu’elles  ont 
eft  exprimé  par  ce  nom  même  myr’- 
apia , qui  fignifie  poire  à parfum  : c’eft 
aullî  le  nom  qu’elles,  ont  parmi  nous  , 
félon  le  Pere  Hàtdouin.  Celfus , ihid, 
en  fait  mention. 

(22)  Macrobe,  ibid.  en  fait  men- 
tion. 

(23)  Aujourd'hui  poire  de  S.  Jean  , 
c’eft-à-dire  poire  de  la  S.  Jean  , félon 
le  Pere  Hàtdouin.  Adrien  Junius  en 
fait  la  poire  mufqueue  ou  mufeadetie  j 
& lui  donne  la  même  qualilîcation  en 
Allemand,  en  Flamand , &c. 
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tempore  , hordearia  ; à collo , atnpullacea  : à corio  laneo- 
bruta  gentilitatis  cucurbitinæ , aciduli  fucci.  Incerta  no- 
minum  caufa  eft  barbaricis,  Venereifque  , quac  colorata 
dicunt  : regiis , qux  minimo  pediculo  feflilia  : patriciis , 
voconiis , viridibus  oblongifqiie.  Priterea  dixic  volema 
Virgilius  à Catone  fumpta  , qui  & fementiva , & muttea 
nominat. 

Pars  hæc  vitæ  jamnridem  pervenic  ad  culmen , expertis 
cunda  hominibus.  Quippe  cûm  Virgilius  infitain  nuci- 
busarbucum,  malis  placanum , ceraiis  ulmum  dicac.  Nec 


(14)  On  lifoit  .mparavaiic  : A corio 
Lmco  J brûla.  Gentilitatis  , cacurbitina  : 
acid-.da  fucci  y avec  le  Pere  Hardouin  , 
ou  bien  à collo  ampiillacea  j ù coriola- 
na.  Drutjt  gentilitatis  cucurbitana  : aei- 
dttlit yacci  J avec  les  autres  Editeurs.  Je 
lis  .i  corio  laneo  - bruta  j gentilitatis 
cucurbitine  . aciduli  fucci.  C’eft  évi- 
demment l’intention  de  Pline  ; & c’eft 
ce  que  perfonne  n’avoit  compris. 

(a  5)  Ce  font  nos  poires  courges  j Se 
dont  Caton  fait  meucion  , ch.rp.  7 , 

P-‘J- 

(16)  Adrien  Jnnius , qui  a pris  ces 
poites  pour  une  ef[>ece  à part , en  fait 
lysbout  des  Flamands.  11  les  confond 
inal-â-propos  avec  les  poites  poflau- 
tomnales  y dont  jions  avons  parle  , 
note  1 5 . 

(17)  C’eft  le  Vcnus-pecre  des  Fla- 
mands, félon  Adrien  Junius.  Colu- 
melle  en  fait  mention , ibid. 

(15)  Colinnelle  en  tait  mention  , 
ibid.  C’eft  le  mifpel-peere  , ou  oo/l~ 
peere  des  Flamands , félon  Adrien  Ju- 
nius. 

(ap)  Au  lieu  de  voconiis , deux  ma- 
Duftrits  j»orteiit  yocimis.  Le  P.  Har- 


douin en  fait  l’efpece  nommée  longue 
&•  verte. 

(jo)  Le  Pete  Hardouin  en  fait  ces 
poires  plus  rondes  que  longues,  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  ber- 
gamoter , V qui  viennent , dit  -il , ori- 
ginairement de  Bergame,  ville  d’Ita- 
lie. Ce  même  Critique  ajoute  que  ce 
font  les  memes  que  les  poites  librales. 
Adrien  Junius  s’explique  tout  autre- 
ment. Il  fait  du  volemum  le  blaemfche- 
fmout-peere  des  Flamands,  & du  pi~ 
rumlibrale  \i poire  de  bon  chrétien  , ou 
poire  de  livre  de  Bude  ÿ en  Flamand  , 
angutfe-peere.  Virgile  a parlé  des  vo- 
lemcs  dans  un  vers  cité  note  j . Adrien 
Junius  écrit  que  la  poire  volcme  eft 
ainfi  nommée  de  ce  qu’elle  tenrplit  la 
main  , 5c  qu’elle  eft  nommée  en  coii- 
féqueiKC  en  Grec  ;^«<pciTMiWr.  Quand 
ce  Savant  traduit  volemum  par  poire  de 
bon  chrétien  y il  fuit  entendre  le  bon 
chrétien  d’été , puifquc  Caton  donne 
à cette  même  poire  le  nom  de  mujlée  y 
ou  hâtive. 

(ji)Chap.7,p.  IJ. 

(ji)  Et  non  pas  murtees  y comme 
on  lit  chez  Macrobe , ibid.  Les  poires 
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nom,  parcequon  les  cueille  au  tems  de  la  moiflbn  des  orges: 
les  ampuilacées  doivent  le  leur  à la  longueur  de  leur  cou , qui 
les  fait  iCiTembler  aux  bouteilles  nommées  ampoules  ; les  poires 
lainc-biurcs  (14)  doivent  ce  nom  au  duvet  dont  elles  font  re- 
vécues, elles  font  de  la  famille  des  poires  courges  (aj),  lef- 
quelles  font  acidulés  (i6)  ou  aigrelettes.  On  ignore  l’origine  des 
noms  divers  donnés  aux  poires  exotiques.  Il  en  faut  dire  autant 
de  celles  qui  font  nommées  poires  de  Vénus  (iy),  & qu’on  ap- 
pelleaufli  poires  colorées  ; des  poires royales(iS), qui  fontplates , &c 
à queue  courte  ides  poires  Patriciennes  &voconiennes(zÿ),  qui  font 
vertes  & oblongues.  Virgile-fait  mention  des  poires  volemes  (50), 
& cela  d’après  Caton  (;  i) , qui  en  parle  auiU  fous  le  nom  de  poires 
fementives,  comme  auffi  des  poires  muftées  (31)  ouliâtives. 

Il  y a déjà  long-tems  que  la  culture  des  fruits  a été  portée  au 
plus  haut  point  (33)  de  recherches,  les  hommes  ayant  fait  fur 
cette  matière  toutes  fortes  d’expériences.  En  effet,. Virgile  n’ob- 
ferve-t-il  pas  qu’on  entoic , de  fon  tems , le  noyer  fur  l’arboufier , 
le  pommier  fur  le  platane  , & le  cerilier  (34)  fur  l’orme?  Que 


muftées  font  des  poires  hâtives  ou  poi- 
res d’été  , comme  j’en  ai  prévenu  fur 
Ja  fin  de  la  note  30.  Muftum  non  modo 
vinum  dicitur,fed  etiam  quidquid  novel- 
ium  , écrit  Nonius. 

(3  3)  Je  lis  ad  culmen  avec  la  plupart 
des  Editeurs , & non  pas  ad  columen  , 
le^on  corrompue  qui  fe  trouve  dans 
lesmanufcrics. 

(34)  Dans  CCS  vers  des  Géorgiques  , 
liv.  1 , où  je  lis  : 

Inferitur  vc'X)  ex  fcriu  nuds  jrSutut  horridi  \ 
Aetiieipljtdat  m4}ot{;e(tcre  valcmei , 

CafUucx  ftrjJoj  t ornurujiic  iaunuic  albo 

Flore  piri  t ^Uudcmque  fucs  fregfre  (ub  ulmis. 

Je  lis  dans  cc-s  vers  caftanee  cerafos  , 
& non  pas  caftanee  fagos  ; leçon  ab- 
furdc  qui  fc  rrouvoic  auparavant  dans 
Je  texte  de  Virgile  :c’efiunc  cprtec- 


tion  indifpenfable , à la  feule  réfle- 
xion ,&  dont  le  paffage  aâuel  de  Pline 
achevé  de  faire  fentir  la  néceffité.  En 
effet , ce  feroit  faire  un  très  mauvais 
troc  que  de  fe  priver  du  fruit  du  chî- 
taigner  pour  faire  porter  â cet  arbre 
des  faines.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’or- 
me , que  l'on  peut  utilement  contrain- 
dre â produire  du  gland.  Le  Pere  Hat- 
douin , qui  croit  devoir  lire  au  dernier 
vers  cerafofque  fues  fregere  fuk  ulmis , 
n’eft  tligne  , en  cette  occafion  , que- 
d'eae  appellé  au  même  régal  avec  les 
mêmes  convives.  Je  conviens  , avec  le 
Pere  Hstdouin , que  la  mémoire  « 
manqué  ici  A notre  Auteur  ; maisc’eft 
en  confondant  le  châcaigner  avec  l’ot- 
tne , & en  nommant  celui-ci  pour  ce- 
lui-l.i. 
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quidquam  ampliùs  excogitari  poteft.  Nullum  certè  pomum 
novum  diu  jam  invenitur.  Neque  omnia  infita  mifceri  fas 
ell , fîcut  nec  fpinas  inferi,  quando  fulgura  expiari  non 
queunt  facile  : quotque  généra  infîca  fuerunt , toc  fulgura 
unoidtu  pronunciantur. 

Turbinacior  piris  figura.  In  iis  ferotina  ad  hyemetn 
ufque  ad  macrem  pendent  gelu  maturefcentia , Græca , am* 
pullacea,  lorea  : ficut  in  malis  Amerina,  Scandiana.  Con- 
duntur  vero  pira  , ut  uvæ  , ac  totideni  modis  : neque  aliud 
in  cadis , prxcerquam  pruna.  Pomis  proprietas  pirifque 
vini  : fimilicerque  in  ægris  medentes  cavenc  : ac  vino  & 
aqiiâ  coquuntur , atque  pulmentarii  vicem  implent  j quod 
non  alia , præter  cotonea  & ftruthia. 

. De  pomis  fcrvandis, 

Caput  In  univerfum  vero  de  pomis  fervaitdis  prarcipitur  : 

x6. 


(j5)  Ecoutons  Vatron  , liv.  i , de 
re  ruft.  chap.  40  : Vïdendum  qua  exar- 
hore  in  quam  transfcratur  , . . Htc  fe- 
quuntur  multi , qui  arufpices  audiunt 
multum  J à quitus  proditum  in  Jlngulis 
art  O ri  tus  quoi  généra  infita  fini , uno 
iclu  tôt  fulmina  fieri  in  illui  quod  ful- 
men  concepit.  Confulcons  aullî  Dupi- 
nct:»  Ceci  fe  doit  entendre  félon  lï 
» coutume  des  Anciens , qui  établif- 
« foient  trois  efpeces  de  foudres  , 
. » qu’ils  appelloient  pofiularia  , pefii- 
n fera  j & peremptalta  fulmina.  Tou- 
>1  tefois  aucuns  entendent  ici  fimple- 
» ment  qu’autant  de  fruits  divers  il  y 
» auroit  entés  tontre  nature  fur  un 
« même  arbre , autant  y auroit-il  de 
B foudres  , qui  toutes  y tomberoient 
» un  coup 


(jfi)  Comme  la  flamme  ; ce  qui  eft 
la  fource  de  leur  nom.  Voy.  la  note  a. 

(57)  Tardives  eft  ici  un  nom  géné- 
rique , & non  une  appellation  acci- 
dentelle & dépendante  du  hafard  & 
des  citcoqftances. 

(j8)  Caton,  chap.  145  , p.  75. 

()  9)  De  la  maniéré  qu’on  détaillera 
au  ch.ip.  1 7. 

(40)  On  n’eft  pas  fi  difficile  aujour- 
d’hui , &l’on  fait  volontiers  , fur-tout 
dans  le  commerce , entrer  force  p'jires 
de  diverfes  fortes  dans  les  conheures 
de  coings  , qui  fe  débitent  fous  le  nom 
trompeur  de  raifinés  , Sc  même  de  rai- 
finés  de  Bourgogne  j où  il  ne  devroit  y 
avoir  d’autre  fruit  que  le  raiCn  meme 
du  pays. 

(i]^  Je  traduis  fruits,  & non  pas 

peut-on 
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peut^on  âaner  d’iaiagtner  par-delà  f Du'  ihbins  il  eft  cèrcàin  qu& 
depuis  long-teuis  l’induftrie  humaine  na  pu  réuiTir  à produire  un 
nouveau  fruit.  Au  refte,  la-  religion  ne.  permet  pas  de  greft'er  ht- 
diffëremment  toutes  fortes  d'arbres  les  uns  furies  autres j coinme 
aulG.elle  ne  permet  point  d’enter  aucun  arbre  fur  l’cpinè,  parce- 
qu’alôi^  il  në'foroit  pas  facile  d’en  détourner ' fa  foudre' 
que  dans  un  feul  coup  U y auroit  alors , félon  le%  Devins , autant’ 
de  fortes  de  foudres  que  d’arbres  ainû  entés.  . i 

Les  poires  font  ordinairement  terminées  en  pointe  {^6).  Les  poires 
tardives  (57)  demeurent  fur  l’arbre  jufqu’à  l’hiver,  & mûrilleqi  à 
la  gelée';  telles’font  les  poires  Grecques  , les  poires  ampullacées, 
les  poires  de  laurier  : il  en  eft  de  même  des  pommes  Amérines  des 
Scandiennes.  On  accommode  (j8)  les  poires  doutant  de  diffé- 
rentes maniérés  que  les  raifins , &c  on  les  garde  de  même  ('3  9)  • \ 

toutefois  on  ne  les  met  pas  dans  des  tonneaux.  Cette’ dbmiere’ 
pratique,  au  contraire  , a lieu  pouf  lés  pruneaux.  On  1 tire': de» 
ponunes  & des  poires  une  efpece  de  vin  que  l’on  n’interdit  pas' 
moins  aux  malades  que  le  vin  proprement  dit.  On  fait  avec  les 
grands  & les  petits  coings,  cuits  dans  l’eau  & le  vin,  une  £fpece 
de  marmelade  qui  eft, bonne  à manger:  mais  on  n’en  fait  pas  avec 
les  autres  fortes  de  pommes  ou  de  poires  (4o).  ' 

De  la  maniéré  de  conjèrver  les  fruits.  * 

^ • • 

Voici  quelques  réglés  générales  fur  la  maniéré  de  coiiferver 

les  fruits  (i).  11  faut  les  mettre  fur  un  plancher  dans  un  lieu 


pommes  , faute  dans  laquelle  font  tom.* 
bés  Dupinet  & M.  Jault.  Pomam  , en 
Latin  , eft  un  mot  collcâif  qui  com- 
prend plulîcurs  genres,  tels  que  les 
coings , les  figues  , les  pommes , les 
poires,  &c.  Les  mûtes  même  font  ap^; 
pellées  poma  pat  noue  Auteut , cha- 
piue  14  ; & les  noix , pat  Ovide  , li- 
vre de  nuce  , où  il  dit  du  noyer  : 

Anima  calioripooMtefetterifo*  ' . 

J" orne 


Pline , au  commencement<lu  ch.  18, 
dira  exprefftiwent  ! E'  reliquo  genere 
pomorum  ficus  ampUfifima  ejl  ; paflage 
qui,  entre  mille  alltres , démontré  la 
faute  que  nous  Vèptchons  , & dans  la- 
quelle nos  Littérateurs  tômbent  tous' 
les  jours.  Detniétemeiitr  encore  VunJ 
d'en  tre  eux , homme  de  beaucoup  d’é- 
loquence & d’efprit , & d’une  erudi- 
s’eift  fetvi  .tijès  abuflvei^nt 
Tt 
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pomaria  in  loco  frigide  acfîccocontabulari:feptencrionaIi-l 
bus  feneftris  fereno  die  parère  ; Auftros  fpecularibus  arcere  ,• 
Aquilonis  quoque  afflatu  poma  deturpante  rugis  : colligi 
ülalapoft  æquinoaium  autumnale,  neque  ance  xvi.  lu-' 
nam neque  ante  primam  horani  ; cadiva  feparari  3 ft'rà-' 
mentis,  ftoreis , paleifve  fubfterni  ; tara  componi,  ut  li-^ 
mites  pervii  fpiritum  acqualem  accipiant.  Amerina  maxitnè^ 
durare , melimela  minime. 

De  cotoneis , Punicis , pirls , & Jbrbh  , & uvisJèrvandU. 


Caput  CoTONEisin  conclufo fpiramentum  omne  adimen- 
1 7.  dum , aut  incoqui  melle  ca  , immergive  oportere.  Punica 
aquà  marina  fervente  indurari  : mox  triduo  foie  Hccata , 
iu  ne  noâurno  rore  contingantur , fufpendi  ; & cùm  li-| 
beat  uti , aquâ  dulci  perlui.  M.  Varro  & in  doliis  arenæ 
fervari  jubet  : & immatura  obrui  terra  in  ollis  fundo 


Ju  mot  pomme  à propos  de  Tantale , 
par  allunon  à ces  divers  patlages  des 
, Anciens  : 

TMulei  poterie  trAdere  pow4  œaou. 

Qacrit  aquai  in  aquii  8c  fugacia  caprac 


lo  oce  ekAkuuot  famcin*  • • 


J*«»ijiqiie , qiui  nulto  tempore  tangac,  kabet. 


pater  Petopis  prxfcnti*  qtmit  • & idem 
Senpcc  rgetliquidis  ^ femper  abuodai  aqiiis. 

Sut  les  divetfes  méthodes  deconferver 
les  fruits , confnltez  la  Nouvelle  Mai- 
fon  Rujlique  ^ tome  i , p.  a ; i & fui- 
vantes.  ’■ 

' (i)  11  faut  cependant  les  préfèrrer 


de  la  gelée.  Voyez  la  Nouvelle  Maifoti. 
Rujlique  , ibid. 

(jJ  Varron,  de  rerujl.  chap.  59. 

(4)  La  Nouvelle  Maifon  Rujlique  ^ 
ibid.  confeille , i l’égard  de  tous  les 
fruits  qu’on  fe  propofe  de  garder,  de 
les  cueillit  huit  jours  avant  leur  par- 
faite maturité. 

(5)  Dont  on  a parlé,  chap.  14,  & 
frit  la  €n  du  chap.  i 5. 

(6)  Dont  on  a parlé , chap.  14. 

(i)  W ayezXa.  Nouvelle  Maifon  Rujli- 
que J ibid. 

(ï)  Je  Iis  au  texte  in  conclufo  avec 
fe  Pere  Hardouin  , d’après  plufieurs 
manüfcrits,  qui  inconclufos  ^ 

leçon  corrompue , mais  qui  ne  laifTe 
pas  d’indiquer  la  bonne.  L’édition 
d’Elzévyre  porte  inierclufs,  & marque 
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froid  (r)  &c  fec.  Il  faut  que  les  fenêtres,  regardent  (3)  Iç  nord  , 
& foient  tenues  ouvertes  dans  les  tems  fereins.  On  aura  foin  de 
les  fermer  aux  vents  du  midi , puifque  les  vents  même  du  nord 
font  fujets  à flétrir  les  fruits  & à' les  rider.  Les  pommes  doivent 
recueillir  (4)  apres  l’équinôxe  d’automne,  mais  jarnals  avant  lé 
quiiuieme  de  la  lune , ni  avant  la  première  heure  du  jour.  Il  faut 
les  placer  fur  des  lits  de  paillé  &.  îiir  des  nattes , &:  lailfer  entre, 
elles  certains  intervalles , afin  qu'elles  reçoivent  également  l’im- 
preflîon'de  l’air  : mais  il'  faut  mettre  à part’ celles' qüi  fonr.tonw 
bées.  Les  poihmes  d’Atnérie  ( j)  foht celles  qui  fe  gardent  le  plus  j 
&c  les  pommes  de  miel  (<5),  celles  qui  fe  gardent  le  moins.  . 

De  la  maniéré  de  conferver  les  coings , les  grenades , les. 
poires  y les  cormes,  & les  grappes  de  raijin. 

-Pour  conferver  les  coings  (i) , il  faut  les  tenir  enfermés  (i),- 
& ne  leur  point  donner  d’air  , ou  bien  les  faire  cuire  dans  du 
niiel,  ou  les  plonger  dans  du  miel  bouillant.  Quant  aux  grena- 
des , on  les  durcit  d’abord  en  les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau 
marine  ; enfuite  on  les  fait  fécher  au  foleil  pendant  trois  jours 
fans  leur  lailfer  fentir  la  rofée  ; puis  on  les  fufpend  au  planclier  ; 
Sdlorfqu’onveuts’enfervir,  on  les  trempe  en  eau  douce  (3).  Marcus 
-Varron  (4)  indique  une  autre  méthode,  qui  confille  à les  garder 
dans  des  pots  d’argille  enfoncés  dans  le  fable  i Se  li  elles  ne  font 
pas  encore  en  maturité,  il  veut  qu’on  les  comble  de  terre  dans 


qu’on  lit  irtconclujîs  dans  certains  ma- 
hiifcrirs. 

(})  C’étoit  la  méthode  du  Cartha- 
nois  M agon . Confut  tons  Columel  le, 
)iv.  I a , chap.  44 , p.  448  : P anus  qui- 
dem  Mago  precipit  aquam  marinant  ve- 
Ijemcnter  ccdefacere  , ü’  in  eâ  mala  gra~ 
ifata  lino  fparcove  illigata  , pautum  di- 
mitti  , dutn.  dtcolorentur  : & exempta 
jter  tr'qdtttem  .in  foie. Jiceari  r.pofiea  Iqco 


frigido  fufpendi  : 6'  cùm  res  exegerit 
und  ttoile , & pojlero  die  , ufque  in  eam 
boram,  quâ  fuerit  uiendum  , aquâ  frigi- 
dâ  dulci  macerari.  Voyez  aulli  Palla- 
dius , liv.  4 , in  Martio  , tit.  1 o , p.  9 5 ; 
& Apulée , chez  l’Auteur  des  Géopo- 
niques  , li\'.  1 o , chap.  3 8 , p.  lyz. 

(4)  Au  livre  de  re  rufl.  chapitre  3 9 
p.  71.  Voyeptauflî, Apulée , chez  l’Au- 
teur dis  , ibid. 

■ T t ij 
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effradtaî  fed  fpiritu  exclufo,  ac  furculo  pice  Hlito  : fie 
etiam  crefeere  amplitudine  majore,  quàm  poffînt  in  arbore. 
Caetera  mala  foliis  ficulnis  , pràcterquam  cadivis,  fingula 
convolvî^  ciftifque  vitilibus  condi,  vel  cretâ  figlinarutR 
illini. 

Pira  in  vafis  fidilibus  picatis  inverfîs  obrui  inter  ferobes. 
Tarentina  feriflimè  legi.  Aniciana  fervari&  in  pajTo.  Sorba 
quoque  & ferobibus, gypfato  operculo,duûm  pednm  terra 
fuperindu£kâ , in  toco  aprico , inverfis  vafis,  & in  dediis,  ut 
uvas , cum  ramis  fufpendi. 

E proximis  auâ:oribus  quidam  altiùs  curam  petunt  : depu- 
tarique  ftatim  poma  ac  vîtes  ad  hune  ufum  praecipiunt,  decrefi 
cente  lunâ,  poft  horam  quârtamceu  tertiam,cctlofi:reno,ac 


(5)  Confirmé  par  Columelle  , li- 
vre 1 a , chap.  45  , p.  450  : & par  Pal- 
ladius,  liv.  j,  in  Fehruar.  tit.  15, 
p.  76. 

(rt)  Confirmé  par  Apulée , chez  l’Au- 
reur  des  Géopeniques  j liv.  i o , ch.  x l , 

p.  i6t. 

(7)  Sur  la  maniéré  de  conferver  les 
poires , confultez  l’Auteur  de  la  Nou- 
yelle  Maifon  Rujlique  , T.  x , p.  1 jj. 

(8)  hi  fapa  conditamanere pira  Ani- 
ciana & fementiva.  Var.  ihid 

(9)  La  corme,  en  Grec,  oua;  en 
Latin  yforhum  ; en  Italien  , forbo  ; en 
Efpaenol , ferva  ; en  Anglois , fervicci 
en  Allemand, ypeier/i/i^j  pfcrhyrlin  ; 
en  Flamand  ,fuyp-picr;  en  Danois  , 
toenne  batr  ; en  Suédois , roena  ; en 
Slawon  ,jariembina.LsiCome relTerie 
le  ventre  ; ce  qui  fait  dire  i Martial , 
liv.  5 : 

‘ Sotht  funios  moite*  trfmttim  dorantia  tetJtreT  •: 

Aptidi  h*c  pocto , quim,ùbé  , dfeMi.  ■ 


Confultez,  fur  les  diffërentes  fortes 
de  cormes,  Pline  , liv.  j 5 , chap.  x i ; 
& fur  la  maniéré  de  les  confire , Caton, 
chap.  7. 

(10)  Ceci  eft  confirmé  par  Coltx- 
melle , livre  i x , chap.  1 6 , page  4x4  : 
Sorba  manu  leSa  curiosc  y in  urceolos 
picatos  adjicito  , & opercula  picota  ira- 
ponito , & gypfo  ànico.  Tum  ferobibus 
bipedantis jicco  loco  intra  tccium  faclis 
urceolos  ita  coUocato  , ut  oblita  ora 
torum  dcorfum  fptücra  : deiade  terrain 
congerito  , & modicb  defuper  calcato. 
Voyez  auffl  Palladius,  liv.  x , in  Ja- 
naar.  tit.  :5,.p.  45.  _ 

(11)  Columelle  recommande  en  ol^• 
tre  de  fouler  médiscrement  certe  terre. 
Au  refte  , je  lis  fuptrinduàa  avec  lo 
premier  manufcrit  Royal.  Les  autres, 
pour  la  plupart , portent  fuperintecla  , 
peut-être  pour  fuperinJeSa.  ^ ‘ 

..  (ix)  Dans  .un  lieu  couvert  {intra 
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des  vafes  défoncés  : mais  dans  ce  dernier  cas  , il  recommande 
d’enduire  préliminairement  de  poix  les  petites  branches  aux- 
quelles tiennent  les  grenades , & d’avoir  grand  foin  quelles  ne 
prennent  point  d’air.  Il  ajoute  qu’avec  ces  précautions  elles  de- 
viendront plus  grofles  quelles  n’auroient  fait  fur  le  grenadier. 
A l’égard  des  autres  fniits  compris  fous  le  nom  de  pommes , il 
faut  les  envelopper  ( j ) un  à un  dans  des  feuilles  de  figuier  prifes 
fur  l’arbre  ; enfuite  les  mettre  dans  des  paniers  d’ofier , ou  les  en- 
duire de  terre  à potier  (6). 

Pour  conferver  les  poires  {7) , on  les  mettra  dans  des  vaifleaux 
d’argille  poifl'és  ; on  les  comblera  de  terre  ; on  renverfera  les  vafes, 
& l’on  enterrera  le  tout.  Il  But  cueillir  fort  tard  les  poires  de 
Tarente.  Les  poires  Aniciennes  (8)  fe  gardent  très  bien  dans  le 
viq  cuit.  Pour  conferver  les  cormes  (9),  il. faut  d’abord  (ro)  les 
fufpendre  avec  leurs  branches  dans  de  grands  vailTeaux  d’argille , 
à la  maniéré  des  raifins  qu’on  veut  conferver  : enfuite  , après 
avoir  enduit  de  plâtre  le  couvercle  des  vaifleaux , il  faut  les  ren- 
verfer , & , dans  cette  fituadon  , les  enfouir  aflez  avant  pour  qu’il 
y ait  deux  pieds  de  terre  par-defifus  (xi),  & cela  dans  un  lieu 
expofé  au  foleil  (n). 

Qelques  Auteurs  modernes  (15)  reprennent  les  chofes  de  plus 
loin , & difent  que  pour  conferver  en  bon  état  les  fruits  & les 
laifins , il  faut  les  cueillir  dans  le  déclin  de  la  lune , lorfqu’it 
fait  un  beau  tems  & un  vent  fec , Sc  après  la  quatrième  ou  troi- 
Ceme  ( 1 4)  heure  du  jour  : de  plus , qu’il  faut  les  cueillir  dans  des 


K2am),  félon  Columelle.  Voyez  la 
note  10. 

( i j)  Columelle , entre  autres , chez 
qui  on  lit , liv.  1 1 , chap.  43  , p.  445  : 
Omnis  autem  uva  fine  noxa  fervari  po- 
teft  ,fi jlunâ  dtcref tente  &Jereno  cxlo 
pojl  horAh  quanam,  cùm  jam  infolata 
eft  , net  roris  quidquam  habet , viti  de- 
trakatur.  Ce  même  Auteur  recom- 


mande cette  même  pratique  i l’égard 
des  autres  &uits , chap.  43  3 praciqne, 
au  relie  , qui  paroît  renir  des  ancien- 
nes fupcrflitions  Sclénites. 

(i  4j  Je  lis  au  texte pojl  horam  quar- 
tam  ceu  teniam.  En  effet , tous  les  ma- 
nufcrits  portenr/o/?  Aorun»  ceu  teniam ^ 
ce  qui  annonce  une  omilllon  de  la  parc 
des  copiftcs.  Or  la  leçon  pofi  horata 
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ficcis  ventis.  Similiter  deligi  & ex  locis  ficcis,  & ante  per- 
fedam  maturitacem  , addito  ut  luna  infra  terram  fit  : uvaÿ 
cum  malleolo  farmenti  duro , dempcis  forfice  corruptiori-’ 
bus  acinis,  in  dolio  picato  recenti  fufpendi,  exclusâ  omnr 
aura  operculo  &c  gypfo  : fie  & forba , ac  pira , illitis  om- 
nium furculis  pice.  Dolia  procul  ab  aqua  elTe.  Quidam  fie 
cum  palmite  in  gypfo  condunt , capitibus  ejus  fcillæ  infixis 
utrinque.  Alii  etiam  vina  habentibus  doliis,  dum  ne  conrî 
tingant  ea  uvæ.  Aliqui  mala  in  patinis  fidilibus  fluitantia  : 
quo  généré  & vino  odorem  acquiri  putant.  Aliqui  omnia 
næc  in  milio  fervare  malunt.  Plerique  veto  in  ferobe  duûm 
pedum  altitudinis  arenâ  fubftrato , & fidili  operculo , dein 
terri  operto.  Cretà  quidam  etiam  figiinâ  uvas  illinunt , fic- 
catafque  foie  fufpendunt  : in  ufu , diliientes  cretam.  Earn- 
dem  pomis  vino  fubigunt.  Mala  verô  generofilTima  eidem 
ratione  çruftant  gypfo  vel  cerâ  : quae  nifi  maturuerint,  in- 


quartam , expreflement  énoncée  chez 
Columelle,  comme  on  l’a  vu  note  i j , 
indique  le  mot  omis,  & démontre  la 
néceflicé  indifpenfable  de  notre  cor- 
icélion.  Chez  le  Pere  Hardouin  & les 
autres  Editeurs  , on  lifoit  pojl  horam 
dïei  tcrùam. 

(15)  Fitiefa  gratta  forficibus  ampu- 
tantur.  Columelle , ibid.  p.  447. 

(16)  Columelle,  ié/V.  p.  451. 

(17)  Columelle  , ibid.  p.  445  , re- 
commande la  meme  choie  pour  les 
giappes  de  raifin  qu'on  fe  propofe  de 
garder,  & veut  que  cette  poix  foit 
oouillantc, 

(18)  Colivnelle , ibid.  p.  447. 

(1  p)  Sans  être  trop  mûrs,  félon  Co- 
lumelle,  léid. 

(10)  Columelle  entre  ici  dans  plus 


de  details  que  Pline.  Confultez-les 
chez  cet  Auteur  , ibid.  p.  445.  * 

(a  I ) C’étoit  l'opinion  ae  Démocrice} 
fur  quoi  confultcz  Apulée , chez  l’Au- 
teur des  Géopon.  liv.  10,  chap.  z8, 
p.  i(>7.  Confultcz  aufli  ces  mem^ 
Géoponiques  j livre  i o , chapitte  z i » 

p.  i6i. 

(il)  C’eft  l’une  des  méthodes  indi- 
quées parla  Nouvelle Maifon  Rujlique^ 
tome  Z , p.  Z ; I . Apulée , ibid.  recom- 
mande de  conferver  les  fruits  dans  de 
l’orge , prétendant  que  cela  les  empê- 
che de  le  mollir. 

(zj)  Dans  de  l’eau  , félon  Colu- 
melle  , liv.  i z , chap.  44,  p.  448  : Sed 
& MagoCanhaginienfisauci^ cfi  cretà 
ftgulari  bene  fuhaüâ  recenüa  mala  crafsè 
ilUnire^  & dm  argilla  exaruit  jfrigido 
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l/eux  fecs , avant  qu’ils  ne  foient  entièrement  mûrs , dans  le  tems 
où  la  lune  eft  encore  fous  terre  ; qu’il'  faut  fufpendre  les  raifms 
avec  leurs  branches  dans  un  vailfeau  de  terre  qui  n’ait  point  en- 
core fervi,  après  avoir  eu  foin  doter  avec  des  cifeaux  (ij)  les 
grains  gâtés  ; qu’enfuite  on  fermera  exaaement  le  vailfeau  avec 
fon  couvercle  bien  enduit  de  plâtre  , afin  d empccher  abfolument 
que  l’air  (i  6)  n’y  pénétré  ; qu’on  fe  comportera  de  la  même  façon 
à l’égard  des  cormes  &c  des  poires;  qu’on  ne  manquera  pas 
d’enduire  de  poix  (17)  les  queues  & les  petites  branches  aux- 
quelles tiennent  tdus  ces  fruits  ; & que  les  vaiffeaux  où  on  les 
mettra,  doivent  être  éloignés  de  l’eau.  Quelques-uns  (18)  enfer- 
ment dans  du  plâtre  les  raifms  (19)  avec  leurs  branches,  après 
avoir  enfoncé  les  deux  bouts  de  chaque  branche  dans  une  ra- 
cine de  fquille.  D’autres  (lo)  mettent  leurs  raifms  dans  des  vaif- 
feaux  où  il  y a encore  du  vin  , mais  de  telle  maniéré  que  les 
raifins  ne  touchent  pas  le  vin.  Il  y en  a qui  mettent  les  pommes 
dans  des  plats  d’argille,  qu’ils  lailfent  nager  fur  le  vin,  & ils  pré- 
tendent (11)  que  cela  donne  au  vin  une  odeur  agréable.  Quel- 
ques autres  préfèrent  la  méthode  de  conferver  tous  ces  fruits  dans 
du  millet  (11).  La  plupart  les  mettent  dans  une  folfe  de  deux 
pieds  de  profondeur,  & prnie  de  fable;  enfuite  ils  mettent  par- 
delfus  un  couvercle  d’argille , & jettent  fur  le  tout  beaucoup  de 
terre.  Quelques-uns  enduifent  les  raifms  avec  de  la  terre  à po- 
tier: &,  après  les  avoir  fait  fécher  au  foleil  , ils  les  pendent  au 
plancher  ; & lorfqu’ils  veulent  s’en  fervir  , ils  les  lavent  dans  de 
l’eau.  Us  enduifent  aulïi  les  autres  fruits  avec  la  meme  terre , 
mais  pétrie  dans  du  vin  (z  3)  ; & pour  conferver  les  plus  excellentes 
pommes  , ils  les  enduifent  de  plâtre  & de  cire  ; mais  il  faut 
quelles  foient  parvenues  a leur  maturité  (14)  » autiement  elles 


Icco  fufpcndere.  Mox  c'um  exegerit 
ufust  in  AQUAM  demittere,&  cretam 
refolverc.  Htc  ratio  tanquam  reccntif- 
Jtmumpomum  cujlodiu 


(14)  C’eft  anin  ce  que  cecommande 
Columelle  , ibid.  p.  430.  Au  lieu  de 
maturuerint  J quatre  inanufcrits  pot- 
iwx.  maturmarint. 
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cremento  calycem  rumpunt.  Semper  aucem  in  pédicules 
collocantea.  Alii  decerpunt  cum  furculis , eofque  in  me- 
dullam  fambuci  abditos  obruunc , ut  fuprà  feriptum  eft. 
Alii  fingulis  malis  pirifque  fingula  vafa  n<5tilia  aflîgnant, 
&:  opercula  eorum  picata  dolio  iterum  includunt.  Neenon: 
aliqui  in  floccis  capiifque  , quas  luto  paleaco  illinunc.  Alii 
hoc  quidem  in  patinis  fidkilibus  ; aliqui  & in  ferobe  fub- 
je6ta  arenâ.,  ira  uccâ  operiunt  mox  terra.  Sunt  qui  cotonex 
eerâ  Ponticâ  illità  melle  demergant.  Columella  au£tor  eft  y 
in  puteos  cifternafve  in  fiéHlibus  vafis  pice  diligenti  curâ 
illiris  mergi.  Liguria  maritima  Alpibiis  proxima  uvas  foie 
iiccatas  junci  fafciis  involvit , cadilque  conditas,  gypfo  in- 
clüdit.  Hbc  idem  Grxci  platani  foliis,  aut  vitis  ipfius,  auc 
fici , uno  die  inumbra  lîccatis,  atque  in  cado  vinaceis  in- 
terpoliris.  Quo  genere  Coa  uva  & Berytia  fervantur  , 
nullius  fuavitati  poftferendæ.  Quidam , ut  has  faciant , in 


( 1 5)  C’eft  le  précepte  de  Columelle , 
iiid. p.  4 5 1 ! Subjlraia prtiiBa poma fie 
dehem  eomponi,  ut flofeuli  furjum ,pedi- 
culi  deorfum  fpeilent  , quemadmodum 
etiam  in  arbore  nota  funt.  Mais  les  Mo- 
dernes ont  lenverfc  cette  pratique. 
Ecoutons  l’Auteur  de  la  Nouvelle  Mai- 
fon  Rufiique,towe  1,  p.i  ) i : » On  pofe 
» les  fruits  fur  leur  oafe  la  queue  en 
»>  haut , à l’exception  des  poires  qu’il 
» faut  pofer  fur  le  côté  pour  que  la 
» queue  ne  prenne  point  l’évent , qui 
» pénétreroit  jufqu’au  cœur ...  Il  faut 
» ranger  les  pommes  fcparémenc  fur 
» leur  œil , &c.  &c.  » 

(16)  Columelle  J ibid.  p.  449:0/71- 
ne  autem  pomum  quod  in  vetufiate  repo- 
nitur y eum  pedicuüs  finis  legendum  eji  ; 
fiedy  fi  fine  arboris  noxa  fieri  pofilt  y 


etiam  cum  ramulis:  nam  ea  res  pluri- 
mum  ad perennitatem  confiert. 

(17)  Columelle,  ibid.  p.  448  , en 
donne  la  raifon  : Quoniam  fiambucus 
tam  apertam  & laxam  medullam  habet, 
ut  fiacitè  malorum  pedicu/os  recipiat. 

(18)  C’eft-â-dire  dans  une  foffe  de 
deux  pieds  de  profondeur , garnie  de 
fable  , & fermée  d’un  couvercle  d’ar- 
gille , fur  lequel  on  jette  de  la  terre. 
Ceci  ,au  refte,  eft  confirmé  par  Colu- 
mclle,  iéid.7'u/7t fiaQ* ficrobi  operculum 
imponitur y £'  paleato  luto  circumlini^ 
tur  y &c. 

(19)  Apulée,  l'Auteur  des  Céoponi- 

ques  y ibid.  p.  Sc  Palladius , 1I> 

vre  } , in  Feoruar.  titi  a 5 , p.  7 1. 

(}o)  Je  lis  in  floccis  avec  le  Pere 
Hardouin , d’après  Varron , de  re  ruft. 

croilTent 
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croiflênc  6c  rompent  l’enduit  qui  les  couvre.  Du  relie,  on  place 
toujours  la  pomme  fur  fa  queue  (z  f ).  D’autres  cueillent  les  pommes 
avec  une  partie  de  la  branche  (z6) , fichent  celle-ci  dans  de  la 
moelle  de  fureau  (zy) , puis  enterrent  le  tout  de  la  maniéré  (z8) 
que  nous  avons  déjà  expofée  plus  haut.  D’autres  mettent  chaque 
pomme  6c  chaque  poire  dans  un  vailfeau  féparé , qu’ils  ferment 
exaélement  avec  fon  couvercle  enduit  de  poix  , enfermant  enfuite 
ce  vailfeau  dans  un  tonneau.  Quelques-uns  mettent(z9)  les  pommes 
6c  les  poires  fur  des  flocons  ( 5 o)  de  laine  dans  des  paniers  qu’ils 
enduifent  de  tordus.  D’autres  les  mettent  pareillement  fur  des 
flocons  de  laine,  mais  dans  des  pots  de  terre.  Quelques  autres 
les  mettent  fur  du  fable  dans  une  folfe  , 6c  les  couvrent  Ample- 
ment de  terre  feche.  Il  y en  a qui , après  avoir  enduit  les  coings 
avec  de  la  cire  de  la  province  de  Pont  (31),  les  mettent  tremper 
dans  le  miel.  Columelle  confeille  (3Z)  de  les  defeendre  dans  des 
puits  ou  des  citernes , après  les  avoir  enfermés  dans  des  vailfeaux 
d’argille  foigneufement  bouchés  avec  de  la  poix.  Dans  la  Ligurie 
maritime  , au  voifinage  des  Alpes , on  fait  fécher  les  raifins  au 
foleilj  6c  y les  ayant  enveloppés  de  jonc,  on  les  enferme  dans 
des  vailfeaux  que  l’on  enfouit  dans  du  pl.âtre.  Les  Grecs  (33)  les 
enveloppent  de  feuilles  de  platane  ou  de  figuier , ou  même  de 
vigne , qu’ils  font  fécher  à l’ombre  pendant  un  jour  ; enfuite  Us 
les  enferment  dans  des  bariques , mettant  alternativement  entre 
chaque  lit  de  raifins , un  lit  de  marc  de  raifins.  C’eft  uniquement 
de  cette  maniéré  que  l’on  conferve  les  raifins  de  l’ille  de  Cô, 
6c  ceux  de  Béryte  en  Syrie , 5c  néanmoins  il  n’y  en  a point  de 
meÜleurs.  Quelques-uns  feulement  , pour  conferver  ces  mêmes 


liv.  1 1 , chap.  59,  p.  71  ; & d’après 
Apulée , chez  l’Auteur  des  Gèoponiq. 
liv.  10, chap.  2.1  , p.  & 2C4.  Da- 
lechamp  fubftituc  témérairement  fojfis 
i fioccis. 

(31)  Nous  traiterons  de  cette  cire 
T orne  y. 


Pontique  au  liv.  n , chap,  1 4 , feél.  4. 

(3 1)  Du  moins  cet  Auteur  confeille- 
t-il  cela  à l’ég-ud  des  raifins , liv.  1 1 , 
chap.  43. 

(33)  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  iC , 
P-4M- 

Vv 
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cinere  lixivio  tingunt  protinus  quam  detraxêre  vûibus , 
mox  in  foie  (iccanc  : tum  foliis  ( ut  fuprà  diâum  eft)  invo- 
liitas  vinaceis  ftipant.  Sunc  qui  malunt  nvas  fcobc  ramen- 
tifve  abjcdis,  populi,  fraxini  fervare.  Sunc  qui  fufpcndi 
procul  malis,  protinufque  in  granariis  jubeanc,  quoniam. 
optimè  fit  operimento  pulvis  penfilibus.  Contra  vefpas  re- 
medio  eft , olco  afpergi  ex  ore.  De  palmis  diximus. 

£>e  ficis  généra  XX IX. 

Capot  Ereliquo  généré  pomorum  ficus  ampliflîma  eft,  quaedam- 

1 8.  que  & piris  magnitudine  aemula.  De  Ægyptix  Cyprixque 
miracuîis  retulimus  inter  externas.  Idxa  rubét  olivæ  magni- 
tudine , rotundior  tantum  , fapore  mefpili.  Alexandrinana 
hanc  ibi  vocant,  craflitudine  cubitali , ramofam,  materie 
validam , lentam , fine  la^be , cortice  viridi , folio  tilix , fed 


(j4)  De  cendres  de  figuier  ou  de  vi- 
g;ne  , félon  l’Auteur  des  Geoponi- 
ques,  liv.  4,  chap.  14,  p.  1 M.  L’Au- 
teur de  la  Nouveile  Maifon  Rujlique  j 
ibid.  recommande  auflî  la  lefilve  de 
cendres  de  fatmeni  pour  la  confcrva- 
tion  de  divers  fruits. 

(55)  Columelle , liv.  i a,  chap.  43  , 
p.  447.  Voyez  aufli  ce  même  Auteur, 
liv.  1 1 , chap.  44 , p.  449- 

(56)  C’efi  aullî  l’avis  de  l’Auteur  des 
Géoponiques  , liv.  4 , chap.  1 4 , p.  115. 
Voyez  quelque  chofe  de  femblable 
touchant  les  poires , chez  Martial , li- 
vre I,  Epigr.  44. 

(jy)  Les  frelons,  félon  rAuteur  des 
Ccoponiques  , d’après  Démocrite  : & 
cette  leçon  me  paroîtroit  préférable  ; 
car  la  guêpe  eft  carnaflîerc , & par  con- 
léquent  moins  fufcentible d’avoir  hor- 
eurdu  fo  uffle  de  riiomme  : au  lieu 


que  l’abeille  Sc  le  frêlon  font  florivores, 
& fuient  toute  odeur  fétide  , toute 
exhalaifon  plus  ou  moins  corrompue. 

(58)  Au  liv.  13,  cbap.  4. 

(i)  La  figue  fe  nomme  en  Hébreu 
tenah;  en.  Grec  ,fycon  ; en  Latin, Jî- 
cus  fici  , & ficus  ficus-,  en  Italien, 
fico;  en  Efpagnol , higo-,  en  Allemand, 
feige i en  AngloiSjJfff;  en  Flamand, 
vijge  ; en  Suédois  ,fikm  ; en  Danois , 
figen  ; en  Slawon  ,figa  J en  langue  Ga- 
libi , meguerou.  Les  ditlcrentes  efpe- 
cesde  figues  mentionnées  par  Macro- 
be , Saiurn.  liv.  j , chap.  ao,  fontcel- 
\e%-c\  \ Africa  ,alhula  , arundinea  , afi- 
aaflfa  (c’eft  peut-être  l’cnu  de  notre 
A\xze\\\),  atra  , palufea  , augufia  , hi- 
fera  , carica  , Caldica  ( ou  peut-être 
Chakidica,  qui  eft  une  efpece  fort  éten- 
due & mentionnée  par  Pline),  alba  , 
nigra  , Calphurniana  , Chia  , cucurM- 
tina  J duncoria , HercuUnea  j Lavianct 
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raifins,  les  trempenc  dans  de  la  leflive  de  cendres  (34)  aulTi-tâc 
qu’ils  les  ont  cueillis  3 enTuice  ils  les  fdcher  au  Ibleil  : Ôc 
après  les  avoir  enveloppés  de  feuilles , comme  nous  avons  dit , . 
ils  les  entalTent  avec  du  maix  de  railin.  D’autres  (35)  aiment 
mieux  garder  les  raifins  dans  la  fciure  ou  raclure  du  peuplier  ou 
du  frêne.  Quelques-uns  , aufli-tôt  apres  que  les  raifins  font  cueillis , 
veulent  qu’on  les  fufpende  dans  des  greniers,  loin  (36}  du  voi- 
lînage  des  pommes,  Sc  ils  prétendent  que  la  poudre  qui  s’élève 
du  bled  eft  la  meilleure  couverture  qu’on  puilTe  leur  donner.  Mais , 
pour  empêcher  que  les  guêpes  (37)  ne  touchent  au  raifin,  on 
prend  de  l’huile  dans  fa  bouche , & on  en  arrofe  les  grappes. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (38)  de  la  maniéré  de  conferver  le» 
dattes. 

De  vingt-neuf fir ta  de  f gués.  i 

D E tous  les  autres  fruits  compris  par  les  Latins  fous  le  nom 
de  poma^  les  figues  (i)  font  le  plus  gros  ; car  on  en  trouve  dont 
la  groffèur  le  difpute  à celle  des  poires.  Nous  avons  parlé  (a)  de 
la  figue  d’Egypte  & de  celle  de  Chypre,  Se  nous  avons  dit  ce 
quelles  ont  de  merveilleux.  Les  figues  du  mont  Ida  ( 3 ) font  rou- 
ges 3 elles  n’excedent  pas  la  grolfeur  d’une  olive  , mais  elles  font 
plus  rondes , Se  ont  un  goût  de  neffle.  On  les  appelle  en  ce  pays- 
là  figues  Alexandrines  (4).  Le  figuier  qui  les  porte  a le  tronc  (y) 
■d’une  coudée  de  tour.  Se  il  pouffe  beaucoup  de  branches,  mais 
ne  donne  point  de  lait  (6).  Son  bois  eft  dur  (7) , Se  néanmoins 


( lifez  Liviana  d’après  Pline  ) , Ludia 
( lifez  Lydùt  d’après  notre  Auteur  ) , 
£epto/udia  (lifez  Lepto  Lydia) , Mar- 
Jica,  Numidica  ^ pitUa^  Pompeiana  , 
prtcox  y tcllana  atra. 

(i)  Au  livre  1 5 , cliap.  7. 

(j)  Du  montldade  Troade.  Voyez 
Theophrafte , Hijl.  üv.  3 , chap.  173 
£c  Athénée  , liv.  3 , p.  -pf. 

(4)  D’Alexandre  Paris , fils  de  Priam  3 
«voA  prétend  qu’ilfe  cowonaBUsvec 


les  feuilles  de  cette  forte  de  figuier. 
D’autres  dérivent  cette  épithere  Âle- 
xandrines  , d’Alexandrie  , ville  de 
Troade. 

{5]  Théophraftt,  iHdT 

(6)  Laàe  proprii  ficorum  iichur  y 
éait  Mactobe , iHd.  J’ai  déjà  fait  ob- 
ferver  que  Ic^c  eft  un  ancien  fynony- 
uie  de  lac. 

(7)  Inconuptible , félon  Théophr. 

m,  - 

yvij 
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molli.  Oneficritus  crédit  in  Hyrcania  multum  noftris  efle 
dulciores , fertiliorefque  , ut  quæ  modios  CCLXX  fingulac 
ferant.  Ad  nos  ex  aliis  tranfiêregentibus,  Chalcide,‘Chio, 
quarum  plura  généra  : fiquidem  & Lydiæ,  quæ  funt  pur- 
pureæ  , & mamillanæ , nmilitudinem  earum  habent  j & 
calliftruthiæ  parum  fapore  præftantiores , ficorum  omnium 
frigidiflimæ.  Nam  de  Arricanis , quas  multi  præferunt 
cundis , magna  quæftio  eft  : cùmid  genus  in  Africam  nu- 
perrimè  tranfierit , patriæ  nomen  obtinent.  Nam  Alexan- 
drina  è nigris  eft , candicante  rima , cognomine  delicacæ. 
Nigra  & Rhodia  eft , & Tiburtina  de  præcocibus.  Sunt  & 
auvftorum  nomina  iis , Liviæ , Pompeiæ  : ficcandis  hæc  foie 
in  annuos  ufus  aptilfima  , cum  marifcis , & quas  arundi- 
num  folii  macula  variât.  Eft  & Herculanea,  & albicerata , 


(8)  Thcophtafte , ibid. 

(9)  Thcophrafte , ibid. 

(10)  Voyez,  fnr  la  figue  Chalcidi- 
que , Achcnéc , liv.  j , p.  77. 

(11)  Confirmé  pat  Athénée,  ié/V. 
p..  -jC.  Columelle , ia  Honul.  a dit  de 
cette  forte  de  figue  : Et  piclo  Lydia 
tergo. 

( 1 1)  Source  vraifemblable  de  la  dé- 
nomination de  mamelu,  ou  ( ce  qui 
revient  au  même  ) de  Ruminai  j que 
pottoit  un  certain  figuier  de  Rome, 
dont^Uine  ^arler^vers  la  fin  de  ce 
chapMi. 

(1 })  Athénée , liv.  j , p,  75  , vante 
leur  infigne  douceur.  Columelle , in 
Honul.  a dit  de  ces  figues  : Et  callif- 
truthis  rofeoqu*  femine  ridet.Voj.  auilî 
Jules  Capitolin,  vie  d’Albiaus,  p.  8 j. 


(14)  Dont  Martial,  liv.  -j\  Epi- 
gramme  5 a,  a dit: 

It  Libyot  pondéré  tcA«  gravis. 

Voyez auflî Columelle, liv.  5 , ch.  10, 
p.  101. 

(15)  Cendant  elles  ont  été  con- 
nues de  Caton , comme  Pline  l’infi- 
nuera  lui-même  un  peu  plus  loin. 

(i  ())  A la  différence  des  figues  Ale- 
ïàndrines  de  Troade,  qui  font  rouges , 
félon  Théophrafte , ibid. 

(17)  Le  Pere  Hardouin  croit,  pat 

cette  taifon  , que  cette  figue  eft  le 
yc{/7à  de  Columelle , liv.  10, 

in  Hort.  p.  j 5 9., 

(18)  Athéné  en  fait  mention,  li- 

vrej,P.  7>- 

( 1 9)  Les  figues  hâtives  font  connues 
en  France , te  notamment  au  jardin 
du  Roi , félon  l’obfervation  du  Pere 
Haidouiu.  On  obtient  fafticemenc  det 
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fouple  & pliable.  Son  écorce  eft  verte  ; fa  feuille  reflemble  à celle 
du  tilleul  (8) , & elle  eft  très  molle  [9).  Onéficrite  raconte  que  les 
figues  d’Hyrcanie  font  beaucoup  plus  douces  que  les  nôtres  , Sc 
les  figuiers  plus  fertiles , & qu’un  feul  de  ces  artres  porte  jufqu  à 
deux  cents  foixante  & dix  boilTeaux  de  figues.  Nous  avons  en  lu- 
lie  pluCeurs  fortes  de  figuiers  étrangers  qui  y ont  été  apportés  de 
Chalcis  ( I o)  & de  l’ille  de  Chio , &c  dont  les  fruits  relfemblent 
aux  figues  de  Lydie,  qui  font  purpurines  (i  i) , &:  à celles  quon 
nomme  mamelues  (12.).  Les  Calliftruthiennes  (13)  n’ont  guere 
meilleur  goût,  &c  font  les  plus  froides  de  toutes.  Quant  aux  Afri- 
caines (14),  que  plufieurs  préfèrent  à toutes  les  autres,  c’eft  une 
grande  queftion  de  favoir  fi  elles  méritent  cette  préférence.  Elles 
•ont  ce  nom  du  pays  où  elles  nailTent.  Au  refte,  il  y a- très  peu 
de  tems  (ly)  que  l’efpece  a été  portée  en  Afrique.  Les  figues 
■ d’Alexandrie  d’Egypte  font  noires  ( 1 6)  v mais , .en  fe  fendant  (17), 
elles  laiflent  paroître  des  filions  blancs  : on  les  a fumommées 
délicates.  Les  Rhodiennes  ( 1 8)font  pareillement  noires.  Quant  aux 
Tivoliennes , elles  font  de  l’efpece  hàüve  (19).  jll  y en  a qui  portent 
le  nom  de  ceux  qui  les  ont  fait  connoître , comme,  les  Liviennes  (20), 
les  Pompéiennes  ; lefquelles  font  très  propres  à fc  bien  garder  d’une 
année  à l’autre  ; comme  aufli  les  marifques  ( 2 1 ) , ou  groftes  figues 
infipides , que  l’on  fait  fécher  au  foleil , & celles  qui  ont  des  taches 
femblables  à celles  des  feuilles  de  rofeaux  (22).  11  y a aufti  les 


figues  hâtives  de  tous  les  figuiers  , en 
imbibant  d’huile  les  têtes  des  figues 
fur  l’arbre  , bien  avant  l’époque  de 
. leur  maturité..  Cette  invention  eft 
toute  récente.  , 

-■  . i.  - , . . i. 

(10),  Ainli  iippiniées  de  Livie , fem- 
me d’Augtifte,  qui  même,  félon  le 
bruit  public  recueilli  par  Dion , li- 
, Vce  > 5 ^ > P*  .5  89 , empoifonna  cet  Em- 
pereur avec  des  figues.  ColumeUe  , 


in  Hort.  fait  mention  de  la  figue  Li- 
rienne  : 

Argravil  Arûurt  fab  fidece  pacruiic  atbo* 

Livia , Cbâlcidida  0c  Cauoii  «mula  CUU* 

(z  i)  Dont  Martial  a dit  : 

lofant!  mclimeUdaco,  faiiufque  marircas  \ 

Kam  mihi , novU  pttügtrt , Chiafapît. 

(12)  Des  rofeaux  Laconiens.  Voyer 
* Théophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  4 , cha- 
1 i... 
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& âxacia  alba , pediculo  minimo,  laciflima.  Primo  aucem 
provenir  porphyritis  , longülimo  pediculo.  Comitatur 
eam  è minimis  & viliflimis , popularis  diâ:a.  Contra  no- 
vUlima  fub  hyeme  maturatur  cnelidonia.  Sunt  prxterea 
eædem  ferotinæ  & prxcoces,  biferæ , alba  ac  nigra  , cum 
mefle  vindemiaque  macurefcentes.  Serotinx , & à corio 
appellatx  durx,  ex  Chalcidicis , quarum  jara , trifero  pro- 
vencu.  Tarent!  tantùm  prxdulces  nafcuntur , quas  vocanc 
ooas. 

Cato  deiîcis  ita  memorat  : Ficos  marifcas  in  lococretofo 
aut  ^erto  ferito  : in  loco  autem  crafliore  aut  ftercoraco 
Afrieanas,  & Herculaneas , Saguntinas , hybernas , Telanas 
atras  pediculo  longo.  Poftea  tôt  fubiêre  nomina  atqae  gé- 
néra , ut  vel  hoc  îolum  xftimantibus  appareat , mutatam 
elTe  vitam.  Sunt  & hybemx  quibufdam  provinciis , ficuti 
Mcefix , fed  artis , non  naturx.  Parvarum  genus  arborum 
poft  autumnum  fimo  cbntegunt:deprehenfafque  in  hyeme 
grolTos , qux  mitiore  cœlo  refolTx  cum  arbore,  atque  in  lu- 
cem  remiflx , novos  foies , aliofque  , quàra  quibus  vixêre  , • 


(15)  Dont  parle  Macrobe  , cité 
noce  I . ‘ 

(14)  Dont  Columelle , ibid.  a dit: 

Albaquc  ( qux  ferrât  flavx  cognominâ  eecx. 

(15)  Athénée , d’après  Théophrafte , 
liv.  J , p.  77,  appelle  cette  figue  ara- 
léc  J c"e(l-à-türe  prâfians,  & KharietCj 
c’eft-à-dite  graticfa. 

(16)  Je  penfe  qu’elles  étoient  ainfi 
nommées,  parcequ’ellesn’étoientm  li- 
res que  vers  le  retour  de  l’hirondelle, 
en  Grec  khclidôn.  Columelle , ibid.  fait 
mention  de  ces  figues  chélidoniennes. 

(17)  Je  lis  an  terre  d corio ...  dur^j 
& non  pas  d corio  dura  avec  les  autfes 
hdiceots.  Ces  mêmes  figues  fonr  nom- 


mées duricorit  par  Macrobe  , cité 
note  I.  An  refie,  je  lis  ici  au  texte 
ftrotint  à corio  appcllats  dure  , tx 
Chalcidicis , quarum  jam  , trifero  pre- 
ventu.  On  Lifpic  auparavant  quarum- 
dam  au  lieu  de  quarum  jam  ,de^A- 
dire  au  lieu  de  quorum  jam  meminimus. 
D’aillenrs  la  ponéhiation  de  tout  ce 
paflage  étoit  abfolument  corrompue  1 
je  penfe  l'avoir  rétabli  dans  fa  pureté. 

( 1 8)  Ne  feroic-ce  point  Vqfnajlra  de 
Macrobe  ? car  onos  , en  Grec , fignifie 
un  âne.  Au  refte , tous  les  manufctks 
portent  on<rr  J & non  pas  ornas. 

(19)  Caton , d«  re  rufi,  chapitra  8,' 
p.  14.  ‘ ' ■ 
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£guâs  Herculaniennes  (2.3) , les  albicérates  (14) , & les  ara- 
tiennes  (zy)  blanches.  Ces  dernieres  font  fort  grolfes,  & ont  la 
queue  très  courte.  Les  porphyrites  ou  purpurines  viennent  les 
premières,  &c  ont  la  queue  très  longue.  Elles  font  accompa- 
gnées des  figues  nommées  communes , &c  qui  font,  en  effet,  les 
plus  petites  & les  moins  eftimées.  Au  contraire  , les  figues  chéii- 
doniennes  (t6)  ne  mûriffent  que  fur  la  fin  de  l’iiiver.  Il  y a auflî 
des  figuiers  qui  portent  deux  fois  l’année , & qui  donnent  des 
figues  blanches  & des  figues  noires , des  figues  hâtives  & des  tar- 
dives , ic  meme  d’autres  dans  le  tems  de  la  vendange.  Les  figues 
tardives,  ainfi  que  celles  qu’on  nomme  dures  (17),  & qui  tirent 
ce  nom  de  la  dureté  de  leur  peau  , font  de  la  clalfe  des  Chalcidi- 
ques  dont  nous  venons  de  parler,  & rapportent  trois  fois  par  an. 
Les  Tarentins  ont  une  forte  de  figues  fingultérement  douces , qui 
ne  fe  trouvent  qu’au  territoire  de  Tarente,  de  auxquelles  ils  onc 
donné  le  nom  d’o/icj  (18).  , _ . 

Voici  ce  que  dit  Caton  (xp)  touchant  les  figues  : Les  marifques 
aiment  les  endroits  argilleux  & découverts.  Les  figues  d'Afrique , 
les  Herculaniennes^  les  Sagontines^  les  hivernales  (30),  lesTelanes 
qui  font  noires  (51)6  qui  ont  une  grojfe  queue  ^ aiment  les  lieux 
gras  0 bien  fumés.  Depuis  le  tems  de  Caton,  les  figues  ont  eu 
tant  de  noms , &:  les  efpeces  fe  font  à tel  point  multipliées , que 
cela  feul  fait  voir  combien  un  fiecle  différé  d’un  autre.  Il  y a des 
Egues  d’hiver  en  certaines  provinces  , pat  exemple , dans  la  Mé- 
Ee  mais  cela  e(l  plutôt  un  effet  de  l’art  qu’un  bienfait  de  la 

ature.  Pour  les  avoir  telles , on  couvre  de  fumier , après  l’au- 
(omne,c’eft-à-direau  commencement  de  l’hiver,  les  petits  figuiers, 
& les  figues  non  mûres  qui  fe  trouvent  deffus  ; & à l’entrée  du 
printems  on  ôte  cet  appareil,  & on  les  met  à l’air.  Alors  les  figues  , 
éprouvant  un  état  bien  différent  de  celui  où  elles  languiffoient , 
£c  recevant  avidement  la  chaleur  de  la  nouvelle  faifon,  rt'prennenr, 

(30)  Ce  font  celles  que  Pline  vient  (31)  Voyez  Macrobe,  cité  ci-deflus, 
de  nommer  chelidoniennes.  note  1. 


Digilized  by  Google 


344  NATüRALIS  ftlSTORlJE  LIB.'XV. 

avide,  tanquam  kemra  natac , accipiunt  : & cum  venien- 
tium  flore  maturefcunt , aliène  praecoces  anno,in  tradtu 
vel  gdidiflimo. 

Sed  à Caconc  appellata  jam  cum  Africana , admonet  & 
Africæ , ad  ingens  documentum  ufo  eo  porno.  Namque 
perniciali  odio  Carthaginis  flagrans , nepotumque  fecurita- 
tis  anxius , cùm  clamaret  oinni  fenacu  Carthaginem  delen- 
dam , attiilic  quodam  die  in  Curiam  prxcocem  ex  ea  pro- 
vincia  ficum  : oftendenfquePatribus , Interrogo  vos , inquit, 
quando  hanc  pomum  dempum  putetis  ex  arbore  ? Cùm 
interomnesrecentem  efleconftarec  : Atquicertium , inquit, 
ante  diem  feitote  decerptam  Carthagine  : tam  propè  à mû- 
ris habemus  hoftem.  Statimque  fumprum  eft  Punicumter- 
tium  bellum  , quo  Carthago  deleca  eft , quamquam  Catone 
anno  fequente  rapto.  Quid  primum  in  eo  miremur?  Cu- 
ram  ingenii  , an  occafionem  fortuitam  , celeritatemque 
cursûs , an  vehementiam  viri  ? Supra  omnia  eft  , quo  ninil 
equidem  duco  mirabilius , tantam  illam  urbem , & de  ter- 
rarum  orbe  per  exx  annos  xmulam,  unius  pomi  argu- 
mente everfam  : quod  non  Trebia , aut  Trafymenus,  non 
Cannx  bufto  infignes  Romani  nominis  perficere  potuêre  j 


(}  i)  Quacumque  dere  fententiam  ro- 
garetur  J refpondebat , Hoc  cenfeo  , & 
Carthaginem praterea  excidendam.  Flo- 
rus , liv.  Z , enap.  15.  Voyez aufli  Plu- 
tarque , vie  de  Caton  l’ancien , p.  3 5 1 ; 
& Tite  Live , Epitom.  liv.  49. 

(3  3)  Ce  meme  fait  eft  rapporté  pat 
Plutarque,  ihid.  Voyez  aulu  Tertul- 
lien , liv.  1 , ad  Nation,  chap.  1 6. 

(3  4)  Je  lis  au  texte  hanc  pomum  avec 
les  manuferits  & le  Pere  Hardouin , & 
non  pas  hoc  pomum  avec  les  Editeurs. 


Le  mot  recentem  qui  fuit , fait  voir  la 
néceflité  de  cette  corteélion. 

(35)  Je  lis  aufli  decerptam  avec  le» 
manuferits,  & non  pas  decerptam. 

(36)  L’an  de  Rome  605  , fous  le 
Confulat  de  Lucius  Marcius  & de 
Marcus  Manilius. 

(37)  Ante  triennium  quàm  Carthago 
deleretur , Marcus  Cato  ^perpétuas  di~ 
ruenda  ejus  auBor  ^ Lucio  Cenforio, 
Marco  Manlio  ConfuUiuSy  mortemobiit^ 
Velleius  Paterculus , liv.  i , p.  5 . 

pour 
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pour  ainfi  dire , une  fécondé  vie , &£.  parviennent  à leur  maturité 
ïorfque  les  autres  figuiers  bourgeonnent:  en  un  mot,  on  obtient 
ainfi  des  figues  précoces  dans  un  ordre  de  faifons  inverfe,  & 
dans  une  contrée  des  plus  froides. 

Mais  les  figues  d’Afrique , dont  Caton  a parlé , me  fomniflent 
Foccafion  de  rapporter  comment  il  fe  fervit  de  ce  fruit  pour  don- 
ner aux  Romains  un  important  confeil.  Car  comme  il  haïlToit 
mortellement  Carthage  (3J.) , & que,  fur  la  fin  de  fa  carrière,  il 
vouloir  pourvoir  à la  fureté  des  âges  fuivants , il  ne  manquoit  ja- 
mais de  crier , dans  toutes  les  alTemblées  du  Sénat , qu’il  falloit 
rafer  cette  ville.  Un  jour  donc  il  apporta  aux  Sénateurs  (33)  une 
figue  précoce  qui  étoit  venue  d’Afrique  j S£  la  leur  montrant , 
Dites-moiy  je  vous  prie^  leur  dit-il , combien  y a-t-il  Je  tems^a 
votre  avis  ^ que  cette  figue  (34)  a été  cueillie  (33)  fur  1‘ arbre  ? 
Tous  répondirent  unanimement  qu’on  ne  pouvoir  nier  quelle  ne 
fut  très  fraîche.  En  effets  reprit-il  ,fache\  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
trois  jours  qu’elle  a été  cueillie  a Carthage  ; tant  nous  avons  [en- 
nemi prés  de  nous  ! A peine  il  eut  ainfi  parlé , que  la  troifieme 
guerre  Punique  fut  réfolue  , je  veux  dire  celle  où  Carthage  /ut 
détruite  (36)3  car  quoique  Caton  mourût  la  fécondé  année  (37) 
de  cette  guerre,  on  ne  lailfa  pas  de  la  pourfuivre.  Or  je  ne  fais 
ce  qui  doit  le  plus  nous  émerveiller  en  ceci , ou  l’ingénieufe  fub- 
ûlité  de  Caton , ou  Foccafion  fortuite  qui  s’offrit  à lui , ou  le 
peu  de  tems  qu’on  avoir  mis  à lui  apporter  cette  figue  de  Car- 
thage, ou  la  véhémence  d’un  tel  homme.  Mais , ce  qui  palTe  tout 
le  refte , ce  qui  me  remplit  d’admiration , c’eft  qu’une  auffi  puiffante 
ville  que  Carthage,  qui,  pendant  cent  vingt  ans,  avoir  difputé  à 
R. orne  l’empire  du  monde , ait  été  ruinée  à Foccafion  d’une  figue. 
Quoi  i les  Romains  n’avoient  pu  être  déterminés  à la  détruire , ni  par 
lesinfignes  défaites  (38)deTrébie  , deTrafymene,  & de  Cannes, 
ni  par  Finfolence  d’Annibal , qui  étoit  venu  camper  à trois  milles 
de  Rome , & qui  s’étoit  même  avancé  à cheval  jufqu'à  la  porte 

(}8)  Voyez,  fur  ces  défutes,FlQiu$,liv.  1,  cbap.  £ ^ fuiv. 

TomeK.  Xx 
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non  caftra  Punica  ad  tercium  lapidem  vallata , portæque 
Collinæ  adequitans  ipfe  Hannibal.  Tanto  propiùs  Car- 
thaginem  pomo  Cato  admovic. 

Colitur  ficus  arbor  in  foro  ipfo  ac  comitio  Romac  nata 
facro  fulguribus  ibi  condito  : magiique  ob  memoriam  ejus, 
quæ  nutrix  fuit  Romuliac  Remiconditorisappellata,quo- 
niam  fub  ea  inventa  eft  lupa  infantibus  præbens  rumen 
( ita  vocabant  mammam  ) : miraculo  ex  ære  juxta  dicato, 
tanquam  in  comitium  fponte  tranfiffet,  Atto  Navio  au- 


(jp)  Tire  Live,  liv.  i6 , p.  x8i: 
Inter  htc  Hannibalai  Anlenemfluvium^ 
tria  millia pajjuum  ab  Urbe  caftra  admo- 
vit.  Ibi  J ftat  'tvis  pofttis  j ipfe  cum  duo- 
bas  mtlUbus  equitum  ad  ponam  Colli- 
nam  ufque  ad  HercuUs  templum  eft  pro- 
grejfus  : atque  onde  proximè  poterat  j 
mania  fitumque  Urbis  obequitans  con- 
templabatur. 

(40)  J’ii fuiviici , du  moins  en  très 
Mande  partie , la  leçon  indiquée  par 
le  Pere  Hardouin , & confirmée  par  les 
manuferirs.  Scaliger  corrompt  ainfi  ce 
palFage  : Colitur feus  arbor  in  foro  Ro- 
mina  fjam fuprafulguribus  ibi  conditis  : 
magifque  ob  memoriam  ejus  . . . quàm 
tanquam  in  comitium  fponte  tranftvijjety 
ah  Accio  Navio.  lUicb  areftit  ^ &c.  Un 
autre  Cenreur , non  moins  téméraire, 
veut  qu’on  life  : Colitur  ficus  arbor  in 
foro  ipfo  Romina  , tam  facra  quàm  ful- 
guribus  ibi  conditis.  Pour  moi,  dis-je, 
j’ai  cru  devoir  fuivre  la  leçon  du  Pere 
Hardouin , fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  fa- 
cro jfulgurihus  ibi  conditis ^ je  Ws  facro 
fulguribus  ibi  condito.  Voy.  note  fuiv. 

(41)  Rappelions-nous  ce  que  Pline 
a dit , liv.  1 , chap.  7 : Numina . . . in- 
numerabilia  reperimus . . . multis  etiam 
in  peftibus  , dum  ejfe  placatas  trepido 
mtiu  cupimus  J &c.  Vainement  le  Pere 


Hardouin  invoq^ue-t-il  en  faveur  de  la 
leçon  qu'il  a fuivie  le  témoignage  de 
Sénèque , liv.  1 , Quaft.  Natur.  & de 
Lucain , liv.  i , vers  606  : 

Aruos  dirperfos  fulmiois  igoet 

Colligic  I 6c  (crr«  mccAo  cum  murmure  coadic. 

Qu’a  de  commun  l’ufage  ruperfiirieux 
d’enterrer  toutes  les  matières  enflam- 
mées par  la  chute  de  la  foudre , difper- 
fos  julminis  ignés  , avec  des  éclairs  , 
fulgura  , qu’on  fuppofe  ici  gratuite- 
ment avoir  été  enlouis  en  terre , Sc 
avoir  rendu  par-là  un  certain  lieu  fa- 
cré  ? N’eft-il  pas  évident  que  le  Pere 
Hardouin  a confondu,  très  abulive- 
mcnt,/n/^üravec j'ulmen  , l'éclair  avec 
la  foudre.  Ce  Savant  avoue  lui-meme 
que  toute  la  férié  &:  la  conflrucàion 
propre  de  la  phrafe  de  Pline  femble 
ctre  violentée  dans  la  leçon  qu’il  a fui- 
vie , tellement  qu’il  deiireroit  qu’on 
lût  facra  au  lieu  de  facro  :mzis  en 
fublfituant,  comme  je  fais , condito  i 
conditis ^ je  ramene  bien  plus  naturel- 
lement la  phrafe  à fonfens  le  plus  Am- 
ple , de  à la  flrucfure  la  moins  forcée. 

(41)  Ficus  Ruminalis  in  comitio,  ubi 
<S'  Lupcrcal.  Victor,  in  Reg.  Urb.  oci. 

Uj)  C’eft  un  mot  dont  la  racine  eft 
Celtofcythe.  Cette  racine  eft  le  met 
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Colline  (59),  pour  reconnoître  la  ville  : Sc  voici  une  figue  qui , mife 
en  jeu  par  Caton  , fait  difparoître  aux  yeux  des  Romains  toute  la 
diftance , tous  les  obftacles  qui  les  féparoient  de  Carthage  i 
Dans  la  place  de  Rome  {40)  où  fe  rend  la  juftice , où  fe  tiennent 
les  alfemblées  du  peuple,  on  voit  un  figuier  qui  y eft  venu  na- 
turellement. On  le  cultive  par  rapport  à un  facrifice  qui  eft  fondé 
aux  Eclairs  fqi)  en  ce  lieu-là , mais  fur-tout  en  mémoire  du  figuier 
qui  fut  appellé  le  nourricier  de  Romulus  &c  de  Rémus , ces  deux 
fondateurs  de  Rome , &c  fous  lequel  fut  trouvée  la  louve  qui  allai- 
toit  ces  deux  perfonnages  dans  leur  enfance  : voilà  pourquoi  il 
'■  fut  appellé  Ruminai  (41)  ; car  les  anciens  Latins  appelloient  une 
mamelle  rumen  (43).  Lorfqu’Attus  Navius  (44)  étoit  Augure  , 
cette  hiftoire  fiit  repréfentée  en  bronze  (45)  auprès  du  figuier  de 
la  place  Romaine,  comme  pour  faire  entendre  que  l’autre  figuier 
s’étoit  tranfporté  miraculeufement  de  lui-mcme  dans  cette  place. 
A l’égard  de  celui  qu’on  y voit , quand  il  eft  fur  le  point  de  périr 
de  vieillefte , on  ne  le  coupe  pas , mais  on  le  lailfe  fécher  (46); 


rum  , qui , en  Celtique , en  Gothique , 
en  Tudefque,&  encore  aujourd’hui 
en  Suédois,  en  Allemand,  &c.  fignilîe 
amplus.  Les  Anglois  le  prononcent 
rowmj  les  Flamands  ru)'m  ,&c.  Oram, 
racine  A’ amplus,  eft  la  fource  de  mam- 
ma  , une  mamelle  3 ainfi  que  du  mot 
Grec  amma  , interprété  mere  Sc  nour- 
rice pat  Hefychius.  Ce  même  mot  am- 
ma,  en  vieux  Gothique , & aujourd’hui 
même  en  Suédois , fignifie  nourrice  j 
fur  quoi  il  fautfe  tappeller  que  am,  en 
Hébreu,  fignilîe  mere.  Tout  cela  fait 
voir  que  le  vieux  mot  Latin  rumen,  pzc 
la  raifon  même  qu’il  vient  du  Celtique 
rum  , fynonyme  à! amplus  > a pu  auflî , 
pat  une  analogie  très  naturelle , être 
lynonyme  de  mamma.  Plufieurs  Au« 
teurs,  indépendamment  de  Pline,  ont 
écrit  que , chez  les  anciens  Romains , 
ruma  ou  rumis  fignifioit  mamelle.  Voy. 
Feftus , au  mot  Ruminalis  ; Nonius, 


ch.  1 , p.  7 s 6 ; Plutarque , dans  la  vie 
de  Romulus,  p.  19}  Sc  dans  fes  Queft. 
Rom.  p.  178.  Le  PereThomaflin  dérive 
le  nom  de  Rome  de  l’Hébreu  roum, 
élévation.  Mais  l’antique  tradition  du 
figuier  Ruminai  fait  voir  que  1^  nom  de 
Rome  vient  du  Celtique  ou  Celtofcy- 
the  rum  , ruym  , ou  rov/m  , qui  fignifie 
ample  , fpacieux , &c. 

{44)  Confultez , fur  ce  perfonnage , 
Feftus , au  mot  Navia  ; Sc  Cicéron , de 
Divinai.  liv.  i , p.  177. 

(45)  Ceci  paroît  confirmé  par  De- 
nys  d’Halicatnafte , ainfi  que  parTite 
Live  , liv.  10  , p.  178.  On  lit  chez  ce 
dernier  : Ad  ficum  Ruminalem  jimula- 
era  infant ium  conduorum  Urbis  fub  ube- 
ribus  lupe  pofuerunt. 

(46 J Tacite , Annal,  liv.  1 j , p.  117, 
nous  apprend  que  ce  figuier  fe  deflécha 
fous  l’empire  de  Néron , l’année  où 
cet  Empereur  futConful  pour  la  ttoi- 
. Xx  ij 
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gure.  Illic  arefcit , rurfufque  cura  facerdotum  feritur.  Fuit 
& ante  Saturni  ædem , Urbis  anno  CCLX  fublata , facro  à 
Veftalibus  fa(Sto,  cùm  Silvanifimulacrum  fubverteret.  Ea- 
dem  fortuite  fatu  vivit  in  medio  foro , quà  fidentia  itnperii  ' 
fundamenta  oftento  fatali  Curtius  maxitnis  boniSjhoc  eft, 
virtute  ac  pietate , ac  morte  pracclarâ  expleverat.  Æquè 
fortuita  eodem  loco  eft  vitis  atque  olea , umbrac  gratiâ , fe- 
dulitate  plebeiâ  fatæ.  Ara  inde  fublata  giadiatorio  munere 
divi  Julii , quod  novilfimè  pugnavit  in  foro. 

Admirabilis  eft  pomi  hujufce  feftinatio , unius  in  cunc^ 
tis  ad  maturitatem  properantis  arte  naturx. 

De  caprifico , & caprificluione. 


Caput  Cap^iificus  vocatur  è fylveftri  genere  ficus  nun-^ 
.19.  quam  maturefeens , fed  quod  ipfa  non  habet , aliis  tribuens: 
quoniam  eft  naturalis  caufarum  tranfitus , atque  è putref* 
centibus  identidem  generatur  aliquid.  Ergo  culices  parit  : 
hi  fraudati  alimente  in  matre , putri  ejus  tabe , ad  cogna- 
tam  volant  : morfuque  ficorum  crebro , hoc  eft , avidiore 


fieme  fou,  & eut  pour  collègue  au 
Confulat  Valerius  MelTala. 

(47)  Au  bas  du  mont  Capitolin  ,où 
fe  voit  aujourd’hui  l’Egliie  de  Saint 
Adrien. 

(48)  Curtiui  ioc  ;s  appeliatuTi  à Cur- 
tiOj  qui  ex  eo  loco  in  profundijfimum  fe 
ob  falutem  populi  Romani  projecit  hia- 
tum. 

(49)  Je  lis  ara  avec  les  manuferks 
Royaux  & Colbertins  , & non  ira  avec 
le  manuferit  de  Chifflet. 

(50)  Suétone  fait  mention  de  ce 
combat  de  gladiateurs , vie  de  Jules 
Céfar , chap.  i o. 

( 1 ) Le  figuier  fauvage  fe  nomme  en 
Grec  eWnoa  4 &fon  fruit  en/2on.  Voyez 


Athénée  , liv.  j , p.  7^.  Ce  même  ar- 
bre eft  appellé  olynthos  chez  Plutar- 
que ; & Paufanias  écrit  que  les  Mefle- 
niens  lui  donnoient  le  nom  de  tragot. 
D.ins  toutes  celles  des  langues  modes- 
nes  qui  font  à ma  connoiftance , ccc 
arbre  s’appelle  d'un  nom  qui  revient  à 
celui  de  figuier  fauvage. 

(i  *)  Pr^ugé  des  Anciens , réprouvd^ 
i jufte  titre  par  les  Naturaiiftes  mo- 
dernes. 

(1)  Les  Grecs  donnent  d ces  con- 
fins ou  moucherons  le  nom  de  psênes^ 

( j)  Toute  cette  opération  eft  ample- 
mentdéctite  parThcophtafte,de  Cau- 
Jis , liv.  1 , chap.  1 1 , p.  14(>  ; pat  Arif- 
tote , ffi/?.  Anim,  1.  5 , ch.  17 , p.  fi 3 3. 
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& les  Prêtres  ne  manquent  pas  d’en  replanter  un  autre  de  fa  race. 
L’an  zéq  de  la  fondation  de  Rome , on  ôta  le  figuier  qui  étoit 
devant  le  temple  de  Saturne  , parcequil  renverfoit  la  ftatue  du 
Dieu  Silvaini  & les  vierges  Veftales  firent  des  facrifices  publics  à 
cette  occafion.  Il  y a encore  au  milieu  de  la  place  Romaine  un 
autre  figuier  qui  a été  planté  fortuitement  : c’eft  dans  l’endroit  où 
étoit  le  gouffre  (47)  qui  menaçoit  d’ime  ruine  prochaine  l’Empire 
Romain  alors  au  berceau , & que  combla  Curtius  en  s’y  précipitant 
par  le  mouvement  d’un  courage  &c  d’une  piété  admirables.  Il  le  com- 
bla , dis-je , non  en  y jettant  fes  plus  précieux  efiets , comme  c’eft 
l’ufage  en  pareil  cas , mais  en  s’y  jettant  lui-même,  & en  fe  dévouant 
ainfi  à une  mort  glorieufe  (48).  Dans  le  même  lieu  fe  voient  auffi 
une  vigne  & im  olivier , qui  y ont  été  pareillement  plantés  par  le 
hafard,  & que  le  peuple  enfuite  a pris  foin  de  cultiver  à titre 
d’ombrage  agréable.  Il  y avoir  aulTi  dans  la  place  Romaine  un 
autel  (45)  que  Jules  Céfar  fit  ôter,  à l’occafion  d’un  combat  de 
gladiateurs  qu’il  donna  (jo)  dans  cette  place  très  peu  de  tems 
avant  fa  mort. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  merveilleufe  que  la  figue  mûriffe  avant 
tous  les  autres  fruits , & cela  fans  autre  fecours  que  celui  de  la 
Nature? 

Du  figuier  fiauvage , ou  caprificus  ; S de  la  caprification. 

Quant  au  figuier  fauvage  (i) , fes  fruits  ne  parviennent  ja- 
mais à maturité  : mais  cet  arbre  donne  aux  autres  ce  qu’il  n’a  pas 
lui-même  ; car  les  caufes  des  produêfions  fe  portent  où  la  Nature 
Juge  à propos  de  les  appeller , & nous  voyons  de  tems  en  tems- 
la  pourriture  (i*)  même  engendrer  des  animaux:  c’eft  juftementce 
qui  arrive  ici.  Le  figuier  fauvage  produit  de  ces  mouches  qu’on 
nomme  coufins  (1),  lefquelles  , ne  trouvant  point  de  nourriture 
dans  l’arbre  qui  leur  a donné  naiffance,  par  la  raifon  même  qu’il 
cfl:  pourri,  fe  jettent  (3)  furies  figuiers  domeftiques,  en  mordent 
Ji  fouvent  &c  fi  avidement  les  figues , qu’ils  les  ouvrent  &c  y pé- 
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paftu  aperiemcs  orâ  earum , atque  ita  pénétrantes , intus 
folcm  primo  fecum  inducunt,  cerealefque  auras  inamittunc 
foribus  adapertis.  Mox  lacteum  humorem  , hoc  eft , infan- 
tiam  pomi , abfumunt  : quod  fie  &:  fponte.  Ideoque  ficetis 
capriheus  præmittitur  ad  rationem  venti , ut  flatus  evolan- 
tes  in  ficus  ferat.  Inde  repertum , ut  illatæ  quoque  aliunde , 
& inter  fe  colligatæ  injicerentur  fico  : quod  in  macro  folo 
& aquilonio  non  delideratur,  quoniam  fponte  arefeune 
loci  fitu , rimifque  eadem , quæ  culicum  opéra  , caufa  per- 
ficit  : ( nec  non  ubi  multus  pulvis,  quod  evenit maxime fre- 
quenti  via  appofitâ  ; namque  ôc  pulveri  vis  ficcandi , fuc- 
CLimque  la6tis  abforbendi  : ) quæ  ratio , pulvere  & caprifi- 
catione  hoc  quoque  prxftat , ne  décidant , abfumpto  hu- 
more  tenero , & cum  quadam  fragilitatc  ponderofo. 

Ficis  mollis  omnibus  tactus  : maturis  fxumenta  intus: 
fuccus  maturefeentibus  la£tis , percoclis  mellis.  Senefeune 
in  arbore,  anufque  diftillant  gummium  lacrymâ.  Siccas 
honos  laudatas  fervat  in  capfis,  Ebufo  infulâ  prxftantifli- 
mas , ampliirimafque , mox  in  Marrucinis.  At  ubi  copia 
abundat,  implentur  orcæ  in  Afia,  cadi  autem  in  Rufpina 


(4)  Appollées  Kofvtai  pat  Théoplir. 
//.y/.  Plant,  liv.  1 , chap.  9. 

(5)  Tiiéophtafte,  de  Caufis y liv.  a, 
chap.  I a. 

((>)  Théophtafte , ihid. 

(7)  Pline , tant  ici  qu’au  livte  17  , 
donne  le  nom  de  frumenta  aux  gtains 
incctieuts  de  la  figue  j & c'eft  pout- 
quoi , je  penfe  , il  a donné  plus  haut 
le  nom  de  cereales  aura  à l’ait  qui  pc- 
nctroit  jufqu’à  ces  gtains  11  eft  à croire 
que  ces  exprclTions  figurées , citées  du 
froment , soient  de  ftyle  à l’égard  de  la 
figue  paimi  les  Ecrivains  Latins. 


(8)  Nommées  par  les  Grecs. 

(9)  Ou  Ebufe , l’une  des  ifles  Baléa- 
res , près  de  l’Efpagne.  On  en  a parlé 
au  liv.  3. 

( I o)  Peuples  d’Italie  donc  on  a parlé 
liv.  3. 

(11)  tn  orcas  bene  picatas  meridiano 
ttmpore  çahntem  ficum  condere  , & cal- 
care  diligenter  oportebit.  Columelle  , 
liv.  I a , chap.  1 3. 

(il)  De  prandio  . . . nufquam fine  ca- 
rtels. IIU  jfi panem  habeo,  pro  pulmen- 
tario  funt  : fi  non  , pro  pane.  Séneque  , 
Ep.  87, p.  378. 
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netrent  ; ce  fonc  ces  ouvertures  (4)  qui  introduifent  dans  la 
figue  l’air  falutaire , & la  chaleur  du  foleil.  De  plus , ces  coufins 
confomment  toute  l’humeur  laiteufe  qui  empccheroit  les  figues 
de  mûrir  : il  cft  vrai  que  cette  humeur , en  bien  des  cas , fe  confume 
d’elle-même:  néanmoins  on  met  un  figuier  fauvage  devant  les 
figuiers  domeftiques  du  côté  d’où  le  vent  fouffle,  afin  que  (j)  la 
direûion  de  celui-ci  porte  les  moucherons  du  figuier  fauvage  fur 
le  figuier  cultivé  : & même  on  a trouvé  l’invention  d’apporter 
d’ailleurs  de  ces  moucherons  accouplés  & attachés  enfemble  , & 
de -les  jetter  fur  le  figuier  domeftique.  Mais  cela  n’eft  pas  nécef- 
faire  dans  les  terroirs  maigres  & expofés  aux  vents  du  nord  , pâr- 
ceque  les  figues  s’y  delTechent  alTez  d’elles-mêmes , tant  à caufe 
d’une  telle  expofition , que  par  l’effet  des  fentes  & crevaffes  qui 
leur  furviennent.  La  même  chofe  arrive  lorfquê  les  figuiers  fonc 
plantés  dans  un  lieu  poudreux , comme  le  long  d’un  grand  che- 
min ; car  la  poudre  a une  vertu  delficcative  qui  confume  ( 6}  le 
lait  des  figues.  Celles  qui  mûriffent  dans  un  terroir  maigre  &c 
expofé  au  vent  du  nord  , ont  cet  avantage  fur  celles  qui  mû- 
rilfent  par  le  moyen  de  la  poudre  & des  moucherons  , quelles 
ne  tombent  pas  fi  aifément  ; parceque  , de  cette  maniéré , l’hu- 
meur laiteufe,  qui  les  rend  plus  tendres  &:  plus  pefantes  , fe 
trouve  plus  complettement  confumée. 

Au  relie  , toutes  les  figues  font  douces  au  toucher.  Quand  elles 
font  parvenues  à maturité  , elles  font  pleines  de  grains  (7).  Lorf- 
qu’elles  commencent  à mûrir , leur  fuc  eft  comme  du  lait  ; &c  lorf- 
qu’elles  font  parfaitement  mûres , il  eft  comme  du  miel.  Elles 
vieillilfent  fur  l’arbre;  & dans  cetétatdeyétufté,  elles  rendent  une 
liqueurqui  relfembleàde  lagomroe.Les bonnes  figues  feches  font 

celles  qui  fe  gardent  dans  des  cailfes.  Les  plus  grofles  & les  meilleures 
font  celles  de  fille  d’Ivica  (9) , & enfuite  celles  du  pays  des  Mar- 
rucins  (10].  En  Alie,  où  il  y a une  grande  abondance  de  figues, 
on  en  remplit  des  vafes  à large  ventre,  nommés  orqi^s  (i  i)  : & 
i Rufpe,  ville  d’Afrique , on  en  emplit  des  tonneaux.  Lorfqu’elles 
font  feches,  elles  peuvent  fervir  de  pain  & d’autre  pitance  (iz). 


Digitized  by  Google 


5JX  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.XV. 


Africæ  urbe  : panifque  fimul  & obfonü  vicetn  fîccacx  im- 
plent  : utpote  cùm  Cato  cibaria  ruris  operariis  juftâ  ceu 
lege  fanciens,  minui  jubeat  per  fici  raaturitatem.  Cum  re- 
centi  fico  falitis,  vicecafei,  vefci,  nuper  excogitatum  eft.  Ex 
hoc  genere  funt , ut  diximus , cottana , & caricæ  , qux- 
que  confcendenti  navim  adverfus  Parthos  omen  fecêre 
M.  CrafTo , vénales  prxdicamis  voce  , caunxx.  Omnia 
hxc  in  Albenfe  rus  è Syria  intulit  L.  Vitellius  , qui  poftea 
Cenfor  fuit,  cùm  Legatus  in  ea  provincia  eflec,  novifllmis 
Tiberii  Cxfaris  cemporibus. 

De  mefpilh  6 eorum  generibus  tribus. 

Capot  Malorum  pirorumque  generi  annumerentur  jure 
zo.  mefpila  arque  forba.  Mefpilis  tria  généra , anthedon , feta- 
nia  : tertium  dégénérât , anthedoni  tamen  limilius , quod. 
Gallicum  vocant.  Setanix  majus  pomum  candidiufque. 


(i })  Voyez  Caton  lui-mctne , cha- 
pitre 56  , p,  4j. 

(14)  Au  liv.  I 

(i  5)  Ce  ctieur  fe  fervit  du  mot  cau- 
luas  , comme  qui  diroit  noix  de  Cau- 
ne  , noix  venues  de  Caune.  Mais  on 
enterait , ou  l’on  alFeâa  d'entendre , 
eave  , qui  lignifie  garde-  toi  d’al- 
ler ; et  qui  formoit  un  préfage  finifire. 
Voyez  le  récit  du  fait  chez  Cicéron  , 
de  Divinat.  liv.  i,  p.  145. 

{ 1 6)  Avec  l’Empereur  Claude  , l’an 
de  Rome  801.  Ce  Vitellius  futbeau- 
pere  de  l’Ed^eteut  du  même  nom.  Le 
Pere  Hardouin  cite  une  médaille  d’ar- 
gent qui  porte  : A.  Vitellius. Cerm. 


Imp.  & au  revers  : L.  Vitellius. 
Cos.  111.  Censor. 

(1)  La  nefifle,  mefle,  amcle,  ou 
mêle  , en  Grec , mefpïlon  j en  Italien  , 
nefpolo  ; en  Allemand  , nefpel  i en 
Flamand , mifpel  ; en  Efpagnol , nif- 
pero  ^ en  Anglois,  merf/er ; en  Danois, 
mifpil , ting.  Je  penfe  que  neffie  eft  le 
nom  ptimitif  : or  ce  nom  fignifie  pu- 
gnax  J venant  du  nom  Celtofcythe  du 
poignet.  Car  le  poignet, ( d’où 
pugna  &C  pugtiare  ) le  dit , en  Ecoftbis  , 
neif\  en  Suédois , ntfwe^  en  lllandois, 
hnefe  j&cc.  Et  pareillement  rufsOj  en 
langue  Gothique , fignifie  pugnis  im- 
peeere.  Cette  origine  du  mot  neÿle 
( c’eft-à-dite  le  rapport  du  fensde  cecte 
dénomination  avec  les  mots  pugnus  de 

AuiXi 
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Aufli  Caton  (13),  en  réglant  la  nourriture  des  laboureurs , veut 
qu’on  diminue  de  leur  pitance  lorfqu  on  commence  à avoir  des 
figues  mûres.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a imaginé  de  fubftituec 
entièrement  au  fromage  dont  on  les  nourriflbit , des  figues  fraîches 
&:  des  viandes  falées.  Entre  les  diiférentes  fortes  de  figues  , il 
y a les  cottanes , ou  petites  figues  , comme  nous  avons  dit  ( 1 4) 
ailleurs  ; les  cariques , ou  figues  de  cabas  ; les  caunées , qui , lorC- 
que  Marcus  CralTus  s’embarqua  pour  aller  contre  les  Partlies  , 
forent  pour  lui  d’un  fâcheux  préfage,  au  moyen  du  mot  (i  y)  dont  . 
fe  fervoit  le  marchand  qui  en  faifoit  la  criée.  Lucius  Vitellius - 
qui  fut  depuis  Cenfeur  (16),  apporta  de  Syrie  à Albe  tous  ces 
divers  figuiers , lorfqu’il  étoit  Gouverneur  de  cette  province  , fur 
les  dernieres  années  de  Tibere. 

Des  trois  efpeces  de  neffles. 

Les  neffles  (i)  & les  cormes  (1) doivent  être  mifes  au  rang  des 
pommes  & des  poires.  Il  y a trois  fortes  de  neffliers  ; favoir  ( 3 ) , 
Fanthédon  (4) , le  fétanien  (y) , & le  nefflier  abâtardi,  qu’on  ap- 
pelle Gaulois  (6),  qui  relTemble  plus  à Fanthédon  qu’au  féta- 


fmgna  ) eft  fingiilicteiTicnt  confirmée 
par  ce  vers  tire  de  Palladius , in  Injli- 
tionib. 

Me^pitjqueerartnai  pognacibus  horrida  membris. 

J’en  crois  pouvoir  conclure  que  la 
neffle  eft  un  fruit  d’origine  Celtique , 
ou  Gennaniqite.  Pline  va  faite  men- 
tion d’un  nefflier  Gaulois. 

(l)  Dont  Pline  traitera  au  chapitie 
fuivant. 

(3  ) Théoplitaftc , Hijl.  Plant,  liv.  j , 
chap.  1 1. 

{4)  C’eft-à-dire  abeille.  C’eft  le  po- 
rno impériale  des  Italiens.  Nous  le 

■ 'Tome  F. 


nommons  pommette  ou  er^eroUer, 

(5)  C’eft  une  épithete  dérivée  du 
verbe  ni9u,  excutio  , cribro  , incerno  ; 
& cette  dénomination  a rapport  à une 
pratique  en  ufage  â l’égard  d'une  forte 
de  ntffles,  & quiconiifte  à les  fecouer 
dans  un  van , pour  meurtrir  le  delTus 
du  fruit.  Voy.  M.  ValmontdeBomare. 
Je  dois  pourtant  obferver  que  le  «/<t- 
nion  de  Théophrafte  eft  appelle  Jlta- 
nion  par  Galien , d’après  Diofeoride. 

[6)  Ainli  nommé  de  notre  Gaule, 
& non  de  la  Gaule  Cifalpine  à l’égard 
de  Rome  ; car  Pline  va  confelTet  qu’il 
n’y  avoit  point  de  nefflier  en  Italie  du. 

Yy 
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acini  molliore  ligne  : cacteris  minus  pomum , fed  odore 
praeftantius  , & quod  diutiùs  fervetur.  Arbor  ipfa  de  am- 
pliflimis.  Folia  , antequam  décidant  , rubefeunt  : radices 
multæ  arque  altac,  &:  ideo  ineiftirpabiles.  Non  fuit  hæc 
arbor  in  Itaiia  Catonis  x\o. 

De Jôrbis  généra  quatuor. 

S O R B I s quadruplex  differentia.  Aliis  enim  eorum  ro- 
tunditas  mali , aliis  turbinatio  piri , aliis  ovata  fpecies , ceu 
malorum  aliquibus  : hæc  obnoxia  acori.  Odore  & fuavitate 
rotunda  præcellunt  : cæteris  vini  fapor  : generofiflima,  qui- 
bus  circa  pediculos  tenera  folia.  Quartum  genus  terminale 
appellant,  remedio  tantum  probabile,  afliduum  proventu,, 


tems  de  Caton.  Il  eft  à croire  que  ce 
furent  les  Gaulo  Phocéens  ou  Mar- 
feillois  qui  tranfporterent  le  nefïlier 
Gaulois  en  Grece  , où  l’efpece  fe 
petfeéHonna  , & prit  les  noms  di- 
vers à'anthedôn  Sc  de  fetanien  ; & 
que  le  nefïlier  Gaulois  proprement 
oit,  c“efb-à-dire  le  nefïlier  natif,  ou 
tel  que  la  Nature  le  produit  fans  cul- 
ture , & que  Pline  regardoit  { à tort 
fans  doute)  comme  une  cfpcce  abâtar- 
die , ne  fut  connu  en  Italie  que  depuis' 
la  conquête  des  Gaules  p.ar  Céfar.  Au 
tefte  , il  étoitaffez  naturel  de  prendre 
le  nefïlier  Gaulois  ou  natif  pour  une 
efpece  abâtardie  , d’autant  que  cet  ar- 
bre ne  produit  dans  noscontréesqu’uiï 
alTez  méchant  fruit,  à moins  qu’on  ne 
le  greffe.  On  l’ente  fur  le  poirier  fau- 
vage  , ou  fur  l’épine  blanche.  Le  nef- 
flier  lui-même  eft  très  propre  pour  gref- 
fer des  poiriers  nains.  ' 


(7)  Les  différentes  fortes  de  nefïlier* 
connus  en  France  , félon  M.  Valmont 
de  Bomare,  font  le  nefïlier  proprement 
dit  , mefpitui  vu/giiris  ; [’azerolier  , 
dont  nous  avons  parlé  noter  9 j l’aubé- 
pin , oxyacantha  ; le  builfon  ardent , 
ou  arbre  de  Moife , ou  nefïlier  épi- 
neux , pyracantha  ; l’amélanchier  , 
diofpyros  ; l’amélanchier  velu  , coio- 
najter.  Le  même  Naturalifte  fait  audi 
mention  du  nefHier  fins  noyau  , que 
je  crois  être  le  fuanicn  des  Anciens.  11 
parle  ailleurs  de  l’azeroliet  de  Virgi- 
nie, qui  mérite,  dit-il , d’être  cultivé, 
à caule  du  brillant  de  fes  feuilles  , éc 
de  l’écUt  defon  fruit.  Voyez.  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , au  mot  Kefflier, 

(8)  Le  nefïlier , en  général , n’efî 
qu’un  arbriffeau , ou  , tout  an  plus , un 
arbre  médiocre.  Pline  , qui  le  qualifie 
arior  ex  amplifflmss  , combe  évidem- 
nrent  dans  l’exagération  , Sc  paroît 
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nlen.  Les  fruits  de  ce  dernier  font  plus  gros,&  plus  blancs  que 
les  autres , &c  ont  le  noyau  plus  tendre.  Les  fruits  des  autres 
neffles  (7)  font  plus  petits,  mais  d’une  odeur  plus  agréable  ; ils 
font  auin  de  meilleure  garde.  Le  nefflier  (8)  ell  un  arbre  des  plus 
amples.  Les  feuilles  deviennent  (9)  rouges  avant  que  de  tomber. 
Les  racines  font  nombreufes,  6c  pénètrent  profondément  (10) 
en  terre  ; aufll  ne  fauroit-on  les  arracher  complettement.  Il  n’y 
avoir  point  encore  de  neffliers  en  Italie  du  tems  de  Caton. 


Des  quatre  fines  de  cormes. 

I 

O N compte  quatre  fortes  de  cormes  ( i ).  La  première  a la  ron- 
deur d’une  pomme.  La  fécondé  eft  terminée  en  pointe,  comme 
une  poire.  La  troilieme  eft  de  figure  ovale  , comme  certaines 
pommes  ; cette  troifieme  efpece  eft  fujette  à un  excès  d’acide  (i).- 
La  première , que  nous  avons  dit  être  ronde , 6C  que  nous  avons- 
placée  au  premier  rang,  eft,  en  effet,  préférable  pour  le  goût,’ 
& fon  odeur  eft  aulli  plus  gracieufe  (3)  que  celle  des  pointues  6c 
des  ovales  ; celles-ci  ont  une  faveur  vineufe.  Je  dois  aufll  obferver 
que , parmi  les  cormes  de  la  première  clafle , on  donne  la  palme 
à celles  qui  ont  autour  de  leur  queue  des  feuilles  tendres  6c  dé- 
licates. La  quatrième  forte  de  cormes  fc  nomme  torminale  (4) , 
ou  coliqueufe , parcequ’elle  s’emploie  contre  les  tranchées  : aufli 


avoir  mal  compris  Theopinafte , ihid. 
qui  dit  feiilemetic  que  le  nefflier  jette 
beaucoup  de  bois,  qu’il  en  fott  ra- 
meux , S:c. 

(9)  Emprunté  de  Théopluaftc  , ihid. 

(10)  Theophrafte , iiid. 

(i)  On  en  a déjà  parlé  au  liv.  15  Sc 
ailleurs.  Voyez  la  Table  des  Ma- 
tières. 

Théophtafte , iHd,  Virgile  fait 


aullî  mention  de  connes  acides , Geor~ 
gigues  , liv.  ) , V.  J79  : 

Bic  noûem  Judo  ducum  , & poca!a  Ijrù 
Fermenco  acque  acidîsimiuncut  vi(ea  forbit. 

(j)  Théophtafte , iérV.  ^ 

(4)  Quelques-uns  prennent  cette, 
comie  torminale, ou  anti-coliqueufe , 
pour  le  kraeaigûs  ou  krataigôn  d’Athé- 
née  , liv.  1 ; de  Theophrafte , liv.  j , 
chap.  1 5 ; de  Pline,  liv.  17  , chap.  8 : 
c’eft-à-dire  qu’ils  prennent  cette  forte 
de  cormes  à feuilles  non  découpées  , 
pour  l’uja^o/ia  d'Italie. 
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minimumque  porno , arbore  diffimile,  foliis  penè  platani. 
Non  ferunt  ante  trimatura  ex  ullo  genere.  Cato  & forba 
condi  fapâ  tradit. 

De  nuce  juglandi. 

Caput  a b bis  locum  atnplitudine  vindicaverunt , quæ  cefsêre 
2>2,.  audtoricatî , nucesjugkndes:quamquam  &ipfx  nuptialium 


(5)  Contre  le  flaxdeventre.  Voyez 
Celfus  , liv.  4 , chap.  1 9. 

(6)  Thcophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  j , 
chap.  11. 

(7)  Sorba  in  fapa  cbm  vis  condere  , 
hellè  Jlcca  & arida  fadas.  Cato  , de  re 
rujl.  chap.  7 , p.  1 ;.  Sorba  in  fapa  j & 
pira,  & uvas  in  doltis.  Caton,  ibid.  cha- 
pitre 145  , p.  75.  Æi  forba  in  fapa 
ajferunt  diu  pojfe  fervari. 

( I ) La  noix  , en  Hébreu , eghor  ; en 
Grec , karyon  , bafilikon  ; en  Italien  , 
noce  ; en  Allemand , nu/s  Sc  no\  j en 
Efp.ignol , nue^  ; en  Gothique , nyc  , 
nat  ; en  Suédois , noeee  j en  Ulandois , 
bail  j en  Anglo-Saxon , bnuc  j en  Sla- 
won  , or^ecb-wloski.  Al'égatd  du  nom 
de  jugions  que  lui  donnoient  les  La- 
tins , c’eft  un  mot  qui , félon  Macro- 
be  , lignifie  Jovis  glans  ; il  cite  même 
à cette  occalion  le  témoignage  de 
Cloatius  , qui  prétend  qu’ancienne- 
ment , au  lieu  de  ju-glans ^ on  difoic 
diu-glans.  Mais  tour  me  porte  i croire 
que  c’eft  là  une  faufte  conjeéiure  fon- 
aée  fur  des  aurorités  fufpeékes , & 
que  jugions  eft  une  dénominarion  Cel- 
tofcythe  honorifique,  & fynonyme  du 
■RQvn  àtt  bafilique  o\\  royale  que  don- 
roient  les  Grecs  .à  ce  meme  fruit.  ]u 
eft  une  particule  Gothique  , qui,  fe- 
.lon  le  doéàc  Jean  Ihre  , eft  l’équiva- 
lent du  cenè  & de  Vutique  des  La-, 


tins.  Les  Allemands  connoilTent  aufll 
cette  particule  emphatique  ; mais  ils 
la  prononcent  jco  , au  lieu  de  juj  qui 
eft  refté  affeélé  à l’idiôme  Suédois  : & 
d'autre  part  glans  en  Suédois  j glan:[ 
& klan:[  dans  les.  divers  idiomes  Ger- 
maniques , fignifie  fplendeur.  Ju- 
gions eft  donc  un  mot  Celtofcythe  qui 
lignifie  très  magnifique  , très  iplendi- 
de , &c.  & qui  pat  conféquent  revient 
à l'épithete  de  royale  ou  baflique  , em- 
ployéenar  les  Grecs  pour  déligner  ce 
fruit.  Tout  cela  fe  trouve  encore  con- 
firmé dans  les  notes  fuivantes. 

(a)  L’homme  qui  fe  matioit  répan- 
doit  des  noix  lorfqu’on  lui  amenoit  fa 
femme  future  , au  bruit  des  inftru- 
ments , au  milieu  des  chanfons , qui 
faifoient  partie  de  cette  cérémonie. 
Cette  pratique  de  jettet  ainfi  des  noix, 
fignifioit  que  dès  ce  moment  le  mari 
renonçoit  aux  amufements  frivoles  , 
& qu’en  prenant  femme  , il  devenoic 
un  être  grave  , un  citoyen  occupé  de 
fa  famille  , des  foins  du  ménage , &c. 
& cet  ufage  myftique  prenoit  la  fource 
dans  le  nom  de  glacns  , qui , dans  les 
anciennes  langues  Celtofcythes  , & 
encore  aujourd’hui  en  langue  Suédoi- 
fe , lignifie  ludus  , jocus.  Le  doâe 
Jean  Ihre  a remarqué  avant  moi  ce 
rapport  du  Suédois  clans  , fplendor ^ 
avec  le  Suédois  glaens  , jocus  ; & il 
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a’eft-elle  bonne  à employer  quen  médicament  (5).  Elle  vient  tou- 
jours en  abondance  ; mais  c’eft  la  plus  petite  efpece  de  cormes. 
L'arbre  qui  la  produit  eft  différent  des  autres  cormiers  ; &:  fes 
feuilles  refl'emblent  extrêmement  à celles  du  platane.  Aucune  force 
de  cormier  ne  porte  (6)  du  fruit  avant  trois  ans.  Caton  dit  (7)  que 
l’on  conferve  les  cormes  dans  du  vin  cuit. 

De  la  noix  proprement  dite , Jùrnommée  y par  les  Latins , 

juglans. 

Les  noix  (i)  font  un  peu  moins  grolTes  que  les  cormes,  & 
font  d’ailleurs  moins  eftimées  , quoiqu’on  les  emploie  dans  les 
cérémonies  de  l’hymen  (1) , qu’elles  y accompagnent  les  chants 


tt  même  obfervé  qu’en  Grec  le  mot 
pktdros  fignifie  pareillement  fpUndi- 
dus  Sc  Utus.  Mais  l’analogie  f>  évi- 
dente &,  pour  ainfi  dire,  li  palpable 
àuju-glans  des  Latins  avec  le ju  des  Sué- 
dois , joint  à leurs  mois glans  Sc  glatns, 
lui  a rotalemenicchappé.  Quoi  qu’il  en 
foit , je  maintiens  que  c’eft  le  rapport 
du  mot  Latin  ou  plutôt  Ccltofcyche 
juglans  J une  noix , avec  le  mot  Cel- 
tofcythe  GLAENs,  jeu,  qui  a été  la 
fource  de  l’ufage  ou  étoit  le  nouveau 
marié  de  jetter  devant  lui  des  noix  , en 
ligne  qu’il  renonçoit  aux  amufements 
frivoles  de  l’enfance , nugis  Sc  nucibus  ; 
car  c’eft  du  mot  nux  , une  noix  , que 
fe  font  formés  les  mots  Latins  nuga  , 
fif  reinaaci , d’autant  que  tous  les  Cri- 
tiques interprètent  nauci  par putamen 
nucis  i c’eft-a-dire , au  propre , la  dé- 
pouille d'une  noix  j & attliguré  , une 
chofede  nullevaleur.  En  outre,  le  mot 
noce,  qui  exprime  .dans  notre  langue, 
la  partie  profane  des  cérémonies  du 
mariage , ne  vient  nullement  du  mot 


nuptu  y comme  on  fe  le  figure.  11  eft 
évident  que  ce  mot  noce  , fynonyme 
de  mariage , eft  identique  avec  le  mot 
noce  y qui,  en  Italien,  lignifie  une 
noix , comme  on  l’a  vu  ci-delfus  dans 
la  nomenclature  polyglotte  de  ce  fruit. 
Les  noix  étoient  donc,  en  quelque 
force , le  fymbole  de  la  noce  chez  les 
Anciens  : & cette  raifon  doit  cne 
mife  au  nombre  de  celles  fur  lef- 
quelles  étoit  fondée  la  pratique  de 
faire  jetter  des  noix  par  le  mari  aux 
afliftants',  le  jour  de  fa  noce.  Et  il  eft 
tellement  vraique  de  tout  tcmsla  noix 
a été  le  fymbole  du  mariage , que  le 
même  mot , dans  les  anciennes  lan- 
gues Celtofcythes , fignifioic  noix  3c 
fociété  conjugale.  En  elïét,  nous  avons 
vu  plus  haut  qu’en  Suédois , qui  eft  un 
refte  de  l’ancienne  langue  Celtofcy- 
the.noetr  Sc  nyt  fignihenc  noix  : or 
note  , naute  , noete  , noet  Sc  nid  , dans 
cette  même  langue , lignifient  compa- 
gnon , & noce  y fociété  ; d’où  les  Alle- 
mands jont  fait  ehege-nojjen  y deux 
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Fefcenninorum  comités , multum  pineis  mirfbres  univer- 
lîtace , exdemque  portione  ampliores  nucleo.  Nec  non  & 
honor  his  naturæ  peculiaris , gemino  protecHsoperimento, 
pulvinati  primùm  calycis , mox  lignei  putaminis.  Quac 
caufa  eas  nuptiis  fecit  religiofas , toc  modis  fœtu  munito  : 
quod  eft  veriumilius  , c^uàm  quia  cadendo  tripudium  foni- 
vium  faciant.  Et  has  e Pernde  à regibus  tranflatas , indi- 
cio  funt  Græca  nomina.  Optimum  quippe  earum  Perficon 
atque  Bafilicon  vocant.  Et  hæc  fuêre  prima  nomina.  Ca- 
ryon  à capitis  gravedine  , propter  odoris  gravitatem  , con- 
venir diitum.  Tinguntur  cortice  earum  lanæ,  &c  rufatur 


epoux.  Cet  ancien  rapport  du  nom  de 
la  noix  avec  la  fociété  conjugale  prend 
fa  foucce  dans  la  ftruûure  meme  de  ce 
fruit  j car  Pline  va  obferver  que  la 
noix  eft , en  quelque  forte  , une  alfo- 
ciation  de  deux  formes  homogènes. 
La  coquille  de  la  noix  , dit-il , ce  qui  ejl 
particulier  à ce  feut fruit  , ejl  compar- 
tic  en  deux  , de forte  quelle  reffemlle  d 
deux  efquifs  appliqués  l'un  contre  "au- 
t'c.  Le  nom  Hébreu  de  la  noix  pré- 
lente aiiftî  la  meme  explic,ation  ; car 
une  de  fes  racines  eft  oj , qui  lignifie 
’ugum  dans  une  infinité  d’idiômes  , 
comme  je  l’ai  fait  voir , tome  5 , li- 
vre 7 , p.  169. 

(3)  Fcfcennini  verfus ^qui  canebantur 
in  nuptiis  , ex  urbe  Fefccnnina  { Etru- 
si.-e)  dicuntur  allati  : fve  ideodiUi,  quia 
jafetnum  putabancur  arcere.  Feftus. 

(4I  Confultez  Servius  fur  ce  pallàge 
de  Virgile: 

Sparge  | maiice  , nucesi  &c. 

(5)  J'ai  fait  voir  plus  haut  que  la 


plupart  des  noms  de  la  noix  étoient  ho- 
norifiques ; ainli  il  ne  faut  point  pren- 
dre à la  lettre  ce  nom  de  bafilique  ou 
royale  que  les  Grecs  donnoient  aux 
noix,  & qui  probablement  étoit chez 
eux  un  équivalent  du  nom  de  juglans 
ou  très  fplendide  donné  à la  noix  chez 
d’autres  peuples.  Voyez  la  nore  i. 

(6)  Perfques  eft  une  dénomination 
dérivée  du  Belgique perfen , prclTerSc 
comprimer  3 en  Suédois , perfa.  On 
donnoit  donc  dans  les  Gaules  le  non» 
âipcrfîquesia\  noix, comme  fe  laillanc 
comprimer  & calTer  dans  la  main  par 
la  prelîion  contre  une  autre  noix.  Les 
Romains  & les  Grecs  , trompés  p<.c 
l’amphibologie  de  ce  mot  perfques,  fe 
figurèrent  que  cette  dénomination 
indiquoit  un  fruit  venu  de  Perfe  3 er- 
reur dans  laquelle  ils  étoient  aufTi 
tombés  à l’égard  delà  pèche,  fruit  natif 
de  la  Gaule , & appelle  de  tems  inimc- 
morial , en  Belgique, comme  je 
l’ai  fait  voir  plus  haut. 

(7)  Voyez  la  note  5 & la  notç  i. 
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nuptiaux  ôc  Fefcenniens  ( 3 ).  Elles  font  beaucoup  plus  petites  en 
général  que  les  pommes  de  pin  3 mais  le  dedans , c’eft-à-dire  ce 
qui  fe  mange , eft  plus  gros.  Ilparoît  que  la  Nature  a lingulicre- 
ment  honoré  ce  fruit , puifqu’elle  l’a  revêtu , cp  quelque  forte , 
de  deux  robes , dont  la  première  eft  une  peau  tendre  & délicate , 
&:  la  fécondé  une  coquille  dure  comme  le  bois  : tellement  que 
nul  autre  fruit  ne  provient  aufli  muni  de  fes  propres  enveloppes  ; 
& c’eft,  fans  doute  , cette  attention  maternelle  de  la  Nature  pour 
ia  confervation  de  ces  fruits , qui  les  a fait  employer  dans  les  cé- 
rémonies nuptiales  (4).  D’autres  artribuent  bien  moins  vraifem- 
blablement  cet  ufage  au  bruit  que  font  les  noix  en  tombant  à 
terre.  Au  refte,  les  noms  Grecs  qu’on  leur  a donnés  montrent 
aftez  que  ce  font  je  ne  fais  quels  Rois  ( 5 ) qui  ont  tranfporté  les 
noix  de  Perfe  en  Europe;  car  les  meilleures  noix  prennent  les 
noms  de  Perfiques  (6)  & de  Royales  (7);  & ce  font  là  les  pre- 
miers noms  qu’aient  eu  ces  fruits.  J_e  nom  de  ca/yon(8),  donné 
aufli  aux  noix,  eft  Grec,  félon  l’opinion  générale,  & vient  (9)  de 
' la  pefanteur  de  tête  que  ce  fruit  occafionne  par  fa  forte  odeur. 
La  pelure  des  noix  fert  à teindre  les  laines  ; & les  petites  noix , 
qui  ne  font  que  de  paroître , s’emploient  à Jaimir  les  cheveux.  C’eft 
une  invention  dont  on  s’eft  avifé  en  remarquant  quelles  falif- 


(8)  Cette  dénomination  de  karuon 
'donnée  par  les  Grecs  à la  noix , vient 
d’une  cotruption  qu’ils  ont  faite  du 
mot  Celtofcythc  carw  y une  nacelle, 
«n  efquif.  Pline  obferve  , dans  ce  cha- 
pitre même , que  la  coquille  de  la  noix 
rcflemble  à un  aflbrtiment  de  deux 
efquifs  appliqués  l’un  contre  l’autre. 
Or  un  efquif  fe  dit  en  ancien  Gothi- 
que , Sc  en  Suédois  moderne , karf  ; en 
Irlandois,  karbh;ti\  Finlandois,  car- 
yasi  mot  dont  l’afHnité  avec  le  ri  *«- 
^v<t,pu  noix,  des  Grecs,  eft  des  plus 
iênfibles.  Ceftdecet  ancien  mot  curtv. 


en  langue  Gilloife  corwl , que  les 
Anglois  ont  fait  le  mot  carawclt , qui , 
chez  eux,  fignifie  une  nacelle,  &:  qui 
fe  dit  en  François  caravelle  ; en  Italien , 
caravella;  en  Elpagnol , curuva/u  : en- 
fin c’eft  ce  mot  carw^  un  efquif,  quia 
produit  chez  les  Latins  le  mot  cara- 
bus,  fur  lequel  confultonslfidore:  Ca- 
rabus parva feapha  ex  viminc facla^  &c. 

(9)  Je  viens  de  détruire  cette  expli- 
cation fuperficiclledans  la  note  prece- 
dente , où  j’ai  fait  voit  la  véritable  ori- 
gine du  mot  karuoa. 
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capillus  primùm  prodeuntibus  nuculis  : id  compertutn  in- 
fecbis  traclata  manibus.  Pinguefcunt  vetuftate. 

Sola  différencia  generum  in  putamine  duro  fragilive , & 
tcnui  ac  craflb  , loculofo  & fimplici.  Solum  hoc  pomum 
natura  conipadtili  operimenco  claufic.  Namque  funt  bifidac 
putaminum  carina: , nucleorumque  alia  quadripartita  dif^ 
linétio,  ligneâ  intercurfante  membranâ. 

Cacteris  qutdquid  eft , folidum  eft , ut  in  abellanis , & 
ipfo  nucum  genere  , quas  antea  abellinas  patrio  nomine 
appellabant.  In  Afiam  Græciamque  è Ponto  venêre,  & 
ideo  Ponticæ  nuces  vocantur.  Has  quoque  mollis  pro- 
tegic  barba.  Sed  putamini  nucleilque  folida  rotunditas 
ineft.  Ex  & correntur.  Umbilicus  illis  intus  in  ventre 
medio. 


(lo)  C’efl  à quoi  font  allufion  ces 
vers  d’Ovide: 

NoAra  noue  fnco  dtgitoc  iofuria  fucco, 
Corticecomiûat  ioheieme  maout. 

(i  i)  Je  lis  au  texte  abellanis  avec 
tous  les  manufetits.  D’auttes  Auteurs 
écrivent  ce  meme  mot  avellant.  L’a- 
veline fe  nomme , félon  Calepin,  en 
Hébreu  , éüj  ; en  Grec , leptocafuon\ 
en  François,  noi f eue , aveline  ,noix  de 
haie  ; en  Italien , nocivola  , nocella  , 
ncchia\  en  Allemand,  hafelnufs\  en 
Efpagnol , avelana  \ en  kr\<^o\%,jUben- 
nutt  J bajtll-nuu.  Je  ne  garantis  point  la 
juftededecettenomenclaturedanstous 
fes points,  d’autant  que  Calepin  con- 
fcHe  qu’il  prend  l’avelinict  pour  le  mê- 
me arbre  que  le  coryle  -,  confulion  dans 
laquelle  l’a  enttaîne  Macrobe , Saturn. 
Irv.  1,  chap.  14.  Le  coryle  eft  ïhafel 
des  Allemands. 

( 1 1)  La  ville  dont  il  s’agit  eft  Avella- 
mon  f félon  Servius , ou  Âbellinum  j au- 


tre ville  de  Campanie,  félon  le  Pere 
Hardouin.  Pour  moi,  je  penfe  que  ie 
mot  abeUint  y abtUanty  avellana  , SfC. 
vient  du  mot  aété,  qui  lignifie  germe, 
fruit,  &c.  dans  la  plupart  des  langues 
Orientales.  Abel-mofch  , parexemple, 
lignifie  en  Egyptien  , /ènre/r  mofehi, 
r.iine  ou  femence  de  mufe  ou  d’am-* 
re  ; c’ert  le  nom  que  les  Egyptiens 
donnent  i V&mbreue.  D’autres  ont 
foupçonne  que  le  nom  dl aveline  pou- 
voir lignifier  velue,  & n’être  originai- 
rement qu’un  compofe  de  ve//ajou  v//- 
lus  y Sc  de  l’article  Celtibere  a , qui  eft 
refte  affeélé  à l’idiôme  des  fieuples  Bri- 
tanniques , & qui , en  Ançlois , ainlî 
qu’en  Efpagnol , fe  trouve  s être  incor- 
pore & comme  identifié  à plnlteur^ 
mots  dont  il  n’étoit  originairement 
qu’une  circonftance  détachée.  C’eft 
ainli  que  nous  l’employons  quel- 
quefois dans  ce  même  ufage , com- 
me nous  difons  encore  ame'lanchier 

foienc 
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foicnt  les  mains  (lo)  de  ceux  qui  les  manioienc.  Plus  on  garde 
la  noix , plus  fa  partie  intérieure  prend  une  confiftance  gra/l'e. 

Les  noix  ne  different  entre  elles  que  par  leur  coquille , laquelle 
éft  dure  ou  tendre , mince  ou  cpaiffe , raboteufe  ou  li(fe.  Cette 
coquille  eft  compartie  en  deux  ( ce  qui  eft  particulier  à ce 
feul  fruit ) , de  forte  quelle  rcffemble  ï deux  efquifs  appliqués 
l’un  contre  l’autre.  Le  dedans  de  la  noix  eft  partagé  en  quatre , 
au  moyen  d’une  membrane  ligneufe. 

Les  grofl'es  noifettes , ou  avelines  ( 1 1 ) , ainfi  appellées  du  nom 
d’une  ville  (ii)  de  Campanie,  font  mifes  au  rang  des  noix.  Elles 
font  rondes , fie  ont  la  coquille  d’une  feule  piece , ainfi  que  le 
noyau  que  cette  coquille  renferme.  Elles  font  venues  de  la  pro- 
vince de  Pont,  fie  ont  été  apportées  de  là  en  Alie  fie  en  Grece. 
Voilà  pourquoi  on  les  appelle  aufli  noix  Pontiques  (15),  Elles 
font  revêtues  d’un  duvet  ( 1 4).  On  les  rôtit  de  même  que  les  noix. 
Elles  ont  un  germe  (ly)  au  milieu  du  noyau. 


pour  melaiichier ; at  le  nom  du  fruit 
eft  mêle:  ce  qui  fait  voit  que,  dans 
le  mot  amélanchier,  a n’eft  que  l'ar- 
ticle Celtibere  joint  abufivement  au 
nom  d’un  arbre  , 8c  cet  article  Cel- 
tibere 8c  Britannique  n’eft  autre  que 
l’article  Celticiue  ar  adouci,  8c  pro- 
nonce fans  r.  Il  en  faut  dire  autant  de 
Vabiicot , dont  le  nom  efteompofé  de 
ce  même  article  o , 8c  de  tricot,  dérivé 
de  brique  ; car  abricot  lignifie  fruit  bri- 
queté , ou  de  couleur  de  brique.  De 
toute  façon , je  foupçonne  que  le  nom 
d’aveline  ne  vient  point  des  villes  nom- 
mées Avcllanum , ou  AbelUnum  , mais 
plutôt  que  certains  teriitoites  de  la 
Campanie  furent  appellés  de  ces  noms, 
pareeque  cette  forte  de  fruit  y ptove- 
noit  abondamment  : 8c  tout  lemblc 
inviter  â recevoir  cette  interprétation. 

(1  j)  D’autres  entendent  par  Ponti- 
ct  nuces  les  noiK  de  i'Hctaclée  Ponci- 
Tome 


que,  qui  ne  font  autres  que  les  châtai- 
gnes; 8c  il  étoit  affez  naturel  de  les 
confondre  avec  les  avelines , en  inter- 
prétant ce  nom  d’avelines  dans  le  fens 
de  noix  velue,  ou  de  fruit  à écorce  dure 
8c  velue.  Or  le  nom  de  l’aveline  peut 
ptéfenter  ce  dernier  fens.  Voyez  la 
note  fuivante. 

{14Î  Voilà  de  quoi  juftifier  l’opi- 
nion de  ceux  qui  interprètent  le  mot 
Efpagnol  a-velana  fAifrun  velu,  Voy, 
la  note  ii. 

(15)  Ceci  paroîtroit  juftifier  l’in- 
terprétation que  j’ai  faite  du  mot  <?ve- 
li/ie  au  commencement  de  la  note  1 1 j 
car  umbtlicus , comme  l’obferve  judi- 
cieufemenr  le  Pere  Hardouin , eft  ici 
l’équivalent  de  germen  : or  j’ai  fai  t voir 
qu’aéc/  , en  langue  Orientale , lignifie 
germen.  Sur  quoi  confultez  le  mot 
Ahel-mofch  chez  M.  Valmont  de  Bo- 
mare.  On  fait  aufla  que  ab  , en  Hé- 

• Zz 
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.Tercia  ab  his  natura  amygdalis,  tenuiore,  fed  fimili  Ju- 
glandium  fummo  operimento  : item  fecundo  putaminis. 
Nucléus  diflimilis  latitudine , &c  acriore  callo.  Hæc  arbor 
an  fuerit  in  Italia  Catonis  ætate , dubitatur , quoniam  Græ- 
cas  nominat,quas  quidam  & in  juglandiumgenere  fervant. 
Adjicit  præterea  avellanas,  & galbas,  Pratneftinas,  quas 
maximè  laudat , &c  conditas  ollis  in  terra  fervari  virides  tra- 
dit.  NuncThafix  & Albenfes  celebrantur;  & Tarenti- 
narum  duo  généra  , fragili  putamine  , ac  duro , qux  funt 
& amplilTimæ , ôc  minime  rotundx  : prætcrea  mollufcæ  pu* 
tamen  rumpentes.  Sunt  qui  honoris  nomen  interpretan- 
tur,&  Jovis  glandem  eflc  dicunt.  Nuper  confularem  vi* 
rum  audivi , biferas  & juglandes  nuces  habere  fe  profiten- 
tem.  De  pirtaciis  & ipfî  retulimus.  Et  hxc  autem  idem  Vi- 


breu , fignifie  pere  ; & l’on  fent  a(Tez 
que  pere  &c  germe  font  des  expteflîons 
lynonymes. 

( 1 6)  L’amande  , en  Hébreu , fcha- 
kedh;  en  Giac , amugdalè ; en  Italien , 
mandorlo  ; en  Allemand  , mande!  j en 
Efpagnol,  almendroi  en  Anglois,  al~ 
mondÿçn  Flamand,  amandele;  en  Sla- 
won  , migdalj  &c.  Le  mot  Latin  amy- 
gdalà  produit  l’adjeétif  amygdalinus 
chez  les  Profateurs  , & amygdalius 
chez  les  Poètes  ; témoin  ce  vers  de 
Sercnus  : 

Feitur  âioygdAlic  Tuccui  Auck  ciTcbibend**  > 

carc’cfl  ainlî  qu’il  faut  lire,  & non  pas 
ann'gdaUne  plufieurs  ont  fait 

julqu’ici , contre  toutes  les  réglés  de  la 
quantité.Lorfqu’unamandiet  rapporte 
peu , Columelie  recommande  d’y  faire 
un  trou  , Se  d’y  inférer  une  pierre; ce 
qu’on  ne  fauroit  guere  regarder  que 
comme  une  pratique  fupetftitieafe. 


(i  7)  L’amande  cft  qualifiée  de  noix 
dans  le  vers  de  Serenus , cité  note  pré- 
cédente. 

( I S]  C’eff-à  dire  au  nombre  des  noix 
ordinaires.  Mais  Cloatiiis , cité  pat 
Mactobe,  Saturn.  liv.  z,  chap.  14, 
p.  J7}  , entend  exprelfément  par  noix 
Grecque  , l’amanae. 

(19)  Tous  les  manuferirs  de  notre 
Auteur  portent  galhas.  On  lit  calvaj 
chez  Macrobe,  ibid.  & chez  Caton, 
de  re  rufi.  chap.  8 , p.  14. 

(zo)  Sur  l’origine  de  cette  dénomi- 
nation , confultons  Feftus  : Nuculas 
Prinejîinas  appellahant  quod  inclujî  à 
Pénis  C aJUintf amem  nucihus  fujlenia- 
runi:  vetquod  in  eorum  regkmeplurima 
nux  minuta  nafeitur.  Voyez,  fur  l’évé- 
nement allégué  par  Feftus , Tite  Live, 
liv.  zy. 

[il)  Et  nuces  Prenejlinas  récentes ^ 
in  urceo  in  terra  obrutas  hakeat. 

(zz)  Par  la  noix  de  Tltafos,  il  fauc 
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Les  amandes  (i6)  fonc  une  troifieme  forte  de  noix  (17).  Ln 
effet , leur  enveloppe  extérieure  eft  comme  celle  de  la  noix , fi  ce 
n eft  qu  elle  eft  plus  mince.  La  fécondé  eft  pareillement  une  co- 
quille. Le  noyau  eft  plus  plat  & plus  dur.  On  doute  fi , du  tems 
de  Caton,  il  y avoit  des  amandes  en  Italie;  car  celles  dont  il  fait 
mention  font  les  noix  Grecques , mifes  par  quelques-uns  au  rtom-  ' 
bre  de  nos  diverfes  fortes  de  noix  juglandes  (18).  Il  parle  aufli 
des  avelines , des  noix  galbes  (19),  des  noix  de  Prénefte  (zo).  U 
loue  particuliérement  ces  dernieres,  & dit  (i  i)  que  pour  les  gar- 
der vertes,  il  faut  les  enterrer  dans  des  pots  de  terre.  Mainte- 
nant on  eftime  fur-tout  les  loix  de  Thafos  (iz),  celles  d’Albe(.z  j)y 
&c  deux  fortes  de  noix  Tarentines  (14),  dont  les  unes  ont  la  co- 
quille tendre , & les  autres  l’ont  dure.  Ces  dernieres  font  les  plus 
groffes  &*'les  moins  rondes.  Il  y a aulTi  lés  noix  tnolluskes,  qui 
rompent  (z  j)  leur  coquille.  Quelques-uns  ptétendent  que  le  norn 
de  jugions  (z6)_,  donné  à la  noix  par  les  Latins  , exprime  l’excel- 
lence de  ce  fruit,  comme  qui  diroit  Jovis  glans,  le  gland  de  Ju- 
piter. J’ai  entendu  dire  , il  n’y  a pas  long-tenrs , à un  Perfonnage 
Confulairc, qu’il  avoit  des  noyers  qui  portoient  deux  fois  l’année'. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  (zy)  des  piftaclies.  Le  même  Vi- 


enteiuire  une  des  diverfes  fortes  d’a- 
mandes, félon  la  dccifion  deCloatius, 
chez  Macrobe , Satura.  Itv.  z , ch.  1 4 : 
ce  qui  cfl:  aufli  confirmé  par  Florenci- 
nus,  in  Geopon.  liv.  10  , chapitre  57, 
p.  züi. 

(zj)  Ancienne  ville  d'Italie,  donc 
on  a parlé  au  liv.  ; , chap.  5. 

( ;(Z4)  Donc  fait  mention  Palladius, 
Hv.  Z , in  Januar.  tic.  1 6 , p.  4S.  1 ' 

(z  5 ) Et  c’eft  de  là  que  leur  venoit  le 
norn  bacbare  de  mo/  lufca^  qui,  en 
Sla-won , déflgAe  on  fruit  qui  rompt 
fon  enveloppe':  racines  luska^  écaillé , 
enveloppe  dure  , A'  c:  éc  mot , taci vue , 
épreuve  y Sci.'  lignifie  donc 


"■) 

coquille  fatiguée  ic  forcée  par  le  fruit 
qu’elle  renferme.  Les  Latins  ctoient 
familiarifésavcc  les  compoféij  dç  ceue 
racine  Celtofcyth'e  mo/,  prilé  dans  le 
fcns  de  fiuigUO,'de  violence  de 

l’aéle  de  forcer  ; car  ils  en  avoienc 
fait  moiiri imoitre't  6c permoleK.  De 
làle  I 

, • ■ V.  ■»  t • >i  • ♦ Akcnji.::* 

. PcirooUre  ’j 

de  Caton  , ch6te  fforace. 

(z6)  J'ai  fait  voir  plus  bunt  que  l* 
A-iOt  'ju'alans  étt/itirt  nsiàt  Cclk>fcvtl-ie 
latinilé  ; & j’en  aî  donné  la  véritable 
explication.  •. 

■'{zyy  Au  liv.ïr;  , çliap.-j.  — _ - 
Zz  ij 
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Caput 

Z}. 


tellius  in  Italiam  primus  intulic  eodem  tempore  : fimuk|ue 
in  Hifpaniam  Flaccus  Pompeius  eques  Romanus , qui  cum 
eo  militabac. 

De  cajîaneis  généra  oBo. 

N U c E s vocamus  & caftaneas , quamquam  accommo- 
datiores  glandium  generi.  Armatum  iis  echinato  calyce 
vallum  , quod  inchoatiim  glandibus.  Mirumque,  viliflima 
efTe  qua;  tanta  occultaverit  cura  naturæ.  Trini  quibufdam 
partus  ex  uno  calyce,  cortexque  lentus.  Proxima  veto  cor- 
pori  rnembrana  , & in  his , & in  nucibus  faporem  , ni  de- 
trahatur,  infcllat.  Torrere  has  in  cibis  gratius.  Moluntur 
etiam  , & præftant  jejurrio  famium  quamdam  imagi- 
nem  panis,  Sardibus  eac  provenêre  primilm.  Ideo  apud 
Grxcos  Sardianos  balanos  appellant  : nam  Dios  baianum 
poftea  impofuêre  excellentioribus  facu  fadis.  Nunc  plura 
earum  généra.  Tarentinæ  faciles,  nec  operofæ  cibo,  planæ 
figura.  Rocundior,  qute  balanitis  vocatur,  purgabilis  ma- 


(18)  Auchap.  1 9. 

(ï)  Et  notaïuinenc  Virgile  , dans  ce 
vers  ; 

Cjftaocarqiie  nucc»  , meiquai  Amaryl'isamabal. 

Les  Anglois  appellent  encore  une 
châtaigne  ckef-nut, 

(1)  La  châtaiene , en  Hébreu,  har- 
non  ; en  Grec , Kajiana  ,•  en  Allemand 
ti  en  Flamand,  ktflcn-,  en  Anglois  , 
fhef  ni»f;  en  Efpagnol,  cajlanna  ; en 
Italien , caftagnaitaS\^Hlon,  kas^tan^ 
gttiady  , &c. 

(j  I Je  lis  mo/unlur  avec  la  plupart 
des  Editeurs.  On  lit  dans  quelques 
manufcrits  modulantum  , comme  s’il 
s’igilToitd’un  manger  propre  aux  chan- 


teurs , à l’inhar  des  fèves , qui , félon 
Varron,  rendent  la  voix  plus  fonote 
ou  plus  agréable. 

(4)  Comme  je  ne  lis  point  plus  haut 
modulantum  , mais  moluntur , je  lis  ici 
famium , & non  pas  fetminarum , & 
je  penfe  offrir  ainh  la  vraie  leçon  du 
texte. 

(5)  Ce  fruit  eft,  en  effet,  appcilé 
gland  Sardien  p.ar  Oiofcoride , liv.  1 , 
chap.  1 4 ; j & par  Diphile , chez  Athé* 
née  , liv.  Z,  p.  54- 

(6)  Voyez  la  note  précédente. 

(7)  Diofeoride , iiid.  Ces  châtaignes 
perfeéVionnées  font  nos  marrons  ^leïon 
le  Pere  Hardouin.  En  ce  cas  je  ferois 
tenté  de  croire  qile  les  châtaignes  de 
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cellius , dont  on  a fait  mention  plus  haut  (28) , fut  le  premier  qui 
les  apporta  en  Italie  avec  des  figuiers  : &c  ce  fut  au  même  tems 
que  fon  compagnon  de  guerre  Flaccus  Pompeius  , Chevalier  Ro- 
main , les  porta  en  Efpagne. 

Des  huit  fortes  de  châtaignes. 

Sous  le  nom  générique  de  noix , nous  comprenons  ( i ) auffi 
les  châtaignes  (2)  : cependant  elles  approchent  davantage  du  genre 
des  glands , li  ce  n’ell;  quelles  font  défendues  en  tout  fens  par  un 
manteau  piquant , à la  différence  des  glands , qui  n’ont  qu’un  man- 
telet  ébauché  &:  fore  court.  Il  eft  furprenant  qu’on  eftime  fi  peu  un 
fruit  que  la  Nature  a pris  tant  de  foin  de  mettre  à couvert  d’in- 
fulte.  On  trouve  quelquefois  jufqu’à  trois  châtaignes  dans  une 
feule  enveloppe.  La  première  peau  de  ce  fruit  cfl  flexible.  La 
fécondé  ou  intérieure  leur  communique  fous  la  dent  un  mau- 
vais goût  ; ce  qu’on  remarque  auffi  dans  la  noix  : auffi  a-t-on  foin 
d’ôter  cette  fécondé  tunique.  Les  châtaignes  font  un  meilleur 
manger  étant  rôties  , que  cuites  de  toute  autre  maniéré.  Oh  réduit 
auffi  (3)  les  châtaignes  en  farine  pour  fubftituer,  dans  les  tems  de 
difette  (4) , un  pain  faâice  à un  pain  réel.  Les  premières  ch.itai- 
gnes  font  originaires  de  Sardes  (j)  : c’eft  pourquoi  les  Grecs  leur 
donnent  le  nom  de  glands  Sardiens  (6).  Enfui  te  ils  honorèrent 
du  titre  de  glands  de  Jupiter  celles  que  la  culturè'avoit  perfec- 
tionnées (y)&  rendu  plus  exquifes.  Parmi  les  diverfes  fortes  de  châ- 
taignes connues  de  nos  jours,  on  compte  celles  de  Tarente  (8), 
qui  font  plates , &c  qui  fe  digèrent  facilement;  celles  qu’on  appelle 
balanites  , c’cfl-à-dire  glandiformes  , qui  font  plus  rondes  (<?j  , 


Taientc  , qui . fclon  Pline  , font  pla- 
tes & de  facile  digefhon  , funt  iftiies 
Ac  ces  châtaignes  Jovicnnes,  & que 
les  unes  & les  autres  lépundent  â nos 
marrons.  11  faut  joindre  aulll  dans  la 
clalTe  des  marrons  les  châtaignes  Sala- 
xiennes  , dont  Pline  va  patler. 


(8)  Ce  font  lios  marrons  aAuels , 
félon  ma  conjefture.  Voyez  la  note 
précédente. 

(9)  Cependant  Galien,  liv.  t/e  c:iU 
boni  it  mali fuici  , cliap.  4 , p.  4U>  , en 
fait  un  fruit  oUonp.  Au  refte,  il  re- 
garde ceue  erpece  comme  la  plie  de 
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ximè  , &c  fponre  profilicns,  Pura  ôc  plana  eft  ex  cis  & Sa- 
lariana  : Tarentina  minus  tradabilis  : laudatior  Corelliana , 
& ex  ea  fadta,  quo  dicemus  in  inlltis  modo,  Etereiana’, 
quam  rubens  cortex  praefert  triangulis , &c  popularibus  ni- 
gris,quæ  codivæ vocantur.  Patria  laudatiflimis  Tarentum, 
& in  Campania  Neapolis.  Cætcræ  fuum  pabulo  gignun- 
tur,  fcrupiilosâ  corticis  intra  nucleos  quoque  ruminatione. 

De  fillquLS,&  carnojis  pomis,  & moris , & de  acinis  & 

baccis. 

Caput  h AUD  procul  abcfle  videantur  & prxdulces  filiqux, 
2'4'  nifi  quod  in  iis  cortex  ipfc  manditur.  Digitorum  omnis 
longitude  illis,  & intérim  falcata,  pollicari  latitudine. 

Glandes  inter  poma  nuraerari  non  po(Tunt:quamobrem 
in  fua  natura  dicentur. 

Reliqua  carnofi  funt  generis  : eaque  baccis  atque  carni- 
bus  diftant.  Alia  acinis  caro,  alia  moris , alia  unedenibus  , 
& alia  acinis  inter  cutem  fuccumque  , alia  myxis , alia  bac- 
cis, ut  olivis.  Moris  fuccus,  in  carne  vinofus  ; trini  colo- 


toures  , comme  un  mecs  plus  digne  du 
pourceau  que;de  l’homme.  ■ 

(10)  C'etoie  une  forte  de  marrons, 
comme  je  préfiime.  Voyez  la  note  7. 
On  ignore  l’origine  de  la  dénomina- 
tion de  Salaria,  11  y avoir  une  voie 
Romaine  de  ce  nom. 

(11)  Nous  traiterons  des  châtaignes 
Corelliennes  & Etcrciennes  au  1.  17. 

(i  j)  Je  lis  Eureiana  avec  le  Pere 
Hardouin  , & non  Maitriana  avec  les 
autres  Edireurs. 

- (ij)  Wo'/'sz  la  note 7 8c  la  note?. 


(14)  Martial  fait  mention  des  châ- 
taignes Napolitaines  dans  ces  vêts, 
liv.  5 , Epigr.  79  : 

Et  quatdoûa  NeapoUi  creavît  , 

Lento  caAaocc  vapotc  tollx. 

(i)  Les  filigues  ou  gonlTes  dont  il 
s’agit  ici  ne  iont  point  un  légume  , 
mais  un  fruit.  C’eft  ce  fruit  dont  l’en- 
fant prodigue  ( Luc , 1 5 , v.  i (J  ) fou* 
haitoit  de  fe  raffafier , & qui  eft  ap- 
pelle, dans  le  texte  Grec,  kerattori. 
Nous  le  nommons  carouhe  ou  carouge, 
C’eft  un  ftuit  gtoflicr  doht  on  nourrit 
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qu’on  dépouille  facilement  de  leur  enveloppe , &:  qui  en  forcent 
d’elles-mémes  j les  Salariennes  (lo),  qui  ont  une  ligure  plate  , 
& qui  font  pareillement  faciles  à dépouiller  ; celles  de  Tarence , 
dont  l’enveloppe  eft  plus  rebelle  ; les  Corelliennes  (ii),  qui  font 
finguliérement  eftimées  ; comme  aufli  les  Etéréiennes  ( 1 1) , qui 
ont  été  greffées  fur  les  Corelliennes  , ainfi  que  nous  l’obferve- 
rons  en  parlant  de  la  maniéré  de  greffer.  Les  Etéréiennes  ont 
une  écorce  rouge  qui  les  fait  préférer  aux  châtaignes  triangulaires 
& aux  ch.âtaignes  communes  &:  noires,  qu’on  appelle  châtaignes 
à bouillir.  Les  meilleures  de  toutes  les  ch.itaignes  viennent  de 
Tarente  (13)  &c  de  Naples  (14).  Quant  aux  autres  efpeces,  dont 
nous  ne  parlerons  point , on  les  laiffe  aux  pourceaux  ; car  elles 
ont  une  peau  raboteufe  qui  traverfe  la  chair  de  la  clwtaig^ie. 

Des  caroubes , ou  carouges  ; des  fruits  charnus  ; des  mûres  } 
des  raifins  ; des  diverjès  baies, 

K 

Les  Latins  qualifient  de  gouffes  (i)  un  fruit  très  doux  , je  veux 
dire  les  caroubes , ou  carouges , qui  approchent  fort  du  goût  des 
clûtaignes  : on  en  mange  même  l’écorce.  Elles  font  de  la  longueur 
du  doigt,  & quelquefois  recourbées.  Elles  ont  un  pouce  de  large. 

On  ne  fauroit  mettre  les  glands  au  nombre  des  fruits  cultivés  ; 
c’eft  pourquoi  nous  en  parlerons  à leur  place  (z). 

Les  autres  fruits  font  charnus.  Dans  cette  derniere  clafTe , il 
faut  ranger  les  baies.  Au  refte , ce  caradere  n’eft  pas  tellement 
diftindif , qu’il  n’y  ait , de  fruit  charnu  à fruit  charnu , une  grande 
différence , félon  la  diverlité  des  efpeces  ; car  autre  eft  la  chair  des 
raifins,  par  exemple  ( &:  celle-ci  Ce  trouve  entre  la  peau&  le  fuc) , 
autre  celle  des  mûres,  autre  celle  des  arboufes  (3),  autre  celle 
des  fébeftes  (4},  autre  celle  des  baies,  &c  notamment  des  olives. 


les  porcs  dans  les  pays  chauds.  (;)  On  en  parlera  dans  la  fc^'on 

(a}  On  en  parlera  au  liv.  ifi,cha-  fuivante. 
pitre  5 . (4)  On  en  a déjà  parié  au  chap.  1 j. 
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res , candidus  primo,  mox  rubens , maturis  niger.  In  no- 
villiniisflorent,  inter  prima  maturefcunt.  Tingunt  manus 
fucco  matura , eluunt  accrba.  Minimum  in  hac  arbore  in- 
génia profecerunt , nec  novis  feminibus , nec  infitis , nec  alio 
modo,  quàm  pomi  magnicudine.  DifFcrunc  mora  Ollien- 
fia  &c  Tufculana  Romx.  Nafcuntur  &c  in  rubis,  mulcum 
differente  callo. 

Aliud  corpus  eft  terreftribus  fragis  , aliud  congeneri  eo> 
mm  unedoni  rquod  folum  pomuin  fimile  frutici , terræque 
gignitur.  Arbor  ipfa  fruticofa.  Frutkus  anno  maturclcic  ; 


(5)  La  mûre  , en  Grec,  moron,  fy- 
caminon  ; en  Allemand , maulbeete  j en 
Flamand,  mo  rbefye\  en  Italien,  moroj 
gclfo\  en  Efpagnol,  n.oral\  en  An- 
glois , mulbtrry  ; en  Danois , moorbtr  ; 
CH  Suédois  rmulbétr  j en  Anglo-Saxon , 
mur , mor  , &c. 

(<>)  Thcophrafte  , Hijl,  Plant,  liv.i, 
chap.  19. 

(7)  D’où  leur  vient  leur  nom  de 
morum  , félon  Calepin  , le  dérive 
du  Grec /n  uron,  noir. 

(8)  Ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les 
Anciens  aréoryâp/e/u;c’eft-â-dire  l’ar- 
bre fage,  l’arbre  prévoyant.  Voyez 
Pline,  liv.  16,  chap.  Z 5 ; & Adrien 
Junius,  Nomenclat.  p.  145  ; Calepin, 
au  mot  Motus  , bc. 

(8*)  Je  lis  au  texte , nec  novis  femi- 
nibus- On  lifoit  auparavant , nec  nomi- 
nibus  ; leçon  fans  vraifemblance. 

(9)  Ovide , Métamorph.  liv.  i , en 
fait  mention  dans  ce  vers  : 

Et  ia  durii  bereutia  mon  rtibetis  • 

en  parlant  de  la  nourriture  des  pre- 
miers hommes. 

(10)  Confultez , fur  cette  différen- 
ce , Pline , liv.  Z4 , chap.  i } i & Pha- 


nias,  chez  Athénée  , liv  z , p.  51.  La 
mûre  de  buiflon  fe  nomme  en  Grec, 
haûnon  moron j en  Allemand,  bram~ 
beere  , krat^-beere  ; en  Flamand  , 
braen  befye'.,  la  plupart  des  autres 

langues , d’un  nom  explicatif  qui  (igni- 
fie  mûre  de  buiffon.  Parmi  les  diverfes 
fortesde  mûres  de  bu’ffon  , il  fautcom- 
prendre  la  mûre  du  biiifTon  ardent,  mo- 
rum rubi  idti , qui  eft  notre  ftamboife , 
en  Flamand,  hinnekefyen. 

(1 1}  La  fraife  n’a  point  de  nom  en 
Grec , félon  la  pliipait  des  Nomencla- 
teurs.  Mais  Calepin  & Guillaume 
Morel  d’après  Planude  en  font  le  fo- 
maron  des  Grecs , c’eft  â dire  la  fecor  de 
forte  d’arboufe.  Or  Pline  teconnoit  ici 
l’afiinité  de  l’arboufe  avec  la  fraife.  Je 
ne  balance  donc  point  à reconnoître  le 
comaron  des  Grecs  pour  lefragum  des 
Latins.  La  fraife  fe  nomme  en  An- 
glois , Jlrawherry  ; en  Allemand  , erd- 
beeren  ; en  Flamand  , eerdhefyen  , en 
Slawon  , po\iemki  \ en  Italien  ,fraga  ; 
en  Efpagnol , mieigado  , mayvera  , fé- 
lon Adrien  Junius,  je  lis  meyaeta  chez 
Calepin;  en  Danois  ,yordé<r.  Ceire 
derniere  dénomination  , ainli  que  la 
dénomination  Germanique  ÔL  lielgi- 

Lcs 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XV. 


Les  mûres  (j)  donnent  un  fuc  (6)  vineux  qui  eft  enfermé  dans 
leur  chair.  Elles  ont  fucceflivement  trois  couleurs  j d’abord  une 
blanche , enfuite  une  rouge , & , quand  elles  font  parvenues  à 
maturité,  une  noire  (7).  Le  mûrier  fleurit  des  derniers 
néanmoins  fon  fruit  mûrit  des  premiers.  Lorfque  la  mûre  eft  en 
maturité , fon  fuc  teint  les  mains , au  lieu  qu’il  les  nettoie  tant 
quelle  eft  verte.  On  n’a  rien  avancé  par  la  culture  à l’égard  des 
mûriers,  ni  en  les  greffant,  ni  en  changeant  les  races  (8*),  ni  par 
aucun  autre  moyen  , (inon  de  rendre  les  mûres  plus  grofles.  A 
Rome , on  met  une  différence  entre  les  mûres  d’Oftie  6c  celles  de 
Tufculum.  Il  vient  aufti  des  mûres  fur  les  buiffons  (9)  ; mais  leur 
chair  eft  très  différente  (10)  de  celle  des  autres  mûres. 

La  chair  des  fraifes  (i  i)  différé  aufli  de  celle  des  arboufes  , qui 
id’ ailleurs  ont  une  grande  affinité  avec  les  fraifes.  L’arboufier  (ii) 
eft  le  feul  arbre  dont  le  fruit  reffemble  à celui  des  arbriffeaux , 
6c  nairt'e  à terre.  Cet  arbre  jette  beaucoup  de  rejettons.  Son  fruit 
eft  un  an  à mûrir  ; Sc  tandis  que  les  premières  arboufes  mûriffent , 


que , fignlfient  fruit  terreftre  , fruit 
lampant  à terre , &c. 

(i  1)  Le  fruit  de  l’atboufiet  fe  nom- 
me en  Grec  mimaky  Ion  , mimaikylon  , 
& mcmekylon  ; mais  non  pas  komaron  , 
comme  l’articule  Pline  ; car  ce  dernier 
nom  eft  celui  de  la  fraife  , & non  de 
l’arboufe,  ainfi  que  je  l’ai  fait  obfer- 
ver  dans  la  note  précédente.  C’eft 
une  méprife  dans  laquelle  font  tom- 
bés prefque  tous  les  anciens  No- 
menclateurs.  Quoi  qu’il  en  foie , l’ar- 
boulietfe  nomme  en  Flamand  , htgap- 
pcl-hûon  ; en  Allemand  , hagapff^el- 
baum\  en  Italieu  , corbe^olc  , aloatro  j 
en  Efpagnol , maironno  ; en  Anglois , 
crabbe  ; en  Slawon , je^owka.  La  no- 
menclature Oanoife  & la  plupart  des 
autres  nomenclatures  du  Nord  cou- 
T orne  K, 


fondent  abuflvcment  l’arboufier  avec 
le  frailier , & l’arboufe  avec  la  fraife. 
Ovide  a parlé  des  arboufes  , & les  a ' 
nettement  diftinguces  des  fraifes  dans 
ce  vers  d&sMétamorph.  liv.  i : 

Arbuieos  fcccus , moncanAque  ftaga  It  gebaoc. 

Thcoplirafte,  Galien,  Hefychius,& 
plufieiirs  autres  , ont  confondu  ces 
deuxefpeces,en  appellantm/mccv/on, 
ou  mcmccylon,  ou  mimaccyloni  ou  mi- 
macylon  , le  fruit  du  comaros  y que  je 
maintiens  être  le  frailier.  Cette  er- 
reur prefque  univerfelle  des  An- 
ciens a entraîné  celle  de  Pline,  & lui 
a fait  confondre  les  dénominations 
comaron  & mémecylon , encore  qu’à 
l’exemple  d’Ovide , il  ait  nettement 
diftingué  l’efpece  de  la  fraife  d’avec 
celle  de  l’arbouie.  , 1 . . 

Aaa 
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partterque  floret  fubnafcens , & prier  coquitur.  Mas  fit,  an 
Fœmina  llerilis , inter  audtores  non  confiât.  Pomum  inho- 
norum , ut  cui  nomen  ex  argumente  fit  unum  tantum 
edendi.  Duobus  tamen  hoc  nominibus  appellant  Gratci , 
comaron  & memccylon  : quo  apparet  totidem  efle  généra. 
£t  apud  nos  alio  nemine  arbutus  vocatur.  Juba  auefior  efi, 
quinquagenûm  cubitorum  altitudine  in  Arabia  cfle  cas. 

Acinorum  quoque  magna  efi  differentia.  Primùm  inter 
uvas  ipfas  callo,  leneritate  , craflitudine  , interiore  ligne  , 
aliis  parvo , & aliis  etiam  gemino  , qui  minime  feraces 
mufii.  Plurimum  vero  differunt  ederæ  fambucique  acini  : 
&c  figura  etiam  Punici , angulofi  quippe  foli.  Nec  cutis  ulla 
fingulis  , præter  communem  , quæ  efi  candida.  Tctifque 
fuccus  & caro  efi , iis  præcipuè , quibus  parvulum  inefl: 

l'gnh 

Magna  & baccis  differentia.  Aliæ  namque  funt  olivis  , 
lauris;&  alio  modo  loto,  cornis  ; alio  myrtis,  lentifco. 
Aquifolio  enim  ac  fpinæ  fine  fucco  : medioque  etiamnum 
genere  inter  baccas  acinofque  cerafis.  Pomum  his  primo 
candidutn  , & ferè  omnibus  baccis.  Mox  aliis  virefeit , ut 
olivis , lauris  : rubet  verô  moris,  cerafis , cornis.  Deinde  ni- 
grefeit  moris,  cerafis  , olivis. 


(i  ))  J’ai  déjà  prévenu , tant  dans  la 
noce  précédente , que  dans  la  note  1 1 , 
que  comaron  n’écoic  point  le  nom  de 
l'atboufe  proprement  dite  , mais  de 
cette  faulTe  arboufe  que  nous  nom- 
mons fraife. 

(14I  II  cft  naturel  de  penfer  qu’il  y 
a ici  erreur  àc.  confulion  de  noms.  Le 
tomaroj  Arabe,  dont  Juba  a voulu 
parler , n’cll , fans  dootc , ni  uu  arboo- 


lier  , ni  un  frailier , mais  quelque  mû^ 
riec  de  la  plus  grande  efpece 

(15)  La  cerile,  en  Grec  , terafionj 
en  Italien , cerigia  j en  Erpagnol , ci- 
rcifu-i  ; en  Angïois , cherry  -,  en  Gal- 
lois, ceiroeSytn  Allemand,  kirfen  , 
kirfehen  j en  Flamand , kerfen  4 en  An- 
glo-Saxon , cyrft  j en  Suédois , karfe~ 
haer.  Sur  l’origine  du  nom  de  ce  fruit 
chez  les,diverfes  nations , confulrcz  la 
première  noce  du  chapiue  fuivant. 
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on  en  voit  d’autres  qui  font  prêtes  à pouffer.  Les  Auteurs  ne  font 
pas  d’accord  fi  c’eft  l’arboafier  inàle , ou  fa  femelle , qui  porte  du 
fruit.  Au  refte , c’eft:  un  fruit  peu  eftimé  ; car  fon  nom  Latin  un'edo 
vient  de  ce  qu’on  n’en  mange  jamais  qu’un  chaque  fois.  Cepen- 
dant les  Grecs  lui  donnent  deux  noms , l’appellant  comaron  (13) 
&c  mtmecylan  ; ce  qui  donne  .à  penfer  qu’ils  en  connoiffent  deux 
efpeces.  Les  Latins  appellent  aufll  l’arboufier  arbuius.  Juba  dit 
qu’en  Arabie  il  y a de  ces  arbres  (14)  qui  ont  cinquante  coudées 
de  haut. 

Il  y a aufti  beaucoup  de  différence  entre  les  fruits  à grains. 
Par  exemple , entre  les  grains  de  raifîns  , les  uns  font  durs , les 
autres  tendres  ; les  uns  font  gros , les  autres  n’ont  qu’un  pépin , 
encore  eft-il  très  petit  ; d’autres  en  ont  deux , &:  ces  derniers  ren- 
dent moins  de  vin.  Les  grains  de  lierre  font  aufti  très  différents 
de  ceux  de  fureau.  Ceux  de  grenade  ont  une  figure  particulière , 
c’eft-à-dirc  anguleufe;  & ils  font  les  feuls  qui  aient  cette  figure: 
en  outre  , ces  grains  n’ont  point  d’enveloppe  particulière , mais 
feulement  une  pellicule  commune , qui  eft  blanche.  En  général , 
les  grains  font  d’une  fubftance  charnue  & fucculente,  fur-tout 
ceux  qui  n’ont  qu’un  petit  pépin. 

Quant  aux  baies  , il  y a pareillement  une  grande  différence 
entre  elles 3 car  autres  font  les  olives,  autres  les  baies  de  laurier; 
autres  font  les  baies  du  cornouiller , autres  celles  du  lotus  ; enfin 
autres  font  les  baies  du  myrte  , autres  celles  du  lentifque.  Il  eft 
à obferver  que  toutes  celles  qui  viennent  fur  le  houx  &c  fur  les 
épines  nont  point  de  jus.  Lcscerifes  (13)  tiennent  le  milieu  entre 
les  baies  & les  fruits  à grains.  Elles  font  blanches  au  commen- 
cement , ainfi  que  prefque  toutes  les  baies.  Il  y a certaines  fortes 
de  baies  qui , en  muriffant  , deviennent  vertes  ; par  exemple  , 
celles  de  laurier  &:  les  olives.  Mais  les  mures,  les  cerifes  & les 
cornouilles  deviennent  rouges  : &:  même  les  mûres  , les  cerifes 
&C.  les  olives  fimil'ent  par  noircir. 
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De  cerajîs , généra  ocîo. 

Captjt  C e R a s I ante  viitoriam  Mithridaticam  L.  Luculli 
non  fuêre  in  Italia.  Ad  Urbis  annum  dclxxx  is  primùm 
vexic  è Ponto  : annifque  cxx  crans  Oceanum  in  Brican- 
niam  ufque  pervenêre.  Eadem,  utdiximus,  inEgypto  nullâ 
curâpotuêre  gigni.  Ceraforum  Aproniana  maxime  rubentr 
nigerrima  funt  Lucacia  : Cæciliana  vero  & rotunda.  Junia- 
nis  gratus  fapor  , fed  penè  tantum  fub arbore  fua , adeo  te- 
neris , ut  geftatum  non  tolèrent.  Principatus  duracinis , 
quæ  Pliniana  Campania  appellac  : in  Belgica  veto  Lufita- 
nis.  In  ripis  etiam  Rheni , tertius  iis  colos  è nigro  ac  ru- 
benti  viridique,  fimilis  macurefcentibus  femper.  Minus 


(i)  11  les  apports  de  Cétafonte , au- 
jourd'hui Zephano  , ville  de  Pont  , 
d’où  ce  ftuit  prit  Le  nom  de  ccrafum  , 
félon  la  plupart  des  Critiques.  Ce  n’eft 
pas  que  le  doftc  Cafaubon  ne  fe  foit 
infcrit  en  faux  contre  ce  préjugé  géné- 
ral , & n’ait  tenté  d’établir  c^ue  la  ville 
de  Cétafonte  elle-même  croit  ainli 
nommée , parceque  fon  territoire  pro- 
duifoii  les  meilleures  cerifes  qu’il  y 
eût  dans  la  province  Pontique.  Con- 
fultcz  fes  notes  fur  Athénée  ; Ménage , 
Origin.  de  la  long.  Franç.  au  mot  Ce- 
rife  i Sc  le  doâe  Jean  Ihre  , au  mot 
Kir/e  baer  j ainfi  qu’au  mot  Kirfe- 
dranck^  ou  vin  de  cerife.  Sur  le  rranf- 
port  de  ce  fruit  par  Lucullus , conful- 
tez  S.  Jérôme,  Marcell.  Tertull.  ia 
Apolog.  chap.  1 1 , p.  IX  ; Athénée, 
liv.  x,p.  5 1 ; fie  Calepin  , au  mot  Ce- 
rafus  J untis. 

(x)  Par  la  rai!bn  , làtis  doute , que 
les  cerifiets  ajuxenc  les  pa)$  froids  8c 


feptentrionaux , comme  Pline  va  fob- 
ferver  plus  loin. 

(j)  C’eft  à-dite  les  cerifes  auxquel- 
les un  certain  Aptonius  donna  foix 
nom. 

(4)  Telles  font , par  exemple  , no» 
belles  cerifes  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency. 

(5)  C’eft-i  dire  cerifes  de  Lutatius. 
Au  relie , je  lis  ici  Lutatia  avec  le  Peie 
Hardoùin , fie  non  pas  ut  Aüia  avec  les 
éditions  antérieures. 

(6)  Telles  font  nos  mcrlfes. 

{7)  Ou  cerifes  de  Cécilius. 

(8)  Ce  caraâere  eft  fort  vague  d no- 
tre égard  ÿ car  il  fe  rencontre  dans 
prcfque  toutes  nos  cerifes  proprement 
dites. 

[çi)  Ceft-i  dire  cerifes  de  Junius, 
ou  peut-être  cerifes  de  Junie.  Le  Pete 
Hardoùin  en  fait  cette  efpece  que  nous 
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De  huit  fines  de  cerifis. 

Avant  la  viûoire  de  Lucullus  fur  le  Roi  Mithridate , il  n’y 
avoic  point  de  cerilier  en  Italie.  Ce  fut  ce  Général  qui  le  pre- 
mier , l’an  de  Rome  680,  apporta  de  ces  arbres  de  la  province 
de  Pont  ( I ) : &:  au  bout  de  bx  vingts  ans  on  en  tranfporta  dans 
rifle  de  Bretagne,  qui  eft  fituée  dans  l’Océan.  Néanmoins,  quel- 
ques foins  qu’on  fe  foit  donnés  , il  n’a  pas  été  poflible  de  faire 
croître  le  cerilier  en  Egypte  (i).  Les  cerifes  Apronicnnes  (3}  font 
les  plus  rouges  (4), comme  les  Lutaciennes  (5)  font  les  plus  noi- 
res (6).  Les  Céciliennes  (7)  font  rondes  (8*.  Les  Juniennes  (9) 
ont  un  très  bon  goût  ; mais  il  faut  les  manger  fur  l’arbre , car 
elles  font  fi  tendres , quelles  ne  fouffrent  pas  qu’on  les  manie.  Les 
duracines  { i o) , qui  , dans  la  Campanie  , prennent  le  nom  de 
Pliniennes  ( 1 1 ) , font  les  meilleures  de  toutes  les  efpeces  connues 
en  Italie.  Dans  la  Gaule  Belgique,  on  donne  la  palme  aux  cerifes 
de  Lufitanie  (la).  Celles  qui  croiflent  fur  les  bords  du  Rhin  font 
tiercées , ou  partagées  de  trois  couleurs , qui  font  le  rouge , le 
verd  & noir;  au  moyen  de  quoi  elles  reflemblent  en  tout  tenis 


nommons  guignes  ; nom  qui  lignifie 
cerifes  de  Guienne , félon  Cilepui. 

(10)  Le  Pere  Hardouin  décide  que 
ce  font  nos  bigarreaux  :mMS  il  ne  fonde 
cecce  décifion  que  fur  la  faulTe  inter- 
précation  du  mot  duracine , qu'il  fait 
venir  à duritie.  Or  j’ai  déjà  eu  occa- 
fion  de  faire  obferver  que  les  divers 
nuits  nommés  duracins  par  les  Latins, 
n’avoient  point  cette  étymologie;  & 
que  cecce  aénomiitationétoicd’otigine 
ctrangete,  venant  àe  dur  oa  dour,  mot 
Celtique  qui  fignifie  humeur  furabon- 
dante,  ôrfource  du  lurgidus  des  Latins. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  uva 
duracina  i liv.  14,  p.  138  & 139  de  ce 


volume.  Les  cerifes  duracines , que  les 
Romains  ptéfétoient  à toute  autre  ef- 
pece , n’étoient  donc  point  des  bigar- 
reaux,maisde  vraies  cerifes  très  grofles- 
& remplies  d’unfucfurabondant.Tel- 
les  font  celles  que  l’on  choific  pour 
confire  brufquement  au  caramel  ,fans 
leur  laifier  perdre  leur  belle  forme  & 
leur  grofl'eur.  On  les  nomme  alors  ce- 
rifes  glacées  an  fucre. 

(11)  C’eft-,à-dire  cerifes  d'ePlinins, 
cerifes  de  Pline.  C’étoit  quelque  Ro- 
main de  ce  nom  qui  les  avoir  mifes  etr 
vogue. 

(i  z)Ce  font  nos  griotes , s'il  en  faur. 
croire  le  Pere  Hardouin. 


üigitized  by  Google 


374  NATURALJS  HISTORIÆ  LIS.  XV. 


qulnquennium  eft,quod  prodicre  ,qux  vocant  laurea,  non 
ingratae  ainaritudinis,  infitx  in  lauro.  Sunc  & Macedonica 
• parvae  a^rboris,  raroq.ue  tria  cubka  excedentis  : & minore 
etiam,nnin  frutice  , chamxcerafi.  Inter  prima  1k)c  è pomis. 
colono  graciam  annuam  referc.  Septentrione  frigidifque. 
gaudgt  : (îçcatur  etiam  foie,  condicurque,  ut  oliva,  cadis. 

corno  & lenti/ço. 

Caput  Qu  cura  & cornis , atqne  etiam  lentifco  adhibetur  , 
i6.  nequid  non  hominis  ventri  natiimclfevideatur.  Mifcentur 
fapores , & alio  alius  placere  cogitur.  Mifcentur  vero  & 
tcrna:  coelique  crai^us.  In  alio  cibt  genere  India  advoeatur, 
in  alio  Ægy.ptus,  Creta,  Cyrene , fîngulæque  terrât.  Nec 
cédât  in  vcneficiis  vira  , dummodb  omnia  dcvoret.  Planiu» 
- hoc  fier  in  herbarum  natura. 


(15)  ^ntWiai  de  ruuur.JUrp. 

p.  I J 8 , les  confond  avec  l'efpççe  non>- 
mcc  Amarajiu.  Mais  Calepin , d’après 
d’anciens  Auteurs  , didingue  expi&l. 
fcrnent  celle-ci  de  celle-là.  Voici  fe» 
paroles  : Sunt  & alla  gênera  , Siciliana 
roiunda  , Juniana  , Poraci'  a , Campa- 
iHut , Laurea  , Amarafia  , Vifula  , 
Germanka,  Gallica,  Macedonica , &c. 
Il  renvoie,  fur  la  cerife  & fur  fes  di- 
verfes  efpeces,  à Théophrafte,  liv.  5 , 
cliap.  14  i à Diofeoridc  , liv.  7 ; à Egi- 
nete,  liv.  6 ; à Sérapio.n,  chap  J45  ; 
à Galien  , liv,  7 , Jimpl.  chap.  8 j & 
de  aliment,  liv.  i , chap.  1 1 . 

(14  Dont  le  frint  font  le  nuifc, 
écrit  DiolcorLdev  liv.  x , Eum^.  cha- 
pitre X'5-4.  ' '■ 

(15)  Confirmé  pat  Palladius , 1.  1 1, 
Ociohr  tit.  1 1 . p.  1 5 1. 

(i}La  cornouille,  en  Grec,  kra- 


neion'^en  Italien,  corniJla\  en  Fl.a- 
aiand , cornoelien  j en  Al  lemand , thier- 
lin  ,herrenkirfer  (ce  dernier  mot  ligni- 
fie cerife  fauvage  ; & c’eft  aulit  la  qua- 
lification de  ce  fruit  dans  plufieurs  au- 
tres idiomes  ).  Le  cornouiller  fe  nom- 
me en  Grec  kraneia  ; en  Italien  , cor- 
nolaro  \ en  Slawon  , </erc/i , 6 c.  Vir- 
gile qualifie  la  cornouille  un  fruir* 
pierreux  , Enéide  , liv.  3 : ' 

fiaccu  bptdofaque  coma 

Daai  rami. 

(1)  L’article  Lentifque  a été  fait  avec 
foin  par  Calepin  ; nous  le  rapporte- 
rons ici  : Lentifeus  arhor  eft  in  Chio 
precipuè  nafeens  ( quamquam  & in  lta~ 
lia  & in  Narbonenji  Gallia  proveniat),^ 
magnitudine  roboris  ; fort i folio  ; lere- 
binehi  odore  ; acinis  , dum  maturefeunt^ 
rufis  ; ubi  maiuruertnt  , nigris mafli- 
chen  exudans  iamodutn  gummi.  Gracie 
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à des  Fruits  qui  mùrilTent.  Il  n’y  a pas  cinq  ans  que  les  laarines  {13) 
ont  commencé  à paroitre  : cette  force  de  cerifcs  a été  nommée 
ainli,  parcequ’elles  ont  été  greftées  fur  des  lauriers.  Elles  ont  une 
amertume  qui  ne  déplait  point.  Quant  aux  Macédoniques.,  elles 
croiifent  fur  de  très  petits  arbres , qui  rarement  ont  plus  de  trois 
coudées  de  haut.  Les  cerifiers  nains  ( 1 4)  font  pourtant  plus  petits 
encore.  Les  cerifes  font  une  des  premières  produélions  de  l’année. 
Les  ceriliers  aiment  (ij)  les  lieux  froids  &:  feptentrionaux.  On 
fecbe  les  cerifes  au  foleil , &:  on  les  garde  dans  des  barils , comme 
les  olives. 

JDes  cornouiller , & du  frw.t  du  lentifque. 

On  accommode  de  même  les  cornouilles  (i)  &:  les  fruits  du 
lentifque  (a);  tant  les  hommes  font  foigneux  de  faire  tout  fervir 
à leur  confommation.  En  effet , on  mêle  enfemble  des  chofes  de 
différente  faveur , pour  que  l’une  donne  plus  de  goût  à l’autre  : 
en  un  mot,  la  bouche  de  l’homme  mec  à contribution  tous  les 
climats  de  l’univers.  Il  y a te]  mets  où  c’eft  l’Inde  qui  fournit 
fon  contingent  5 dans  un  autre , ce  fera  l’Egypte , ou  la  Crere , 
ou  la  Cyrén.aïque  : ainfi  des  autres  pays.  On  ne  s’ablHenr  pas 
même  des  poifons  (3)  lorfqu’il  s’agit  de  fatisfaire  la  gôurniandife. 
C’efl  ce  qu’on  verra  mieux  quand  nous  traiterons  des  herbes. 

KHINOS  , Fr.  LENTISQUE  \ liai.  & Uifp. 

I.ENTISCO  J &c.  Htc  artor  perpelu'o  vi- 
terque  in  anno  frucius  profère  ^ 
quod  & ipjum  tejlatur  Cicero  de  Divi- 
NAr.  verjiius  cxvetujlo  poetâ  addutlu  i 

Jam  TCTèfcmpfr  virWijfcmpercjuegravau 
Lcntlfcus,  rriplki  cft  ^Undcfccfc  firfui 
Tcrrtug«fünd<a«f  rtUicmporamojtfhmnLnii 

z><  ilam  autem  lentiscum  putat  Ruel- 
lius  , quod  liquore  quodam  ientefeat  ; 
fudat  enitn  refinam  quam  in  C io  infu'a 
MASTiCHEN  vocanr.  Ejus  fruclum  Hip- 
pocrates KHINIDA  vocal-  Ex  ûrboris  hu 
Jus  ligne  prtjlantijjbna  fiebanl  dcntif- 


ca/pia.  M.ittial.  Uh.  1 4 , Epigr.  1 1 ; 

Lrnârcuni  tneliui  \ fed  fi  tîM  froucWd  curpii 
DcArTÎr  t dcmcf  p«nns  Icvjrc  potcH. 

Ptirie  a déjà  parlé  du  lenrifquc , I.  1 1 , 
chap.  1 7. 

(5)  Allufion  i la  ciguë,  dont  Pline 
a dit  plus  haut  que  certains  ivrognes 
mangeoient  par  débauche  , pour  s’o- 
bliger à boire  une  grande  quantité  de 
vin  , qui  étoit  regardé  par  les  Anciens 
comme  le  contre-poilon  de  la  ciguë. 
Pline  fait  de  plus  allufion  ici  aux  cham- 
pignons , & à plufieurs  autres  mets 
dangereux  dont  il  traitera  dans  les 
livres  luivants. 
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De  gtneribusjuccorum  y & de  odore. 

CÀput  Intérim  quae  funt  communia  & pomis  omnibufque 
î-7*  fuccis , faporum  généra  xiii  reperiuntur  ; dulcis , fuavis, 
pinguis , amarus , aufterus , acer,  acutus,  acerbus , acidus, 
falfus.  Præterha:c , tria  funt  généra  mifabili  maximè  naturâ. 
Unum , in  quo  plures  pariter  fentiuntur  fapores  , ut  vinis  : 
namque  in  bis  & aufterus , & acutus , & dulcis , &:  fuavis  ; 
omnes  alieni.  Alterum  eft  genus  , in  quo  fit  & alienus  qui- 
dem , fed  & fuus  quidam  ac  peculiaris , ut  in  lacté.  Siqui- 
dem  ineft  ei , quod  tamen  jure  dici  dulce,  & pingue,  & 
fuave  non  polTet , obtinente  lenitate  , quæ  ipfa  fuccedit  in 
faporis  vicem.  Nullus  hic  aquis  , ne  fuccus  quidem , ut  ta- 
men eo  ipfo  fiat  aliquis  , ac  fuum  genus  faciat.  Sentiri  qui- 
dem aquæ  faporcm  ilium  fuccumve , vitium  eft.  Magnum 
bis  omnibus  in  odore  momentum  , & magna  cognatio , qui 
mfe  nullus  eft  aquis:  aut  fi  fentitur , omnino  vitium  eft. 
Mirum , tria  naturæ  prxcipua  clementa  fine  fapore , fine 
odore  , fine  fucco  : aqua  , aer , ignis. 


(i)C’cft  de  quoi  l’on  craitgra  plus 
amplement  au  liv.  j i , dans  les  pre- 
mières ferions  du  chap. 

(i)  Sur  la  parfaire  infipidité  de 
l’eau,  ainfi  que  fur  fa  qualité  parfai- 
tement inodore , confultez  leZ?i2/o/i- 
naire  de  Chymie  de  M.  Macqiier  , 
article  Eau  ; ce  meme  article  chez 
M.  Valmonrde  Bomare.  Et  fur  l’ex- 
trême difficulté  d’obtenir  une  eau  par- 


faitement inlipide  & inodore,  c’eft-i- 
dire  parfaitement  pure  , confultez  les 
Levons  de  Phyjîque  de  feu  M.  l’Abbé 
Nollec , i l’entrée  du  quatrième  tome. 

(j)  Je  lis  au  texte  : Mirum  , triana- 
turt  prteipua  elementajxne  fapore  y fine 
odore . fine  fucco  : aqua  , aer  , ignis. 
C’eft  exprertement  la  leçon  de  tous  les 
manuferits , fi  ce  n’eft  qu’aptes  le  mot 


Dei 
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Des  différents  fucs  & des  différentes  odeurs  des  fruits. 

O N diftingue  les  fucs  des  fruits  des  arbres , & en  général  tous 
les  fucs  quelconques , félon  l’une  des  treize  faveurs  fuivantes  ; 
favoir , le  doux , le  fuavc , le  gras , l’amer , l’auftere,  l’àcre , le  piquant, 
l’âpre , l’acide , le  falé  ; & outre  ceux-là , trois  autres  goûts  dont 
la  nature  tient  du  merveilleux.  Le  premier  de  ces  trois  goûts 
particuliers  en  renferme  à lui  feul  plufieurs , comme  fait  le  vin  , 
liqueur  dans  laquelle  on  peut  furprendre  le  piquant , le  doux , le 
fuave  j toutes  faveurs , au  relie , qu  on  doit  regarder  comme  pu- 
rement accidentelles  dans  le  vin.  Le  fécond  ell  celui  dans  lequel 
il  fe  trouve , à la  vgrité , une  faveur  étrangère  , mais  en  même 
tems  une  faveur  propre  &:  particulière , comme  dans  le  lait , qu’on 
ne  peut  avec  raifon  qualifier  exprelTément  de  doux  , de  gras, 
ni  de  fuave  ; Sd  cela , à caufe  de  fa  fadeur , qui  domine  tellement 
dans  le  lait  fur  ces  faveurs  fecondaires , quelle  en  conllltue  le 
goût  propre  &c  diftinûif.  Le  troilieme  goût  dont  il  me  reftoit  à 
parler , c’efl:  celui  de  l’eau , quoiqu’à  vrai  dire  l’eau  n’ait  (i)  ni  goût 
ni  fuc , &c  que  ce  foitune  dépravation  en  elle  lorfqu’on  y en  re- 
marque quelqu’un.  L’odeur  fait  beaucoup  dans  tous  ces  goûts  , &: 
elle  a avec  eux  un  prochain  rapport  ; mais  l’eau  ell  parfaitement 
inodore  (a)  : & toute  eau  dont  l’odeur  ell  failill'able , ell , dcs-lors , 
viciée.  Il  ell  à remarquer  que  les  trois  principaux  éléments  de  la 
N ature , favoir  ( j ) , l’eau , l’air  & le  feu , n’ont  ni  faveur , ni  odeur , 
ni  fuc. 


fapore , les  copittesy  ont  joint  abiifi ve- 
inent le  mot  effe  , qui  exigeroit enfuite 
les  noms  de  ces  éléments  à l’accufatif  : 
& c’eft  pourquoi  les  Editeurs  , qui 
ne  s’etoient  point  doute  que  ce  mot 
ejje  ctoit  une  interpolation  vicieufe  , 


Tome  V. 


avoient  pris  le  parti  de  fubftituer  à la 
leçon  véritable  & manuferite  aqua  , 
acr  y ignis  , la  .leçon  iwanifellement 
forcée  & téméraire  , aqujs  , aéra  , 
ignés.  Je  penfe  avoir  rt;llitué  ce  paf- 
lage  dans  fa  première  pureté. 


Bbb 
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D£  fiiccis  fruSuum , & arborum , <&  coloribus , & odoribus, 
& natura  pomorum  de  commendadone  fruciuum. 

Erg  O fuccorum  vinofi  pire,  moro,  myrto  : mini- 
2.8.  me  ( quod  miremur ) uvis.  Ac  pingues  olivx,  lauro , nuci 
juglandi,  amygdalis  : dulces  uvis,  ficis,  palmis  : aquofus 
prunis.  Magna  différencia  & in  colore  fucci.  Sanguineus 
moris,  cerafis , cornis,  uvis  nigris.  Idem  ^Ibis  candidus. 
Lacteus  in  capice  ficis , in  corpore  non  item  : fpumeus 
malis  : nullus  Perficis  , cùm  præfertim  duracina  fucco 
abundent  : fed  quis  ejus  ullum  dixeric.  colorem  ? 

Sua  & in  odore  miracula.  Malis  acutus , Perficis  di- 
lutus : dulcibus  nullus;  nam  & vinum  taie  fine  odore  : 
tenue  odoratius  ; multoque  celeriùs  talia  ad  ufum  veniunt, 
quàm  pinguia.  Qux  odorata  , non  eadem  in  guftu  te- 
nera , quia  non  funt  pariter  odor  & fapor.  Quamobrem 
citreis  odor  acerrimus,  fapor  afperrimus  : quadameenus 
& cotoneis  ; nullufque  odor  ficis. 

Et  badenus  fine  fpecies  ac  généra  pomorum,  naturas 
ar£tiùs*colligi  par  eft.  Alia  filiquis  gignuntur , ipfis  dulci- 
bus , femenque  complexis  amarum  : cùm  in  pluribus  fe- 
mina  placeanc , in  nliqua  damnencur.  Alia  baccis , qua- 
rum intus  lignum  , & extra  caro , ut  olivis , cerafis.  Àli- 
quorum  intus  baccx,  foris  lignum , ut  bis  qux  in  Ægypto 
diximus  gigni.  Quæ  baccis  natura,  eadem  ô<r  pomis.  Alio- 


( I ) On  en  a parlé  chap.  15. 

(i)  On  en  a parlé  chap.  14. 

(j)  Pline  a déjà  parlé  des  baies  du 
my rte , liv.  1 4 , chap.  1 6 j & des  autres 


fruits  qui  fuivent , dans  les  chapitres 
précédents. 

(4)  Voyez  la  fable  de  Pyraine  & 
& Thisbé  chez  Ovide.  Voyez  aufli 
Athénée , liv.  1 , p.  51. 
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Des Jucs  des  fruits  du  bois  même  des  arbres  ; des  fruits 

conjidérés  félon  leurs  couleurs  ^ leurs  odeurs  , & leur 
nature  particulière,  Obfervations  curteufes  fiir  plufieurs 
fortes  de fiuits. 

Les  poires  (r),  les  mûres  (1),  les  myrdlles  (j) , ont  un  Tue 
vineux  : & ce  fuc , vineux  par  lui-même , ne  fe  remarque  point 
dans  les  raiiins  -,  ce  qui  ell  furprenant.  Les  olives , les  baies  de 
laurier  , les  noix , les  amandes , ont  un  fuc  huileux.  Celui  des 
raifins , des  figues , des  dattes  , eft  doux  : celui  des  prunes  eft 
aqueux.  Il  y a aulTi  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur  du  fuc. 
Celui  des  mûres  (4) , des  cerifes , des  cornouilles  , des  raifins 
noirs , eft  de  couleur  de  fang  ; mais  celui  des  raifins  blancs  eft 
blanc  comme  fon  enveloppe.  Celui  du  fommet  de  la  figue  eft 
laiteux;  mais  celui  du  corps  de  la  figue  eft  d'une  afitre  couleur. 
Le  fuc  des  pommes  eft  écumeux.  Les  pêches  n’en  ont  point , ex- 
cepté quelques  efpeces , Sc  principalement  l’efpece  nommée  dura- 
cine , qui  en  a beaucoup  ; mais  on  ne  fauroit  dire  de  quelle  cou- 
leur il  eft. 

L’odeur  des  fruits  n’eft  pas  moins  admirable  par  fa  diverfité. 
Les  pommes  ont  une  odeur  qui  pique , & les  pêches  ont  une  odeur 
tempérée  : les  fruits  doux  n’en  ont  aucune  ; le  vin  doux  lui-même 
n’en  a point.  Les  vins  fins  en  ont  plus  que  les  autres  : aufli  fait- 
on  plus  volontiers  ufage  des  vins  fins  que  des  vins  gras.  Au  refte , 
les  fruits  qui  ont  le  plus  d’odeur  ne  font  pas  toujours  les  plus 
agréables  au  goût  ; & cela  , pareeque  l’odeur  ne  réglé  pas  la  fa- 
veur, ni  celle-ci  celle-là.  De  là  vient  que  les  citrons  ont  une 
odeur  très  piquante , tandis  qu’ils  ont  un  goût  très  âpre.  Il  en  èft, 
en  quelque  façon  , de  thème  des  pommes  de  coing  : 6c  quant 
aux  figues , elles  n’ont  point  d’odeur. 

Ces  confidérations  font  propres  à nous  faire  différencier  les 
genres  de  fruits , 6c  à démêler  leurs  efpeces  : examinons  main- 
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rum  intus  corpus  , foris  lignum  , ut  nucum.  Aliis 
foris  corpus,  intus  lignum,  ut  Perficis  & prunis  : vî- 
tiumquc  cinâ:um  frudlu  , cùm  frudus  alibi  muniatur 
vitio. 

Putamine  clauduntur  nuces  , corio  caftanea:.  Detra- 
liîtur  hoc  iis  : at  in  mefpilis  manditur.  Cruftâ  teguntur 
glandes,  cute  uvæ  , corio  &:  membranâ  Punica.  Carne 
Ôc  fucco  mora  conftant  , cutc  & fucco  cerafi.  Quædam 
ftatim  à ligno  rcccdunt , ut  nuces , & palmx.  Qædam 
adhèrent , ut  olivæ  , laurique.  Quorumdam  gcneri  utra- 
que  eft  natura,  ut  Perficis  : ecenim  duracinis  adhacret  cor- 
pus , è lignoque  avelli  nequit  ; cùm  in  catteris  facile  fe- 
paretur.  Quibufdam  nec  intus,  nec  extra  lignum  , ut  in 
palmarum  genere.  Aliquorum  lignum  ipfum  in  ufu  & 
pomi  vice^  ut  gcneri  amygdalæ  quam  in  Ægypto  gigni 
diximus.  Quorumdam  extra  , gemina  geminantur  vitia  , 
ut  in  cadaneis,  amygdalis,  nucibufque  juglandibus.  Quo- 
rumdam natura  trigemina  eft  : corpus  , deinde  lignum  , 
rurfufque  femen  in  ligno , ut  Perficis.  Quxdam  inter  fe 
denfa , ut  uvæ , forba  : quæ  ramos  circumdata  ex  omni 
parte  uvarum  modo  degravant.  Alia  rara , ut  in  Perficis. 
Quædam  alvo  continentur , ut  granata.  Dépendent  alia 
pediculis  , ut  pira.  Alia  racemis  , ut  uvæ  , palmæ.  Alia 
& pediculis  &c  racemis , ut  ederæ , farabuci.  Alia  ramo 


(5)  Il  fera  à propos  de  comparer  ici 
notre  Pline  avec  Théophralte  , qui 
traire  ce  même  Aijer,  mais  plus  fom- 
mairemeiu  , Hiji.  PUnt.  liv.  i , cha- 
pitic  18., 

(<)  Aa  liv.  T J , cKap. 


(7)  Dont  nous  avons  traité  chapir 
cre  la. 

(8)  Pline  a parle  de  cette  Ibrte  de 
dattes  au  liv.  i)  , chap.  4. 

(3)  Au  liv.  1}  , chap.  3.. 
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renant  leur  dift'érente  conftitucion.  Les- uns  fe  forment  {5)  dans 

des  goulTes  ; & ces  goufl'es  font  quelquefois  douces  à manger , taradis 
que  la  graine  quelles  renferment  eft  anrere.i  au  licU^qne  4^ns  la 
plupart  des  autres  fruits , c’ell  la  graine  qui  eft  d’un  goût  agréable , 
& la  gonfle  d’un  mauvais  goût.  Palfons  à d’autres  fruits.  Les  uns 
font  de  limples  baies  5 & parmi  celles-ci  il  s’en  trouve  qui  ont 
la  partie  ligneufe  en  dedans , &c  la  chair  en  dehors  , comme  les 
olives  & les  cerifes;  & d’autres  qui  ont  la  chair  en  dedans,  Se  la 
partie  ligneufe  en  dehors , comme  certaines  baies  d’Egypte , dont 
nous  avons  parlé  (6)  dans  les  livres  précédents.  Ce  que  nous  di- 
fons  ici  des  baies  peut  s’appliquer  à plufieurs  fruits  ; car  les  uns 
ont  la  chair  en  dedans,  Se  la  partie  ligneufe  en  dehors , comme 
•les  noix  ; les  autres  ont  la  chair  en  dehors  , Se  la  partie  li- 
gneufe en  dedans  , comme  les  pêches  Se  les  prunes  ; en  forte 
que  dans  ces  derniers  fruits  , ce  qui  fe  mange  fert  d’enveloppe 
à ce  qui  ne  fe  mange  pas,  Se  que  dans  les  autres  c’en  tout  le 
contraire. 

Les  noix  font  revêtues  d’une  coquille  ; les  ch.ttaignes  d’une  peau: 
il  faut  ôter  cette  peau  pour  manger  les  châtaignes , au  lieu  qu’on 
mange  les  neffles  fans  les  dépouiller  de  la  leur.  Les  glands  font 
couverts  d’une  écaille  ; les  raifins  d’une  pellicule;  les  grenadiers; 
d’une  peau  &c  d’une  tunique.  Les  mûres  font  un  compofé  de  chair 
Si  de  fuc  ; les  cerifes  de  fuc  Sc  d’une  peau.  11  y a des  fruits  qui 
ne  tiennent  point  à leur  partie  ligneiU'e  , comme  les  noLx  St  les 
dattes  : il  y en  a d’autres  qui  y tiennent , comme  les  olives  & les: 
baies  de  laurier.  Dans  certains  genres  de  fruits , il  y en  â qui  y 
tiennent , & d’autres  qui  n’y  .tiennent  pas,  comme  dans  Le  genre 
des  pêches  ; car  le  noyau  tient  fi  fort  aux  pêches  duracines  (7),  qu’il 
eft  impoffible  de  l’en  arracher , au  lieu  qu’if*  Ce  fcpare  aifément 
des  autres  pêches.  On  trouve  des  fruits  qui  n’ont , ni  çn  dedans 
ni  en  dehors , aucune  partie  ligneufe;  telle  eft  une  certaine  efpece 
de  dattes  (8).  Il  y en  a quelques-uns  dont  on  mange  même  la  par- 
tie ligneufe;  telle  eft  la  forte  d’amande  qui  croît  en  Egypte , Sc 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  (5,1.  Il  y en  a d’autres  qui 
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a^hærent,  ut  inlauro.  Quædam  utroque  modo,  ut  olivx: 
nam  & brèves  pediculi  & longi.  Quædam  vafculis  conf- 
iant , ut  Punica  & mefpila  , lotofque  in  Ægypto  & 
Euphrate. 

Jam  vero  diverfa  gratia  & commendatio.  Carne  palmæ 
placent , cruftâ  Thebaicæ , fucco  uvæ  , & caryotæ  ; callo 
pira  ac  mala,  corpore  melimela , mora  cartilagine , nu- 
clei  grano  ; quædam  in  Ægypto  cute  , ut  caricx.  De- 
trahitur  hxc  fîcis  virentibus  , ut  putamen  : eadem  in 
ficcis  maxime  placct.  In  papyris  & ferulis , fpinaque  alba, 
caulis  ipfe  pomum  eft.  Sunt  & ficulni  caules.  In  fruti- 
cofo  genere , cum  caule  capparis  : in  filiquis  vero  quod* 
manditur , quid  niii  lignum  ed  ? non  omittendâ  feminis 
carum  proprietate  ; nam  neque  corpus , nec  lignum , nec 
cartilago  dici  poteft , neque  aliud  nomen  inveniet. 


(i  o)  Il  a manqué  à Pline , Sc  à cous 
les  Anciens  , la  connoilTance  d’une 
force  de  baies  précieufes  donc  ils 
éroienc  bien  éloignes,  fans  douce,  de 
foupçonner  l’exiftence  ; je  veux  parler 
des  baies  de  Varire  de  cire  joa  piment 
royal , en  Lacin  moderne  gale.  C’eft 
un  arbcilTeau  aquacique  que  l’on  dif- 
cingue  en  mâle  & en  femelle:  l’un 
porce  les  fruics,  l'aucre  les  fleurs  fccon- 
dances.  On  les  diftingue  aull!  en  deux 
efpeccs  , l’une  de  la  Caroline , l’aucre 
de  la  Louifiane.  L’une  & l’aucre  ccoif- 
fcnc  à la  hauceur  de  nos  pecics  ceciliers. 


onc  le  porc  du  mytee  ; & leurs  feuilles 
onc  aulTI  une  force  d’odeur  myrcée,  La 
dénominacion  Harbres  de  cire  a ccé 
donnée  à ceux  - ci  , pareeque  leurs 
baies , qui  fonc  de  la  gcolleur  d’un 
grain  de  coriandre,  & Quh  gris  cen- 
dré, conciennenc  des  noyaux  couvercs 
d’une  réflne  qui  a beaucoup  de  cap- 
porc  avec  la  cire,  & qui  s’emploie  aux 
memes  ufages  à la  Louifiane  , &c  fur- 
cout  â la  Caroline.  M.  Duhamel  a 
projeccé  de  nacucalifer  cec  arbre  en 
France  ; projec  vraiment  ucile  & pa- 
criocique. 
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ont  une  double  enveloppe , comme  les  châtaignes , les  amandes  , 
les  noix.  On  en  voit  qui  font  compofés  de  trois  fubftonces  ; 
favoir,  de  chair  en  dehors,  d’un  noyau  en  dedans,  & d’une  fe- 
mence  dans  le  noyau , coq|^e  les  pêches.  Quelqu^-uns  font  fer- 
rés les  uns  contre  les  autres  , comme  les  raiAns  les  cormes , 
& garniAent  tellement  leurs  branches  , qu’ils  les  font  plier. 
Quelques  autres  font  clair-femés , comme  les  pêches.  D’autres 
font  cçntenus  dans  uoe  efpece  de  matrice  , comme  les  grains  de 
grenades.  D’autres  pendent  à une  queue , comme  les  poires. 
D’autres  viednent  en  grappe  , comme  les  raiAns  fie  les  dattes. 
D’aiftres  viennent  en  grappe , Se  en  outre  ont  une  queue , comme 
les  grains  de  lierre , fie  les  baies  de  fureau.  D’autres  font  atta- 
chés aiuc  branches , comme  les  baies  de  laurier.  D’autres  viennent 
de  deux  façons , comme  les  olives  j car  on  voit  de  celles-ci  qui 
font  à courte  queue  , Se  d’autres  à queue  longue.  11  fe  trouve  aufli 
des  fruits  qui  ont  un  enfoncement  à leur  jvutie  fupérieure  , 
comme  les  grenades , les  neffles , Se  le  lotos  d’jj|pypte  Se  des  bords 
de  l’Euphrate. 

Les  dilftrents  fruits  font  recommandables  pour  différentes  cau- 
fcs.  On  eftime  les  dattes  commîmes , à caufe  de  leur  chair  ; mais 
les  dattes  deThebes  en  Egypte  font  recherchées  pour  leur  peau  j 
les  dattes  feches  fie  les  raiAns  pour  leur  fuc  ; les  pommes  fie  les 
poires  pour  leur  fermeté;  les  pommes  de  miel  pour  leur  chair  ; les 
mûres  pour  leur  cartilage  ; les  noyaux  pour  la  fcmence  qu’ils  con- 
tiennent. En  Egypte , on  ellime  certains  fruits  pour  leur  peau  , 
comrft  les  Agues  feches.  Il  eft  vrai  que  l’on  rejertc  la  peau  des 
Agnes  fraîches  ; mais  on  aime  beaucoup  la  peau  des  Agues  féchées. 
Dans  les  différentes  fortes  de  papyrus , dans  la  férule  6c  l’épine 
blanche,  c’eft  la  tige  que  l’on  mange  : on  mange  aulA  les  tiges 
de  Aguier.  Parmi  les  arbrilfeaux  , les  câpres  fe  mangent  avec  leurs 
tiges.  Mais  la  partie  comeftible  des  caroubes  n’eft  autre  chofe  que 
du  bois.  Quant  à leur  graine , on  ne  fauroit  dire  que  ce  foit  ni 
4e  la  chair,  ni  du  bois , ni  du  cartilage  ; 6c  toutefois  on  ne  fait 
quel  autre  nom  lui  donner  ( i o). 
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De  myrto  , généra  ejus  XI, 

Caput  Succo  r^u  m natura  præcipuaqjadmirationemin  myrto 
habdc,  quando  ex  una  omnium  olei  vinique  bina  généra 
Hune.  Item  myrtidanum  , ut  diximus.  £c  alius  ufus  bsccx 
fuit  apud  antiques  , antequam  piper  reperiretur,  illius  ob- 
tinens  vicemrquodam  cciamgenerofi  obfonii  nomine  inde 
tradto , quod  etiam  mine  myrtatum  vocatur.^  Eâdemque 
origine  aprorum  fapor  commendatur , plerumque  ad^in- 
tincfus  additis  myrcis. 

Arbor  ipfa  in  Europx  citeriore  coclo , quod  à Cerauniis 
montibus  incipit,  primùm  Circciis  in  Elpenoris  tumulo 
vlfa  traditur  : Grxcumque  ei  nomen  remanet , quo  pere- 
grinam  efTe  apparet.  Fuit  ubi  «une  Roma  ert,  jam  tum 
cùm  conderetur  i^uippe  ita  traditur , myrteâ  verbenâ  Ro- 
manes Sabinofque , cùm  propter  raptas  virgines  dimicare 
voluiflent , depofitis  armis  purgatos  in  eo  loco , qui  nunc 
Hgna  Veneris  Cluacinæ  habet.  Cluerc  enim  antiqui  pur- 


(1)  Nous  avons  traité  de  ces  huiles, 
chap.  7 de  ce  mcine  livre. 

(î)  Nous  avons  traité  de  ces  vins , 
Uv.  14,  chap.  16. 

' {3)  Au  liv.  1 4 , ihid.  Confultez , fur 
le  mj  rtidanum  J Galien  , tome  1 , Lx- 
plic.  voc,  Ilippocr.  p.  91  & 97  j ^ Hip- 
pocrate lui-meme,  liv.  1,  de  Morb, 
fcct.  S4 , p.  608.  • 

(4)  Les  Anciens  eurent  long  tems 
Irorreur  du  poivré.  Sur  quoi  confultez 
Plutarque  , liv.  9,  Sympof.  queft.  9 , 
p.  733.  Les  gens  de  la  campagne  em- 
ploient aujourd’hui  même , au  défaut 
de  poivre , les  baies  d’une  forte  de 


myrte  forcflicr,  comme  nous  aurons 
lieu  de  le  faire  obferver  au  liv.  17. 

(yjConfirmépar  Varton,  liv.  4,</e 
Ling.  Lal.  p.  i8. 

(6)  Ville  de  Lancien  Latiun'^&  de- 
meure de  la  Circé  de  la  fable,  dont 
parle  Homere , OdyJJ'.  liv.  i o. 

(7)  C’étoit  un  des  compagnons  d’U- 
Iviie , qui  tomba  du  haut  du  palais  de 
Citcé,  S:  fc  tua.  Pline  paroit  copier 
ici  Théophtafte , Hiji.  liv.  5 , chap.  9. 

(8)  Ce  font  les  mêmes  que  les 

monts  Acrocérauniens  d’Epire  , dont 
nous  avons  traité  au  commeucement 
du  liv.  3 , tome  1.  „ 

(9)  Voyez  Tire  Live  , liv.  I. 

Du 
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Du  myrte  y & de  /es  on^e  ejpeces. 

La  nature  des  fucs  eft  fur-tout  admirable  dans  le  myrte  , d’autant 
que  c’eft  le  feul  de  tous  les  arbrilTeaux  duquel  on  falle  deux  fortes 
d’huile  (0,  & deux  fortes  de  vin  (a),  outre  le  vin  appelle  myr- 
tidanum  ^àonx.  nous  avons  parlé  ailleurs  ( 3 ).  Les  Anciens  faifoient 
un  autre  ufage  des  baies  de  myrte;  car  ils  les  employoient  en 
,guife  de  poivre  (4) , avant  qu’on  eût  découvert  celui-ci.  Elles  ont 
donné  le  nom  à un  mets  exquis , que  l’on  appelle  encore  mainte- 
nant du  myrte  (y  J.  On  les  emploie  aulTi  dans  une  fauce  que  l’on 
fait  pour  le  fanglier  , & qui  rend  cette  venaifon  plus  ragoû- 
tante. 

On  dit  que  ce  fut  à Circéi  (6) , près  du  tombeau  d’Elpenor(7), 
que  l’on  vit  les  premiers  myrtes  qui  euflent  jamais  paru  dans 
l’Europe  en  deçà  des  monts  Cérauniens  (8).  Cet  arbre  retient 
encore  fon  nom  Grec  ; ce  qui  montre  qu’il  eft  originairement 
étranger  à l’Italie.  Cependant , dès  le  tems  de  la  fondation  de 
Rome  , il  y avoir  déjà  des  myrtes  dans  le  lieu  où  eft  placée  cette 
ville;  car  on  rapporte  que  lorfque  les  Romains  & les  Sabins,  fur 
le  point  d’en  venir  aux  mains  à l’occafion  de  l’enlevemenr  des 
Sabines  (9),  eurent  mis  bas  les  armes,  ils  furent  purifiés  avec  une 
branche  de  myrte,  dans  l’endroit  meme  où  l’on  voit  prefentement 
Jaftatue  de  Vénus  Cluacine  (io),ainli  appellée  du  vieux  mot  Latin 
cluere  ( 1 1 ) , purifier.  Sur  quoi  il  eft  à obferver  que  le  myrte  fournit 
aulli  un  parfum.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  arbre  fut  choifi  pour 


( I o)  Plaute , in  Cufculione  , aéle  4 , 
feene  1 , vers  10,  fait  mention  du 
temple  de  Vénus  Cluacine , Cluacine 
facrum.  Confultez  auAi  chez  Patine, 
i8i  , une  médaille  de  la  famille 
ulTidia  , où  fe  litCLoAciH. 

(i.i)  C’eft  que  les  Latins  , encore 
demi-barbares,  ajoutoient  aacienne- 

Tomc  y. 


ment  le  C devant  la  lettre  Z,  à la  mode 
des  Celtes  & des  anciens  Germains. 
C’eft  ainfi  qu’on  a dit  jadis  Clowis  & 
Clotaite  pour  Louis  & Lotaire.  C’eft 
ainfi  que  les  Huns  , chez  Sidonius 
Apollinatis  , font  appellés  Chuns.  En 
général  le  C eft  un  aflixe  Celtique, 
comme  le  Sk  un  aflixe  Celtofcythe. 

C ce 
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gare  dicebant.  Ec  in  ea  quoque  arbore  fuffimenti  genus 
habetur,  Ideo  tum  cleûa,  quoniam  conjonïkioni , & huic 
arbori  Venus  præeft,  Haud  fcio,  an  prima  omnium  in  lo- 
cis  publiais  Romæ  fara,  fatidico  quidem  Sc  memorabili 
augurio.  Inter  antiquiflima  namque  delubra  habetur  Qui- 
rini , hoc  eft  , ipfius  Romuli  : in  eo  facrac  fuêre  myrti  duæ 
ante  ædem  ipfam  per  longum  tempus , altéra  patricîa  ap- 
pellata , altéra  plebeia.  Patricia  multis  annis  prævaluit , 
exuberansac  læta,quamdiu  Senatus  quoque  floruit,  ilia 
ingens  : plebeia  retorrida  ac  fqualida.  Quæ  pofteaquam 
evaluit,  flavefcente  patriciâ , Marfico  bello  , languida  auo 
toritas  patrum  fada  eft , ac  paulatim  in  fterilitatem  emar- 
cult  majeftas.  Quin  &c  ara  vêtus  fuit  VeneriMyrteæ,quain 
nunc  Murciam  vocant. 

Cato  tria  généra  myrti  prodidit,  nigram,  candidam  , 
conjugulam , fortaflïs  à conjugiis,  & illo  Cluacinx  genere. 
Nunc  & alia  diftindio,  fativæ,  aut  fylveftris  , & in  utra- 
que  latifolix.  In  fylveftri , propria  oxymyrfine.  Sativarum 
généra  topiarii  faciunt  : Tarentinam , folio  minuto  : noC- 
tratem , patulo  : hexaftichain  denfiflimo , fenis  foliorum  ver- 
lîbus.  Hxc  non  eft  in  ufu  : ramofa  utraque  alia.  Conju- 
gulam  exiftimo  nunc  noftratem  dici.  Myrtus  odoratiflima 


(i  i)  C’eft  pourquoi  le  myrte  eft  ap- 
pelle myrtus  Cytherea  pat  Ovide  , 
Fajl.  livre  4,  v.  15. 

( I } ) Confultez , fur  Vénus  Murcie , 
Varron  , liv.  4,  de  Ling.  Lat.  & Plu- 
tarque , Quefl.  Rom.  p.  168.  Publius 
Victor  place  l’autel  de  Vénus  Murcie 
dans  le  onzième  quartier  de  Rome  , 
qui  étoit  le  huitième  félon  la  diftribu- 
tion  de  Romulus. 

(14)  Caton  , de  re  rujl.  chapitre  8 , 


page  1 4 , & chapitre  153,  page  6^. 

(1 5)  Caton , ibid. 

(16)  Dont  nous  traiterons  liv.  13. 

(17)  Voyez  fa  figure  chez  Matthiole, 
fut  le  premier  livre  de  Diofeoride  , 
p.  iz8. 

(18)  Ainfi  porte  l’élite  des  manus- 
crits , & non  pas  exoticam.  Le  P.  Har- 
douin  dit  que  c'eft  le  myrtus  latifolia 
Bttica  y appellé  aufli  exotica  pat  Cl» 
fius , Jiift.  Plant,  chap.  43 , p.  ^5.  Le 
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fanûlfier  la  cérémonie  de  l’union  des  Romains  avec  les  Sabines,  pac- 
cequ’il  eftconfacré  à laDéefle  Venus , qui  préfide à l’union  des  deux 
fexes  { I a).  Je  ne  lais  même  s’il  ne  fut  pas  le  premier  de  tous  les  arbres 
que  l’on  planta  dans  la  place  publique  de  Rome  ; ce  qui  étoit  un  illuftre 
préfage  des  deftinées  de  cette  ville  : car  au  devant  du  temple  de  Qui- 
rinus , c’ell-à-dire  de  Romulus , temple  qui  palfe  pour  être  un  des  plus 
anciens  de  Rome,  il  y eut  pendant  long-tems  deux  myrtes  facrés, 
l’un  appellé  Patricien , &:  l’autre  Plébéien.  Le  Patricien  demeura 
verd,  beau,&:  grand,  pendant  bien  des  années,  c’eft-à-dire  tant 
que  l’autorité  du  Sénat  fe  maintint  : &c  au  contraire  le  myrte 
Plébéien  étoit  alors  fec  &:  miférable.  Mais  celui-ci  ayant  repris 
vigueur , & le  myrte  Patricien  étant  devenu  fec  & languiflant , 
l’autorité  du  Sénat  commença  à s’alfoiblir,  dans  l’époque  de  la 
guerre  des  Marfes,  & la  majefté  de  ce  corps  refpedable  s’abâ- 
tardit peu-à-peu.  Il  y avoir  aufli  un  ancien  autel  dédié  à Vénus 
Myrtée,  que  nous  appelions  maintenant  Vénus  Murcie  (ij). 

Caton  (14)  fait  mention  de  trois  fortes  de  myrtes;  favoir,  du 
myrte  blanc  , du  myrte  noir,  &:  du  myrte  conjugale  (15),  ainfi 
appellé  peut-être  à caufe  qu’on  l’emploie  aux  luftrations  dans  les 
cérémonies  nuptiales , ou  à caufe  de  V énus  Cluacine.  Aujourd’hui 
nous  diftinguons  les  myrtes  en  domeftiques  & en  fauvages.  Dans 
chacun  de  ces  deux  derniers  genres  , il  y a des  myrtes  à larges 
feuilles.  Parmi  les  myrtes  fauvages , celui  qui  mérite  le  mieux 
cette  qualification, c’eft  l’oxymyrfine  (16) , ou  myrte  à feuilles  poin- 
tues. Quant  aux  myrtes  domeftiques  , les  jardiniers  les  diftinguent 
en  plufieiKs  efpeces  , qui  font  le  myrte  de  Tareute  , à petites 
feuilles  ; le  myrte  de  Rome  (17)  , à feuilles  larges  ; le  myrte 
hexaftique  (i8),  qui  a fix  rangs  de  feuilles  , & qui  eft  très  touffu. 
Ce  dernier  myrte  n’eft  d’aucun  ufage.  Les  deux  autres  font  fort 
branchus.  Pour  ce  qui  eft  du  myrte  conjugule  , je  penfe  que  c’eft 


Pore  Hardouin  ajoute  qu’il  l’a  recon-  commun  de  nos  jardins , qui  eftiqua- 
i\ue  au  Jardin  du  Roi.  Quant  au  myrte  tre  feuilles.  Hexa  jlique  i Cvl 

T>reiuiii,  c’eft,  félon  lui,  le  myrte  rangs. 

C c c ij 
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in  Ægypto.  Cato  docuit  vinum  fieri  è nigra , ficcata  ufque 
in  ariditatem  in  umbra , atque  ita  mufto  indita.  Si  non 
fîccentur  baccæ  , olcum  gigni.  Poilea  compertum , &c  ex 
alba  vinum  llcri  album,  duobus  fexcariis  myrti  tufæ,  in 
vini  tribus  heminis  maceracæ,  expreffacque.  Folia  & per  fe 
iiccantur  in  farinam , ad  hulcerum  remedia  in  corpore 
humano,  leniter  mordaci  pulvere , ac  refrigerandis  fudori- 
bus.  Quinimo  oleo  quoque  (mirum  didtu)  ineft  quidam 
vini  fapor,  fîmulque  pinguis  liquor,  prxcipuâ  vi  ad  corri- 
gcnda  vina , faccis  ante  perfufis.  Retinet  quippe  fæcem  , 
nec  prxter  purum  liquorem  tranfire  patitur,  datque  fe  co- 
mitem  prxcipuâ  commendatione  liquato.  Virgx  quoque 
ejus  geflatx  manu  viatori  profunt  in  longo  itinere  pediti. 
Quin  & virgei  anuli  expertes  ferri  inguinum  tumori  me- 
dentur. 

Bellicis  quoque  fe  rebus  iniêruit  : triumphanfque  de  Sa- 
binis  Poftumius  Tubertus  in  Confulatu  ( qui  primus  om- 
nium ovans  ingreffus  Urbem  eft,  quoniam  rem  leviter  fine 
cruore  gefferat)  myrto  Veneris  Vidtricis  coronatus  incef- 
fitjOptabilemque  arborem  eciam  hoftibusfecit.  Hxc  poliea 


(i  9)  Thcophrafte  en  apporte  la  rai- 
Ibn,  de  Ctmj.  platu.  chap.  17 , p. 

(ao)  Caton,  </e  re  chap.  1x5,. 

p.  G6, 

(x  I ) 11  patoît , par  Tite  Live , liv.  x , 
p.  X7  , Sc  par  Denys  d’Halicarnafle , 
Antiq.  p.  j,i  4 , que  Polhunius  fut  plu- 
lîeuts  fois  Conful. 

(xx)  Et  audt  parcequ'il  avoir  été 
vaincu  d’abord,  félon  l’obfervation  de 
Denys  d’HalicatnalIe  , ibid. 

(xj)  Patcequ’un  tel  triomphe  leur 
coûtoit  moins  de  fang> 


(14)  Confultez,  fut  la  différence  dé 
l’ovation  au  triomphe  , ce  paflagÿ 
d’Aulu-Gelle , liv.  5 , chap.  6 , p.  5x7: 
Ovcdis  corona  mynea  eft  : eâ  utebantur 
Imperat ores  qui  ovantes  introibant  Ur- 
bem. Ovandi  autem,  ac  non  triumpharf 
di  3 caufa  eft  ^ càm  aut  bella  non  rite  inr 
dicla^ncque  cumjufto  hofte  geftafunt  ÿ 
aut  hqftium  nomen  humile  a non  ido- 
neum  eJLy  ut  fervorum  piratarumque  ÿ 
aut  dédit ione  repente  fa3â  y impulye- 
rea  , ut  dici Jblet  yincruentaque  viSoria 
obvenit  : cui  facilitati  aptam  effe  Vtac\ 
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celui  qu’on  nomme  maintenanc  myrte  de  Rome.  En  Egypte , le 
myrte  eft  fort  odorant  (19).  Caton  enfeigne  (zo)  la  maniéré  de 
faire  du  vin  de  myrre  noir  : voici  fa  méthode.  On  fait  fécher  à 
l’ombre  les  myrtilles  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  d’humeur  i en- 
fuite  on  les  met  dans  le  moût  : car  s’ils  n’étoieut  pas  bien  fecs , 
ils  rendroicnt  de  l’huile.  Depuis  Caton,  on  a trouvé  l’art  de  faire 
du  vin  blanc  avec  des  baies  de  myrte  blanc  , en  faifant  infufer 
dans  trois  hémines  de  vin  , deux  fetiers  de  ces  baies  pilées , Sc 
exprimant  enfuite  l’infufion.  Les  feuilles  de  myrte  , delféchées 
& réduites  en  poudre , offrent  à l’homme  un  remede  contre  les 
ulcérés  ; car  cette  poudre  eft  un  peu  corrofive  : elle  eft  bonne 
aufli  pour  arrêter  les  fueurs.  Une  chofe  merveilleufe , c’eft  que 
l’huile  même  du  myrte  a un  goût  vineux  ; aufli  eft-elle  excellente 
pour  améliorer  le  vin;  ce  qui  fe  fait  très  commodément,  en  im- 
bibant auparavant  de  cette  huile  les  facs  qui  fervent  à le  couler  r 
par  ce  moyen  toute  la  lie  refte  dans  le  couloir  ; il  ne  paffe  que  le 
clair , & l’huile  dont  nous  parlons  donne  un  très  bon  goût  au. 
vin  qui  a été  ainfi  clarifié.  Si  un  voyageur  , obligé  de  faire  une 
longue  route  à pied , porte  des  baguettes  de  myrte  en  fa  main , il 
fentira  moins  de  fatigue.  Des  branches  de  myrte  mifes  autour 
des  aines , en  forme  d’anneau , mais  fans  aucun  ferrement , difli- 
pent  les  tumeurs  de  cette  partie. 

Le  myrte  a aufli  été  employé  dans  les  honneurs  militaires.  Pof- 
tumius  Tubertus,  ayant  défait  les  Sabins  pendant  fon  Confu- 
lat  (zi),  & ayant  été  décoré  de  l’ovation  , ou  petit  triomphe, 
parcequ’il  avoir  vaincu  facilement  & fans  répandre  de  fang  (zz), 
entra  dans  Rome  couronné  de  myrte  , je  tcux  dire  le  front  ceint 
d’une  couronne  faite  avec  les  branches  de  la  forte  de  myrte  qui 
eft  confacrée  à Vénus  Viûorieufe  : & par-là  il  rendit  le  myrte 
précieux  aux  ennemis  mêmes  (Z3).  Ce  Poftumius  fut  le  premier 
qui  reçut  l’honneur  de  l’ovation  (Z4).  Depuis  ce  tems-là  ,.  tous 

risfrondem  credidcruru  ; quod  non  MartiuSfJid  quqfi  Vcnerius  quidam  triu$i»- 
phusforft. 
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ovantium  fuit  corona  , excepro  M.  Crailo,  quidefugitivis 
& Spartaco  laureâ  coronatus  inceflît.  Mafurius  audor  eft, 
ciimi  qiioque  triumphantes  myrceâ  coronâ  ufos.  L.  Pifo 
tradit , Papirium  Mafonem , qui  primus  in  monte  Albano 
rriuinphavic  de  Coriis  , myrco  coronacum  ludos  Circenfes 
Ipeilare  folitum.  Avus  maternus  Africani  fequentis  hic 
fuit.  Marcus  Valerius  duabus  çoronis  utebatur,  laureâ , ÔC 
myrceâ , qui  & hoc  voverat. 

De  lauro  généra  tredecim. 

O 

Cafut  Laurus  triumphis  propriè  dicatur , vel  gratilfima  do* 
30.  mibus,  janitrix  Cæfarum  Pontificumque  : fola  &c  domos 
exornat,&  ante  limina  excubat.  Duo  ej us  généra  tradic 
Cato  : Delphicam  & Cypriam.  Pompeius  Lenæus  adjecic 
quam  muftacem  appellavic , quoniam  muftaceis  fubjicere- 
tur.  Hanc  efle  folio  maximo,  flaccidoque  &:  albicante  î 
Delphicam  xquali  colore  , viridiorem  , maximis  baccis 
atque  è viridi  rubentibus.  Hac  viiStores  Delphis  coronari , 

(15)  Cependant , au  commencement  Voyez  l’cloge  du  laurier  dans  le  Poeme 
decelivte.Plinelui-mcmeaobfervc,  Latin  de  Jean  PalTeratj  Calend.  Ja- 
chap.  4 , que  quelques-  uns  do  ceux  qui  nuar.  m.  n.  xci v.  Confultez  aufli  les  ar- 
reçurent  les  nonneurs  de  l’ovation , ticles  Laurier , Laurier  Iroquois  ou 
étoient  couronnes  d’olivier.  . fajfafras  ^ Laurier  franc  ^ Laurier  Àle- 

{16)  Aulu'Gclle  , iiid.  Myrteam 
coronam  M.  Crajfus,  quum  bello  fugiti- 
. vorum  confeclo  avons  rediret , infolenter 
afpeutatus  ejl  : Senaïufque  confuUum 
jaciendum  per  gratiam  curavie  j ut  lau- 
ro J non  myrto  , coronaretpr. 

(17)  Frere  do  ce  Publicola  qui  fut 
le  premier  Conful  après  l'expuUîou 
des  Rois. 

' (•  ) Le  laurier  , en  Hébreu , ei^rach ; 

eu  Grec,  daphnê ; en  Italien , /euro  ; 
en  Efpagnol , lourd;  en  Anglois  , lau- 
rell;  en  Allemand , lor-bcer-baum  , &c. 


xandrin  , Laurier  aromatique  , Laurier- 
ccrife  , Laurier  nain  j Laurier  fauvage 
d’Acadie  ou  arbre  de  cire  , Laurier 
royal,  & Laurier-tin , &c.  chez  M.  V al- 
mont  de  Bomare. 

(1)  C’étoit  aulfi  l’ufage  des  Grecs 
( voyez  Hefychius  au  mot  Kû.uuflu  ) , 
mais  principalement  des  Romains. 
Confultez  Seneque , ch.  16  oa  de 
confol.  ad  Polybium. 

(j)  Témoin  ce  vers  d'Ovide,  Mé- 
tam.  liv.  I , V.  561  : 

Poftlbui  AugiiâU  Luitus  fidiûiina  coAo*. 
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ceux  à qui  on  décerna  le  meme  honneur , entrèrent  dans  Rome 
couronnés  de  myrte  (zj).  Il  faut  excepter  Marcus  Crafl'us  {^6) , 
qui , ayant  défait  Spartacus  & les  efclaves  fugitifs  , eut  , dans 
fon  ovation,  une  couronne  de  laurier.  Mafurius  rapporte  que  les 
Généraux  qui  entroient  en  triomphe  à Rome  , montés  fur  un 
char , ont  quelquefois  porté  une  couronne  de  myrte.  Papirius 
Mafon , qui  le  premier  triompha  fur  la  montagne  d’Albe , pour 
avoir  vaincu  les  Corfes  , avoit  coutume  , au  rapport  de  Lucius 
Pifon , avoit , dis-je , coutume  d’affifter  aux  jeux  du  Cirque  avec 
une  couronne  de  myrte  fur  la  tête.  Ce  T riomphateur  des  Corfes 
fiit  l’aïeul  maternel  du  fécond  Scipion  l’Africain.  Quant  à Marcus 
Valerius  (zy),  il  fe  fervoit  de  deux  couronnes,  l’une  de  laurier, 
& l’autre  de  myrte , ayant  fait  vœu  d’en  ufer  ainfi. 

Du  laurier  & de  fes  treize  ejpeces. 

Le  laurier  (i)  eft  particuliérement  deftiné  aux  triomphes  :aufli 
aime-t-on  à le  voir  dans  les  maifons.  Il  en  fait  l’ornement , & 
meme  il  en  décore  la  porte  (z).  On  le  trouve  aulTi  à l’entrée  du 
palais  des  Céfars  (3)  & des  maifons  des  Pontifes.  Caton  en 
établit  deux  (4)  efpeces;  favoit,  le  laurier  de  Delplies  &c  le  laurier 
de  Chypre.  Pompeius  Lenxus  en  ajoute  une  troifieme , qu’il  ap- 
pelle muftacé , pareequ’on  mettoit  des  feuilles  de  ce  laurier  fous 
une  forte  de  gâteau  appellé  mufiaceum  (3).  Il  dit  que  ce  laurier  a 
les  feuilles  très  grandes,  flafques,  & blanchâtres  ; que  le  laurier 
de  Delphes  eft  d’une  couleur  égale , mais  plus  verte  , &:  que  fes 
baies  font  très  grolTes , & d’un  verd  rougeâtre  ; qu’à  Delphes  on 
couronnoit  de  ce  laurier  ceux  qui  remportoient  le  prix  des  jeux  , 


Et  encore  ceiii-ci  du  même  Poète , 
Trijl.  EUg.  1 , V.  39  : 

Cut  undem  appofitlveliiur  jaoua  UotOy 
Cingit  & AuguAai  arboropaca  foreit 
Niim  quiaperpciDOt  meruit  domus  ifia  m'ttfnpho»? 

(4)  Au  cKap.  135,  p.  ^9  3 mais  au 


chap.  S , p.  14  , il  reconnoît  une  troi- 
fieme forte  de  laurier,  favoir  le  fau- 
vage. 

(5)  CTétoit  un  mets  (lomachiqtie  , 
fur  lequel  confultez  Caton , ch.  1 1 1 , 
p.  Cj. 
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ôc  triumphances  Romac.  Cypriam  efTe  folio  brevi , nigro, 
per  maigines  imbricato,  criiMm. 

Pollea  accefsêre  généra.  Tinus  : banc  fylveftrem  lau- 
nim  aliqui  intdligunt  , nonnulli  fui  generis  arborem. 
Diftcrt  color  : eft  eniin  ei  cacrulea  bacca.  Accellic  & 
regia , quæ  cœpic  Augufta  appellari , ampliflima  &r  ar- 
bore folio  , baccis  guftatu  quoque  non  afperis.  Aliqui 
neganc  eamdem  efle,  & fuum  genus  regix  faciunt,  lon- 
gioribus  foliis  latioribufque.  lidem  in  alio  genere  bac- 
caliam  appellanc  banc  quæ  vulgaciflima  eft,  baccarum- 
'qiie  fertiliflîma.  Sterilem  vero  earum  ( quod  maxime  mi- 
rer) triumpbalem  , eâque  dicunt  triumpbantes  uci  : nifi  id 
à Divo  Augufto  coepit , uc  docebimus,  ex  ea  lauru  qux 
ei  mid'a  è cœlo  eft,  minima  altitudine,  folio  crifpo  ac 
brevi,  inventa  tara.  Accedit  in  topiario  opéré  taxa,ex- 
crefeente  in  medio  folio  parvulo,  veluti  lacinia  folii.  Et 
Jîne  ea  fpadonia  , mira  opacicatis  patientiâ;  itaque  quanta- 
libec  fiib  umbra  folum  implet. 

Eft  cbamxdapbne  fylveflris  friitex.  Eft  & Alexan- 
driiia,quam aliqui  Idxam,  alii  bypogloction  , alii  Danaen, 


(<>)  Voyez  fa  deferiptipn  chez  Da- 
Jechainp.  On  trouve  du  laurier-tin 
au  Jardin  du  Roi  , & chez  quelques 
<nirieux.  Ses  fleurs , qui  font  difpofces 
en  ombelles,  compofees  d'un  feul  pé- 
tale fait  en  forme  de  cloche , & divifé 
en  cinq  parties  , fubliftent  prefque 
toute  l’année , & font  l’orneraent  d’un 
bofquet  pendant  l’hiver.  Les  baies  du 
launet-nn  fpnt  très  purgatives  ; mais 
ce  purgatif  n’eft  point  en  ufage. 

(7)  Dont  la  figure  fe  voit  chez  Lo- 
belius,  in  Adverf.  p.  414. 

(S)  C’eft-à-dire  baccifere , portant 
des  baies. 


(9)  Sur  la  fin  de  ce  chapitre. 

(10)  Taxus  fignifie  un  if.  Le  lauro- 
taxa  J ou  laurier  ifj  eft  dépeint  par 
Dalech.amp , liv.  1 , IliJI.  Plant,  cha- 
pitre 44,  page  aoj  j & plus  fidelle- 
ment  par  Clufius , Hijloria  Planta/- 
Tum  J livre  z , chapitre  64 , page  178. 

(11)  Comme  qui  diroit  laurier-nain  ; 
nous  en  parlerons  au  liv.  14  ,chap.  i 5, 
feéL  a.  C’eft  une  faulfe  efpece , com- 
me la  plupart  de  celles  qui  fui  vent. 
Sur  les  trois  fortes  de  chamtdaphni , 
confultez  Galien  , liv.  6 , de  jaçult, 
fimpl,  mtdUc.’f.  165. 
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& à Rome,  ceux  qui  entroient  en  triomphe  ; que  le  laurier  de 
Chypre  a la  feuille  courte , noire , crépue  , & recoquillée  par  les 
bords. 

Depuis  on  mit  au  nombre  des  lauriers  quelques  autres  arbres, 
comme  le  laurier-tin  (6),  que  les  uns  prennent  pour  un  laurier 
fauvage,  &:  les  autres  pour  un  arbre  d’un  genre  particulier  : auflî 
differe-t-il  des  autres  lauriers  par  la  couleur  de  fes  baies,  qui 
font  bleues.  On  mit  aufli  au  nombre  des  lauriers  l’arbre  qu’on 
nomme  laurier  royal  (7) , & qu’on  s’accoutume  à nommer  laurier 
Augufte.  C’eft  un  très  grand  arbre,  à très  grandes  feuilles  , & 
dont  les  baies  ne  font  point  âpres  au  goût.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  le  laurier  royal  différé  du  laurier  Augufte  , & que 
c’eft  un  genre  à part , ayant  les  feuilles  plus  longues  & plus  lar- 
ges. Les  memes  Auteurs,  parlant  d’un  autre  genre  de  laurier, 
appellent  baccalia  (8)  le  laurier  commun,  comme  produifant  une 
très  grande  quantité  de  baies. ’Ce  qui  m’étonne  extrêmement, 
c’eft  qu’ils  appellent  triomphai  le  laurier  ftérile , foutenant  qu’on 
l’employoir  dans  les  triomphes.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Au- 
gufte , cet  Empereur  de  divine  mémoire  fut  le  premier  triom- 
phateur qui  fe  couronna  d’un  myrte  venu  du  ciel  ; événement 
que  je  ne  tarderai  pas  à rapporter  (9).  Ce  laurier  eft  fort  petit  ; 
il  produit  une  feuille  courte  & frifée , & il  eft  extrêmement  rare. 
Il  y a une  autre  forte  de  laurier  nommé  taxa  (lo) , comme  qui 
diroit  if  femelle , & qui , en  effet , eft , comme  les  ifs , très  pro- 
pre à être  taillé  en  différentes  figures.  Celui-ci  pouffe  du  milieu 
de  fa  feuille  une  autre  petite  feuille , ou  plutôt  un  fimple  lam- 
beau. Le  laurier  appellé  fpadonien  n’a  point  ce  lambeau  dont  nous 
parlons  j il  fouffre  parfaitement  bien  l’ombre  , & profite  extrême- 
ment dans  le  lieu  même  le  plus  ombragé. 

Il  y a aufli  le  laurier  nommé  chamxdaphnê  ( 1 1 ) , qui  eft  un 
arbrifl'eau  fauvage.  J’oubliois  le  laurier  Alexandrin  (11),  que  quel- 

• — — . . . ' . .... 

/il)  De  la  ville  d’Alexandrie  de  Ttoade.  . 

Tome  K,  Ddd 
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alii  carpophyllon , alii  hypelaten  vocant.  Ramos  fpargit  à 
radice  dodrantales , coronarii  operis,  folio  acutiore  quàm 
myrti,  raolliore  Sc  candidiore,  & majore  : feminc  inter 
folia  rubro.  Plurima  in  Ida , & circa  Heracleam  Ponti , 
nec  nifî  in  montuofis. 

Id  quoque,  quod  daphnoides  vocatur , genus , in  nomi- 
num  ambitu  eft.  Alii  enim  Pelafgum , alii  eupctalon , alii 
ftepharton  Alexandii  vocant.  Et  hic  frutex  ell  ramofus, 
crafliore  ac  mollioie  , quàm  laurus , folio  , cujus  guftatii 
accenditur  os  atque  guttur  ; baccis  è nigro  rufîs.  Notatum 
antiquis , nullum  genus  laurûs  in  Corlîca  fuifle  : quod  nunc 
fatum  &:  ibi  provenit. 

Ipfa  pacifera , ut  quam  prattendi  etiam  inter  armatos 
hoftes  quietis  fit  indicium.  Romanis  praecipuè  Ixtitiæ  vic- 
toriarumque  nuncia  additur  litteris , & militum  lanceis, 
pilifque.  Fafces  Imperatorum  décorât.  Ex  his  in  gremio 


(i  j)  A caufc  d’une  foite  de  reffem- 
blance  avec  l’hypoglofTe , donc  nous 
traiterons  liv.  17.  Sut  le  laurier  hypo- 
glotcion  , confulcez  Dalechamp , li- 
vre 1 , Hiji-  Plant,  chap.  46 , p.  108. 

(14)  Je  lis  Danain  avec  l’élite  des 
jtjanufcrics  , & non  pas  Daphnitin  : 
la  leçon  naanufcrite  en  confirmée  par 
DioKoride  & Stephanus. 

(15)  Comme  qui ditoit/e«itfe-//'aif, 
parceque  ce  laurier  porte  fon  fruit  fur 
le  dos  meme  de  fa  feuille.  Confultez 
Diofcoride  & Stephanus, 

(id)  Comme  dui  diroit  fapin  de  la 
féconde  clalfe.  tn  Grec  e/até  fignifie 
ahies. 

(17)  Ceci  eft  confirmé  pat  Diofco- 
ride, liv.  4 , chap.  147.  Aurefte,  la 
ponduation  de  ce  palTage  de  Pline 


avoir  été  étrangement  altérée.  Le  Pere 
Hardouin  l’a  reftirué  dans  fa  pureté, 
tant  d’après  l’intetprete  d’Orioafius  , 
liv.  Il  , p.  195,  que  d'après  Diofco- 
ride, liv.  4,  chap.  147.  Onlifoitchez 
les  Editeurs  ; il/o//iore  & candidiore.: 
majore  ftmint  inter  folia  rubro.  J’at 
fuivi  la  corredion  judicieufe  & indif- 
penfabledu  favant  Jéfuite. 

( 1 8 ) Dont  traite  Diofcoride , liv.  4 „ 
chap.  148.  C’eft  une  cfpece  fut  le  ca- 
radere  diftindif  de  Laquelle  les  Natu- 
raliftes  ne  font  pas  bien  d’accord. 

(19)  Parceque  les  Grecs  s’en  cou- 
ronnoienc. 

(10)  Alexandre  Paris,  fils  de  Priam, 

(a  i)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 

& par  l’incerprete  d’Oribafius,  ibid. 

(11)  Elles noiscilTem  étant  mûres. 
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qiies-uns  appellent  laurier  du  mont  Ida,  d’autres  kypo-glouion  ( i j), 
d’autres  Danac  (14),  d’autres  carpophyllon  (ij),  d’autres  kyp‘~ 
daté  (lé).  11  jette  des  branches  direâement  des  fa  racine  : ces 
branches  ont  neuf  pouces  ou  environ  de  longueur , & font  pro- 
pres à faire  des  couronnes.  Ses  feuilles  font  plus  grandes,  plus 
pointues(i7)  , plus  tendres,  Ô£  plus  blanches  que  celles  du  myrte. 
Sa  graine  cil  rouge,  & placée  fur  le  milieu  des  feuilles.  Ce  lau- 
rier croît  en  grande  quantité  fur  le  mont  Ida , &:  aux  environs 
d’Héraclée  dans  la  province  de  Pont  , mais  feulement  dans  les 
lieux  monrueux. 

L’arbrilfeau  appellé  daphnoïde  (18)  prend  auflî  plnfieurs  au- 
tres noms; car  les  uns  l’appellent Pélafgien , c’eft-à-dire  Grec(i9); 
les  autres  eupetale , c’eft-à-dire  qui  a de  belles  feuilles;  les  autres 
enfin  le  nomment  couronne  d’Alexandre  (10).  Cet  arbriffeau  eft 
fort  branchu  : il  a la  feuille  (11)  plus  épaifl'e  & plus  tendre  que 
celle  du  laurier  ; &:  quand  on  la  goûte , elle  brûle  la  langue  &: 
le  gofier.  Ses  baies  font  d’un  noir  (11)  tirant  fur  le  roux.  Les 
Anciens  ont  remarqué  qu’il  n’y  avoit  point  autrefois  de  lauriers 
dans  ride  de  Corfe  : mais  depub  qu’on  y en  a planté  , ils  y réndjlfent 
comme  ailleurs^. 

Le  laurier , ce  figne  de  la  vidoire , eft  lui-même  un  figne  de 
paix  ; car  une  branche  de  cet  arbriffeau , portée  même  au  milieu 
des  ennemis  armés , produit  une  fufpenllon  d’armes.  Les  Ro- 
mains, fur-tout,  font  dans  l’ufage  d’employer  le  lauiier  pont  an- 
noncer la  joie  Si  la  vidoire  : alors  les  Généraux  d’armée  en 

enveloppent  leurs  lemres  (ij)  , &:  les  foldats  en  ornent  leurs 


Iblonles  deux  Auteurs  cités  note  pre- 
cedente. 

(ij)  Je  Us  au  texte  aiditur  iuteris 
avec  le  Pere  H.irdouin  Sc  les  inanuf- 
crits , & non  pas  iituis  avec  Hermo- 
iatis  Darbarus  , condamné  par  une 
foule  de  témoignages  anciens.  Quitus 
de  rebus  Lucullus  iiTTERAi  liotjium  mi- 
Jû  J LAvao  iMVOLUTAS  , Ut  mos  cji  in 


vicloriis.  Appian.  in  Mithrid.  p.  aij. 
Litteræ  à Pojlumio  lauréate  /è- 
qtiumur  i viclariam  popuü  Romani  e£e  ; 
Æquorum  e^ercitum  dcletum.  Tite 
Live,  liv.  5 , p.  97.  Etfijverbi  graiiâ, 
CO  agente  tun:  in  Italia  , dux  quidam 
tg'ffct  foniter  c ntra  Perfas .lao- 
REATAS  litteras  ad  provinciasum 
damna  /nùrcéu/.  Ammian.  lib.  16 , de 

Ddd  ij 
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Jovis  optimi  maximique  deponitur , quoties  Ixciciam  nova 
vidoria  attulit.  Idque  non  quia  perpetuo  viret , nec  quia 
pacifera  eft , præferenda  ei  utroque  olea,  fed  quia  fpedka- 
tiflima  in  monte  Parnaflb  ; ideoque  eciam  grata  Apollini 
affuetis  eo  dona  mittere  jam  & regibus  Romanis , telle 
L.  Bruto.  FortalTis  etiam  in  argumentum,  quoniam  ibi 
libertatem  publicam  is  meruiflet,  lauriferamtelluremillam 
ofculatus  ex  refponfo  : & quia  manu  fatarum  receptarum- 
que  in  domos,  fulmine  fola  non  icitur.  Ob  bas  caufas 
equidem  crediderim , honorem  ei  habitum  in  triumphis 
potiùs,  quàm  quia  fufïimentum  lit  cædis  hoftium  & pur- 
gatio  , ut  tradit  Mafurius.  Adeoque  in  profanis  ulibus 
pollui  laurum  & oleam  fas  non  eft,  ut  ne  propitiandis  qui- 


Juliano  lmp.  C’eft  à cet  ufage  que  fait 
alludon  Ovide  dans  ce  vers  : 

Nor  rgo  vi&rke«lauroredicnire  tabellai. 

Martial , liv.  9 , Epigr.  56  : 

Viârkem  laururo  qtiim  Tcnic  anti  videi  3 

& liv.  7 , Epigr.  5 : 

Publica  vi£lnce«  tcHannirgaadia  charte. 

Voyez  encore  d’autres  autorités  chez 
Calepin  , au  mot  Laureatus. 

(14)  Témoin  ce  vêts  de  Martial, 
liv.  7 , Epigr.  5 : 

Manu  UurigerA  curpide  pila  Tirent. 

(15)  Cicéron  fait  mention  de  faif- 
ceaujc  couronnés  de  laurier  qu’on  pot- 
toit  devant  les  Généraux  , de  D'tvinat, 
liv.  1,  Sc  Hp.ad  Anic.  liv.  7.  Racine , 
dans  fa  belle  Tragédie  de  Britannicus, 
fait  mention  des  faifeeaux  couronnés 
de  laurier  qu’on  portent  devant  Agrip- 
pine : 

Néron  devant  fa  mere  a pctmii  le  premier 
Qo*od  portât  les  faifeeaux  couronnés  de  laurier. 


(16)  Comme  cela  eft  prouvé  par  les 
paflages  fuivants  : 

• • • . Laurumque  fupetbaav 

In  p’cmio  Jovis  excifii  deponere  Psnit. 

Sd,  ItA.  lih. 

Relbt  BaÛra  novis,  reftji  Babjrlona  cribuiis 
Frnnari  : nondum  gremio  Jovis  indita  tauruss 

St  AS,  lié.  4 1 Sylv» 

£t  dabitin  merito  burea  tou  Jovi. 

Ovid.  Tr^, 

In  Jovis  gremio  deponere  lauream.  Sé- 
neque  , chapitre  10,  Confol.  ad  Helv^ 
Voyez  aufli  \q  Panégyrique  de  Trajan 
par  Pline  le  jeune,  n".  8 ; & Julius 
Obfequens,  liv.  deProdig.  chap.  11  y. 

(17)  Comme  le  dit  Ovide , PaJI^ 
liv.  6 : 

Venir  Apollineâ  loogat  Concordia  lauro 
Nexa  comar. 

(18)  Ainfi  que  l’inlinue  Virgile,' 
Eglog.  7 ; 

Populus  Aldd«  giatiiTîma  , vitisTaccho  , 

Fotmofs  m)^rtut  Veneri , fua  laurea  Phtebo. 

(tp)  Horace  fait  mention  du  laurier.. 
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lances  & leurs  piques  (14).  11  fercaufli  à décorer  les  faifceaux  (ly) 
que  l’on  porte  devant  les  Empereurs  : & toutes  les  fois  que  la 
nouvelle  d’une  viéloire  a répandu  la  joie  , on  tire  des  faifceaux 
une  branche  de  laurier , & on  la  dépofe  dans  le  fein  du  grand 
Jupiter  {x6).  Néanmoins  fi  le  laurier  eft  ainli  honoré  , ce  n’eft 
pas  feulement  parcequ’il  eft  toujours  verd  , & qu’il  annonce  la 
paix  {17),  car  en  ces  deux  points  l’olivier  lui  feroit  préférable  j 
mais  c’eft  principalement  parcequ’on  trouve  les  plus  beaux  lauriers 
fur  le  mont  Parnafle.  De  là  vient  que  cet  arbre  eft  agréable  à 
Apollon  (18),  dont  le  temple  eft  auprès  de  cette  montagne.  Et 
l’on  voit , par  le  voyage  que  Lucius  Brutus  fit  à Delphes  (2,5»),  que 
les  Rois  de  Rome  avoient  déjà  coutume  d’y  envoyer  des  préfents. 
Peut-être  aufli  le  laurier  eft  ainfi  honoré  parmi  nous  , dans  la  vue 
de  faire  fouvenir  que  Lucius  Brutus  avoir  mérité  d’être  le  libéra- 
teur de  fa  patrie , parceque , conformément  à la  réponfe  de  l’Ora- 
cle , il  baifa  le  premier  la  terre  qui  avoir  produit  le  laurier. 
D’ailleurs , entre  les  arbres  domeftiques , le  laurier  eft  le  feul  fur 
qui  la  foudre  ne  tombe  jamais.  Ainfi  je  croirois  plutôt  que  c’eft 
par  toutes  ces  raifons  réunies  qu’il  a été  choifi  pour  honorer  les 
triomphes , & non  pas  parcequ’on  l’emploie  en  parfum  pour  pu- 
rifier les  foldats  apres  qu’ils  ont  taillé  en  pièces  les  ennemis, 
comme  fe  l’eft  figuré  Mafurius.  Au  relie , bien  loin  qu’il  foit  per- 
mis de  fe  fervir  du  laurier  à des  ufages  profanes , on  ne  doit  pas 
même  l’employer  pour  le  feu  des  facrifices  que  l’on  offre  fur  les 


Delphiqiie,  liv.  3 , Ode  jo: 

, « • » Et  mihi  Dciphieâ 

Liaro  cioge  voient  | Mclpooicoc , comam. 

Au  telle,  ce  ne  fut  point  à Delphes  que 
Brutus  fe  lailTa  tomber  pour  baifer  la 
terre  , mais  en  Italie,  félon  Denys 
d’Halicatnalfe , liv.  4 , p.  165. 

U cil  vrai  que  Tire  Live  eft  pour  Pline. 
Cet  Hiftotien  s’exprime  ainfi , livre  1: 


Domejlico  exterriius  vifu  , Delphos  ad 
maximè  inclytum  in  terris  oracutum 
mitttre Jlatuit.  Neque  refponfa  fortium 
ulli  alii  commiitere  aufus  , duos  filioi 
per  ignotds  eu  tempe  flûte  terras  , tgno- 
tiora  maria  , in  Greciam  mijit.  Tttus  Sf 
Aruns  profclH.  Cornes  his  additus  L.  Ju- 
nius  Brutus  f Tarquinià  fororeregisna- 
tus  ,ju\ems  longe  alius  ingenio  ^ quant 
cujusfimulationem  indueratj  & c. 
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dem  miminibus  accendi  ex  his  alcaria  aræve  debeant.  Lau- 
rus  qiiidein  manifcllo  abdicac  ignés  crepitu , &c  quidam 
deteftatione  : interaneorum  ctiam  vicia  & nervorum  ligno 
torquente.  Tiberium  principem  tenante  coclo  coconari 
ci  folitum  ferunt  contra  fulminum  metus. 

Sunt  & circa  divura  Auguftum  eventa  ejus  digna  me- 
moratu.  Namque  Liviæ  Drubliæ,  qux  poftea  Augufta 
matrimonii  nomen  accepic , cùm  pada  eiVet  ilia  Cæfari , 
gallinam  confpicui  candoris  (cdeiiti  aquila  ex  alto  abjecit 
in  grcmium  illsûm  : intrepidèque  miranti  accefficmiracu- 
lum  , quoniam  tencrec  rortro  laiireum  ramum  onuftum 
fuis  baccis.  Confervari  alltem  &:  fobolem  jufsêre  arufpices , 
ramumque  eum  feti,  ac  rite  euftodiri.  Quod  faduni  eft  in 
villa  Cxfarum,  fluvio  Tibcri  impofita  juxta  nonum  lapi- 
dem  Fkminià  via  , qux  ob  id  vocatur  Ad  gallinas  : mirè- 
que  fylva  provenir.  Ex  ea  triumplians  poftea  Cxfar  lau- 
rmn  in  manu  tenuit , coronamque  caplie  geftît  ; ac  dcind& 
Iinperatores  Cxfares  cundli.  Traditui'que  mos  eft  ramos, 
quos  tenucrunt,  ferendi,  & durant  fylvx  nominibus  fuis 
diferetx  , fortaftis  idco  mutatis  triumphalibus. 


(jo)  Pline  p.iroît  conrredirc  ici  les 
autres  Auteurs , qui  témoignent  que 
le  pétillement  du  lauriet  dans  la  flam- 
me étoit  de  bon  augure.  Voyez  Eufla- 
tlie  fur  le  premier  livre  de  V Iliade. 
Confultons  auffi  ce  vers  de  Tibulle  , 
liv.  2 , O. g.  5 : 

Lauras  obi  bon*  ^gna  dédie . gaudete  , coloaL 

Nous  voyons  m-mc  que  lotfque  le 
laurier  ne  rendoit  aucun  bruit  dans  le 
feu  , eu  qu'il  s'y  éteignoit , cela,  étoit 


pris  A mauv.iis  préfage.  Properce  le  die 
expreffement , liv.  i , Elég.  ij  : 

Et  jacct  tfxtiitûo  Uurus  adufta  fo.'o* 

(j  r)  Comme  on  le  dira  au  liv.  15. 

(j  1)  Voyez  Suétone,  vie  de  Tibcte, 
chap  66, 

(jj)  Ce  prodige  eft  rapporté  par 
Dion  ,Iiv.  4S,p.  589  par  Suétone, 
vie  de  Galba  , chap.  i. 

(54)  Confinré  par  Suétone,  iHd, 
Tanta  pullorum  fohoUs  provenu  , ut 
hodii  quoque  ea  villa  Ao  galitmas' 
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autels  pour  appaifer  la  colere  des  Dieux  : auffi  pétille-t-il  quand 
on  le  brûle , comme  voulant  montrer  l’horreur  qu’il  a du  feu  (30). 
Son  bois  eft  bon  (31)  contre  les  maladies  des  inteRins  Se  des 
nerfs. On  dit  que  l’Empereur Tibere  (3Z)  avoir  coutume,  lori'qu’il 
faifoit  du  tonnerre  , de  fe  couronner  de  laurier , par  la  crainte 
qu’il^avoit  de  la  foudre. 

Quant  à l’Empereur  Augufte , il  lui  arriva  des  chofes  fort  fin- 
gulieres  au  fujet  du  laurier.  Dans  le  rems  que  Livie  Drufille , 
qui  eut  enfuite  le  titre  d’A^guRe  , étoit  promife  à Céfar,  il  arriva 
qu’un  jour,  comme  elle  étoit  aflife  , une  aigle  {33)  qui  voloit  en 
l’air,  lailTa  tomber  dans  le  giron  de  cette  Princefle  une  poule  ex- 
trêmement blanche  , à laquelle  elle  n’avoit  fait  aucun  mal  i & 
comme  Livie  confidéroit  cette  poule  avec  admiration , mais  fans 
crainte , elle  remarqua  que , par  un  furcroît  de  merveille  , elle 
tenoit  en  fon  bec  une  branche  de  laurier  chargée  de  baies. 
Les  devins , interrogés , répondirent  qu’il  falloit  conferver  la  poule 
pour  avoir  de  fa  race , & planter  la  branche  de  laurier , en  en 
prenant  le  plus  grand  foin.  Tout  cela  fut  exécuté  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  des  Céfars , fituée  auprès  du  Tibre , à neuf 
milles  de  Rome , ou  environ,  en  fuivant  la  voie  Flaminia.  Cette 
maifon  de  campagne  en  a pris  le  nom  de  Ad  gallinas  (34) , ou 
maifon  aux  poules.  Et  quant  au  laurier , le  plant  qui  en  eft  pro- 
venu forme  aujourd’hui  un  bois  qui  profite  à vue  d’œil.  Dans  la 
fuite , Augufte , entrant  en  triomphe  à Rome , porta  en  main  une 
branche , & fur  fa  tête  une  couronne  de  ce  laurier  : Si  tous  les 
Empereurs  ont  depuis  imité  fon  exemple.  La  coutume  même  s’é- 
tant établie  de  planter  les  branches  de  laurier  qui  avoient  (ervi 
aux  triomphes  des  Empereurs , elles  ont  produit  des  forêts  que 
l’on  voit  encore,  & qui  ont  chacune  leur  nom  particulier.  De  là, 
peut-être,  l’ufage  où  l’on  eft  de  ne  plus  employer  d’autres  fortes 
de  laurier  dans  les  triomphes. 


vocctur:taU  veto  lauretum , ut  triumphaiuri  Cttfaru  inde  laurcus  dccerperenu 
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Unius  arborum  Latinâ  linguâ  nomen  impbnicur  viris  : 
unius  folia  diftinguuntur  appellatione  ; lauream  enim  vo- 
camus.  Durât  &c  iii  Urbe  itnpofitum  loco,  quandoLoretum 
in  Aventino  vocatur , ubi  fylva  lauri  fuit.  Eadem  purifica- 
tionibus  adhibetur  : teftatumque  fit  obiter  & ram’o  «am 
feri , quoniam  dubicavêre  Democritus  & Theophraftus. 
N une  dicemus  fylveftrium  naturas. 


(35)  Témoin  Tu/litis  Laurea  , af-  pour  les  noms  tirés  des  divers  légumes; 
franchi  de  Cicéron , & dont  on  parlera  témoin  Tullius  Cïccro  , Calpumius  Pi- 
an commencement  du  liv.  3 1 . Je  pciife  fo  y F alerius  Maximus  Laduca  , &c. 
qu’il  faut  excepter  de  l’alfettion  de  Les  Grecs  prenoient  aufli  très  tare- 
Pline  le  nom  propre  qui  vient  ment  des  noms  tirés  des  aibres;  & je 

de  drus  J un  chêne,  & qui  paroîtêtre  n’en  connois  gucre  d’autre  exemple 
le  même  que  le  notn  propre  Ttoyen  que  le  Sophifte  Libanïos,  que  nous 
Dryfos  chez  Homete  ; ainfi  que  les  nommons  Libanius , & dont  le  nom 
noms  propres  Romains  Vinicius  &:  Fi-  eP-  un  dérivé  de  Uhanos  , l’atbre  qui 
nuciusi  témoin  PuhliusFiniciusNepos,  produit  l’encens.  Ces  noms  tirés  des 
Conful  aves  Publius  Alfenius  Varus,  arbres  étoient  moins  rates  chez  les 
la  fécondé  année  de  l’Ere  Chrétienne  ; Grecs  des  plus  anciens  âges  ; témoin 
& Marcus  Finucius  Quartinus  , aulli  peteduHérosCénée;  PA<in/ar, 

Conful  vingt-huit  années  après  : car  Gouverneur  d’Achille;  P/ftAec^ aïeul 
Finucius  &c  Finicius  patoifTent  venir  de  Théfée , &c.  Au  contraire , rien 
de  vinea.  Au  telle,  fi  les  Romains  de  plus  commun  de  nos  jours,  & 
s’abllenoient  des  noms  des  arbres , ils  de  tout  tems  , que  ces  memes  noms 
n’avoient  pas  le  même  éloignement  chez  les  nations  Celtiques , Celtofcy- 
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Le  laurier  eft  le  feul  arbre  qui  fournifle  des  noms  propres  La- 
tins (55)  aux  hommes  : c’.eft  aulTi  le  feul  dont  les  feuilles  foienc 
honorées  d’un  nom  particulier  ; car  la  feuille  du  laurier  fe  nomme 
laurea , &c  l’arbre  laurus.  On  voit  encore  aujourd’hui  à Rome  , 
fur  le  mont  Aventin,  un  lieu  appellé  Loretum  (56),  parcequ’il  y 
avoit  anciennement  une  forêt  de  lauriers.  On  fe  fert  du  lau- 
rier dans  les  purifications  (37).  Cet  arbre  fe  multiplie  de  bou- 
ture (38);  ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer  en  partant , d’autant  que 
Démocrite  (39)  & Théophrafte  (40)  en  ont  douté.  Nous  allons 
parler  maintenant  des  arbres  fauvages. 


thiques , Celtibctes , 8fc.  témoins  les 
noms  Frénier  y Olivier  j Olivarès,  Ja- 
blonowski , &c.  Ce  dernier  nom  équi- 
vaut , en  Polonois , au  nom  propre 
Pommier.  Sur  la  fréquence  des  noms 
propres  Cymmériens,  ou  tirés  des  ar- 
bres foreliiers  , parmi  les  différcnres 
nations,  confultez  mes  Origines  Urien- 
nes  J où  j’en  ai  rapporté  un  grand  nom- 
bre, chap.  I , p.  ;8. 

(}6)  Publius  Viûor  place  dans  le 
treizième  quartier  de  Rome , le  mont 


Aventin,  Sc  deuxfauxbourgs  appellés 
l’un  Loretum  majiiSj  l’autre  Loretum 
minus.  Confultez  aufli  la  Table  des 
quartiers  de  Rome  , chez  Gruter  , 
p.150. 

(57)  Nous  traiterons  des  purifica- 
tions des  Anciens  au  liv.  15  , ch.  9. 

(}8)  Comme  on  l’obfetvera,  1.  17, 
chap.  1 1 . 

( J 9)  Les  ouvrages  de  ce  grand  hom- 
me font  perdus. 

(403  Hijl. Plant,  liv.  a , chap.  1. 
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C.  PLINII  s E C U N D I 
NATURALIS  HISTORIÆ 


LIBER  DECIMUS-SEXTUS. 

Continentur  JylveJirium  arborum  naturce. 


P R O CE  M I U M. 

P OMIFERÆ  arbores,  quxque  mitioribus  fuccis  volup- 
tatem  primac  cibis  actulerunt , & necefl'ario  alimenco  deii- 
cias  mifcere  docuerunt , five  illx  ultro,  fîve  ab  homine  di- 
dicêre  blandos  fapores  adoptione  & connubio , idque  mu- 
nus  etiam  feris  yolucribulque  dedimus  , intra  prædi<Stas 
confiant.  Proximum  erat  nairare  glandiferas  quoque , qu* 
primae  vidum  monalium  aluerunc , nutrices  inopis  ac  ferac 
lortis , ni  prxverti  cogérée  admiratio  ufu  comperta , quæ- 
nam  qualilque  effet  vidt , fine  aibore  ulla , fine  frucice  vi- 
ventium. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE, 

LIVRE  SEIZIEME, 

Qui  traite  des  arbres  forejîiers. 


E X O R D E. 

O U s avons  traité  ci-devant  des  arbres  fruitiers , &c  particu- 
liérement de  ceux  qui , par  la  douceur  &c  la  bonté  de  leurs  fruits , 
ont  fervi  les  premiers  à rendre  agréables , & meme  délicieux . les 
aliments  nécelfaires  pour  la  nourriture  de  l’homme  , foit  que  cette 
bonté  de  leurs  fruits  vienne  de  la  Nature,  foit  quelle  vienne  de 
l'induftrie  des  hommes , qui , par  le  moyen  de  la  greffe  , ont  uni 
enfemble  des  arbres  différents , & ont  donne  lieu  à la  produéUon 
de  nouveaux  fruits , dont  les  oifeaux  & les  brutes  même  ont  profité. 
Il  étoit  naturel  de  parler , à leur  fuite , des  arbres  qui  portent  le 
gland , &c  qui  ont  fourni  au  genre  humain  fa  première  nourriture , 
quand  l’homme  étoit  encore  fauvage  & miférable.  Mais  la  con- 
fidétation  de  plufieurs  chofes  admirables  qui  font  venues  à notre 
connoiffanee  , m’oblige  de  parler  auparavant  de  la  façon  de  vivre 
de  certains  peuples  qui  n’ont  ni  arbres  ni  arbriifeaiuc. 

» 
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Capüt 

I. 


Gemes Jîne  arbore , <5  miracula  in  feptentrionalis  regionls 

arboribus, 

Diximus  & in  Oriente  quidem  juxta Oceanum com- 
plures  ea  in  neceflitace  genres.  Sunc  vero  in  Septentrione 
vifac  nobis  Chaucorum , qui  majores  minorefque  appellan- 
tur.  Vafto  ibi  meatu , bis  dierum  nodiiiimque  fingularum 
intervallis,  effufus  in  immenfum  agitur  oceanus , æternanr 
operiens  rerum  naturæ  controverliam  : dubiumque  terras 
fit , an  pars  id  maris.  Illic  mifera  gens  tumulos  obtinec 
altos,  aut  tribunalia  ftrudta  manibus  ad  êxperimenta  altif- 
fimi  æfiûs,  cafis  ira  impofitis  : navigantibus  fimiles,ciim 
integant  aqux  circumdata  ; naufragis  vero , cùm  receflerint  t 
fugientefque  cum  mari  pifces  circa  tiiguria  venantur.  Non 
pecudem  bis  habere,  non  la£ke  ali,  ut  finitimis , ne  cum 
feris  quidem  dimicare  contigit , omni  procul  abaûo  frutice. 
Ulvâ  &c  paluftri  junco  funes  nc6kunt  ad  prxtexenda  pifci- 
bus  retia:  capcumque  manibus  lutum  ventis  magis  quàm 
fiole  ficcantes  : terra  cibos  , & rigentia  fieptentrione  vifcera 
fiua  umnt.  Potus  non  nifi  ex  imbre  fervato  fcrobibus  in 


(i)  Au  liv.  1 5 , où  Plineseft  expri- 
me en  ces  termes  : At  in  Oriente  mi- 
rum  ejl  Jlacim  à Copia- per  foUiudines 
mhil  gigni  , prêter  fpinam  que  Jttiens 
vocjtur  y tf  htinc  rararn  admodùm. 

(i)  On  a traité  de  ces  peuples  au  li- 
vre 4,  chap.  1 5.  Le  P.  Harduuin  place 
ces  Caucjues  dans  la  Nort-Holl.inde., 

(j)  Dion,  liv.  54,p.  544,  parle  de 
ces  alluvions  V retraites  alternatives 
de  la  mer,  au  pays  des  Cauques.  Le 
texte  de  notre  Auteur  étoit  ici  très  cor- 
rompu. On  lifoit  .avant  nous  : Duhiam- 
que  terre  fit , an  parte  in  maris-. 

(4)  C'eft  ce  que  nous  nommons  des 
tourbes.  Elles  lont  fort  en  ufage  dans 


la  Nort- Hollande  & dans  la  Hol- 
lande propre  , & meme  dans  une 

fiartie  de  la  fiMncc  , comme  dans 
a Picardie  , d.ans  la  Flandre  , &c. 
Sur  la  nature  & la  formation  de  la 
tourbe , confultez  M.  de  BufFon , Hifi. 
Aatur.  tome  a,  p.  599,. & tome  1 , 
p.  ijj  & fuiv.  On  trouve  auffi  plu- 
(ieiits  reclierchescutieufcs  fur  le  meme 
fujet  chez  M..Valmont  de  Bomare  , 
au  mot  Tourbe.  Confultez  auflî  la  dia- 
tribe que  fait , contre  l’ufape  de  la 
tourbe,  Louis  Guichardin,  a la  fuite 
de  fa  Defeription  de  la  Hollande.  En- 
fin, confultez  les  Ecrivains  indiqués 
pat  Ducange  , Glojfi.  au  mot  Turba. 
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'Des  nations  qui  vivent  dans  des  contrées  où  il  ny  a point 
d arbres  : détails  merveilleux  des  arbres  de  certaines 
contrées  du  Nord, 

Nous  avons  dit  (i)  qu’en  Orient,  auptès  de  l’Océan,  il  y a 
plufieurs  nations  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  malheureux.  Tels 
font  aufli  les  peuples  appellés  grands  Sc  petits  Cauques  (z),  que 
j’ai  vus  dans  le  Nord.  Chez  eux,  deux  fois  chaque  jour,  l’Océan 
franchilTant  fes  bords,  fe  répand  avec  une  impétuofité  furpre- 
nante,  &c  couvre  de  fes  eaux  une  immenfe  étendue  de  pays , en 
forte  qu’on  ne  fauroit  dire  fi  cette  contrée  eft  terre  ou  mer  (5). 
Les  peuples  infortunés  qui  l’habitent  placent  leurs  cabanes  fur  des 
hauteurs  naturelles , ou  fur  des  éminences  artificielles , jufqu’au 
fommet  defquelles  ils  ont  reconnu  que  les  plus  hautes  marées 
ne  parvenoient  jamais.  Lorfque  tout  le  plat  pays  eft  inondé , on 
prendroit  les  chétives  habitations  des  Cauques  pour  des  vailfeaux 
qui  voguent  en  pleine  mer  ; & quand  le  flot  eft  retiré , on  les 
prendroit  pour  des  navires  qui  ont  échoué  fur  quelque  écueil. 
Au  refte  , ces  malheureux  s’appliquent  à pêcher  à l’entour  de 
leurs  cabanes , &c  à tendre  des  embûches  aux  poiflbns  qui  fe  re- 
tirent avec  la  marée  baifiante  ; car  ils  n’ont  ni  bétail  ni  lait  pour 
fe  nourrir , comme  en  ont  leurs  voifins  : &:  ils  ne  peuvent  pas  même 
chafler  aux  bêtes  fauvages  , puifque  dans  toute  cette  contrée  on 
ne  trouveroit  pas  un  feul  arbrilTeau.  Les  filets  dont  ils  prennent 
les  poiifons  ne  font  faits  qu’avec  les  herbes  & les  joncs  des  ma- 
rais. Ils  façonnent  à la  main  des  mortes  de  terre  qu’ils  font 
féchcr  au  vent  plutôt  qu’au  foleil  r & avec  cette  terre  ainfi  fé- 
chée  (4),  ils  cuifent  leur  nourriture  , èc  fe  dégèlent,  ou  plutôt 
fe  rôcifl'ent  les  entrailles  faifies  &c  prifes  en  glaçons  par  l’àpreté 
de  la  bife.  Ils  n’ont  pour  toute  boiflbn  que  de  l’eau  de  pluie , 
qu’ils  gardent  dans  des  mares , à l’entrée  de  leurs  maHons.  Ces- 
peuples  cependant,  s’il  leur  arrive  d’être  fubjugués  par  les  Ro- 
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veftibulo  domûs.  Et  hæ  gentes,  fi  vincantur  hodie  à po- 
pulo Romano , fervire  fe  dicunt  ! Ita  eft  profedto  : Multi$ 
Fortuna  parcic  in  pœnana. 

Aliud  è fylvis  miraculum  : totam  reliquam  Germaniam 
replent,  adduntque  frigori  umbras  : altiflimæ  tamen  haud 
nrociil  fiipra  didis  Chaucis , circa  duos  præcipuè  lacus. 
Lirtora  ipfa  obtinent  quercus , maximâ  aviditate  nafccndi  : 
fufFoflx’que  fludibus,  auc  propulfæ  flatibus  , vaftas  com- 
plexu  radicuin  infulas  fccum  auferunt  : arque  ita  libratac 
ihntes  navigant,  ingentium  ramorum  armamentis  , faepè 
territis  clafllbus  noftris , cùm  velut  indul^riâ  fludibus  age- 
rentur  in  proras  ftantium  nodu  , inopefque  remedii  illx  , 
prxiium  navale  adverfus  arbores  inirent. 

De  Hercynlce  Jÿlvce  magnltiidlne. 

I N eadem  feptentrionali  plaga  Hercyniae  fylvx  roborum 
vafticas  intada  ævis,  & congenita  mundo  , propè  immor- 


(5)  Au  lieu  de  pareil  , quelques 
tTunuferits  portent /’iimor, 
ciorcjl  ; ce  qui  revient  au  uicme  lens. 

(<>)  Le  P H.irdouin  fait  de  ces  deux 
lacs  cette  halFe  mer  appellce  aujour- 
d’hui le  Zuyder^ée.  Cela  me  feroit 
penfer  que  le  vrai  nom  de  cette  mer 
feroit  Awee - dercA-^ee  , à la  lettre, 
duorum  lacuum  mare.  On  fait  que 
de'ch , en  Belgique,  fignifie  une  terre 
inondée  , un  palus  , une  terre  deve- 
nue lac.  11  eft  à remarquer  que  ce  mot 
fignifie  auflî  une  ifle  flottante.  Et  c’eft 
peut-être  ce  faux  rapporpde  noms  qui 
aura  donné  lieu  aux  récits  qui  cou- 
roient , du  tems  de  Pline , de  certaines 
ifles  & forêts  flottantes  aux  environs 


du  pays  des  Cauques  ; car  l’exiftence 
de  ces  ifles  flott.antes  dans  cette  partie 
de  l’Europe  n’eft  point  confirmée  par 
les  Modernes.  En  etFet , les  ifles  flot- 
tantes ont  pour  bafe  de  la  pierre-ponce 
ou  d'autres  matières  très  légères  for- 
mées par  les  débris  des  volcans.  Or 
nul  volcan  aux  environs  ùwZuyder^ée. 

(7)  Cette  citconftance  donne  l’ex- 
plication du  fait,  & en  réduit  le  mer- 
veilleux à fa  jufte  valeur.  Quelques 
arbres  , fortuitement  détachés  de  la 
côte  par  un  grand  vent,  auront  vogué 
de  nuit  jufqu'd  la  flotte  Romaine , & 
auront  étc  pris,  dans  l’obfcutité,  d’a- 
bord pour  des  vailLeaux,  ciifuite  pour 
des  forêts  en  pied , & flottantes. Voyez 
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inains , ne  manquent  pas  de  crier  à la  fervitude  ! PalTons-leur  cette 
maniéré  de  penfer.  Croyons  avec  eux  qu’en  les  dérobant  à notre 
domination,  la  fortune  les  épargne  : mais  convenons  quelle  les 
épargne  (j)  à leur  grand  détriment. 

Les  forêts  nous  préfentent  une  autre  merveille.  Elles  couvrent 
tout  le  relie  de  la  Germanie , & joignent  leur  ombrage  au  froid 
de  ces  climats.  Les  plus  hautes  ne  font  pas  loin  du  pays  de  ces 
mêmes  Cauques  dont  nous  venons  de  parler  ; &c  on  les  trouve 
principalement  aux  environs  de  deux  lacs  (6) , dont  les  bords  font 
garnis  de  chênes  très  grands  &:  très  gros , qui , • étant  déracinés 
par  les  vagues , ou  poulTés  par  les  vents , entraînent  avec  eux  de 
valles  ifles  qu’ils  embralfcnt  de  leurs  racines.  Ces  chênes,  ainli 
foutenus  en  équilibre , &c  debout , voguent  fur  la  mer , au  moyen 
de  leurs  grandes  branches  qui  leur  ferv'ent  d’agrcts  : aulfi  eft-il 
fouvent  arrivé  qu’ils  ont  caufé  de  faufles  terreurs  à nos  flottes: 
car  ces  arbres,  étant  poulTés  de  nuit  (7)  par  les  vagues  vers  nos 
vailTeaux  alors  en  ftation , il  eft  fouvent  arrivé  que  nos  troupes 
navales  les  prenoient  pour  des  navires  qui  venoient  fur  elles  de 
delTein  formé  ; tellement  qu’elles  cherclioient  à fe  garantir  du 
danger , & s’avançoient  pour  les  combattre. 

Delà  grandeur  de  la  forêt  Hercynie. 

Vers  cette  même  partie  du  Nord , eft  aulïi  la  forêt  Hcrcy- 
nie  (i).  C’eft  un  amas  de  grands  chênes  qui  n’ont  jamais  été 
coupés.  Auflî  anciens  que  le  monde  (i),ils  jouiflent  eiKore , par  une 


ce  que  j'ai  dit  dans  la  note  précédente 
forl  es  taifous  qu’il  y a de  luup^onner 

âue  exagération  dans  le  récit  re- 
i par  Pline. 

(1)  Sur  l’ancienne  étendue, le  défti- 
cUement  fucceinf,  & fur  les  limites 
aéluelles  de  la  forêt  Hcrcynie  au 
&d»nart\-Walit t confultez  la  noce 


onzième  du  premier  chapitre  de  mes 
Origines  Uriennesj  p.  10. 

(a)  J’ai  amplement  traité  de  cette 
forêt  primitive,  demeure  des  premiers 
hommes  échappés  au  déluge , dans  le 
premier  chapitre  de  mes  Origines 
Uriennes  , ou  j’ai  ralTemblé  un  grand 
nombre  d’autorités  anciennes  qui  vies»* 
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tali  forte  miracula  excedic.  Utaliaomittantur  fide  caritura, 
confiât  attolli  colles  occurfantium  inter  fe  radicum  reper- 
cuflu  : aut  ubi  fecuta  tellus  non  fît,  arcus  ad  ramos  ufque , 
& ipfos  inter  fe  rixantes , curvari  portarum  patentium  mo- 
do, ut  turmas  equitum  tranfmittant. 

De  glandlferis. 

Caput  Glandiferi  maxime  generis , quibus  honos  apud 
3 • Romanos  perpetuus. 

' De  CLvica  corona , & qui frondeâ  coron!  donaii, 

Caput  Hi  nc  civicx  coronx  , militum  virtutis  infîgne  clarif- 
^ fîmum  : jain  pridem  veto  ôc  clementix  Imperatorum , poft- 
quam  civilium  bcllorum  profano , meritum  cccpit  videri 
civem  non  occidere.  Cedunt  bis  murales,  vallarefque  , & 


nent  à l’appui  de  Pline,  & de  mon 
propre  fyftême. 

(j)  11  veut  parler  fans  doute  des  ora- 
cles que  CCS  chênes  ctoient  cenfcs 
rendre  ; des  propriétés  miraculeufes 
du  gui  de  chêne , 6cc. 

( i)  Comme  le  prouvera  ce  que  no- 
tre Auteur  dira  tout  â l’entrée  du  cha- 
pitre fuivant.  11  eft  évident  que  le 
chapitre  atluel  efl  une  divifion  vi- 
cieufe,  & que  la  phrafc  qui  le  com- 
pofe  appartient  au  chajjitve  qua- 
trième. Le  titre  de  ce  meme  chapi- 
tre aékucl  eft  plus  vicieux  encore  , 
du  moins  dans  le  texte  Latin  j car 
il  annonce  faftueufement  ce  que 
l’Auteur  ne  tiendra  que  dans  le  cna- 

fitrc  qui  va  fuivre.  Tout  cela  concourt 
prouver  ce  que  j’ai  avancé  dans  le 


premier  volume,  que  la  divifion  de 
l’hiftoire  naturelle  par  chapitres , & les 
titres  de  ces  chapitres,  ne  font  point 
l’ouvrage  de  Pline  j & qu’ainfi  tout  le 
premier  livre , qui  n’eft  que  l’alTem- 
ol.ige  de  ces  prétendus  titres  , eft  un 
livre  apocryphe. 

(z)  Audi  nommées  couronnes  de 
chêne.  J’ai  indiquéle  livre  où  fetrouve 
la  repréfentation  de  diverfes  couron- 
nes militaires,  liv.  7,  chapitre  z8, 
note  8 , p.  1 14,  tome  j.  • 

())  Selon  Plut.arquc , cette  forte  de 
couronne  étoit  autrefois  particuliére- 
ment réfervée  i celui  qui  retiroit  du 
camp  ennemi  un  citoyen  Romain.  Et 
c’eft  ainfi  que  la  mérita  Coriolan. 
Voy.  Plut.arque , vie  de  ce  Capitaine  , 
p.  Z 1 4;  Pline  donne  plus  d’extenlion 
merveille 
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jnerveille  ineffable,  d'une  force  d’immortalicé.  Sans  parler <ici. de 
plulleurs  chofes  qui  paroilTent  incroyables  (3) , il  ell:  certain  que 
Jes  racines  de  ces  arbres  font  fi  grofles , qu’en  fe  rencontrant 
entre  elles,  elles  foulevent  à l’envi  la  terre,  &c  forment  ainli  plo- 
fieurs  tertres  ou  éminences  confidérables.  D’autre  part,  les  ra- 
cines qui  s’échappent  hors  de  la  terre,  s’élèvent  fi  haut,  quelles 
vont  rejoindre  les  branches  des  arbres  -,  tellement  qu’en  fe  cour- 
bant & s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres , elles  forment  des 
"arcades  à la  façon  des  plus  grandes  portes , & même  des  arcades 
«aflez  fpacieufes  pour  donner  palfage  à de^efcadrons  de  cavalerie. 

Honneurs  que  les  Romains  portent  aux  arbres  glandiferes. 

Ces  arbres  de  la  forêt  Hercynie  font  prefque  tous  glandiferq^, 

c’eft-à-dire  de  la  forte  d’arbres  pour  laquelle  les  Romains  onç  eu , 

de  tout  tems , le  plus  de  vénération  ( i ).  • 

‘ .;o  . vfr. 

De  la  couronne  civique  y & de  ceux  que  les  Anciem 
couronnoient  de  feuilles  cT arbres. 

Ce  font  ces  arbres  glandiferes  qui  fournilfent  les  couronne^ 
civiques  (1),  la  plus  il lufire  marque  de  la  valeur  d'un  foldat  (5)  : 
il  y a même  déjà  long-tems  qu’il  eft  palfé  en  ufàge  d’en  faire  le  prcj: 
de  la  clémence  dans  la  perfonne  des  Généraux  (4)  Romains  ; car 
les  horreurs  de  nos  guerres  civiles  ont  été  caufe  qu’un  Général 
qui  s’abftenoit  de  répandre  le  fang  de  fes  citoyens , pouvoir  palfer 
pour  bienfaiteur.  La  couronne  civique  l’emporte  fur  la  couronne 


à cet  ufage  dans  ce  même  chapitre 
aâuel. 

{4)  Je  traduis  ici  Imptratorum  par 
Généraux, Si.  non  par  Emperturs.Qçtte 
derniere  méprife  eft  ccnappce  à Du- 
pinet,  & , à ion  exemple,  à M.  Jault. 
U eft  évident  qu’il  s’agit  ici  de  couron- 
'nes  civiques  accordées  à divers  Géné- 
raux dans  les  diftcrentes  guerres  civi- 
les antérieures  à l’époque  où  le  titre 
^d'Jf^erator  fe  prit  dans  une  nouvelle 
Tome  y^. 


acception.  Depuis  Augufte  julqu’à  Pli- 
ne , il  n’y  eut  ou’iine  leulc  guerre  civi- 
le , qui  fut  celle  d’Othon  & de  Vitel- 
lius.  Je  penfe  avoir  lu  quelque  p.'irtque 
la  couronne  civique  fut  accordée  par 
les  troupes  à Sextus  Pompée , à Brutus, 
ou  à Caton  d'Utique.  Pline  va  biencât 
parler  fur  un'  tout  autre  ton,  & en 
Donne  part,  de  la  couronne  civique 
déférée  à Augufte.  Voyez  la  note  hui- 
tième,   . 

■ Fff 
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aureæ , quamquam  preno  antecedences.  Cedunt  & rof^ 
traça: , quamvis  in  duobus  maximè  ad  hoc  zvi  celehres  : 
M.  Varrone  è piraticis  bcllis , dance  Maçno  Pompciot 
icemque  M.  Agrippa , cribuence  Cæfare  è Siculis,  quæ  & 
ipfa  piracica  fuere.  Ancea  rodra  navium  tribu  nali  prxfixa 
fori  decus  erant , veluti  populo  Romano  ipfi  corona  impo- 
fita  : podquam  verotribuniciis  feditionibus  calcari  ac  pollui 
coEpêre , poftquam  vires  ex  publieo  in  privatum  magis  fin- 
gulifque  civium  quxri,  fanâoiânâa  omnia  profana  fecêre^ 
cum  à pedibus  eorum  fubiêre  in  capica  civium  rodra.  Dédit 
hanc  Âugudus  coronam  Agrippa  : fed  civicam  à genere 
humano  accepit  ipfe. 

' Antiquitus  quidem  nulla,  nifi  Deo , dabatur  : ob  id  Ho- 
merus  cœIo  cantûm  eas , & prælio  univerfo  tribuic  : viricim 


(5)  Sur  la  couronne  murale  & fur 
la  couronne  vallaire , ou  de  retranche- 
ment , ainlî  que  fur  la  couronne  d'or 
-&  fur  la  couronne  roihale , confulte* 
le  Uv.  7,  chap.  a8 , note  8 , tome 
Confultez  aufll  Suëtone , vie  d’Au- 
gude,  chap.  15  ; Aulu-Gelle , Uv.  5 , 
chap.  â ; & ce  palTage  de  Quinti- 
lien,  Uv.  6,  chap.  Càm  Auguflo 
Galli  torquem  aureum  centum  pondo 
étiijfent  J 6"  Dolabella  pcrjocum,  ten- 
tons tamen  joci  fui  eventum  j dixiffet: 
■liaPERATOR,  TORQOB  M DONA  : M ALO 
T>,  inquit  y civica  donarb. 

{6)  Evénement  donc  nous  avons 
parlé  Uv.  7 y chap  a8 , tome  ) , p>  1 18 , 
’tt  119. 

(7)  Confirmé  par  rEpitome  de  Tire 
Live,  Uv.  nq  -,  Bc  par  Virgile,  dans 
ces  vers  de  VEnéide  ylW,  8 : 

Fine  atil  » v«mb  fie  Dts  Agr^pa  fecuDcJlt , 

ArciDUf , agmed  agom  : cul  p bcHi  ladga«  dtptfbuoi  » 
Testpora  havaU  fnlgeoc  (oAnu  cocoaâ*  V - * 


(8)  Sans  compter  une  couronne  ob- 
fidionale  ou  de  Uege  que  donna  le  Sé- 
nat i ce  même  Empereur.  A l’éeaid  de 
la  couronne  civique  donnéeà  Augnf- 
te  , celle-ci  fut  placée  en  évidence  fur 
le  faite  de  fou  palais.  Voyez  Suétone, 
vie  de  Prince , Bc  Valere  Maxime,  lir 
vre  1 , chap.  y. 

(9)  Je  traduis  ainlï  cee/o , & il  eft 
évident  que  c'eU  l’intention  de  Pline. 
Faute  d’avoir  faifi  l’efpit  de  cet  Aa- 
tenr,  te  Pere  Hardouin  écrit  quo  loeo 
Mometus  e»l»  coronam  dederit,  nunc  qui- 
dem non  occurr'u.  11  n’avoit  garde  , en 
effet,  de  trouvet  dansHometece  qui 
n’y  eff  point  j & je  poflede  affez  ce 
Poète  pour  garantir  qu’il  n’anulle  part 
donné  une  couronne  au  ciel.  Mais 
dans  l’Hymne  â V énus,  & dans  l’Hym- 
ne i la  Lune , il  donne  expreffément  i 
ces  Déeffês  une  couronne  : 

Enircfdc  mtem  teoebroAn  «et 
Aumorcocon  (AM»  M cadH  adt«»rolTaM«r» 
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■mraie  (f)  Sc  fur  la  valliûre,  6c  même  fur  la  couronne  ^or,' 
malgré  le  prix  infiniment  fupérieur  de  ce  raécal.  Elle  l’empotto 
inême  fur  la  couronae  roftrale  , quoique  celle-ci  foit  devenud 
exttêtnement  célébré , à caufe  de  deux  hommes  illuftres  qui  en  ont 
été  décorés  ; favoir,  Marcus  Varron  (6) , à qui  le  grand  Pompée 
donna  une  couronne  de  ce  genre  pour  fes  exploits  dans  la  guerre 
des  pirates;  & Marcus  Agrippa(7) , à qui  Céfar  Augufte  en  donna 
pareillement  une  pour  les  grandes  chofes  qu’il  fit  dans  la  guerre 
de  Sicile , qui  étoit  auffi  une  guerre  contre  lei  pirates.  Autrefois 
les  roftres , ou  becs  de  navires , dont  la  tribune  au  harangues  étoic 
garnie , feifoient  l’ornement  de  la  place  où  le  peuple  s’alTembloit  : 
c’étoit , en  quelque  forte , la  couronne  du  peuple  alfemblé.  Mais 
dès  qu’ils  eurent  commencé  d’èore  fouillés  6c  déshonorés  par  les 
féditions  des  T ribuns , dès  que  chacun  ne  chercha  plus  que  Ton 
intérêt  particulier,  fans  fe  mettre  en  peine  de  celui  de  la  Ré- 
publique ; enfin , des  qu’on  ne  craignit  plus  de  profaner  les  chofes 
les  plus  faintes  : alors , comme  pat  une  fuite  de  cette  profanation 
générale , les  roltres  palTerent  de  la  tribune  aux  harangues  dant 
la  couronne  de  fimples  particuliers.  L’Empereur  Augofte  donna , 
comme  je  l’ai  dit , une  couronne  roftrale  à Marcus  Agrippa  ; mais , 
lui-même , il  reçut  du  geiue  humain  une  courotuie  civique  (8). 

Anciennement  on  ne  couronnoit  que  les  Dieux  : aulfi  Hosnero 
nedonne  de  couronnes  qu’aux  Divinités  céleftes  (9) , 6c  aux  hommes 
qui  ont  combattu  dans  une  bataille  géivérale  (10)  , mais  jamais  a 

que  Pline  a compris  qu’Homere  don- 
noir  une  couronne , non  â U Lime 
( quoique  ce  foie  manifefteinent  l’inn 
tenrion  de  ce  Poète  ) , mais  i l’air , par 
lequel  élément  on  enKnd  quelque' 
fois  le  ciel  ; 6c  ce  qui  pourroir  le  fake 
foupçonner  , c’efi  que  ^Une  paroît 
avoir  adez  mal  compris  ce  meme  Poète 
dans  ce  qu’il  dit  de  la  couronne  du 
combat.  Voyez  la  note  fuivance. 

(10)  Ayant  interprété  ceclum  par  les 
Divinités  céleftes,  je  me  fuis  nus  dans 

Fffij 


Qcuiido«tsOce«no)oio«orpore  palchroy 
Yrftn  Indu^îr  pcocu!  luceotei  divia*  Lddb  p 
Hymm.rn  Lêauim* 

Omaibttt  autem  cur«  funt  opéra  pulcbram  corooam 
habeacU  Cjriherex. 

Humtr.  ftym*  m Prtuftm* 

Enfin  ce  Poète  donne  à Bacchus  une 
couronne  de  lierre , comme  nous  l’ob- 
fetverons  ci-après  , note  onzième. 
C’eft  donc  des  Divinités  du  ciel , & 
«on  du  ciel  lui-méme  dont  Pline  veut 
parler  ici  ; à moins  qu’on  ne  fuppofe 
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veto  ne  in  certamine  quidetn  ullt.  Feraritque  primum 
omnium  Liberum  patrem  impofuifll*  capiri^  fuo  ex  etler». 
Poftea  Deorum  honori  facrihcances  4iimpsêre  , vidiimis 
fîmul  coronatis.  Novilïîmè  & in  facris  certaminibus  ufur- 
pata:  : in  quibus  hodieque'non  viitori  daciir,  fed  patriam 
ab  eo  coronari  pronunciatur.  Inde  natum , uc  eiiam  trium- 
phacuris  conferrentur  in  remplis  dicandac  j mox  ut  Sc  ludis 
darentur.  Longum  eft,  nec  inftituci  operis,  diflêrere  qulf- 
nam  Roraanorura  primus  acceperit  : neque  enim  alias  no- 
verant  , quàm  belliças.  Quod  certum  elt , uni  gentium 
huic  plura  func  généra , quàm  cunttis. 

Romulus  frondeâ  coronavic  Hoftum  Hoftilium’,  quod 
Fidenam  primus  irrupiflet.  Avus  hic  Tulli  Hoftilii  fuit. 
P.  Decium  patrem  , Tribunum  militum , frondeâ  do- 
ravit  exercitus  ab  eo  fervatus , imperatore  Cornelio  Coflb 
ConfuleSamnttium  bello.  Civica  iligna  primo  fuit,  poftea 

une  fotce  de  néccflicc  de  traduire 
itum  jpar  des.  rombattants  en  bataille 
tangce.  Cependant  Honicre  ne  dit  rien 
de  tel;  6c  je  doute  que  Pline  en  cet 
endroit  l’ait  bien  compris.  Homere  , 

XC/ud.  li V.  I J » V.  7 J <> , nous  reptéfente 
Heûor  per(uadc*de  l’avantage  des 
Troyensfiit  lesGtecs.  C’èftdans l’épo- 
que de  cette  illnlion  que  Polydamas 
rient  le  détromper  par  cet  avis  mêlé  de 
farcafme  : Heclcr,tu  n’as  devant  les  y eux 
tjue  la  couronne  éclatante  du  combat.  Ce~ 
fendant , de  l'autre  côté  du  mur,  tes  bra- 
ves Troyens , ou  eejfent  de  faire  ufage 
de  leurs  armes  , eu  plient  fous  le  plus 
grand  nombt^  , &c. 

UodK)ue  igitur  re  circum  coi«n;kbci}i  fljgrar  i 
T rojaoi  autem  magnanicni  | poftquaa)  crànt  muruoi 

Ivciunt , “ 

ni  qui  Irm  cefl/nr  evnn  armir  jaIU  vetà  prxiiàhiar 
* -VaadorM  rum  t(c«  * • 

/ ; 1 


Or,  pat  cette  couronne  de  la  guerre,  je 
ne  penfe  point  qu’Honiete  entende 
autre  choie  que  la  couronne  qu'un 
guerrier  remporte  par  fes  hauts  Aiiis, 
eiî  combattant  vaillamment.  Je  le  ré- 
pété , il  y a tout  lieu  de  foupçonner 
que  Pline  n’a  pas  bien  compris  Homete 
en  cette  occafion.' 

( i i)  C’eft  pourquoi , félon  l’obfet- 
tion  du  Pere  Hardouin , Bacchus  eft 
appel  lé  Kijio  Jlephanos  pas  un  ancien 
Poète,  & Kiflo-komis  par  Homete: 
meme  les  Acharniens  donnoient  à 
ce  Dieu  le  nom  de  Kijlos  , qui' eft  le 
nom  Grec  du  lierre.  Ajoutons  que  la 
fécondé  efpcce  de-  lierre  ( la  noire  ) fé 
nommoit  Dionyfia  , c’eft-à-dirc  Bac- 
chique. Nous  traiterons  plus  ample- 
ment du  lierre  , chap.  <4  5. 

(il)  léero  Cefar  certamen  vincit^,  & 
populunt  Romanum  eoroneu;,  £r.pro~^ 
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ceux  qui  ont  combattu  feul  à feul.  On  dit  que  Bacchus  fut  le 
premier  qui  fe  couronna  de  lierre  (11).  Enfuite  ceux  qui  l'acri- 
fioient  aux  Dieux  prirent  des  couronnes,  6c  couronnèrent  meme 
Tes  viûimes.  Enfin  oii  employa  les  couronnes  dans  les  combats 
facrés , comme  c’eft  l’ufage  encore  aujourd’hui  : toutefois  ce  n’eft  pas 
celui  qui  y remporte  le  prix  qu’on  fe  propofede  couronner  ; mais  on 
déclare  que  c’eft  lui  qui  couronne  fa  patrie  (li).-De  là  eft  venue' 
la  coutumè  de  donner  des  couronnes  aux  triomphateurs  , 6c  à 
ceux  qui  remportoieni  Ib  prix  dans  les  jeux  publics:;  mais  les 
triomphateurs  dévoient- offrir  dans  les  temples  celles  qu’on  leur 
accordoit.  Il  feroit  trop  long  6c  hors  de  propos  d’examiner  quel 
eft  celui  des  Romains  qui  le  premier  fut  couronné  ; car  les  Ro- 
mains ne  connoiflbient  d’autres  couronnes  que  les  n^litairés.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils  ont  fiit  uftxge  de  plus  de  fortes 
de  couronnes  que  toutes  les  autres  nations  enfemble. 

Hoftus  Hoftilius  (13)  fut  couronné  de  feuilles  par  Romulus 
pour  être  entré  le  premier  dans  la  ville  de  Fidene  , afliégée  par 
les  Romains.  Il  étoit  aïeul  (14)  du  Roi  Tullus  Hoftilius,  Dans 
la  guerre  contre  les  Samnites , Puhlius  Décrûs  Je  pere  ,.  alors  Tri- 
bun des  foldats , ayant  fauvé  l’armée  Romaine  commandée  par 
le  Conful  Cornélius  Coffus,  en  reçut  (ly)  pour  récompenfe 
une  couronne  de  feuilles.  La  couronne  civique  fut  d’abord  faite 
d’yeufe,  ou  chêne  verd  (16);  enfuite  on  ainta  mieux  la  tirer 


prium  imperium.  Xiphiliii , in  Nerone^ 
p.  711.  Pline  a déjà  dit  pareille  chofe 
de  Pompée.  Voyez  le  liv. 7 , chap.  x6, 
noce  I O , tome  3 , p.  1 oS. 

. (i))  Plutarque,  vie  de  Romulus, 
fait  inenciou  de  ce  perfoiinage , aiiifi 
que  Denys  d’Halicarnalfe  , Antiq. 
Rom.  liv.  } , p.  136.  Chez  l’anJc  l'au- 
tre on  lit , connue  chez  Pline , Hoftus,, 
& non  p.as  Hoftius,  ctmnne  écrit  Tite 
Live , condamné  i ce  fujet  pat  Sigo- 
plus  , dans  fes  notes  fur  c, et  Uiftotign, 
Sigonius  le  condamnât; , d'après  un  mo^ 


auroent  antique,»-  lapide  Capitalino. 

( 1 4)  Confitinépar Plutarque  & Üe- 
nys  tfHalicarnafle , cités  noteprécéd, 

(15)  Voy.Tite  Live,  liv.7  , p.  1 3 5.. 
Ceci  arriva  l'an  de  Rome  411,  fous  le 
Confulac  de  Cornélius  Coflus  & de 
M.  ValetiusCorvihus. 

( 1 6)  Nous  traiterons  des  différentes 
fortes  de  chênes  au  cliapitre  fuivant- 
Voici  ce  qu’on  lit  chez  Aulu-Gelle  , 
liv.  < , chap.  6,  fur  la  couronne  d’ile* 
QU  d’yeufe  , autfement  chêne  verd  : 
J/tx  , quod  gtnus  quercui  pcoximum  eft. 
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I ^ 

magis  placuit  ex  efculo  Jovi  facrâ.  Variatumque  ic  cum 
quercu  eft,  ac  data  ubique  quæ  fuerat,  cuftodlto  tantùtn 
honore  glandis.  Additæ  leges  ardx  , & ideo  fuperbæ  , 
quafque  conferre  libeat  cum  ilia  Grxcorum  fumma , quac 
lub  ipfo  Jove  datur,  cuique  muros  patriagaudens  rumpit  : 
civem  fervare , hoftem  occidere  : ucque  eum  locum  in, 
quo  fît  aâum , hoftis  obcineac  eo  die  : ut  fervacus  fatea-> 
tur;  alias  telles  nil  profunt  : ut  ci  vis  fuerit.  Auzilia , quam- 
vis  rcge  fervato , decus  id  non  dant.  Nec  crefcic  honos 
idem  imperatore  confervato , quoniam  conditores  in  quo- 
cumque  cive  fummum  efle  voluêre.  Accepta  licet  uti 
perpetuô.  Ludos  ineunti  femper  aflurgi,  etiam  ab  Senatu  , 
in  more  eft.  Sedendi  jus  in  proximo  Senatùi.  Vacatio  mu- 
ncrum  omnium  ipfi , patrique , & avo  paterno.  Quatuor- 
decim  eas  accepit  Siccius  Dentatus,  ut  retulimus  fuo  loco  ; 
fex  Capitolinus  ; is  quidem  &c  de  duce  Servilio.  Africanus 


Jîcuti  fcriptun  ejl  in  quadam  comadia 
; ADVEHUNTUK  , inquit  J cuM 
niGlNEA  CORONA  ET  CHLAMYDE. 

(i7)Confirni£  par  Plutarcpe,  vie 
de  Coriolan , p.  1 1 4 ; par  Ovide , Mé- 
tamorphofes , liv.  7.  V oyez  la  note  } 
du  ch.  1 1 du  liv.  iz , tome  4,  p. 

( 1 9)  Confultez , fur  cet  ufage  & fur 
Ibn  efprit , Plutarque , Sympof.  liv.  i , 
queft.  5 ,jp.  <5  J 9 ; Xtphilin  , in  Nerone, 
p.  71}.  L’afte  d’entrer  ainfi  en  triom- 
phe p.ar  la  bteche  , s’appclloit  en  Grec 
ijclauneïn.  De  li  les  mfctiptions  anti- 
ques CRRT.  iSEt..  c’eft-à-dire  certamina 
tfclajiica.  L’exprcflîon  ifelajlicon  fe 
trouve  aiilli  chez  Pline  le  jeune,  com- 
me l’obferve  le  Pcre  Harcfouin. 

( I pjTout  cela  cftconfirmc  par  Aulu- 
Celle,  liv.  5 ,p.  MofurinsSabï- 


nus  J inquit , civicam  coronem  tum  dari 
folitam  dicit  , quum  is  , qui  civem  fer^ 
vaverat , eodem  tempore  etiam  hojlem 
occiderat,  neque  locum  in  eapugna  re- 
hqu.rat  : aliter  jus  civica  corona  negat 
conceffum.  Tiberium  tcmen  Ctfarem 
confuUum , an  civicam  coronam  capere 
poffet  J qui  civem  in  prtlio  fervajfetj  Ù 
koftes  ibidem  duos  interfecijfet  ,fedlo^ 
cum  , in  quo  pugnahat  , non  retinuijfet  ^ 
coque  loco  hojles  potiti  e^'ent , refcrip- 
Jijj'e  dicit , eum  quoque  civicâ  dignam 
\ideri  : quod appareret  tam  inique  loco 
civem  ab  eo  fervatum,  ut  etiam  à forti- 
ter pugnantibus  retineri  non  quiverit. 

(zo)  Aulu-Gelle , ibid.  Civica  co- 
rona  appellatur  , quam  civis  civi  j à 
quo  fervatus  efi^  in  pralio  tefiem  vite  ^ 
Jfalutifque  percepta  dat. 
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de  Xefculus,  qui  eft  confacré  à Jupiter  ( 17).  On  varia  encore  fur  le 
choix  de  l’efpece  de  chêne;  enfin  on  fe  fervitde  toutes  fortes  de  chê- 
nes indifféremment,  pourvu  que  le  gland  en  fût  beau.  On  furchar- 
gca  l’obtention  de  la  couronne  civique  de  loix  féveres  &:  très  difficiles, 
que  l’on  peut  comparer  avec  cette  fameufe  loi  des  Grecs , qui  fe  publie 
devant  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien , le  jour  où  cette  ville  fait 
avec  joie  une  breclie  (18)  à fes  murailles  pour  y introduire  ainfi 
les  vainqueurs.  En  effet , pour  obtenir  la  couronne  civique , il  faut 
avoir  fauvé  la  vie  à un  citoyen  , & avoir  tué  un  enneim  : il  faut 
xjue  les  ennemis  aient  été  maîtres  (19),  ce  jour-là,  du  tèrrein.où 
l’on  a combattu  : il  faut  que  celui  qui  a été  fauvé  le  confeffe  ; car 
autrement  les  témoins  ne  ferviroicnt  de  rien  : enfin  , il  faut  que 
<elui  qui  a fauvé  la  vie  à un  citoyen , foit  citoyen  lui-même.  Un 
foldat  auxiliaire  ne  peut,  par  les  anciennes  loix  , obtenir  cette 
couronne  , quand  même  il  auroit  fauvé  le  Roi  en  perfonne.  De 
plus,  on  n’acquiert  pas  plus  d'honneur  en  fauvant  un  Général 
d’armée,  qu’en  fauvant  un  fimple  foldat;  car  les  auteurs  de  ces 
loix  ont  voulu  que  l’honnçur  fut  le  même,  quelque  citoyen  qu’on 
eût  confervé.  Celui  qui  a reçu  la  couronne  civique  (xo) , a le  droit 
de  la  porter  en  tout  tems.  Lorfqu’il  entre  dans  les  jeux  publics  , 
les  Sénateurs  mêmes  ne  manquent  jamais  de  fe  lever  pour  lui 
faire  honneur  ; & il  a droit  de  fe  placer  auprès  d’eux.  Il  eft 
exempt  de  toute  charge  publique , &:  il  en  exempte  en  outre  fon 
pere  & fon  aïeul  paternel.  Siccius  Dentatus , comme  nous  l’avons 
rapporté  en  fon  lieu  (11)  , reçut  quatorze  couronnes  civiques. 
Manlius  Capitolinus  (xx)  en  reçut  fix  (x;) , une  , entre  autres, 
pour  avoir  fauvé  le  Général  Servilius.  Scipion  l’Africain  (X4)  ne 
voulut  pas  en  recevoir  une  pour  avoir  fauvé  fon  pere  à la 


(ï  i)  Au  liv.  7,  chap.  x8  , corne  j., 

p.  I II  & I ij. 

(i  1)  Voyez  le  liv.  7 , chap.  tS. 

(ij)  U «1^  seÇiU  bût,  feloaJe  té- 


moignage de  Tice  Live  , IWro 
p.  1 1 1. 

(14!  Le  retond  Scipion  l’Afticaid,, 
celui  qui  Jétruilic  Carthage  & Numa»- 
te.  Voyez  f loms , liy.  a,  ch.  i p. 
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de’patre  accipere  noluit  apud  Trebiam.  O mores  xternos’, 
qui  tanta  opéra  honore  folo  donaverint;  & cùm  reliquas 
coronas  auto  commendarcnt,  falucem  ci  vis  in  pretio  eflTe 
noluerinc  : clarè  profcfli,  ne  fervari  quidem  hominem  fas 
effe  lucri' causa  ! 

' ,.  ■■■  ' .De glande , généra  XIII.  I 

Caput  ■ G L A N DES  opes  efl'c  nunc  quoque  multarum  gentium , 
J*  eciampace gaudentiùm,  confiât.  Necnon&  inopiâfrusutn 
arcfa6lis  molitur  farina  , fpiffaturque  in  panis  uiura.  Quiq 
hodieque  per  Hifpanias  fecundis  menlîs  glans  infetitur- 
■ Dulcior  eadem  in  cinere  tolla.  Cautum  eft  praîterea  lege 
•XII  Tabularum  , ut  glandera  in  alienum  fundum  proci- 
dentem  licerec  colligere.  Généra  earum  multa.  Dillanc 
fru£lu , fîtu  , fexu  , faporc.  Namque  alia  fageæ  glandi  fi- 
gura , alia  querriæ , & alia  iligna:  ; atque  inter  fe  quoque 
generum  nngulorum  differentix.'  Præterea' funt  aliqux 
fylveftres , aliæ  placidiores , qux  culta  obtine'nt,  Jam  etiam 
in  montuofis , planifque  dillant  : ficut  & fexu  mares  ac 
fœrainæ  , item  fapore.  Dulciffima  omnium  fagi,  ut  quâ 


(15)  Cette  époque,  tant  locale  que 
chronique,  eft  confirmée  par  Florus, 
liv.  1 5 ; par  Valere  Maxime,  liv.  5 , 
chap.  4 , p,  6c  par  Sénèque,  de 
Benef.  liv.  5 , chap.  J J , p.  49. 

(ij  C’eft  à-dire  meme  fans  que  les 
ravages  des  guerres  les  reduifent  à cette 
noutriture.  • ' - ' 

(a)  Et  même  de  nos  jours  , fur-tout 
à Salamanque'  , pendant  le  - mois 
d’Oûobre,  comme  l’attefte  Clufius. 
Dupinet  écrit  ici  en  tasuÿc  t.JeiE/pa- 


gnols  appellent  ces  glands  veillotas  , 
& les  prenenc  ès petits  chênes , dits  des 
Latins  Escuius  , &•  des  Grecs  phacos. 
Mais  voyez  la  note  fuivante. 

' {})  Lesglands  du/a^üj  font  ceux  que 
les  Efpagnols  appellent  veillotas  ^ fé- 
lon Dupinet.  Au  relie , ce  Traduéteur 
écrit  en  marge  : Pline  a pris  ici  erroné- 
ment  fagos  pour  le  pau^  car  ce  fontUs 
petits,  chines  dits  esculus.  ^our  être 
intelligible  , Dupinet  eût  dû  écrire  : 
Pluies' eft  trompé  ici  en  prenant  /«  phI- 
journée 
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journée  de  T rébie  ( i j ).  O loix  dignes  de  l’immortalicé , de  n’avoir 
afTigné  que  l’honneur  en  récompenfe  à de  & grandes  aâlons , Sc  , 
en  ordonnant  que  les  autres  couronnes  feroient  enrichie;  d’or , de 
n’avoir  pas  voulu  que  le  falut  d’un  citoyen  fut  mis  à prix  ! en  quoi 
ces  loix  admirables  ont  témoigné  clairement  qu’il  n’étoit  pas 
même  permis  de  fauver  la  vie  aux  hommes  par  un  motif  d’in- 
térêt. 

De  treize  fines  de  glands. 

Les  glands  font  encore  aujourd’hui  la  richelTe  de  plufîeurs 
nations,  même  en  tems  de  paix  (i).  Ailleurs,  dans  les  tems  de 
difette , on  réduit  en  farine  le  gland  apres  l’avoir  féché , & on  en 
fait  du  pain.  En  Efpagne , l’ufage  fublifte  encore  (i)  de  fervir  des 
glands  au  deflert.  Ceux  qu’on  fert  cuits  fous  la  cendre  font  les 
meilleurs.  Lorfque  le  gland  d’un  particulier  vient  à tomber  fur  le 
fonds  d’autrui , la  loi  des  Douze:  Tables  lui  permet  d’aller  l’y  re-, 
cueillir.  Il  y a plufieurs  fortes  de  chênes , qui  different  entre  eux 
par  la  forte  de  terrein  qu’ils  exigent , par  leur  fexe , par  la  figure  , 
& par  le  goût  de  leur  fruit.  Autre  eft  la  figure  du  gland  de  hêtre  ( 3 ) , 
autre  celle  du  gland  de  quercus , autre  celle  du  gland  d’yeufe  ou 
chêne  verd.  Il  y a aulli  d’autres  différences  dans  chaque  forte  de 

chêne.  De  plus  , il  y a des  chênes  fauvages  &c  des  chênes 

domelHques.  Ces  derniers  donnent  un  fruit  plus  doux.  Les 
chênes  des  montagnes  different  de  ceux  des  plaines.  11  y a 

des  chênes  miles  &c  des  chênes  femelles.  Les  glands  de  tous 

les  chênes  n’ont  pas  le  même  goût.  Ceux  du  hêtre  ( 4 ) font 


cos  des  Grecs  pour  le  pau  ou  hêtrï  ; 
car  le  phÉgos  des  Grecs  rtejl  autre  yae 
/’efculus  des  Latins.  Mais  cecte  dcci- 
fion  de  Dupinet  n’eft  pas  généralement 
reçue,  d’autant  que  le  P.  Hardouin, 
M.  Jault  & d’autres  S.tvants  font  du 
des  Grecs  le  grand  ,&  non  le  pe- 
tit chêne.  Voy.  la  noteifidu  ch.  6. 

(4)  Pline  auroit-il  confondu  ici  le 
philos  des  Grecs  avec  Icjagus  des  La- 
fome  y. 


tins , c’e(l-à-dire , le  quercus  ou  grand 
chêne  avec  le  hêtre?  c’eft  ce  qu’on  au- 
roir  droit  de  foupçonner.  Le jagus  des 
Latins  J félon  le  Pere  Hardouin,  c’eft 
notre  hêtre , autrement  fouteau,  nom- 
mé en  Grec , chez  Théophrafte , ai- 
gilôps  J félon  ce  même  Savant.  Mais 
cette  derniere  conjeâure  n’eft  appuyée 
d’aucune  preuve.  Je  la  difeuterai  plus 
à propos  auchap.  fuiv.  notes  i j‘,  ij 
Ggg 
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obfelTos  etiam  homines  duratTe  in  oppido  Cbio  cradat  Coi^ 
nelius  Alexander.  Généra  diftinguere  non  datur  nomini» 
bus , quac  funt  alla  alibi  : quippe  cùm  robur  quercumque 
vulgo  nafci  videamus,  efculum  non  ubique.  Quanam  veroi 
generis  ejufdem’’,  quæ  cerrus  vocatur , ne  Italia:  quidem 
majore  ex  parte  notam  efle.  Diftinguemus  ergo  proprie- 
tate , naturâque  , & , ubi  res  coget , etiam  Graccis  nomi- 
nibus. 

De  farina  glande , & reliquis  ^andibui  y & carbone  y &. 
pajlu  porcorum. 

Capüt  F agi  glans  nucleis  fimilis,  triangulâ  cute  includitur, 
6.  Folium  tenue  ,atque  è leviflimis , populo  fimile,  celerrimè 
fiavefcens  ; & mediâ  parte  plerumque  gignens  fupernè  par- 
vulam  baccam  viridem , cacumine  aculeatam.  Fagi  glans 
muribus  gratiflîma  eft , & ideo  animalis  ejus  unà  proventus  : 
glires  quoque  faginat  : expetitur  & turdis.  Arborum  fertili- 
tas  omnium  ferè  alternat, fed  maxime  fagi. 

& 1 6.  Sur  la  nomenclature  du  hître , 
voyez  la  note  i du  chap.  fuiv. 

(5)  C'eft  le  drus  agria  de  Theo- 
phtafte , félon  le  Pere  Hardouin.  C’eft 
a’ tort  que  ce  Savant  avance  que  le 
roure  n’eft  point  une  dénomination 
reçue.  Ce  mot  eft  dès  long  - tems 
francife.  Roure  ôc  roverc  font  des  dc- 
nominatioits  d'arbtes  qui  ont  donné 
leur  nom  d deux  familles  Françoifes 
des  plus  illuftres,  l’une  defquelles  a 
donné  un  Souverain  Pontife  à l’Eglife. 

Ce  même  mot  a produit  les  noms  pro- 
pres Rouvray  j du  Rouvroy  j 6'c. 

(ff)  C’eft  le  PHècos  de  Théophrafte, 
félon  le  même  Savant. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  décide  que 
Vepulus  eft  notre  petit  chêne,  & qu’il 
eft  nommé  en  Grec,  chez  Théophrafte, 


himeris.  Mais  voyez  lanote  1 5 du  cha-' 
pitre  fuivant. 

(8)  Cet  arbre  eft  inconnu  en  France» 
Les  Grecs , félon  le  Pere  Hardouin  , 
lui  donnent  le  nom  de  oxue.  Dupinee* 
écrit' en  marge  : Aieuns  prennent  le. 
CIRRUS  pour  ce  chine  que  les  Italien» 
appellent  cerro.  Ce  qu’il  y a de  fingu- 
her,  c’eft  que , dansfa  vetfion , Dupi- 
net  traduit  ici  cerrus  par  hêtre.  C’eft 
probablement  une  inaovertence  de  fa 

Eart,oudelapart  de  fon  Imprimeur» 
e cerre  a produit  le  nom  propre  Cel- 
tique Ar~cerre  , compofé  du  mot  cerre 
& de  l’article  ar.  Cette  famille  a pour 
fymbole  de  race  cinq  arbres  dont  la 
tete  eft  de  Bgure  pyramidale  ; mais  on 
fait  qu’il  faut  peu  compter  fut  l’exaéti- 
tude  des  Egarés  de  blafon. 
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3es  plus  doux.  Auffi  Cornélius  Alexander  raconte  qu’ils  fervirent 
de  nourriture  aux  habitants  de  Chio,  du  tems  qu’ils  étoicnc  aflic- 
gés.  Il  eft  impoflible  de  diftinguer  par  des  noms  toutes  le^  fortes 
'd’arbres  glandiferes , parcequ’on  les  nomme  dift'éremm^ht,  félon 
*la  différence  des  pays.  Le  chêne  dur,  appellé  roure  (j),  & le 
grand  chêne , appellé  en  Latin  quercus  (6) , fe  rencontrent  par- 
tout; mais  non  pas  le  petit  chêne,  que  nous  nommons  efculus  (7). 
Xa  majeure  partie  de  l’Italie  ne  connoît  même  point  le  chêne 
nommé  cerrus^i).  Ainfi  nous  diftinguerons  les  arbres  glandiferes 
par  leur  nature  & leurs  propriétés , & meme  par  des  noms  Grecs , 
lorfqu’il  fera  néceffaire. 

jDe  la faine;  des  autres  fortes  de  glands  ; des  arbres  propres 
à faire  du  charbon  ; des  glandées  pour  les  porcs. 

La  faine  (i),  ou  gland  de  hêtre,  reffemble  à un  noyau,  fie  eft 
couverte  d’une  peau  triangulaire.  La  feuille  du  hêtre  eft  mince 
& des  plus  légères  ; elle  reffemble  à celle  du  peuplier , fie  jaunit 
très  vite.  De  fa  partie  moyenne  elle  projette  le  plus  fouventdobas 
<n  haut  une  petite  baie  verte , pointue  par  fon  fomrnet.  Les  rats 
aiment  fort  la  faine , fie  cette  nourriture  les  attire  en  grandes  trou- 
pes : les  loirs  (a)  s’en  engrailfent,  fie  les  grives  la  cherchent  auflt 
avec  empreffement.  Prefque  tous  les  arbres , fie  fur-tout  le  hêtre , 
Déportent  du  fruit  en  abondance  que  de  deux  en  deux  ans. 

(1)  Voyez  £a  figure,  ainfi  que  celle 
de  l’atbrc  qui  la  porte,  chez  Doiio- 
nxus , liv.  4 , Pemptad.  6 , chip.  1 1 , 
p.  810.  M.  Pluche , tome  i , p.  44  ; , 
obferve  qu’on  tire  de  la  faine  du  hê- 
tre une  huile  bonne  à manger  , après 
avoir  été  enterrée  pendant  deux  ans 
dans  des  pots  de  grès.  Il  ajoute  que 
le  hêtre  (aufli-bien  que  le  charme  ) 
donne  un  bois  fain  pour  le  chauffage , 
utile  pour  les  rames  des  galères , 5c 
qu’il  vient  à fouhait  dans  les  terres 
duces , fui  les  montagnes , 5c  dans  U 


craie  même.  Le  hêtre,  ou  fau , ou  fou- 
teau, fe  nomme  en  Italien  , faggio  ; 
en  Efpagnol , hayà  ; en  Allemand  , 
buch  baum\  eu  Anglois,  betche\  en 
Slawon  , buk  , & fon  gland  buk'tew. 

(1)  Matthiole,  furie  premier  livre 
de  Diofeoride , p.  io6 , obferve  que 
c’efl  cet  attrait  du  gland  de  hêtre  qui 
fait  prendre  une  multitude  innombra- 
ble de  loirs  dans  la  Cacniole , la  Ca- 
rinthie , 5c  la  Stitie  ; & que  cette  nour- 
riture fait  pareillement  les  délices  des 
rats,  des  grives , 5c  des  merles. 

Ggg  ij 
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Glandem , quae  propriè  intelligicur,  ferunt  robur , quer- 
cus,efculus,  cerrus,  ilex,  fuber.  Continetur  hifpido  ca- 
lyce , per  généra  plus  minus  cutem  compleâiente.  Folia, 
practer  ilicem,  gravia,  carnofa , procera , nnuofa  lateribus, 
nec , cùm  cadunc , flavefcentia , ut  fagi  : pro  différencia  ge- 
nerum  breviora,  vel  longiora.  Ilicis  duo  généra.  Ex  iis  ia 
Italia  folio  non  multum  ab  oleis  dilianc,  fmilaces  à quibuf- 
dam  Graccisdidfæ.  Inprovinciis  funt aquifoliæ.  llicisglans 
utriufque  brevior  & gracilior,  quam  Homerus  acylon  ap- 
pcllac , coque  nomine  à glande  diftinguit.  Mafculas  ilices 
negant  ferre. 

Glansopcima  in  quercu , arque  grandiflima  ; mox  efculo  i 


(}]  M.  Pluche,  tome  t , p.  441, 
donne  ia  figure  du  feuillage  du  chêne 
verd  ou  ilex,  avec  Ton  gland,  llefti 
obferver  qu’il  confond  abufivement 
le  qutrcus  6c  Vilex  avec  le  robur  j fous 
l’appelladon  vague  de  chêne. 

(4)  J* ai  dcia  traité  de  i’e/culus  j du 
route , du  quercus  ^ & en  général  du 
chêne  & de  fa  nomenclature  , tant  au 
chapitre  précédent , qu’au  liv.  11, 
chap.  I , note  J , p.  48<> , tome  4. 

(5  ) J’en  ai  traité  au  chap.  précédent  ; 
6c  de  l’i/cx  au  liv.  11.  Voyez  la  note 
précédente.  Le  Pete  Hardouin  croit 
que  Vilex  eft  le  prinos  de  Théophrafte. 

(6)  Le  liege,en  Grec,  phellos\  en 
Italien , fubero  , fovero  j fughero  ; en 
Allemand,  pantoffel-kolt\\  en  E(pa- 
gnol , al  comoque  , atiol Jura  ; en  An- 
glois , Cork.  Ce  dernier  nom  eft  au  (fi 
celui  que  lui  donnent  les  Suédois  ; il 
eft  i obferver  que  les  Flamands  ne  lui 
en  donnent  pas  d’autre  ; 8c  que,  mê- 
me en  Efpagne,on  l'appelle auftl quel- 
quefois corcko  : enfin  les  Slawons l’ap* 
pellent  korck. 

(7)  J’ai  traité  de  Vilex  ou  jeofe , li- 


vre I a , chap.  I , note  } , p.  48^, T. 4, 
&ci-de(Ius  note  5. 

(8)  Et  notamment  les  Arcadiens. 
Voyez  Théophrafte,  Plant.  1.  j , 
chap.  I (> , où  il  dit  : Smilacem  Arcades 
vacant arborem  il'tei fimilem,  folio  tamen 
non  aculeato.  Les  Grecs  donnoient  aufC 
au  taxas  y ou  if , le  nom  de  fmilax. 
Voyez  la  detniete  leétion  du  chap.  lo 
ci-aptès. 

(9)  Le  mot  font  a été  omis  dans 
quelques  manufcrits , & dans  les  édi- 
tions antérieures  au  Perc  Hardouin  j 
mais  il  fe  trouve  dans  les  manufcrits 
Royaux , Colbertins , & dans  quelques 
autres.  Cette  omiffion  étoit  une  faute 
très  grave , en  ce  qu’elle  donnoitiieude 
confondre  Vaquifolia  avec  fmilax. 

(10)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phtafte  , Htft.  Plant,  liv.  j , chap.  16, 

{ 1 1 ) Homete , Odyjee  y liv.  13, 
v.  14a  : 

T»rri  /î  KifX» 

ndf  f ÔMuXtf  ♦ ftCb-anr  t’ iTix* , 

Ipfii  Dea  Circe 

Appofuic  glaoderoqtic  » acylonquc  • Se  coroea  pom^ 

Cu  dans  le  vêts  d’Homere , il  faoc 
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Les  arbres  qui  portent  le  gland  proprement  dit , font  le  roure  ( 3 ) 
ou  cligne  dur , le  quercus  ou  grand  chêne  des  Italiens , \efculus  (4) 
ou  leur  petit  chêne , le  cerrus  ( 3 ) , ïilex  ou  yeufe , & le  liege  (6).  Le 
gland  eft  contenu  dans  un  calice  raboteux , qui  embralTe  plus  ou 
moins  ce  fruit , félon  les  différentes  efpeces.  T ous  ces  arbres,  excepté 
l’yeufe , ont  la  feuille  longue , charnue , pefante , ondoyée  par  les 
bords:  elle  ne  jaunit  point  quand  elle  tombe,  comme  fait  celle  du 
hêtre  ; Sc  elle  eft  plus  courte  ou  plus  longue , félonies  diverfes  for- 
tes de  chênes.  Il  y a deux  fortes  d’yeufe  (7).  L’une  fe  trouve  en  Ita- 
lie : fes  feuilles  ne  font  pas  fort  différentes  de  celles  de  l’olivier. 
Quelques  Grecs  (8)  donnent  à cette  efpece  le  nom  de  fmilax. 
L’autre  fe  trouve  (9)  dans  les  diverfes  provinces  Romaines;  & 
c’efi  la  même  chofe  que  \aquifoUa  ou  le  houx.  Le  gland  de  ces 
deux  ( I o)  fortes  Üilex  e(l  plus  court  &c  plus  mince  que  celui  des 
autres  chênes.  Homere  (11)  l’appelle  acylon  y nom  par  lequel  il 
le  diflingue  (iz)  du  gland  proprement  dit.  On  prétend  que  ïilex 
mâle  ne  porte  point  de  fruit. 

Les  plus  gros  & les  meilleurs  glands  font  ceux  du  quercus  y en- 
fuite  ceux  de  Xefculus  (13).  Ceux  du  roure  font  petits.  Ceux  du 


une  virgule  après  â'wxor  ; & c‘e(l  â cote 
que  les  éditeurs  de  ce  Pocte  l’ont  omi- 
fe  , comme  va  le  prouver  le  refte  de  la 
phrafe  de  Pline.  Autrement  ce  vers  fi- 
gnifieroit  : 

Tpfij  Dea  Circe 

Appofuit  glaiKits  âcpU  » frttâain  quoqiM  corof» 

comme  l’ont  compris  les  Interprètes. 

(la)  Ce  que  ne  font  point  les  Edi- 
teurs de  ce  Poète , ni  fes  lucepretes. 
Voyez  la  note  précédente. 

(ij)  J’ai  déjà  prévenu  que  je  ne 
garancüTois  point  la  décilîon  du  Pere 
Hardouin  & de  M.  Jault,  qui  font 
de  Vejculus  le  petit  chêne.  Voyez  le 
livre  douzième  , chapitre  1 , note  j , 


P 4S6 , tome  4.  Calepin  Sc  quelqiies 
autres  veulent  que  Xefculus  des  La- 
tins foie  le  plaeyphyllos  de  Théo- 
phrafte.  Vûgile , en  effet , bien  loin  de 
paroître  en  Taire  le  petit  chêne  ,fem- 
nle  au  contraire  en  faire  le  chêne  de  la 
plus  haute  efpece,  dans  ces  vers  , 
Géorg.  liv.  Z : 

Efculoi  io  prinit , qvc  quanrara  renice  ad  aara»- 

iEtbcceai  ^tamuin  radice  ad  Tanaia-ceodit. 

Je  penfe  que  ce  qui  a potté  le  Pere 
Hardouin  a prendre  Xefculus  pour  le 
petit  chêne,  c'eh  qu’il  a confondu,, 
fans  aucune  diftinâion  , Xefculus  des 
Latins  avec  Xhémeris  des  Grecs.  Ot 
Pline , à la  fin  du  chap.  5^3  aveut 
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nam  roboris  parva  ; cerro  triftis,  horrida,echinato  calyce, 
ccu  caftanex.  Sed  & in  querna  , alia  dulcior , mollfcrque 
fœminæ  : mari  fpifllor.  Maximè  autem  probancur  latifoliæ 
ex  argumente  didæ.  Diftant  inter  fe  magnitudine,  & 
cutis  tenuitate  : item  quod  aliis  fubeft  tunica  rubigine  fea- 
bra  , aliis  protinus  candidiim  corpus.  Probatur  & ea  , cujus 
in  balano  utrinque  ex  longitudine , extrema  lapidefeit  du.- 
ritia  : melior , cui  in  cortice, quàm  cui  in  corpore  : utrum- 
que  non  nifi  mari.  Præterea  aliis  ovata,  aliis  rotunda , aliis 
acutior  figura.  Sicut  &:  colos  nigrior , candidiorve , qui 
prxfertûr.  Amaritudo  in  extremitatibus , medix  dulces. 
Quin  &.  pediculi  brevitas  proceritafquedift'erentiam  habet. 

In  ipfis  veto  arboribus,  qux  maximam  fert,  hemeris 
vocatur  , brevior , & in  orbem  comofa  , alafque  ramorum 
crebrb  cavata.  Fortius  lignum  quercus  habet  & incorrup- 
tius  : ramofâ  & ipfa  : procerior  tamen  , &c  cralfior  caudice. 
,Excelfilfima  autem  xgilops , incultis  arnica.  Ab  hac  proxi- 


que  les  noms  Grecs  qu’il  emploietoit 
ferviroient  i la  diftindtion  des  divers 
genres  de  chênes.  Je  fuis  donc  très 
porté  à douter  que  Vc/eufus  des  Latins 
foit  Yhêmeris  des  Grecs , & par  confe- 
quentleur  petit  chêne.  Dans  cette  in- 
certitude , j'ai  cru  devoir  prendre  un 
parti  mitoyen,  en  qualifiant  l'ç/cu/iu  de 
petit  chêne  d’Italie,  & Yhêmeris  de  pe- 
tit chêne  Grec.  Cette  diftinûion  peut 
du  moins  fervirà  fauvetune  partie  de 
la  confufion  apportée  ici  par  les  No- 
mcnclateurs. 

(ij*)  Le  Pere  Hardouin  le  définit 
quercus  procera  ^ glande  majore  j ca/ice 
echinaio.  11  prétend  que  le  cerrus  n’eft 
autre  que  la  forte  de  chêne  que  Dodo- 
na:us  a pis  pour  Yegilops  ^ Sc  dont  il 


donne  la  defetiption  page  8 1 9.  Le  Pere 
Hardouin  a reconnu  ce  même  arbre  de 
Dodonxus  au  Jardin  du  Roi. 

(14)  En  traduifant  ain  fi , j’évite  de 
faite  tomber  Pline  en  conttadiélion 
avec  lui-même , comme  fontM.  Janlt 
& le  Pere  Hardouin  , qui  font  de  Y he- 
meris des  Grecs  Ycfculus  des  Latins. 
Car  Pline  dit  ici  que  le  gland  le  plus 
gros  eft  celui  du  quercus  : glans  oplima 
in  quereu  aique  grandijjima  ; mox  efeu- 
lo  : partage  qui  femble  démontrer  que 
Yefculus  des  Latins  n’eft  point  Yhême- 
ris des  Grecs  , & qu’au  furplus  Pline 
diftingue  ici  les  efpces  par  leurs  pa- 
tries ; tellement  que  ce  qu’il  dit  des 
chênes  d'Italie  n'a  nul  rapport  i ce  qu’il 
dit  enfuite  des  chênes  Grecs.  On  coa- 
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cerrus  (13*}  font  laids  & difgracieux , &c  leur  calice  eft  hérill'é  de 
pointes  comme  l’enveloppe  d’une  châtaigne.  Les  glands  du  quercus 
femelle  font  plus  doux  plus  tendres  ; ceux  du  quercus  mâle  font 
plus  maflifs.  Les  plus  eftimés  font  ceux  du  chêne  à larges  feuilles.  Les 
glands  different  les  uns  des  autres  par  leur  plus  ou  moins  de  grof- 
feur , &:  par  leplus  ou  moins  d’épailTeurde  leur  peau.  Ils  different  aulfi , 
en  ce  que  les  uns  ont  une  pellicule  âpre  &L  comme  touillée , & 
que  les  autres  , outre  qu’ils  n’en  ont  point , montrent , dès  la  pre- 
mière ouverture , une  chair  blanche.  On  eftime  les  glands  dont 
les  deux  extrémités  longitudinales  font  dures  comme  la  pierre. 
Ceux  qui  ont  l’écorce  dure , valent  mieux  que  ceux  qui  ont  la 
chair  dure  ; mais  cette  maxime  n’eft  vraie  qu’à  l’égard  des  glands 
mâles.  De  plus , il  y a des  glands  de  figure  ovale , d’autres  de 
figure  ronde  , & d’autres  qui  font  pointus.  Pareillement  il  y 
en  a de  plus  noirs , & d’autres  qui  font  plus  blancs  : on  pré- 
féré ces  derniers.  Les  glands  font  amers  aux  extrémités  , & 
doux  au  milieu.  Les  uns  ont  la  queue  longue  , & d’autres  l’onc 
courte. 

Le  chêne  qui , chez  les  Grecs  , porte  le  plus  gros  gland , 
s’appelle,  dans  leur  langue,  hêmeris  (14).  Il  eft  petit  &:  touffii  : fe& 
branches  prennent  une  configuration  arrondie.  A la  naiffance  de 
ces  branches,  on  remarque  fouvent  une  cavité.  Notre  quercus o\x 
grand  chêne  a un  bois  plus  fort  & plus  incorruptible  : il  eft  aufli 
fort  branchu  -,  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  très  haut , & d’avoir 
le  tronc  très  gros.  Mais  de  tous  les  chênes  , le  plus  élevé , c’eft 
Vjtgilops  (ij)  des  Grecs,  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  incultes  : le 


çoit  ainfl  comment  il  peut  av.incer  que 
le  plus  gros  gland  eft  ecliii  de  Vhéme- 
ris,  après  avoir  dit  que  le  plus  gros 
gland  eft  celui  du  quercus ;cii  terre 
aflcrrion,  qui , en  apparence,  eft  ton- 
tradiftoire , fe  réduit  à prétendre  que 
le  plus  gros  gISnd  en  It.alie  eft  celui  du 
quercus  J que  le  plus  gros  glaud  eu 


Grèce  eft  celui  de  l’hémerts.  Pline  , 
encore  une  fois , n’a- 1 il  pas  prévenu  à 
la  fin  du  ch.  5 , qu’il  diftingueroir , au: 
befoiii , les  efpcces  par  des  dénomina- 
tions Grecques  ? 

(i  5)  C’eft-à-dire  que  Vegilops  eft  le- 
grand  chêne  des  Grecs.  11  ne  faut  p.is 
pour  cela  le  confondre  avec  le  granlf 
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ma  lacifoliæ  proceritas  , fed  minus  ucilis  xdiHciis , atque 
carboni  : dolaca  viciis  obnoxia  eft , quamobrem  folidâ  ucun.* 
tur  : carbo  in  xrariorum  tancûm  ofiicinis  compendio  , 
quoniam  definence  flatu  protinus  emoriens , fxpiùs  reco- 
quitur  : cxcero  plurimis  fcincillis.  Idem  è novellis  melior. 
Âcervi  confercis  taieis  recentibus  luco  caminancur  : accen- 
sâque  ftrue  concis  pungitur  durefcens  calyx , atque  ica  fu- 
dorem  emittit. 

Peflîma  ôc  carboni  & materix  haliphlœos  dida,  cui 
crafliiTimus  cortex  atque  caudex  , ôc  plerumque  cavus  fun- 
gofufque.  Nec  alia  putrefcic  ex  hoc  genere,  etiam  cùm  vi- 
vic.  Quin  & fulmine  fxpiflîmè  icicur , quamvis  altitudine 
non  excellât  : ideoligno  ejus  nec  ad  facrificia  uti  fas  habe- 
tur.  Eidem  raro  glans  ; & , cùm  tulic , amara,  quam  prxcer 
fues  nullum  accingac  animal  :ac  ne  hx  quidem,  h aliud 


chêne  des  autres  pays.  Voyez , fur  l’tgi- 
lops  , la  note  1 3 . 

( 1 6)  Le  platyphyllos  de  Thcophrafte. 
Calepin  Sc  quelques  autres  le  pren- 
nent pour  [’ejcu/us  des  Latins.  Ce  que 
dit  ici  Pline  de  Vtgilops  & du  lari- 
feuillc  ou  platyphyllos , eft  tire  de  ce 
que  dit  de  l’un  & de  l’autre  Théo- 
phrafte , Hift.  Plant,  liv.  j , chap.  9. 
Nouvelle  raifon  qui  me  perfuade  que 
les  arbres  que  Pline  appelle  ici  de  leurs 
noms  Grecs  font  des  arbres  propres  i 
laGrece.  Le  larifeuille,  au  contraire, 
eft  un  arbre  commun  i l'Italie,  fous  le 
nom  de  latifoUa  , & à la  Grece  fous  le 
nom  de  platyphyllos.  En  confcquence 
Pline  fe  contente  de  lui  donner  le  nom 
Larui.  C’ell  ce  que  n’ont  point  com- 
pris les  divers  luterprctes  ou  Com- 
nreutateurs  de  Pline. 

(i  7)  J’aifuivi  la  leçon  du  Pere  Hat- 


douin  , juftifiée  par  les  manufcrits 
Royaux  & Colbertins , ainlî  que  par 
Théophtafte , Hijl.  Plant,  liv.  j , cna- 
pitte  I O.  On  lifoit  auparavant  ; Atque 
carbone  dotata  , au  lieu  de  atque  car^ 
boni  : dolata,  &c. 

(i  8)  Voyez  la  note  précédente. 

(i  9)  Théophtafte , ibid, 

(zo)  Tout  le  détail  de  cette  opéra- 
tion eft  emprunté  de  Théophtafte , 
ibid. 

(il)  Ceft-à-dire  à e'corce  e'paijfe. 
Au  refte,ceci  eft  encore  emprunté  de 
Théophtafte  , ibid.  Cet  arbre  n’eft 
point  connu  en  France.  Pline  lui-mê- 
me n’en  parle  que  fut  le  jécit  de  Théo- 
phrafte  ; car  il  ne  dit  point  fon  nom 
Latin.  Théophtafte  nous  apprend  que 

plus 
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^us  haut,  apres  lui,  c’eft  le  chêne  à larges  feuilles  (i6);  mais  il 
n’eftpas  fi  bon  pour  bâtir  ni  pour  faire  du  charbon(  17)  commun  ; en 
outre  , fi  on  le  taille  (18) , il  eft  fyjet  à fe  gâter;  auffi  l’emploie- 
t-on  dans  toute  fa  grolTeur  , & fans  l’avoir  charpenté.  Le  char- 
bon qu’il  donne  ne  peut  fervir  qu’aux  ouvriers  en  cuivre  ; & il  eft 
utile  à ceux-ci  en  ce  qu’il  s’éteint  dès  qu’on  cefl'e  de  le  fouffler , 
& qu’il  multiplie  ainfi  fon  ufage  par  le  nombre  de  nouvelles 
cuifibns  qu’il  peut  fubir.  D’ailleurs  il  jette  beaucoup  d’étincelles.  Ce 
meme  charbon  eft  aufli  meilleur  quand  il  eft  fait  de  jeune  bois  (19). 
On  prend  donc  (zo)  à cet  effet  des  tronçons  de  chêne  à larges  feuilles , 
lorfqu'il  eft  encore  vert  ; &c  après  les  avoir  exaûement  entaffés  les 
uns  fur  les  autres,  en  forte  qu’ils  forment  une  pile  ferrée,  on 
enduit  cet  échafaudage  avec  de  l’argille  ; enfuite , y ayant  mis  le 
feu,  on  perce  en  divers  endroits,  avec  une  longue  perche  , la 
croûte  argilleufe  qui  couvre  le  bois  ; Sc  celui-ci , par  ce  moyen , 
laiffe  échapper  toute  fon  humidité. 

Le  chêne  que  les  Grecs  nomment  haliphloïos  (11)  ne  vaut 
rien,  ni  pour  faire  du  charbon,  ni  pour  bâtir.  Cet  arbre  a une 
écorce  très  épaiffe  (ii) , & un  très  gros  tronc  , qui,  le  plus  fou- 
vent,  eft  creux  & fpongieux.  C’eft  le  feul  chêne  qui  pourrifle, 
même  étant  fur  pied.  Et , quoiqu’il  foit  d’une  hauteur  médiocre , 
il  ne  laiffe  pas  d’être  fort  fouvent  frappé  de  la  foudre  : c’eft  pour- 
quoi il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  de  fon  bois  pour  les  facrifi- 
ces.  Il  eft  rare  (13)  qu’il  porte  du  gland;  & même  celui  qu’il 
porte  eft  fi  amer  que  , de  tous  les  animaux  , le  cochon  eft  le 
feul  (z4)  qui  en  veuille  manger , encore  n’eft-cc  que  faute  d’autre 


ce  même  arbre  étoic  appelle  afpris  en 
Macédoine. 

(il)  C’eft  ce  qu’exprime  fon  nom. 

(ij)  Tous  les  manuferits  portent 
rari  : ce  qui  n’eft  pas  indifférent  d re- 
marquer; carrure  & rarb  n’ont  pas  le 

Tome  V. 


même  fens.  Eidem  rare glanij  lignifie 
fon  gland  eft  clair-femé  -,  au  lieu  que 
eidem  rarb  glans  Cgnifie  cet  arbre  porte 
rarement  du  gland.  La  fuite  de  la 
phrafe  m’a  contraint  i rejetter  la  leçon 
manuferite. 

(14)  Théophrafte , ibid. 

Hhh 
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pabulum  habeant.  Hoc  quoque  inter  reliqua  negleâx  re.- 
iigionis  eft , quod  emorcuo  carbone  facrificatur. 

Clans  fagea  fuera  hilarem facit , carnem  coquibilem,aô 
Icvem  & utilem  ftomacho  : iligna,  fuem  anguftam,  niti- 
dam  , ftrigofam  , ponderofam  : querna , difFufam  ; gravif- 
iîma  & ipla  glandium  , arque  dulciflima.  Proximara  huic 
cerream  cradic  Nigidius,  nec  ex  alia  folidiorem  carnem  ^ 
fed  duram.  Ilignâ  tentari  Aies , niA  paulatim  detur.  Hanc 
novinimam  cadere.Fungofam  carnem  fîeri  efculo  y robore, 
fubere. 

Quac  glandem  ferunt , omnes  & gallam  , alternifquc 
annis  glandem.  Sed  gallam  hemeris  opcimam  , & coriis 
perficiendis  aptilfimam.  Similem  huic  latifolia , fed  la:vio- 
rem,  mulcoque  minus  probatam.  Fert  & nigram  : duo 
enim  généra  func.  Hæc  tingendis  utilior. 


(15)  Le  Poète  Horace  paroît  d’un 
fentûnenc  diffécent , fatyr.  4 , liv.  i , 

V.  40  ; 

OabeT , <c  !fl^  nualcat  ^Dde , lorandat 

Curvec  aper  Uoccc  carnem  vitaods  inenem» 

(ifi)  Thèophrafte , Hiji.  Plant,  l.  j , 
chap.  9 , ditceladupA^foj  des  Gfecs, 
&c’e(l  fans  douce  une  des  raifons  qui 
ont  déterminé  le  Pere  Haidouin  à pro- 
noncer que  le  phêgos  de  Théophiafte 
eft  le  qucrcus  des  Latins. 

(47)  Je  lis  foUdionm  avec  le  P.  Har- 


douin  & l’élite  des  manuferits , & non 
fordidiorcm  avec  le  vulgaire  des  Edi- 
teurs. 

(18)  Excepté  YiUx  on  yeufe , dont 
te  fruit  porte  un  nom  particulier.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu’Homete  diftin- 
gue  ce  fiuit  d’avec  le  gland , en  le 
nommant  acylos.  C’eft  bien  à tort  que 
Pintianus  & Sepulveda  fe  font  effor- 
cés de  trouver  ici  notre  Auteur  ea 
faute. 

(19)  Ceci  eft  puifé  chee  Théo.^ 
phtafte , ibid. 
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nourricure.  Une  des  raifons  qui  empêchent  d’emplpyer  ce  chêne 
dans  les  cérémonies  de  la  religion , c’eft  qu'il  arrive  fouvent  que 
fon  charbon  s’éteint  avant  que  le  facrifice  ne  foit  achevé. 

Le  gland  de  hêtre  réjouit  les  cochons , Sc  rend  leur  chair  ten- 
dre à cuire  , légère  & de  facile  digeftion  : celui  d’yeufe  les  rend 
maigres  (ij)  » défaits,  décharnés  , ôc  néanmoins  rend  leur  chair  ‘ '« 
lourde:  mais  celui  du  quenus  ou  grand  chêne  d’Italie  , qui  eft  le 
plus  pefant  & le  plus  doux  (a 6)  de  tous  les  glands , les  engraiffe.. 
Nigidius  dit  qu’après  ce  gland  , le  meilleur  eft  celui  do  cer/ws;  * 

& qu’il  n’y  en  a point  qui  rende  la  diair  du  coclvjn  plus  fer-> 
me  (ay),  mais  qu’il  la  rend  dure.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
le  gland  de  l’yeufe  eft  nuifible  aux  porcs  , à moins  qu’on  n^ 
le  leur  donne  peu-à-peu  ; que  ce  gland  tombe  le  dernier  de  tous  ; 
que  celui  de  ïefculus  ou  petit  chêne  d’Italie,  celui  du  route  ôç 
celui  du  liege  rendent  la  chair  du  cochon  fpongieufe  & mollalTe. 

Tous  les  arbres  qui  portent  du  gland  portent  aufli  de  la  noix 
de  galle  (a 8)  : mais  ils  ne  portent  du  gland  que  de  deux  en  deux 
ans.  La  meilleure  noix  de  galle , &c  la  plus  propre  pour  le  travail 
des  cuirs , c’eft  celle  (ajjde  Mhêmeris  ou  petit  chêne  des  Grecs: 
celle  de  leur  chêne  à larges  feuilles  lui  relTemble;  mais  elle  eft 
plus  unie  (30),  & beaucoup  moins  eftimée.  Xlhèmeris  pone  aufli 
ime  autre  noix  de  galle  qui  eft  noire , & qui  vaut  mieux  pour 
les  teintures  (31). 

■ t -i. 


^}o)  Théophrafte,  dit  ici  Pline , il  l’a  puLfc  chez 

(}i)  Les  m.inufcrits  portent  tin-  phrafte , qui  dit  que  cette  noix  de 
]^ndis.  Cependantla  bonne  leçon  eft,  galle  eft  propre  aux  teintures  des  lai- 
je  penfe , eingendis.  Au  refte , ce  que  nés. 

• I 

Hhh  ij 
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'De  galla , & quant  multa  praeter  glandent  ectdent  ferant 

arbores. 

Caput  N a SCI  tu  R autem  galla  foie  de  Geminis  exeuntej 

7*  erumpens  nodlu  femper  univerfa.  Crefcic  uno  die  candi- 
dior.  Et  fi  æftu  excepta  eft , arefcit  protinus,  neque  ad  juf- 
tum  incremencum  pervenit , hoc  eft , ut  nucleum  fabac 
magnitudine  habeac.  Nigra  diutius  virée  ; crefcitque , uc 
incerdum  mali  compleat  magnitudinem.  Optima  Com- 
magena , deceirima  ex  robore.  Signum  ejus , quod  cavernae 
tranHucenc. 

Robur , prarter  frudtum , plurima  & alia  gignit.  Nam- 
que  fert  & gallæ  utrumque  genus , & quaedam  veluti  mora» 
ni  diftarenc  aridâ  duritie  : plerumque  tauri  caput  imitancia, 
quibus  fru(ftus  ineft  nucleis  olivae  fimilis.  Nafeuntur  in  eo 
& pilulæ , nucibus  non  abfimiles , intus  habences  floccos 
molles , lucernarum  luminibus  aptos  ; nam  & fine  oleo 
flagrant,  ficuti  galla  nigra.  Fert&  aliam  inutilem  pilulara 
cum  capillo , verno  tamen  tempore  melligeni  fucci.  Gi- 


(i)  Vers  la  fin  dtt  mois  de  Juin 
( mf)  ) , comme  s’exprime 

Théophralle , Hift.  Plant,  liv.  j , cha- 
pitre^. 

(i)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte  , ibtd. 

(})  Ceci  eft  confirmé  par  Diofeo- 
ride , H V.  I , chap.  i ^6. 

(4)  Ce  que  Pline  dit  ici  du  route  ou 
robur  des  Latins , Théophrafte  le  dit 
du  drus  des  Grecs , Hift.  Plant,  liv.  j , 
chap.  8.  Le  Pere  Hardouin  fait  remar- 
quer à ce  fujet  que  Virgile  interprété 


pareillement  drus  par  robur  dans  ce 
vers  d’Homere  1 

«SI  tfyit  y ùii  «ri 

Car  , dit-il,  c'eft  par  allufion  à ce  vert 
d’Uomere,  que  Virgile  a dit  : 

Genfquc  vitum  traacii , & duto  lobore  lutw 

(5)  Théophrafte , ibid. 

[6]  Théophrafte , ibid. 

{7)  Théophrafte , ibid. 

(8) Théophrafte,  Uni. 
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Delà  noix  de  galle , & des  autres  produ3ions  des  chênes , 
indépendamment  du  gland. 

La  noix  de  galle  fe  montre  quand  le  foleil  (i)  quitte  le  figne 
des  Gemeaux  , Sc  elle  fort  toute  entière  en  une  feule  nuit.  Celle 
qui  eft  blanche  croît  pendant  tout  im  jour  : mais  li  elle  cft  (a)  fur- 
prife  par  la  chaleur , elle  feche  auffi-tôt,  & ne  parvient  jamais  à 
une  jufte  grofleur  ; en  forte  qu’elle  n’excede  pas  le  volume  d’une 
feve.  Celle  qui  eft  noire  demeure  plus  long-tems  verte  , &c  croît 
aufli  plus  long-tems  ; tellement  quelle  parvient  quelquefois  à la 
grofleur  d’une  pomme.  La  meilleure  noix  de  galle  vient  de  la 
Commagene.  La  moins  bonne  eft  celle  que  donne  le  roure.  On 
cormoît  (3)  qu’une  noix  de  galle  eft  mauvaife  lorfqu’elle  eft  per- 
cée de  plufieurs  trous. 

Le  gland  n’eft  pas  la  feule  produftion  du  roure  ( 4 ) qu’on 
puifle  qualifier  de  fruit,  il  donne  (3)  en  outre  l’une  & l’autre 
’cfpece  de  noix  de  galle , je  veux  dire  la  blanche  Sc  la  noire  : 8C 
de  plus,  il  donne  une  forte  de  fruit  qui  reflemble  (6)  à une 
mûre  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  dur  Sc  fec.  Ce  fruit  particulier  imite 
fouvent  la  tête  d’un  taureau  (7)  ; il  contient  im  noyau  femblable 
à celui  d’une  olive.  Le  même  arbre  porte  aufli  (8)  de  petites  bou- 
les qui  ne  reflemblent  pas  mal  à des  noix , Sc  dans  lefquelles  on 
trouve  une  matière  cotonneufe  propre  à faire  des  meches  pour" 
les  lampes,  d’autant  qu’elle  brûle  fans  huile  (9),  comme  fait 
aufli  la  noix  de  galle  noire.  Ce  chêne  produit  encore  d’autres 
petites  boules  garnies  de  poil , &:  inutiles  : elles  rendent  pourtant,, 
au  printems , un  fuc  mielleux  ( i o)  : à la  naiflance  ( 1 1 ) des  branches 


(p)  Thcophrafle , ihid. 

(10)  Mielleux  au  goût  au  faû. 
Thcophrafte , ibid. 

(11)  Tous  les  détails  qui  fuivent. 


concernant  ces  boules , font  emprun- 
tes de  Thcophrafte  , dont , au  tefie , 
le  texte,  long-tems  altéré  en  cet  en- 
droit , a été  reélifié , d’après  Pline , pat 
le  Médecin  Conllantin. 
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gnunt  6c  ala:  rainoriim  ejus  pilulas , corpore  > non  pediculo , 
adliærentes  : candicantcs  urabilicis  : cxtera  nigrâ  varietate 
difperfa.  Media  cocci  colorem  habent.  Apercis  amara  ina- 
nitas  eft.  Aliquando  &c  pumices  gignit  : necnon  & è foliis 
convolutas  pilulas  3 Sc  in  folio  rubente  aquofos  nucleos  , 
candicances  ac  cranllucidos , quamdiu  molles  Hnt , in  quibus 
& culices  nafcuncur  : macurefcunc  in  modum  gallæ. 

De  cachrye  y & cocco  grano , & agarico  y & fuhere. 

Ca  put  F e r u n t robora  & cacliryn  ( ica  vocatur  pilula  in  me- 
8.  dicina  urendi  vim  habens  ).  Gignicur  & in  abiete,  larice, 
picea , tilia , nuce , platano , poftquam  folia  cecidêre , hyeme 
durans.  Continet  nucleum  pineis  fimilem:  is  crefcit  hye- 
me, aperitur  vere  pilula  cota  : cadic,  cùm  folia  cœpêre 
crefcere.  Tarn  multifera  func , tôt  res  praccer  glandem  pa- 


(i  i)  Thcophrafte  , ibid. 

(ij)  Fongeufes  & cotonneafes, le- 
lon Théopliraftc,  ce  qui  revient 
au  même  , le  mot  ïnanitas  fe  pouvant 
prendre  aufli  dans  ce  fens. 

(14)  hibàftn.  Thcophrafte  , 
iHd.  c’eft-i-dire  ran  denfitatii  tapil- 

(15)  Cos  feuilles , ainfi  roulées , ne 
font  point , à proprement  parler  , le 
produit  de  l'arbre,  mais  l’ouvrage  de 
certaines  chenilles , telles  que  la  Iiche- 
née  du  chêne  , par  exemple , donr 
M.  Valmont  dcBomare  décrit  ainfi  le 
navail  : •>  Cette  chenille  courbe  Si 
n plie  avec  art  trois  feuilles  du  chêne  j 
» elle  en  fait  une  boule  qu’elle  enduit 
» intérieurement  d’une  matière  vif- 
» queufe , d’une  efpcce  de  foie  } Si 


» cette  boule  devient  le  furtoui  de  fa 
» coque , &c.  » 

(id)  Ces  boules,  donc  traite  ici 
Théophrafte  , ibid.  font  les  berceaux 
des  gall’infeétes , ou  infeâes  donr  les 
elTaims  fe  forment  & croilTent  fur  les 
feuilles  de  divers  arbres , en  forme  de 
cloches  ou  de  noix  de  galle  tronquées. 

( 1 7)  Ce  qui  les  a fait  nommer  gall’- 
inléâes.  Confultez  , fur  cette  partie 
rrès  curieufe  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 
M.  Valmont  de  Bomare,  aux  mots 
Galle  y Si  Gall’infccles. 

(i)  Ce  mot,  en  Grec,  fignifie  diffé- 
rentes chofes , & , encre  autres , la 

Çaine  de  romarin.  Le  kakhrys  de 
héophrafte  parole  différer  Awkakhrys 
de  Pline , tant  pat  la  forme  , que  par 
les  circonftances  de  fa  nailTance.  Au 
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de  cet  arbre , on  trouve  aufli  d’autres  petites  boules  attachées  au 
bois  fans  queue , &c  donc  la  partie  inférieure  eft  blanchâtre  : le 
relie  du  corps  de  la  boule  eft  marqueté  de  noir  ; &c  le  milieu  eft 
de  couleur  d’écarlate  (12.):  ces  petites  boules  font  creufes  (15)  en  de- 
dans, &:  ont  un  goût  amer.  Le  chêne  dont  nous  parlons  produit  quel- 
quefois des  efpeces  de  pierres-ponces  (14),  Sc  des  petites  boules 
faites  de  feuilles  roulées  (15)  l’une  dans  l’autre  : Sc  fur  fa  feuille 
rouge  il  fe  forme  aulG  quelquefois  d’autres  petites  boules  (16) 
aqueufes , blanchâtres  Bc  tranfparentes  tant  quelles  font  tendres, 
dans  lefquelles  il  s’engendre  des  moucherons  , Sc  qui  mûrilfent  â 
la  maniéré  des  noix  de  galle  (»7)- 

Du  cakÀrys , de  la  graine  d'écarlate , de  l'agaric , du  liegCy 
des  champignons , &c. 


Le  chêne  roure  porte  aufli  le  cakhrys  (i)  : on  appelle  ainfi  en 
médecine  une  petite  boule  cauftique  (1) , laquelle  vient  aufli  fur 
le  fapin  ( } ) , le  larix , la  pefle  , le  tilleul  , le  noyer , le  platane , 
après  que  les  feuilles  de  ces  arbres  font  tombées.  Cette  boule  fe 
conferve  fur  l’arbre , Sc  rélifte  à l’hiver.  Elle  contient  un  noyau 
qui  reflemble  (4)  à celui  d’une  pomme  de  pin,  & commence  à 
croître  en  hiver  ; au  princems  la  boule  elle-même  s’ouvre  en  en- 
tier , Sc  tombe  lorfque  les  feuilles  font  venues.  On  voit , par 
Fexpofé  de  tant  de  produdions  , combien  le  roure  eft  fertile  , SC 
combien  il  porte  de  chofes  outre  le  gland.  Parmi  les  différents^ 


relie  , rien  de  plus  .corrompu  que  le 
palfage  de  Théopbralle  en  cet  endroit , 
c’eft-à-dite,  liv.  ^ Plant,  chapi- 
tre 7.  Voyez  la  note  fuivaote. 

(1)  Diofcoride,  liv.  j , chap.  88, 
donne  le  nom  de  kakhrys  , ou  du 
moins  de  kankhrys , à la  graine  du 
xomatin  , faifant  de  cette  fubllance 
une  graine , & non  une  boule  j au  fur- 


plus  , il  lui  attribue  la  meme  verts 
cauftique  que  Theophrafte  attribue  as 
kakhrys. 

(})  La  produdlion  particulière  que 
Théophtafte  attribue  aux  arbres  en 
queftion , différé  de  l’expofc  de  Pline. 

(4)  Théophtafte , ibii.  différé  ici  de 
Pline.  On  fera  bien  de  comparer  ces- 
deux  Auceuts. 


# 
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riunt  robora.  Sed  &c  bolecos , fuillofque  , gulîc  noviffima 
irritamenca  , qux  circa  ladices  gignuncur  : quercus  proba- 
tiflîmos  ; robur  autem  , &c  cupreflfus , & pinus  noxios.  Ro- 
bora feront  & vifcum , & mella , ut  audtor  efl:  Hefiodus. 
Conftatque  rores  melleos , è cœlo , ut  diximus , cadentes  , 
non  aliis  magis  infidere  frondibus.  Cremati  quoque  robo-, 
ris  cinerem  nitrofum  efle  certum  eft. 

Omnes  tamen  bas  ejus  dotes  ilex  folo  provocat  cocco. 
Granum  hoc,  primoque  ceu  fcabies  fruticis , parvæ  aqui- 
folix  ilicis  ; cufculium  vocant  : penfionem  alteram  tributi 

(5)  Cette  dénomination  fignifie  ter-  encore  à l’égard  des  cataâeres  diftinc- 

reftre  , comme  qui  diroit  produélion  tifs  qui  pourtoient  fervir  à faire  con- 
immédiate  de  la  terre  ; car  hol  e(f  un  noître  les  champignons  malfaifants. 
ancien  mot  qui  fignifioit  terre , & qui  (8)  Théophrafte , itid.  Nicandre 
eft  reftéaffeûé  aux  terres  figillées.C’ed  chez  Athénée  , liv.  i , p.  60.  Mais  Di- 
fans  doute  cette  conlidération  qui  aura  phile,chez  le  même  Athénée,  liv.  z , 
fait  dire  iDujpinet,  1.  1,  ch.  55  ,que  p.  Si  , met  le  champignon  du  pin  8C 
l'ancien  mot  Tofcan  vo/ia  lignifte  ter-  celui  de  l'orme  au  nombre  des  comef- 
teftre.  tibles. 

(6)  Je  dis  que  le  champignon  propre-  (9)  Théophrafte  , ibid. 

ment  dit  eft  Ie_/2(i//itj  des  Latins.  En  ef-  ( i °)  ^inli  qu’il  s’exprime,  in  Erg, 
fet , cham-pignon  , c’eft  comme  qui  di-  v.  1 j o : 

roit  chamt-pi gnon  ou  pignon  nain,  petit  * tfut 

pourceau  ,à'c.  On  fait  que  & ping, 

en  diftetents  idiomes,  iignifient  un  Virgile  le  dit  aufti , mais  par  alluf  on  â 
pote.  C’eft  donc  le  fuillus  des  Latins  l’âge  d’or,  ce  qui  eft  bien  différent,  & 
qui  a produit  notre  mot  champignon  , ce  qu’auroi^u  obferver  le  P.  Hard. 
mot  aujourd’hui  fort  en  vogue , & qui  ii  dure  qaftut  rudibuat  roTcida  mciu. 
comprend  toutes  les  autres  efpeces  du  Ovide  a dit  à fon  exemple,  en  parlant 
même  genre.  Le  fuillus  des  Latins  ré-  du  meme  âge  d’or  : 
pond  particuliérement  à ce  champi-  FUvaqucdcriridiftilUbant  llinmcUa. 
gnon  nommé  aujourd’hui  même por-  (i  i)  C’eft  de  quoi  il  eft  très  permis 

cino  par  les  Italiens.  Nous  traiterons  de  douter.  Nous  ne  connoillons  aucune 
plus  au  long  des  diverfes  fortes  de  forte  de  cendre  qui  foit  nitreufe. 
champignons  au  liv.  iz  , chap.  z j.  Con fuirez , fur  la  nature  du  nitre , &C 

(7)  M.  Valmont  de  ^mare  entre,  fur  fa  formation,  M.  Marquer,  au 
au  mot  Champignon  , dans  les  détails  mot  Nitre  , ainfi  que  M.  V almont  de 
les  plus  intéteflants  fur  le  danger  de  Bomare. 

ce  mets , & fur  i'incercicude  qui  tegne  (iz)  Confultez,  fur  le  eoccus  o\i 

arbres , 
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arbres , il  s’en  trouve  aux  environs  du  pied  defquels  croît  le  chanï>< 
pignon  nommé  boUtus  (y)  , & le  champignon  proprement  dit , 
nommé  fuillus  (6)  ou  porcelet  : c’eft  la  derniere  friandife  que  nos 
gourmands  aient  inventée.  Les  meilleurs  champignons  croifTentau> 
près  du  quercus  : à l’égard  de  ceux  (7)  qui  croiflcnt  auprès  du 
roure,  du  cyprès  du  pin  , ils  font  nuifibles  (8).  Le  roure  pro- 
duit aulfi  du  gui  & du  miel  (9) , félon  le  témoignage  d’Héfiode  (10):  , 
c’eft  im  fait  certain  qu’il  n’y  a point  d’arbre  fur  les  feuilles  duquel 
les  rofées  mielleufes  qui  tombent  du  ciel , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs , fe  trouvent  plus  ordinairement  : il  n’eft  pas  moins 
certain  que  fa  cendre  eft  nitreufe  ( 1 1 ).  * 

Néanmoins  la  feule  gra’me  d’écarlate  (11)  qui  croit  fur  l’ilex 
ou  chêne  verd , furpafte  toutes  les  produdions  du  roure.  Cette 
graine  fe  nomme  cufculion  ( i j ).  Elle  eft  comme  l’excrément  (13*) 
d’un  arbrilTeau  appelle  petit  houx , qui  eft  une  forte  d’ilex.  En 
Efpagne,  elle  fert  (14)  aux  pauvres  geiu  à payer  une  partie  de 


graine  d’écarlate , M.  Valmont  de  Bo- 
mate  , au  mot  Cochenille.  Voyez  aulfi 
Théophrafte , Hijl.  Plane,  liv.  j , cha- 
pitre 1 6. 

(i;)  Source  aflez  vraifemblablc  du 
mot  cochenille  , encore  que  la  coche- 
nille foit  une  produétion  de  l’Amcri- 
ue , &foit  fpécifiquement  différente 
u coccus  des  Anciens.  Voyez  M.  Val- 
mont  de  Bomare  au  mot  Cochenille, 

(i  J*)  Définition  peu  propre  à fatif- 
fiiite  les  Phyficiens  modernes.  Ce  pré- 
tendu excrément  n’cfl  autre  qu’un  nid 
de  petits  inreélcs. 

(14)  Confulions  ici  un  paflage  cu- 
rieux de  Pierre  Quiqticran,  liv.  z , de 
laud.  Prov.  fol.  48  : Vermiculum  Hif- 
pani  olim  largi  collegêre , tejîimonio 
C.  Plinii  : nec  fcio  an  hodie  quoque.,.,. 
Certè  Provincia  nojlra  liberrimum  ejus 
fcttura  beneficium  fentit , ut  inde  in  ip- 
fam  quoque  Hifpaniam  afportari  à mer- 
T orne  y. 


catoribus  fciam.  Maxima  omnium  copia 
atque  prtftantia  ex  Campis  Lapideis  , 
Arelatenfium  agro.  Igitur  qua  mihi fu.. 
per  hoc  nota  funt , atque  compena  j di.» 
cam.  Coccumgranum  , feu  coccus  Uicis^ 
nojlris  popularibus  Vermilionum  ap- 
pellatur.  Anjit  xUctc  Gracis 

non  dico  , quod  de  eo  Diofcorides  om‘ 
nino  fomnolenter  traclarit.  Itaque  note 
plaça  digladiantcs  fuper  hoc  Medicos 
in  gratiam  revocare  , eâ  tanei  otii  penu- 
riâj  quâ  nec  abs  Arabibus  vacat  exqul- 
rere  ,fitne  illud  fuum  hermes.  Purgent 
ipfifentinam  fuam  . . . Ilicis  nobis  dua 
funt  fpecies.  Earum  una  mdlâ  dote , in 
arborem  adolefcit.  Altéra  y frutex  exi- 
guus  y fefquipedali  procerieate  y Uti^t- 
mi  vi ret  : foliis  Uvore prafulgidis  Jp'^- 
narum  vallo  ambitis  , numerqfo  Jlolone 
ajfurgit  in  morem  rofarii.  A nojlris fagi 
appellationem  fortitur,  quamquam  nul- 
lam  fagi  imaginem  reprtfentet . . . Vert 

lii 
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paupcribus  Hifpaniac  dosât.  Ufum  ejus  gratiorem  in  con- 
chylii  mencionecradidima<i.  Gignicur  6c  in  Galacia,  Africa, 
Piiidia  , Cilicia  : pefïîmum  in  Sardinia. 

Galliarum  glandiferx  maxime  irbores  agarîcum  ferunr. 
Eft  autem  fungus  candidus , odoratus , antidotis  eôicax,.in 
fqmmis  arboribus  nafcens , no£te  relucens.  Signum  hoc 
‘ ejus , quo  in  tenebris  decerpitur.  E glandiferis  fola  quae 
vocatqr  ægilops,  ferc  pannos  arentes,mufcofo  villpcanos, 
non  in  cortice  modo  , verùm  & è ramis  dependences  cubi- 
tali  magnicudine , odoracos , ut  diximus  inter  unguenta. 


ifiedio  roraù  imbribus fruticcs  , cæcum 
Ifoc  modo  ordiuntur.  Ac  primùm  om- 
miumj  ut  ferc  fit  in fruticibus , qui  non  , 
crborum  modo  , trunco  in  altum  evehun- 
fftTjficd  pullulant,  dcnsâ  propagine  : ubi 
imus  fcirpus  fie  in  duo  brachia  partitur, 
in  horum  medio  infiar  fiocanei  palmitis 
incrtficit  routndum  quiddam  , magnitu- 
dint  colore pifi.  Hoc  matrem  vocant, 

quod  ex  eo  cetera  granaproduntur.  Ma- 
ires porro  habet  ut  plurimum  quinque 
quelibet  cefipitum  familia  : que  ineunte 
eftate , eftuque  , minutijfimorum  vermi- 
(ulorum  , ui  tantum  vifium  non  effugiant^ 
cçuervam  profiundunt  , fatificuntque  in 
finmmitate.  In  animalia  prorepit  nova 
fioboles  colore  candide  j pro  fie  quifique 
in^fiublime ...  .Ht  incrément  is  auQi , 
milii  magnitudine  fiant.  Inde  liberiits 
afioleficentibus  aibus  color  in  cinericium 
irqtfit  yjamque  non  animal  ,fied  pifium 
rurfius  apparent.  Tutu  que  ea  grana  mar 
.turitatem  adepta  colliguiuur  ,jam  colo- 
Tcfiisvermiculisfata.  Dumque  afiportan- 
tur  , ambitns  pellicula.  pre  ttneritate 
rumpitur..  . T orpent intérim  vermicuH, 
ac  i/nmobiles  jacent.  Ceterùm  , cùm 
.primùm  tempefiivitas  adefi  j in  Untea 
prrnipiuui.tfioli  e^poauatur.TumUbaio 


colore  fiatim  prorepunt,  atqae  atfiugert 
nitumur  : fied  à cuftode,  qui  coatinuus 
affidet , concujfiu  lintei  in  medium  eo 
ufique  rejiciuntur  J donec  emoriantur . . . 
Si  que  verh  grana  legentis  efiugerint  fie- 
dulitatem  , ea  mox pauth  alatorum  ani- 
malium  numerofium  exercitum  in  auras 
effùndunt.  Obfiervatum  efi  hoc  anno 
(1550)  ex  Campo  Lapideo  Arelateifi 
agro  J hune  proventum  undecim  aureo- 
rum  millibus  efiimatum.QoniuXloz  aufli 
Catel , liv  1 , Hift.  p.  50  ; M.  Valmont 
de  Bomace,  au  mot  Arabe  Kermès,  &c. 

(15)  Aujourd’hui  les  Efpagnols  ti- 
rent la  cochenille , qui  a pris  afTexgé- 
néralement  chez  eux  la  place  du  coc- 
cus  des  Anciens , ils  la  tirent,  dis-je, 
de  la  feule  Amérique,  & meme  du 
feul  Mexique.  On  a vérifié  que  la  co- 
chenille n’eft  autre  chofe  qu’un  pro- 
gall’infeâe  delTéché.  Cependant  la 
France  a aulfi  fon  coccus  ; êc  l’on  peut 
donner  ce  nom  au  kermès  de  Proven- 
ce , le  plus  renommé  de  nos  gall’in- 
feûes  , & défini  p>ar  nos  Naturalises 
coccus  ilicis  glandifiere.  La  Pologne  a 
aufli  fon  kermès  ou  coccus,  qui  eft  pa- 
reillement un  gall’infeâc.  Le  kermès 
de  Ptovence  eft  bien  éviilemmeqt  le 
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leur  cribla.  Quant  à la  oiam»e  de  la  bi^  oienre  en  IttiVre, 
nous  l’avons  expliquée  en  trûtant  de  la  pourpre.  La  graine  d’ib 
catlate  vient  audi  ( i en  Afrique , en  Galatie,  en  Pifidie  , & ee 
Cilicie.  Celle  qui  vient  en  Sardaigne  eft  la  moins  bonne. 

L’agaric  croit  principalement  fur  les  arbres  glandiferes  (lé)  qui 
fe  trouvent  dans  les  Gaules.  C’e(l  un  champignon  blanc , Odorû 
férant;  c’eft,  en  outre,  un  pullTant  antidote.  Il  fe  forme  à la  cime- 
des  arbres , &:  il  reluit  dans  robfcuricé  : auflî  c'eft  la  nuit  quW 
le  cueille  ; car  on  le  teconnoît  à cette  lueur  no£lurne.  Entre  lei 
arbres  glandiferes , cdlui  que  les  Gréés  riôfftffiertt  dplôps  (17)  erf 
le  feul  qui  porte  certains  corps  plats  & fecs , revêtus  d’urte  mooffiî 
blanche,  qui  font  attachés ^ noU  fettlement  aû  tronc  des  arbres, 
mais  encore  aux  branches , d’où  ils  pendent  dé  la  longueur  d’une 
coudée,  ils  font  au  nombre  des  produâioâs  de  bdiïue  od^, 
comme  nous  l’avons  dit  (i8)  en  traitant  des  parfums.  . • ' • 'n 


coccuT  des  Anciens , puifqu’il  vient 
piredlemencfut  ane  forte  ifilcx.  Ce- 
pendant il  peut  fe  frire  que  ce  kermèr 
*fe  Provence  fournUrc  une  teinture  in- 
férieure à ceHe  du  coccas  que  les  An- 
ciens tiroiem  de  l’Afrique , de  la  Ga- 
tatie , de  la  Pilidie  Sc  de  la  Cilicie.  Ce 
qui  me  le  fait  Ibupçonner , c’efl  que 
Pline  ne  parle  abiolumenc  point  du 
coccuj  des  Gaules.  Pline , au  relie  , pa- 
roît  avoir  puifé  ici  dans  les  mêmes 
fources  que  Diofeoride , qui  ne  fait 
pareillement  mention  que  de  ces  con- 
trées dont  parle  notre  Auteur.  On  en 
peut  conclure  qne  l’un  & l’autre  ont 
puifé  dans  des  fKIloriens  Grecs  anté- 
rieurs à la  conquête  des  Gaules  par  les 
Rom.aiiis,  ou  i l’ctablifTemenc  des  co- 
lonies Narbonnoifes  , & qni  n’avoient 
prefque  aucune  notion  desprodiiélions 
Celtiques. 

(16)  Principalement  fut  le  larix , 
comme  l’attefte  Chotier  , Hijloire  du 
Dauphiné,  liv.  1.,  page  5 S.  La  déno- 


mination d'agaric  vient  du  fleuve* 
Agarus  , qui-  fe  jetle  dans  le  Bofpborff 
C mullérien , & aux  environs  duq^ 
naifl'oic  l'agaric  le  plus  elhitic  , feioip 
les  Anteuts  conAdfés'  par  Calephs.; 
Voyex  fa  defetiprkm  chez  DbdbiKtuP,' 
Fc/npr.  ) , liv.  5 , chap.  Z4 , p.  47 1 . • 

(17)  Le  Pere  Hardbuin  veut  qtrtf 
Yagilops  desGrecsfoitle  fagusiti  Lé*' 
tins.  Mais  Pline  , en  ce  cas , fe  ferofc 
fervi  dn  mot  faguî.  'L’agilops  peut' 
avoir  quelque  rapporr  avec  lejagas  ort 
hêtre  : mais  du  relre  tout  me  perfuatW 
qu’il  différé  eiremielIcWcnrae  cet  ar-’ 
bre  ; qu’il  ell  propre  $ la  Grece  exclu*' 
fivement,  ou  du  moins  â la  Grece  & 
aux  Gaules , commeon  le  verra  dans  la'' 
note  fuivante  j&qu’cnfin  Pline aeu  ici 
intention  dele  diftinguer  ncttementdu 
fagus.  En  effet , tout  ce  qu’il  dit  de  !’<■> 
gilops  ell  emprunte  de  Théophrafle , 
liv.  J , chap.  9.  C’efl  donc  d’un  arbre'" 
Grec  dont  Pline  a voulu  parler.  ' 

(18)  Au  liv.  1 a, chap. XJ  ,oùPKhe 

lii  ij 
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, Suberi  minima  arbor , glans  peflima , rara  : cortex  tan- 
cûtn  in  fruâu , przcralTus  ac  renafcens , atque  etiam  in  denos 
pedes  undique  explanacus.  Ufus  ejus  ancoralibus  maxitnè 
navium , pifcantiumque  tragulis , & cadorum  obcuramen- 
tis  : przterea  in  hyberno  fœminarura  calceatu.  Quamobrem 
non  infacecè  Græci  corticis  arborent  appellanc.  Sunt  & 
qui  foeminam  ilicem  vocent  : arque  ubi  non  nafcitur  ilex , 
pro  ea,  fubere  mantur  ,in  carpentariis  prxcipuè  fabricis , ut 
circa  Elin  & Lacedzmonem.  Nec  in  lulia  toia  nafcitur, 
aut  in  Gallia  omnino. 


Quarum  fini  in  uJU  conices. 

Capot  Cortex  & fagi,  tiliz,  abietis,  picez,  in  magno 
ÿ.  ^ ufu  agreftium.  Vaia,  corbefque,  ac  patentiora  quzdam 
meifibus  convehendis  vindemiifque  faciunt,  atque  prz- 
texta  tuguriorum.  Scribit  in  recenti  ad  duces  explorator  , 


obferve  qne  ces  pcoduâions  hétéro- 
gènes & nuiHbles  à l’arbre  , fe  remar- 
uenc  pardculiérement  fur  le  quercus 
es  Gaules  : forte  ptéfomption  que  , 
par  Vtgilops  j il  n'entend  point  ici  le 
fagus  ou  hêtre.  Le  mot  tgilôps  y qui 
trient  de  lôps  j chlamys  j & de 
cù>)r , capra  y paroit  lignifier  robe  de 
chevre  : cette  dénomination  fait , je 
penfe  y allulion  â ces  loques  pendan- 
tes , revêtues  de  moulTe  blanche , que 
Pline  dépeintaprèscet  arbre. 

(19)  J aidonné  plushautla  nomen» 
clatiue  polyglotte  du  liege. 

(10)  Théophtafte , liv.  } , chap.  16. 

(1 1)  Elle  revient  entrois  ans,  félon 
Théophralle , ibid. 

(la)  Le  liege  fertmoins  aujourd’hui 
i bondonner  les  tonneaux  qu’i  bou- 
cher les  bouteilles. 

(xj)  en  Grec,  (igniEe  à la 

— - J 

y 


fois  liege  & écorce.  Voyez  Héfychius. 
Le  Pete  Hardouin  fait  favamment  ob- 
ferver  i ce  fujet  que  les  Latins  em- 
ployoient  pareillement  le  mot  cortex 
dans  le  double  fens  de  liege  9e  d’écor- 
ce ; témoin  Horace , liv.  j , Ode  9 , 

V.  la  : 

Tu  Icvior  coedeep 

Et  liv.  1 , Satyr.  4 , v.  1 1 9 : 

Simul  ae'dutavcrit  «ta» 

Membra  ammumque  luum , tiabiifioe  coctic». 

Je  penfe  que  cette  identité  de  dénomi- 
nation dans  l’ccorcc  & dans  le  liege  , 
a fa  fource  dans  le  rapport  du  mot  La- 
tin cortex  avec  les  mots  horky  cork  y 
korcky  gorch  , & corcho  y qui  Egnihent 
le  liege  dans  la  plupart  des  langues  , je 
veux  dire  en  Suédois,  en  Anglois , en 
Flamand  , en  Allemand  , en  Efpa- 
gnol , 9ec.  &c.  ce  qui  pourtant  n’auto- 
ri£ùt  point  le  doâe  Suédois  Jean  Ikr». 
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Le  liege  (19)  eft  un  fort  petit  arbre.  Son  gland  eft  fpongieux, 
Bc  ne  vaut  rien  : on  ne  fait  ufage  que  de  fon  écorce,  dont  l’épaif- 
feur  eft  confidérable  (zo).  Elle  revient  après  (ii)  qu’on  l’a  enle- 
jrée  j & il  s’en  trouve  quelquefois  de  la  longueur  de  dix  pieds  en 
quarré.  Ôn  l’emploie  fur-tout  pour  les  cables  des  navires , pour 
les  £lets  des  pêcheurs,  & pour  les  bondons  (ai)  des  tonneaux. 
Elle  fert  èn  outre  à faire  des  femelles  de  fouliers , à l’ufage  des 
Pâmes , pendant,  l’hiver.  C’eft  pourquoi  les  Grecs  appellent  affez 
plaifamment  le  liege  l’arbre  écorce  (ij).  D’autres  lui  dorment  le 
nom  d’yeufe  ( ou  //ex  ) femelle.  En  effet,  dans  les  pays  ou  l’yeufe 
ne  croît  pas , quelques-uns , au  lieu  de  cet  arbre , fe  fervent  du 
liege  , fur-tout  pour  les  ouvrages  de  charpenterie , comme  aux 
environs  d’Elis  & de  Lacédémone.  Le  liege  ne  croît  pas  par-tout 
en  Italie-,  SC  la  Gaule  en  manque  abfolument  (14).  ' ‘ 

1 i 

De  quels  arbres  f écorce firtà  divers  ufiges. 

L’écorce  de  hêtre , de  tilleul , de  fapin , de  pelTe , eft  d’un  grand 
ufage  parmi  les  gens  de  la  campagne.  Ils  en  font  des  paniers  , des 
corbeilles,  &c  des  mannequins,  pour  porter  leurs  raifins  & leurs 
Lieds:  ils  en  couvrent  aulfi  leurs  chaumières  (i).  Les  efpions 
dorment  auffi  des  avis  aux  Généraux  qui  les  envoient , en  incifant 


Idêriver  ces  dénominations  Celtiques, 
Celto-Gecmaniques  & Celtiberes , du 
Latin  cortex.  11  eft  plutôt  vraifembla- 
ble  que  cortex  , une  écorce , eft  un 
mot  que  les  Latins  ont  emprunté  du 
ou  liege,  des  nations  barbares. 
Sur  quoi  il  faut  ferappeller  que  les  Om- 
bres , le  plus  ancien  peuple , peut-être , 
de  toute  l’Italie  , étoient  une  colonie 
Celtique , comme  le  teconnoît  Mate 
Antoine  , chez  Solin  : Progeniem  ve- 
terum  G.xUorum  Umbros  Marcus  Anto- 
nius  ajfeverat. 

( 1 4)  Ce  tte  aftettion  eft  des  pl  us  fauf- 
fes  j & Pline  eft  tombé  dans  cette  et- 


teut  de  fait,  fans  doute  d’après  quel- 
que Eciivain  Grec  , mal  informé  des 
ptoduâions  Celtiques.  Le  liege  croit 
de  lui-même,  & fans  culture , dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France. 
Voyez  Quiqueran , livre  1 , fol.  50  j 
Honor.|Boucnej  liv. i,chap.  8 , p.4^^ 
M:  Valmont  de  Bomate  , au  mot 
Liege  , Stc. 

( I ) On  en  convie  même  les  maifons 
en  certains  cantons  de  rhfpague,  félon 
M.  Valmont  de  Bomate.  On  eboilit  , 
dit-il , pour  cela  le  liege  en  belles  ta- 
bles , uni , peu  noueux  , n’etaut  poinc 
crevalTé,  d*une  épa^eur ^moyeime^ 


V* 
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incîdens  litreras.  A fucco  nec  non  in'qaodam  ufuGicroram 
reiigiofus  eft  fagi  cortex  : fed  non  durât  arBôr  ipla.  ‘ ■ ' 

' De JcanduHs  & pinu , ^pinafiro , abiete  ,piceaque  , larice 

tædaytaxo.' 

ScANDULÆ  è robe^e  aptifStnx  , mox  è glandiferis 
alits , fegoque':  fadllimae  ex  omnibus  quac  refinam  ferunt  j 
fed  rnirrîmè  durant  J practercjuam  è pino.  Scandulâ  concec-i. 
tam  füifTe Romam, âdPyrrhi ufque bellum , annis  cccctiX 
Cornélius  Nepos  au6tor  eft.  Sytvarura  certè  diftinguebatu^: 
infignibus  ; Fagutali  Joyi  etiàm,  nun,c«  ubi  fucus  fagcüi 
ruit;  porta  C^uctqaetulana  colle  in  quenj  vin3ina,,pete- 
bantur  ; totque  lucis  , quibufdam  & geminis.  Q.  Horten- 
fius Diftathr  » cùm plebs'feceftiffeèmlanieulun'», legem  in 
Efculeto  tulit,  i^t  quod  ,ea  jufli0èt,.Qinaes  Quitites  te- 
neret. _ .■  j.i  • / * ■.*  ■ / 


léger,  tnaisiQmoiju  poreux qui  fe 
coupe  net  facilement. 

(i)  ApKi  incit/itu /itteras  J il  faut 
un  point.  C'eft  ce  que  n’avoient  com- 
pris , ni  le  Pere  H;irdouin  , ni  les  au- 
tres Editeurs,  quilifoient/ncii/cnj/îr» 
teras  ù fucco  ; inteqirétarion  des  plus 
étranges  , & des  plus  infourenables. 
j4  fucco  appartient  évidemment  à la 
phrafe  fuivante.  11  y eft  oppofé  à re- 
ccnri  de  la  phrafe aéluelle  ;&pàrcon- 
féquent  il  y lignifie  poflérieurement  4 
i époque  iu  fuc  de  t écorce' ^ c’eft-à-dire 
quttnd  l’écorce  efl  defféchée.  Ou  bien 
Pliiiea  voulu  dire. quel'écdrcedu  liège 
{txx,parle  fie  qu’on  entire  , à certains 
«faces  dans  les  facrifices;  mais  que 
l’arbre  lui-meme , dont  l'écorce  a fervi 
à cet  ufage,  ne  dure  pas  long-tcms. 
Les  Ctitiques-optcronr.'  • - ' ■ • ' 


• . - . . ' > 
, ( I ) Qui  feivoicnt  d’ardoifes  aux  Atv 

ciens.  Quant  à l’ardoife  , ils  n’eti 
connoiftbient  pas  l'ufage  ; mais ib  en», 
ployoient  en  fa  place  des  bardeaux  dç 
bois  •,  fut  lefquels  confultez  Philan7 
der  ftir  Vitrnve,  liv.  i , chap.  i. 

(i)  Cette  guerre  commença  l’an  d< 
Rome  471 , comme  on  l’a  déjà  obfervé 
au  liv.  S , chap.  5. 

(j)  Fagutal ifacellum  Jovis  , in  eptà 
fuhfagui  arbor  que  Jovi  facra  habebie- 
tur.  Eelhis. 

• ^4)  Tels  que  le  bois  Petelin  , lucut 
Petelenus  J comme  l’obfetve  le  Pete 
Hardouin. 

■ (4*)  Témoin  Ife  Loretum  majus  & I# 
Lorctura  minus  , dont  nous  avons  parlé 
dans  les  dernieres  notes  du  dernier 
chapitre  du  livre  précédent. 

(5)  C’eft  une  forte  de  chêne  propre 
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l'écorce  récente  d'un  arbre  (i).  Celle  du  hêtre,  étant  dedéchée, 
fert  aufll  à je  ne  fais  quel  ufage  religieux  ; mais , au  Turplus , 
l'arbre,  lui^cme,  réduit  à cet  é;cat  de  delTéchenxânt  djms  Ton 
écorce , ne  dure  pas‘ loiîg-tems.  ,.  ^ , , r.j).»;.  jo:i  >■  > 

Des  hsrdeattx , i/a  pis,  du pinajhe  ÿdu  faptn , de  U peffe  , 

; ' - du  larix , du  teda  ^ dit  if. 

• IIe  s meilleurs  bardeaux  (i)'font  ceux  du  route  5 enfulté  ceux 
du  hêtre  ^ &^'^des  autres  arbres  qui  portent  du  gland  Les  plus  aifés 
à faire  font  ceux  des  arbres  réfineux  ; mais  ils'ne  font  pas  de 
durée , excepté  ceux  du  pin.  Cornélius  I^èpos  dit  que  jufqu’à  la 
guerre  de  Pyrrhus  (2.) , de(l-à-dite  pendant  quatre  cents  lôixante 
6(  dix  ans , .la.  vâlie  de  Rome  ne  fut  couverte  jque  de  lbardeauxi. 
J1  eft  certain  , du  naoins  , que  plufieiirs  de  fes  régions  étoient 
diftinguées  par  des  forêts.  Encore  aujourd’hui  il  y a quartier 
de  Jupiter  Fagutal  (3),  où  étoit  anciennement  un  bois 'de  hêtre. 
Nous  avons  audl  la  porte  Querquetiilane , aînll  appelTée  à caule 
di'un  bois  de  chênes;  & la  colline <Virainalc  , ainfi  nommée  à 
caufe  des  ^fiers  ;qu’elle  produifoit.  H y avoir  encore  plufieurs 
autres  bois  (4)  dont  même  plufieurs  étoient  doubles  (4*)  ,c’eft-à-dire 
fitués  en  deux  quartiers  différents.  Le  Peuple  Romain' s’étant  re- 
tiré fur  le  mont  Janicule,  Quintus  Hortenfius,  alors  Diflaceur,, 
& une  loi  dans  un  bois  üefculus  (y) , je  veux  parler  de  cette  loi 
par  laquelle  il  fût  réglé  qup  tons  les  citoyens  feroient  te'ftus  d’o- 
béir aux  plébifcites  ou  çdits  du  Peuple  [6).  ‘ , ■ . ' ^ \ ^ | 


1 i’italia , & qui  n’a'  peiu'-ctre  pas  de 
repréfentant  , ni  eii  Grece  , ni  en 
France  : audl  les  Savants  ne  font-ils 
&is  d'accord  eutee  eux  fur  la  maniéré 
3e  traduire  le  mot  LàUn  efculus.  J’ai 
traité  cette  queftion  dâus  les  110- 
^cs  (les  chapitrés  prçtédents.  La  re- 
traite du  pe,iiplc,  dont  Pline  parle  ici, 
eft  la  troiliemc  donc  l'idilioire  Ro- 
maine fallc  mention.  Voyez  l’Epitôma 
débité  Liv’c'i'lïv.  i'i."  ' '* 


' (6)  Ceci  cil  ^confirmé  par  Aulü- 
Gelle,  liv.  15,  chap.  17,  p.  84,8  e 
Quintus  Honcnjîus  Diüator  tam  Ugtm 
tuUt.y  UC  ea  jure  ^quoi.pleisJliuuŒet  „ 
oninei  Quirhes  tenereniur..  Mais  le 
Peve  Hàrdouiafait  favamitient  obfet-i 
ver' ^u’H6ttenfîus''ne  fit  que  tenou- 
vcller  oette  Ioi,£t  qu’elle  avoir  ét£‘ 
pbttdé  ayant  lui  par  les  Comices alTem- 
dIcs  fous  le  Confulat  de.l.ucius  Va- 
lerhis  Jd'dê"  MSfCiis  HoïatliiS , comme 
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Peregrinx  tum  Videbantur  > quoniam  non  erant  fub-^ 
urbanx , pinus  atque  abies , omnefque  qux  picem  gignunc  , 
de  quibus  nunc  dicemus,  fimul  uc  tota  condiendi  vina 
origo  cognofcatur.  Quxdam  ferunt  in  Afia , auc  Oriente 
è prxdi6tis  picem.  In  Europa  fex  généra  cognacarum  arbo> 
mm  ferunt.  Ex  iis  pinus  atque  pinafter  folium  habentcapilla* 
menti  modo  prxtenue , longumque , & mucroneaculeatum. 
Pinus  fert  minimum  relinx , interdum  & nucibusipHs,  dç 
quibus  diârum  eft , vixque  ut  adfcribatur  generi. 

Pinafter  nihil  aliud  eft,  quàm  pinus  fylveftris , mirâ  al<i 
titudine,  & à medio  ramofa , ficuc  pinus  in  vertice^  Copio- 
fiorem  dat  hxc  rcGnam  , quo  dicemus  iTKido.  Gignitur 
& in'  planis.  Eafdem  arbores  alio  nomine'  elfe  per  orarn 
Italiæ  ,'quos  tibulos'vocant , plerique  arbitrantur , fed  gra- 


le  prouve  ce  palTage  de  Tire  LLve  , li- 
vre j : Cùm  veluti  in  controverfo  jure 
effet  J tenerenturne  Patres  ptebifciùs  : 
legem  Centuriatis  Comitiis  tulêre',  ut 
quod  tributim  plebs  jujjiffet  j populum 
TtNERET.  En  effet,  ici poputus  eftop- 
pofc  à plebs  y Sc  lignifie  la  République 
entière. 

(7]  II  Y autoit  lieu  de  croire  que 
c’eft  le  pitus  des  Grecs  ; car  Aufone  tra- 
duit pitusp2t  dans  ces  deux  vers, 
qui  font  la  verfîon  Latine  d'une  Epi- 
gramme  Grecque  d’Archias  : 

Quaoioc  amiquai  celebravit  Acbaia  campot» 

$«ru  quibui  pinus  ^ malus , oUva  » apium. 

Cependant  l’arbre  qui,  chei  Theo- 
phrafte , répond  au  pieea  de  Pline , eft 
ce  meme  pitus  ; d’où  il  s’enfuivroit  que 
pinus  8t.  picea  feroient  entièrement  fy- 
nonymes  :ce  qui  eft'd’autant  plus  diffi- 
cileàctoire, quePHne  prendfoin  de  les 
diftinguer.  Pour  me  conformer  à cette 


diftinéfion  , je  traduirai  pinus  par  pin 
& picea  pat  pefte , fans  prétenuredon- 
ner  précifément  le  tappftt  de  ces  dé- 
nominations aux  dénominations  Grec' 
ques:  & tout  m’invite  à croire  que  U 
plupart  des  efpeces  Grecques , allîmi- 
lées  par  Pline  aux  efpeces  Latines,  font 
cependant  eflentiellementdifférentesi 
& n’on  t entre  elles  qu’une  rellêmblam:* 
illufoire.  ’ 

(8)  En  Grec  pitus  agria.  Voyez 
defeription  chez  Dodonxus , p.  848.  - 

(9)  Au  chap.  1 1. 

( I o)  Cette  dénomination  n’a  aucun 
rapport  au  nom  propre  Tibullus,  qui 
s’écrit  par  deux  II.  TibuluspMoii  (îgnU 
fiermaciereoubolsdeflûte;étantun  di- 
minutif de  tib  J ou  peut-être  venant 
de  a/;  , bois , matière  , &c.  6c  de  tib  , 
racine  de  tibia  , mot  qui  fignifie  une 
flûte  , & particuliérement  la  flûte 
Phrygienne,  felen  Suidas,  Qt  nou* 
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Le  pin  (7) , le  fapin , & tous  les  arbres  qui  portent  la  poix , 
étoient  alors  regardés  comme  étrangers  , parcequil  n’y  en  avoir 
point  dans  les  territoires  voilins  de  Rome.  Nous  parlerons  main- 
tenant de  ce  genre  d’arbres , d’autant  que  cette  recherche  eft 
propre  à faire  connoître  dans  fa  fource  la  pratique  de  poilTer  les 
vins.  Par  exemple , en  Afie , la  poix  fe  tire  de  quelques-uns  des 
arbres  dont  nous  parlons  : mais  en  Europe,  il  y a jufqu’à  fix  for- 
tes d’arbres  qui  la  produifent , &c  qui  ont  beaucoup  de  rapport  les 
uns  avec  les  autres.  De  ce  nombre , le  pin  &:  le  pinaftre , ou  pin 
fauvage,  ont  la  feuille  pointue,  piquante, ■&:  mince  comme  un 
cheveu.  Le  pin  eft  celui  qui  donne  le  mo'ms  de  réfine  : on  en 
trouve  cependant  quelquefois  dans  les  pommes  de  pin , forte  de 
fruit  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  ; mais  , à tout  prendre , 
cet  arbre  en  donne  fi  peu  , qu’à  peine  le  met-on  au  nombre  de 
ceux  qui  produifent  la  réfine. 

Le  pinaftre  ou  pin  fauvage  (8)  eft  extrêmement  haut;  il  poufle 
des  branches  dès  le  milieu  de  fon  tronc , au  lieu  que  le  pin  n’en 
pouffe  qu’à  fa  cime.  11  rend  plus  de  réfine  que  le  pin , & d’une 
autre  maniéré , que  nous  détaillerons  ci-après  (9).  Il  croît , non 
feulement  fur  les  montagnes  , mais  .aufli  dans  les  plaines.  C’eft 
une;  opinion  affez  générale,  que  les  arbres  appellés  tibules  (10) 
fur  la  côte  d Italie  , ne  font  autre  chofc  que  des  pins  fauvages , 
mais  plus  menus , plus  retroufl'és  (lo*) , fans  nœuds , & prefque 


entendons  .luffi  par  flûte  un?  forte  do  défigne  donc  un  arbre  dont  la  robe  eft 
vaifleau  long  & léger  ;&  Pline  obferve  retrouflee  ,c’eft-à  dire  donc  le  tronc  eft 
que  les  tibules  fervoient  prcciftment  dég.igé  des  branches.  Pline  , parceca- 
à la  confttiiclion  de  ces  foi  tes  de  vaif-  raèlere  indiqué . diflingue  nettement 
le.rux  ; car  les  libiirniqiies  étoient  du  le  itbule  d'avec  le  fin.jjîre , dont  il  ob- 
uombre  des  ciiremes  ou  v.u!reaux  ferve  que  les  br.anches  nailfent  du  mi- 
longs.  Sur  quoi  voyez  Adrien  Jtmius  lieu  du  tronc , & de  la  pefle  , qui , fé- 
aux mots  Vjvu TriremisSi  lÀ-  -Ion  lui , jette  fes  branches  prefque  dès 
burnica.  Voyez  aulli  la  note  fuivante  le  pied.  Le  PereHardouin  n’avoitrien 
(10*)  Succinchor  eft  le  comp.iracif  compris  à cette  expreflion  fuccinQio- 
dc  fubeinSus,  qui , à la  lettre , fignifle  res  ■_  qu’il  interprète  magis  compactas, 
retrouvé  au  moyen  J'une  ceinture. Cette  Sa  méprife  avoir  entraîné  celle  de 
expreflion , traal'pottée  à un  arbre,  y M.  Jault. 

TomeK.  Kkk 
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graciles  fuccindliorefque , & cnodes , liburnicarumad  ufus  , 
penè  line  refîna. 

Picea  montes  amat , itque  frigora  ; feralis  arbor,  & fu- 
ncbri  indicio  ad  fores  pofita,  ac  rogis  virens  : jam  tamen 
& in  domos  recepta,  tonfili  facilicate.  Hxc  plurimam  reC- 
nam  fundit,  intervenientecandidâ  gemma,  tam  fimili  thu- 
ris , ut  mixta  vifu  difcerni  non  queac  : unde  fraus  Se- 
plaiiæ. 

Omnibus  his  generibus  folia brevi  fera,  & cra0iore,du- 
raque,  ceu  cuprelfis.  Piceae  rami  penè  ftatim  ab  radice 
modici , velut  brachia , lateribus  inhærenc.  Similicer  abieci  » 
expeticæ  navigiis.  Situs  in  excelfo  moncium,  ceu  maria 
fugeret  : nec  forma  alia.  Materies  vero  prxcipua  trabibus , 
& plurimis  vicx  operibus.  Refîna  ei  vhium , unde  fruèfus 


(il)  Les  vaifTeaux  Uburniques  des 
Anciens  nom  peut-être  plus  de  repré- 
fentants  chez  les  Modernes.  C’étoit 
une  forte  de  flûte  ou  de  galere  d’une 
grande  Icgcreté.  Ecoutons  Adrien  Ju- 
nius:LiBuaNiCA,  nav'islongi  feutr\~ 
Ttmis  formant  prtfereiac  : fed  pr±dato- 
fia  magis  incredihillfque  ctlcritatis. 
I(al  fqfla  J bergantino  , &c. 

(il)  Le  Pere  H-ardouin  en  fait  le 
pnus  de  Théophrafle  , Sc  le  pcukè  des 
autres  Auteurs  Grecs.  Cette  décifion 
efl  plus  que  fufpeâe  d cous  égards, 
d'autant , fur-tout,  que , félon  Pline, 
liv.  19,  la  clienille  pityo-campas  ap- 
partient, à la  vérité  , au  picca  ; mais 
que,  félon  d’autres  Auteurs  , elle  ap- 
partient au  pinus.  D’ailleurs  comment 
accorder  que  le  pitus  de  Théophrafte 
foit  le  pcttié  des  autres  Auteurs  Grecs  ? 
Quel  labyrinthe  qu’une  nomenclature 
auin  contradiéhaiie  I Coufultez  Dodo- 


née  , p.  8 5 1 } & Matthiole , fur  le  pte> 
mier  livre  de  Diofcoride,  p.  97. 

(i })  Ce  qui  fait  dire  i Virgile  , dé^ 
crivant  les  funérailles  de  Mifene  , 
Eneid.  liv.  6 , v.  180  ; 

ProcombuiK 

(14]  Le  P.  Hardouin , confôndMic 
ici  le  picea  avec  le  pinus  , décide 
( mais  à tort  fans  douce  ) que  c’eft  de 
la  perte  ou  picea  donç  Virgile  a parlé 
dans  ce  vers  de  l’Eglog.  7 : 

Fl  }xtuui  in  f/ivls  pulchetrima  » pjout  ia  boruf* 

(1 5)  C'étoit  une  place  publique  de 
Capoue,  dans  Laquelle  on  fabtiquoir 
beaucoup  de  parfums.  Seplajîa  jorum 
Capue  in  quo  plurimi  unguentarii  erane, 
Feftus.  Voye?  aurti  AÎconius  Paedia- 
nus  fur  la  harangue  de  Cicéron  contre 
Pifon. 
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fans  réCint.  On  s’en  fert  pour  bâtir  des  brigaficins  ou  vaifleauîc 
liburniques  ( 1 1 ). 

La  peiTe  ( i aime  les  montagnes  & les  lieux  froids.  G’eft  un 
arbre  qui  fert  pour  les  funérailles  (1 5) ton  en  met  une* branche  à 
là  porte  des  maifons  où  il  y a un  mort  ; & on  l’emploie  tout  verd 
pour  les  bûchers  des  morts.  Néanmoins  on  en  plante  maintenant 
dans  les  jardins  ( 1 4)  des  maifons , parcequ’il  eft  aifé  à tailler.  Il 
tend  une  grande  quantité  de  réfine , laquelle  forme  des  perles 
blanches  fi  femblables  à l’encens  , qu’il  eft  impofllble  de  les  dif- 
tlnguer  à la  vue  ; ce  qui  prête  une  ample  matière  aux  fraudes  de 
la  Sëplafie  (if). 

Tous  ces  arbres  ont  la  feuille  courte,  épaifte,  & dure  comme 
celle  de  cyprès.  La  peflTe  commune  jette  des  branches , pour  ainfi 
dire,  dès  le  pied.  Les  branches  de  cOt  arbre,  au  refte , ne  font 
pas  fort  grandes  , & il  lés  jette  par  les  côtés.  Le  fapin  (16)  en  fait 
de  meme.  Ce  dernier  eft  fort  recherché  pour  la  bàtilfe  des  vaifi- 
féaux  (17}.  11  croit  fur  le  plus  haut  des  montagnes  (i8) , comme 
s’il  chetchoit  à éviter  fa  deftination  (19),  qui  eft  d’aller  habiter 
les  mers.  Sa  forme  n’eft  point  différente  (10)  de  celle  de  la  perte. 
Son  bois  éft  CîîCellent  pour  faire  des  poutres  & différents  ouvra- 
ges nécertaires  à la  fociété.  L’écoulement  de  la  réfine  du  fapin 
cflrun  vrai  déchet  pour  l’arbre  , au  lieu  que  l’écoulement  de  la 
réfine  de  la  peffe  fait  le  produit  le  plus  avantageux  de  celle-ci. 


(i  6)  Le  fapin , du  moins  le  fapin  fe- 
melle, c’eft  l’e/ntd  thiUia  de  I hco- 
phrafte,  HiJ}.  Plant.Vvw.  j-,  chap.  10, 
félon  le  Pere  H.irdouin.  Voyez  fa  def- 
ct'iption  cher  Clnfius,  Hifl.  Plant,  li- 
vre I , p.  J4  > ^ ‘^bez  Matthiûle , fur 
le  liv.  i de  Diofeoride,  p.  107.  Le 
Pere  Hardouin  approuve  ees  deuxdef- 
_criptions. 

(17)  Ce  qui  fait  dite  à V’irgile  , 
Giorg.  liv.  Z , V.  68  : 

C«fui  ablesTifaca  outioos. 


fl  S)  Le  meme  Virgile  dit  encore, 
Eglog. 

Prpulus  in  fluvHi , abio  là  raontünu  ilcii. 

(19)  M.  Jault  n’avoir  point  faifi  l’ef- 
pritdo  Plincen  cette occafion.  Il  avoir 
traduit  cju  mariafugeret  pat  comme  s'il 
avoit  la  mer  en  horreur. 

(10)  Ceci  eft  confirme  pat  Mat- 
thiole  , au  lieu  cite  note  1 6. 

Kkkij 
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unus  plceæ  : exiguumque  Tudac  aliquando  concaâu  folis.  £ 
diverfo  materies  , quac  abieti  pulcherrima , piceac  adfiflîles 
fcandulas , cupafque , &c  pauca  alia  fecamema. 

Quinto  generi  ficus  idem , eadem  faciès  : larix  vocatur. 
Materies  præftantior  longé , incorrupta  vis , mori  contu- 
max  : rubens  practerea , & odore  acrior.  Pliifculum  huic 
erumpit  liquoris,  melleo  colore,  atque  lentiore , nunquam 
durelcentis. 

Sextum  genus  efi:  céda  propriè  didka , abundantior  fucco 
quàin  reliqua , parciore  liquidioreque  quàm  in  picea  : flam- 
mis  ac  lumini  facrorum  etiam  grata.  Hac , mares  duntaxat , 
ferunt  ôc  eam , quam  Gracci  fycen  vocant , odoris  gravif- 
fimi.  Laricis  morbus  eft , ut  teda  fiat. 

Omnia  autem  hæc  généra  accenfa,  fuligine  imraodicâ  ^ 
carbonem  repente  exfpuunt  cum  eruptionis  crepitu,  ejacu- 


(ii)  LePereHar<iouin,c|uiavoulu 
plus  haut  que  le  de  TncophraAe 
fût  le  picea  de  Plme  & le  peuki  des  au- 
tres Auteurs,  veut  ici,  pat  un  excès  de 
contradièHon , que  le  latix  Ae  Pline 
ne  foit  autre  que  le  peuki  de  Thèo- 
phrafte.  A l’appui  de  cette  derniere 
rétention  , il  alleeue  que  ce  que  dit 
line  du  /jr/At , Tncopnrafte , liv.  3 , 
chap.  lo,  le  dit  à\xpeuki.  Mais  à l’exa- 
men que  j’ai  fait  du  paflage  Grec  qu’il 
cite , je  trouve  au  contraire  <^ue  c’eft  le 
pitus  de  ThéophraAe  qui  rcpondroit 
au  larix  de  Pline  : c’eA  ce  que  je  ren- 
«Irai  fenAble  note  jo.  Le  Urch  des 
Flamands  paroit  répondre  onomaii- 
quement  au  larix  des  Latins.  Il  reAe 
à favoir  fi  le  lerch  des  Flamands  eA  no- 
tre mélefe  j auquel  cas  le  lerch  Belgi- 
que ne  fccoit  point  le  larix,  Vo^rez  la 
note  39. 


(il)  Tout  cela  eA  confirmé  pat  Vi- 
truve  , liv.  i , chapc.9  : LaricLverb  qui 
non  ejl  notas  , nifi  h,s  muaicipiiuSj  qui 
funt  circa  ripam  fluminis  Padiy  & lit- 
tora  ma-is  Adriatici , non  folùm  ab  ca- 
rie aut  à tinea  non  nocetur  : fed  etiaat 
fiammam  ex  igni  nonrecipit , nec  ipft 
potejl  per  fe  ardere  , nijt  uti  faxum  in 
fornace  ad  calcem  coquendam  , aliis  li- 
gnis  uratur  ••  nec  tamen  tum  flammam  re- 
cipityfed  longo  fpaÙQ  tardé  cemburi- 
tur.  PaAaged’où  il  rcfulte  que  le  lariie 
eA  particulier  à l’Italie  , & qu’ainfi 
c’eA  à tort  qu’on  lui  cherche  un  repré- 
fentant  parmi  les  arbres  Grecs  dont  a 
parlé  ThéophraAe.  Secondement  il  ré- 
îulte  de  l’accord  de  ce  paflage  avec  ce- 
lui de  Pline , que  le  larix  ne  fait  poinc 
de  charbon  ; aoù  l’on  peut  conclure  , 
avec  le  Pere  Hardouin  , que  le  larix 
u’eA.  poinc  notre  mclele  , arbre  au 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVI.  44^ 


Quoi  qu’il  en  foit , le  fapin  expqfé  au  foleil  rend  quelquefois  un 
peu  de  réfuie.  Quant  à fon  bois , il  eft  fort  beau,  à la  différence 
du  bois  de  la  peffe , qu’on  n’emploie  qu’à  faire  des  bardeaux , des 
cuves  &c  autres  menuiferies  fémblables. 

La  cinquième  forte  d’arbre  qui  porte  la  réfine,  c’eft  le  larix  (11). 
Cet  arbre  vient  dans  les  mêmes  endroits  que  le  fapin  , il  lui 
reffemble  extrêmement  ; mais  fon  bois  eft  beaucoup  plus  beau  : 
d’ailleurs  il  eft  de  longue  durée  , & prefque  incorruptible  (ai)  ; 
en  outre  il  eft  rouge,  Sc  d’une  odeur  (13)  plus  forte  que  celle  du 
fapin.  La  féfine  du  larîx  eft  alfez  abondante  : elle  a la  couleur  du 
miel , &c  eft  très  gluante  ; mak  elle  ne  fe  durcit  jamais. 

La  iixieme  forte  d’arbre  qui  porte  la  réfine  , c’eft  le  teda  (14) 
proprement  dit.  Cet  arbre  donne  plus  de  poix  que  les  autres, 
moins  cependant  que  la  peffe  j & fa  poix  e(l  aufli  plus  liquide. 

'Il  eft  employé  pour  les  feux  des  facrifîces  , &:  pour  éclairer  (zj) 
dans  les  cérémonies  de  la  religion.  Il  n’y  a que  le  teda  mâle  qui 
porte  cette  efpece  de  fruit  que  les  Grecs  ont  nommé  fykè  (z6), 
&:  qui  eft  d’une  très  mauvaife  odeur.  Lorfque  le  larix  rend  au- 
tant de  réfine  que  le  teda , c’eft  une  preuve  qu’il  eft  malade. 

Tous  ces  arbres , étant  fournis  à l’épreuve  du  feu , rendent  une 
prodigieufe  quantité  de  fumée  noire  & épaiffe  ; ils  décrépitent 
& jettent  leur  charbon  au  loin  , excepté  le  larix.  Celui-ci  ne 


contraire  dont  le  charbon  eft  très  re- 
cherché des  fondeurs.  En  outre , Pline 
va  dire  que  le  larix  rcfte  vcrd  en  toute 
faifon  , c’eft-à  dire  que  fes  feuilles  ne 
tombent  point: or  notre mélefequitte 
fes  feuilles  au  printems.  Le  larix  de 
Pline,  par  cette  nouvelle raifon , neft 
donc  point  notre  mélefe. 

(ij)  Je  lis  au  texte  odorr , Si  non 
pas  dolore  , comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion in-fot.  du  Pere  Hardouin. 

(14)  Le  Pere  Hardouin  confefteque 
le  teda  a été  inconnu  à Théophcafte. 


11  obferve  que  c’eft  un  pin  fauva^e 
fréquent  en  Savoie  & en  Italie  ; qu  if 
s’y  nomme  aujourd’hui  cembro  ; qu'il 
eft  dépeint  exaélement  chez  Mat- 
thiole , fut  le  liv.  1 de  Diofcoride 
p.  106. 

(a  5 ) Sacerdos  ledâ  lucidâ  & ovo  ,f<y^ 
lemnijjîmas  prtces  de  cafto  prefatus 
erc.  Apulée , Afin.  Aur.  liv.  1 1 . 

{16)  Comme  qui  diroit  une  figue. 
Ce  fruit  fétide  eft  attiibué  pat  Théo- 
phiafte  au  peukè. 
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lanturque  longé  : exceptâ  larice,  quæ  nec  ardet,  nec  carbo* 
nem  facit,  nec  alio  modo  ignis  vi  confumitur  ,quàm  lapi- 
des. Omnia  ea  perpecuo  virent,  nec  facilè  difcernuntur  in 
fronde , etiam  à pericis  : tanta  natalium  mixrura  eft.  Séd 
picea  minus  altaquàm  larix.  Ilia  craflior,  leviorquecortice, 
folio  villofior , pinguior,  & denfior  , molliorque  flexu.  Ac 
piceæ  rariora  uccioraque  folia  , & tenuiora  , ac  magis 
algenria  : totaque  horridior  efl; , & perfufa  refîna.  Lignum 
abieti  fimilius,  Larix  üftis  radicibus  non  repullulac,  ut  in 
Lcsbo  accidit,  incenfo  nemorePyrrhaio. 

Alia  etiamnum  generibus  ipfis  in  fexu  differentia.  Mas 
brevior  & duriot  : fcEmiiia  procerior,  pinguioribus  foliiâ 
& fîmplicibas , atque  non  rigentibus.  Ligrtum  matibu4 
durum,&  in  fabrili  opéré  contorcum  : fccmina:  mollius , 
piiblico  difcrimine  in  fecuribus.  Hæ  inquocumque  genere 


(17)  Voyez  le  padage  de  Vitruve , 
à l’appui  de  ceci , noce  15. 

(iS)  Théophrafte  ,liv.  j , chap.  10 , 
ditceladii/^ifaj. 

(19)  Théophrafte  établit  cette  rné- 
mc  ceftemblancc  entre  Xelaü  & le 
phus. 

(jo)  Voici  le  palTage  de  Théô- 
phrafte  , ibid.  ntutni'  /ujr  yàf  imxctviH- 
9Ür  TÛv  ovK  àfaCXttçàrc-ïv'  riit  •ïïSrvv 
i'i  fctrt  Tint  iiafaaç-«»Hr  uywïp  l'iç 
*^7npH^&■tITCç  tiO  roD 

♦/Tt/û/st.  Théophrafte  dir  fotmelle- 
inent  dans  ce  p.ilfage,  que  c’cft  le  pi- 
cus  qui  parte  pour  renaître  de  fa  cen  - 
dre , comme  il  arriva,  ajoutc-t-il , à la 
force  de  p'uus , connrie  à.Lesbos  fous 
le  nom  de  forêt  Pyrrhee.  Or  commenr 
le  Pere  Hardouin  ofe-t-il  partir  d’un 
partage  aurti  pofitif  & aiirtî  clair , pour 
iüuceiiir  que  le  lariy  àa  Pline  eft  le 


peukè  de  Théophrafte  ? Si  le  larix  Ai 
Pline  répond  à un  arbre  quelcortque 
chez  Théophrafte , c’eft  certainement 
au  phus  J d’aptes  le  partage  allégué. 
Mais  il  Y a lieu  de  croire  que  Pline  lui* 
meme  s’eft  trompe  en  fe  figurant  que 
les  Grecs  avoient  eu  connoiirance  du 
larix.  Vitruve,  dans  le  partage  rap- 
porté note  11 , dit  exprertément  que 
le  larix  eft  un  arbre  propre  .à  l’Italie. 
Pline  eft  donc  tombé  dans  une  confu* 
fion  fle  dans  une  inéprife  palpable , en 
oppofant  la  combuftion  du  larix  d’Itt» 
lie  , qui  n’eft  point  fuivie  de  réfnrrec- 
tion  , i ce  que  Théophrafte  avance  de* 
phus  de  Lesbos  , qui  renaquirent  , 
dit-on  , de  leur  cendre  après  l’incen- 
die de  la  forê't  Pytthée.  Le  Leélenr  , 
fans  doute , n’eft  pas  i s’appeteevoit 
que  tout  ce  chapitre  de  Pline  ctoit  fe- 
mé  dccontradiélions  &d’obfcutités,  fie 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVI.  447 


brûle  point , ne  fait  point  de  charbon  (17),  S:  ne  fe  confume  au 
feu  que  comme  feroit  une  pierre.  De  plus , tous  ces  arbres  con- 
fervent  en  tout  tems  leur  feuillage  verd  ; & ils  fe  reflemblent 
tellement , que  le  plus  connolfleur  a bien  de  la  peine  à les  dif- 
tinguer  entre  eux.  Néanmoins  le  larix  efl  plus  haut  &:  plus  gros 
que  la  peffe  ; il  a l’écorce  plus  légère , les  feuilles  plus  velues , 
plus  grades,  plus  dcnfes  , plus  flexibles.  La  pefl'e  (a8),  au  con- 
traire , les  a plus  clair-femées,  plus  minces,  plus  feches,  plus 
ridées  , & fon  enfemble  a je  ne  fais  quoi  de  plus  fauvage  ; elle 
jette  aufli  une  plus  grande  quantité  de  réline,  & fon  bois  efl;  plus 
femblable  (19)  à celui  du  fapin.  Lorfqu’une  fois  les  racines  du 
larix  (30)  ont  été  brûlées,  il  ne  repoulfe  point,  de  même  qu’il 
arriva  dans  l’ifle  de  Lesbos,  apres  l’incendie  de  la  forêt  Pyrrhée. 

Les  fix  fortes  d’arbres  dont  nous  venons  de  parler  ont  eiurore 
d’autres  différences  par  rapport  au  fexe.  Les  mâles  font  plus 
bas , & ont  le  bois  plus  dur;  les  femelles  font  plus  hautes,  tL  ont 
les  feuilles  plus  grades , plus  unies  (31),  & moins  roides.  Le  bois 
des  mâles  (31) , outre  qu’il  efl  plus  dur  , a le  défaut  d'être  intrin- 
féquement  tortueux  , comme  on  s’en  afl'ure  en  le  mettant  en 
Œuvre.  Le  bois  des  femelles  efl  fenliblement  plus  tendre  : ce  qu’on 


ue  les  efforts  du  Pere  Hardouin  8e 
es  autres  Savants  n’avoientfervi  juf- 
flu’ici  qu'à  augmenter  la  nuit  de  ce 
cnaos.  Peut-itre  me  faura-t-on  quel- 
que gré  d’avoir  diflîpé  une  partie  de 
ces  ténèbres,  en  indiquant  la  fource 
8e  l’origine  de  cette  étrange  confufion. 
Le  vrai  mot  de  l’énigme,  c’cft  que  les 
dénominations  Grecques  des  arbres 
qui  donnent  la  poix,  n’ont  rapport 
uniquement  qu’à  des  efpcces  Grec- 
ques , comme  les  dénominations  La- 
tines des  arbres  du  meme  genre  n’ont 
rapport  qu’aux  efpeces  Italiques.  Audi 
Pline , comme  je  l’ai  déjà  fait  obfet- 


ver,  les  didingue-t-il  fouvent  de  cette 
maniéré  : 8c  c’cft  pont  s’être  écarté  de 
cette  fage  méthode , eu  parlant  du  la- 
rix J qu’il  eft  tombé  eu  contradiéfion 
avec  lui-même,  8c  qu’il  a misa  La  tor- 
ture tous  les  Commenratcuts. 

(31)  Chez  Theophrafte , i6td,  on  fir 
àvcû\»  3 ce  qui  (ignitie  moUiora  11  faut 
croire  que  Pline  a lu  , c’eft  à dire 
fimplma  , dans  la  fource  où  il  a puifé  5 
ou  bien  il  faut, d’après  Pline,  lublli- 
tuer  à àira»»  chez  Théophralfe. 

(3z)  Tous  ces  détails  caraûcrirti- 
ques  font  ou  paroilfent  empruntés  de 
Theophtafte , ibid. 
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deprehendunt  marem  : quippe  refpuuntur,  & fragofiùs 
iîdunt,  acgiiàs  revelluntur.  Ipfa  materies  retorrida,  Sc  ni- 
grior  maribus  radix.  Circa  Idam  in  Troade  &c  alia  difFe- 
rentia  eft , montanæ , maricimæque.  Nam  in  Macedonia 
& Arcadia  , circaque  Elin  , permutant  nomina , nec  conf- 
iât audloribus , quod  cuique  generi  attribuant  : nos  ifta  Ro- 
mano  difcernimus  judicio.  Àbies  è cunctis  ampliifima  eft, 
& fœmina  etiam  prolixior  : materie  mollior  uiiliorque , 
arbore  rotuiidior  , folio  pinnato  denfa  , ut  imbres  non 
tranfmittat,  arque  bilarior  in  totum.  E ramis  generum 
horum  panicularum  modo  nucamenta  fquamatim  com- 
pacta dépendent,  prxterquam  larici.  Hxc  abietis  mafculaî 
primori  parte  nucleos  babent  ; non  item  fœminx.  Piceæ 
vcro  rôtis paniculis,  minoribus  gracilioribufque,  minimos 
ac  nigros.  Propter  quod  Grxci  pbtbiropboron  eam  appel- 


(3  5)  Thcophrafte  , iHd.  nercftreint 

F as  cette  couleur  noire  à la  racine  de 
arbre,  comme  fait  Pline;  il  dit  que 
l’arbre  cil  gcncralement  plus  noir  en 
fa  couleur. 

(3  4)  Théophralle  , ibiJ, 

(5  5)  Théophralle , itid. 

(3  S)  Voyez  la  note  itf. 

(57)C’ell  Vc/atê  thcleïa  de  Théo- 
phrafle,  s'il  en  faut  croire  le  Pete  Hat- 
douin.  Voyez  la  noce  iS. 

(3  8)  Théophralle  , ihidjm  iri  mer- 
vcilleufement  à i’inrerptétation  de 
Pline.  Voyez  cet  Auteur,  & la  note 
de  Conllantiniis  fur  l’exprellion  %vk- 
>61  employée  ici  par  Théophralle. 

(39)  Notre  mclefe,  que  quelques- 
uns  s’efforcent  de  prenefre  pour  le  la- 
rix  de  Pline , donne  un  fruit  fembla- 
ble  à celui  du  cyprès.  11  uc  di&re  donc 


oint,  par  fa  llérilité,  des  autres  ar- 
res  coniteres  , comme  le  Urix  de 
Pline.  Le  Pere  Hardouin  ell  donc  fon- 
dé à foutenit  que  notre  mélefe  n’eft 
point  le /u'far , comme  l'ont  prétendu 
philieurs  Savants,  &,  entre  autres, 
Adrien  Junius. 

(40)  Phih're  . en  Grec,  lignifie  un 
pou.  On  ignore  pourquoi  cette  expref- 
lion  lîgnifioicaulfi  la  pomme  delà  forte 
de  pin  nommée  piius  j comme  le  veut 
Hefychiusid’où  il  réfulteroitque  lepi- 
cea  de  Pline  fetoit  le  pitus  des  Grecs  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’Hefychius 
a pris  l’exprellion  de  pitus  dans  une 
acception  vague.  C’cll  iioe  confullon 
dans  laquelle  nous  tombons  tous  les 
jours,  en  donnant  indillinélement  le 
nom  de  pommes  de  pia  , non  feule- 
ment au  fruit  du  pin,  mais  encore  au 
fruit  de  la  pclTe,  1 celui  du  fapin  , &c. 

reconnoît 
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leconnoît  fiicUement  par  la  cognée  ; car  die  entre  plus  difficile- 
ment dans  le  bois  mâle  ; elle  fait  plus  de  bruit  en  le  fendant , 
& on  l’en  retire  avec  plus  de  peine.  Ce  bois  mâle  dl  auffi  plus 
fec,  &c  fa  racine  (33)  eft  plus  noire.  Aux  environs  (34)  du  mont 
Ida  de  Troade  , il  y a une  autre  différence  par  rapport  à ces  ar- 
bres ; favoir  entre  ceux  de  la  montagne , & ceux  du  bord  de  la 
mer.  Dans  la  Macédoine  (33),  & dans  l’Arcadie  , ainfi  qu’aux 
environs  d’Elis  , ils  ont  d’autres  noms  que  ceux  que  nous  leur 
donnons  ; 6c  les  Auteurs  Grecs  qui  en  font  mention , ne  favent 
dans  quel  genre  ils  doivent  ranger  chacun  des  arbres  dont  ils 
parlent  fous  ces  dénominations  particulières.  Pour  moi , j’ai  fpé- 
cifié  les  différentes  fortes  d’arbres  réfîneux , félon  les  diftinftions 
adoptées  par  les  Ecrivains  Latins.  Uaiies  ou  fapin  (36)  eft  le  plus 
grand  de  tous  ces  arbres,  principalement  le  fapin  femelle  {37). 
Son  bois  eft  plus  tendre  8c  plus  propre  à mettre’ en  œuvre.  Il 
jette  des  branches  plus  en  rond  : fes  feuilles , par  leur  difpofition 
imitent  le  pennage  ferré  des  oifeaux  (3  8);  car  elles  font  ii  rappro- 
chées entre  elles  que  la  pluie  ne  fauroit  paffer  à travers  ; enfin 
U a,  en  total  , quelque  chofe  de  plus  gai  &:  de  plus  gracieux. 
Tous  ces  arbres,  excepté  le  larlx  (39) , portent  certains  fruits  en 
forme  de  chatons  ou  épis  pendants  , écailleux  6c  compares.  Ceux 
du  fapin  mâle  ont  des  noyaux  vers  leur  pointe  ; mais  ceux  du 
fapin  femelle  n’en  ont  point.  Ceux  de  la  peffe  , qui  font  plus  pe- 
tits 6c  plus  menus , font  tous  garnis  de  noyaux  noirs  6c  très  pe- 
tits , auxquels  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  phthlr  [tSfO]  ; 6c  c’eft 
pourquoi  ils  donnent  à la  peffe  l’épithete  de  phtkirophoros.  Les 


Xn  un  mot , la  définition  tTHerychius 
paroît  contredite  & infirmée  par  Eiif- 
tathe , qui , fur  le  fécond  livre  de 
V Iliade  , interprète  «iùfte  par  Tir/empà 
rfUi^a.  Or  Jirobiloi  la  pomme 

de  pin  proprement  dite  ; & meme  ce 
mot  fignifie  le  pin  lui-même  , comme 
l’enfeignent  les  Gloffateurs  d'aptès 
Tome  y. 


Ârifiophanc  & fes  interprétés.  Ainfi 
rien  ne  prouve  que  le  picea  des  La- 
tins réponde  expreffément  au  pitus  des 
Grecs.  Encore  une  fois  , les  efpeces 
Grecques  , dans  le  genre  conifere , 
n’ont  que  peu  ou  point  de  rapport  avec 
les  efpeces  Italiques.  Voyez  nom? 
note  30, 

LU 
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lant.  In  eadem  nucamenta  compreflîora  maribus  funt,  ac 
minus  refina  rofcida. 

Similis  his  etiamnum  afpedtu  eft , ne  quid  practereatur , 
taxus , minimè  virens , gracilifque  &c  triftis-,  ac  dira  , nullo 
fucco,  ex  omnibus  fola  baccifera.  Mas  noxio  frudlu  ; lé- 
tale quippe  baccis,  in  Hifpania  præcipuè , venenum  inell. 


(41)  L’;/fc  nomme  en  Latin  taxus; 
en  Grec,  iTA«'^=S  i en  Allemand, fiAtn- 
baum  ; en  Efpagnol,  ttaro,'  en  Italien , 
W'.  o ( & de  la  le  nom  propre  Torquato 
TaJfo)  \ en  Danois,  cite  ^ ihcn-holt; 
en  Armorique,  iwin  ; en  Anglois, 
y CW  : fur  quoi  il  eft  à remarquer  qu’une 
forte  à’ycufe  , je  veux  dite  une  forte 
de  chénc-ilex  i étoit  nommée  fmtlax 
en  Arcadie , c’eft-d-dite  du  meme  nom 
que  1’//,  en  Anglois,  ytw.  Cela  me 
feroit  penfet  que  les  Auteurs  ont  fou- 
vent  confondu  l’un  avec  l’autre  , à 
caufe  d’une  certaine  affinité  de  noms  , 
& nonobftant  la  différence  totale  des 
genres.  Du  mot  taxus , en  Italien 
tajfbj  s’eft  formé  , félon  qitelques- 
uns,  notre  mot  tajfc  , une  forte  de  go- 
belet. En  effet , M.  Valmont  de  fio- 
mare  obferve  que  ce  bois  eft  propre  à 
faire  des  taffes,  fur-tour  quand  l’ef- 
pece  de  l’if  n’cft  point  venimeufe;  car 
toutes  ne  le  font  point,  comme  il  re- 
faite clairement  de  la  quarante-fixie- 
me  note  de  ce  chapitre. 

(41)  Voyez  leur  defeription  chez 
M.  Valmont  de  Bomare , au  mot  If. 

(45)  Ceci  prouve  qu’il  y a différen- 
tes fortes  d’ifs , & que  Pline  n’a  point 
connu  notre  if  de  Erance  qui  refte 
toujours  verd  ; & même  ce  mot  if  pa- 
loîtêtre  fynonyme  de  vif,  Sc  défigne 
on  arbre  toujours  verdoyant.  Le  mot 


/i/j  en  Anglois,  lignifie  vif;  ewig, 
en  Suédois  , fignifie  etern  / , Scc. 

(44)  Autre  preuve  que  Pline  n’a 
point  connu  toutes  les  fortes  d’ifs.  Ray 
cite  deux  ifs  très  âgés , dont  l’un  avoir 
plus  de  trente  piedsde  tout , Sc  l’autre 
cinquante-neuf  pieds  de  circonférence 
au  tronc,  c’eft-à-dire  vingt  pieds  de 
diamètre. 

(4$)  11  annonçoit,  comme  on  dit  , 
plaie  ou  bolfe  , &:  cela  à caufe  du  rap- 
port du  mot  taxus  , un  if,  avec  le 
verbe  taxare  , tancer  ; Si  avec  le  mot 
Latin  imitatif  tax  tax,  qui  exprime  les 
coups  qu’on  donnoit  à un  efclave  ; té- 
moin le  ergo  tax  tax  crit  ttrgo  meo  , 
chez  Plaute  , in  Perfa. 

[q6)  Les  obfetvations  faites  fut  la. 
plupart  des  ifs  de  France  Si  d’Angle- 
terre , ne  préfentent  tien  de  teL  On 
voit  tous  les  jours , écrit  M.  Valmont 
de  Bomare  , des  enfants  manger  des 
baies  d’if  au  Jardin  Royal  des  plantes 
de  Paris , fans  qu’il  leur  en  réfulte  au- 
cune incommodité.  Lobel  rapporte 
qu’en  Angleterre  rien  n’cft  plus  com- 
mun que  de  voit  des  enfants  mangée 
des  fruits  de  l’if.  Si  que  ces  mêmes 
fruits  fervent  de  nourriture  aux  pour- 
ceaux. Peu , p.  450 , conlitmi» 

cetteaffertion.  LeBotanifte  AngloLsGé- 
rard  dit  en  avoir  mangé , avec  plulïeurs 
perfunnes  ,fans  qu’il  en  ait  rellenti  ais- 
cun  uouble.  11  alliue  auUi  avoir  fouvient 
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fruits  ou  pommes  de  U pelTe  oùlc  font  de  forme  plus  applatie, 
& donoent  moins  de  réfine. 

Pour  ne  rien  omettre , parlons  aufli  de  l’if  ou  mjfKj  (41).  Cet 
arbre  reflemble  à l’extérieur  aux  arbres  réllneux  i mais  U en  différé 
en  ce  qu’il  ne  porte  que  des  baies  (42:) , de  ne  donne  point  de 
réline.  Son  feuillage  annuel  relie  très  peu  de  rems  verd  (43); 
d’ailleurs  il  n’acquiert  jamais  une  certaine  groffeur  ( 44  ).  L’af- 
peci  de  l’if  a je  ne  fais  quoi  de  trifte  : aulli  eft-11  de  mauvais 
augure  ( 43  ).  Le  fruit  de  l’if  mâle  ell  malfaifant.  Ses  baies 
font  venimeufes  & morcelles  ( 46  ) , fur-tout  en  Efpagne  ; S£ 


dormi  à l’ombre  de  cec  arbre  fans  mal 
de  tète  & fans  accident.  Suétone,  vie 
de  Claude  , chap.  1 6 , écrit  que  le  fuc 
de  l'if  eft  fouvetaiD  contre  la  rooefure 
de  la  vipere  ; & ces  obfetvations  pa- 
toilTent  très  confoimes  avec  ce  que  dit 
Theophrafte , que  les  baies  de  l’if  ne 
font  aucun  mal  a l'homme , Hijl.  Plant. 
liv.  ) , chap.  10.  M.tis  , d'autre  part , 
il  faut  bien  qu’il  y ait  certaines  fortes 
d’ift  très  maltaifantes , puifque  , félon 
Plutarque,  Syn-pof.  liv.  ) , la  feule 
ambre  de  l’if  eft  mortelle  à ceux  qui 
î’y  endorment;  & !e  Pere  Hardouiii 
confteme  qu’en  dormant  à l'ombre  de 
nos  ifs  , ou  s’expofe  à un  mal  de  tète. 
Diofeoride , liv.  4 , chap.  8 1 , parle  de 
baies  d’if  venimeufes,  même  en  Ita- 
lie , & dans  la  province  Narbonnoife. 

S le  fait  de  l'if  un  puifon  pour  les 
es , tfhg  9 : 

Sic  iMi  Cf  rnXRi  foguot  «amioa  wot  ; 

aflîrtion  fortement  confirmée  par  Ho- 
jior.  Bouche  , Hifl.  liv.  i , chap.  8 , 
p.  49  , où  il  écrit  avoir  vérifié  fjue  l’u- 
aape  de  l'il,  ponc  d l’excès,  eft  mortel 
.aux  chevaux  même  : & plufieiirs  gens 
.de  la  camp.agne  attellent  que  rien  n’eft 
-plus  vrai  à l'égard  des  bœufs.  » Diof- 


» coride  , Galien  & Pline  ( écrit 
» M.  Valmont  de  Bomare  ) ont  re- 
» gardé  l’if  comme  un  poifon.  Jules 
>1  •CéC-w , de  Bell,  O4II.  Itv.  (S , dit  que 
» Cativiilcus,  Roi  des  Ëburoniens, 
» s’emnoifonna  avec  du  fuc  d’if.  Mat- 
» thiofe  & Jean  Bauhin  taopottent 
>»  nombre  d’expériences  qui  confit- 
» ment  fes  mauvaifes  qualités.  Le 
» Perc  Schoof , Jéfuite,  alli;re  que  Ijl 
» l’on  jette  de  l’jf  dans  dci'cau  dor- 
1)  m.ame , les  poilTous  en  deviennent 
» tout  étourdis  ; de  force  qu'on  peut 
1»  les  prendre  avec  la  main.  Jean  Bau- 
» hùi  a également  obfervé  cette  vertu 
» narcotique  fur  les  beftiaux.  Ray 
» fcmble  confirmer  cette  expérience 
U en  parlant  d’un  if  fort  toullu  qu’oa 
» cultivoit  dans  le  jardin  de  Pife.  U 
» dit  que  les  jardiniers  qui  avoient 
» foin  de  tondre  cet  .arbre,  ne  pou- 
» voient  refter  plus  de  demi  - heure 
» à f.iire  ce  travail , fans  telTcntir  une 
» violente  douleur  de  tèie,  qui  les 
•I  empèchoit  de  continuer  leur  ou- 
«>  vrage.  On  lit  dans  les  Affiches  de 
1»  1754,  que  vers  la  fin  de  l’année 
*’  ’7H  I plulieuts  chevaux  écoienc 
» entrés  dans  un  verger  voifin  de 
» Bois-le-Ouc,  en  Hollande,  qu’ils 

Lllij 
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Vafa  etiam  viatoria  ex  ea  vinis  in  Gallia  fa£la , mortifera; 
fuifle  compertum  eft.  Hanc  Sextius  fmilacem  à Græci» 
vocari  dixic  ; & efle  in  Arcadia  tam  præfentis  veneni , ut 
qui  obdormiant  fub  ea  , cibumve  capianc , moriantur.  Sunt 
qui  & taxica  hinc  appellaca  dicant  venena , quæ  hune  co- 
^ xica  dicimus,  quibus  fagittæ  tinganrur.  Repertum,  inno- 
xiam  Eeri , fl  in  ipfana  arborem  clavus  æreus  adigacur. 

Quibus  modis  fiant  gen  ra  picis  , & quomodo  fiat  cedrium  ^ 
& defpifia  pice^  quomodo  fiat,  & quibus  modis  refina 
coquatur. 

Caput  Pi  X liquida  in  Europa  è teda  coquitur,  navalibus  mu^ 

II. 


» y mangèrent  des  branches  d’if;  & 
» quatre  heures  après  , fans  autres 
» fymptomes  que  des  convuiïions  qui 
» durèrent  une  ou  deux  minutes,  ils 
J»  tombèrent  l’un  après  l’autre.  •• 

(47)  Ce  que  dit  ici  Pline  n’eft  guere 
fondé  en  vraifemblance  ; car 
eft  un  mot  Grec  qui  fe  trouve  chez 
Théophtafte , Htft.  Plant,  liv  4 , cha- 
pitre 1 1 ; témoin  Ibn  naKafiof  , 

loxicus  calamus  , feu  arundo  sagit- 
TARIA.  Toxique  ne  fignifie  donc  autre 
chofe  que  ce  qui  appartient  aux  flé- 
chés & aux  carquois  : or , en  ce  dernier 
fens . taxa  eft  un  mot  Grec  des  plus 
anciens , puifqu’il  eft  employé  pat  Ho- 
mère, ainfi  que  toxon  par  Pindaie. 
Aufli  Diofeotide  , in  Alexiph.  ch.  zo, 
loin  de  dériver  toxicum  du  taxas  des 
I.atins,  fait  de  toxikon  un  mot  Grec  qui 
flgnilie  , dit-il , venin  ou  poifon,  par- 
cequ’il  eft  emprunté  des  barbares  , 
■qui  ont  coutume  d’empoifonner  leurs 


traits  nommés  Mjra  ; mais  il  y a lieu  de 
croire  que  les  traits , les  fléchés , & 
les  carquois  des  plus  anciens  peuples  , 
n’étoient  nommés  taxa  que  paiceque 
cette  dénomination  défigne  des  armes 
envenimées.  En  effet , cela  paroit  ve- 
nir du  Celtofcythe  tofs  , un  crapaud , 
un  animal  vénéneux.  Encore  aujour- 
d’hui en  Armorique  toujfec  Sc  touffac 
fignifient  un  crapaud.  Tad/jc  en  Da- 
nois , tofa  en  Suédois , ont  aufli  cette 
même  ngnification.  D’où  l’on  pour- 
roit  conclure  que  toxicum  ne  vient 
point  de  taxuSj  comme  l’inlinue  un 
peu  trop  légèrement  notre  Pline  ; mais 
que  toxicum  , d’une  part , qui  lignifie 
venin  ou  poifon , Sc  taxas  ^ de  l’autre, 
en  It^ien  taffo  , mots  qui , dans  le 
préjuge  des  Anciens , fignifient  un  ar- 
ore  venimeux , viennent  du  Celtique 
ou  Celtofcvthe  tofs  , un  cr^aud , un 
animal  emblème  du  venin.  Quoi  qu’il 
en  foit,  les  Anciens  faifoient  voloa- 
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même  on  a vu  des  exemples  de  perfonnes  qui  fonc  mortes 
pour  avoir  bu  du  vin  qui  avoir  été  renfermé  dans  des  barils  de 
ce  bois  dans  les  Gaules.  Sextius  dit  que  l’if  eft  appellé  fmilax 
par  les  Grecs , & que  dans  l’Arcadie  il  donne  la  mort  à ceux  qui 
dorment  ou  qui  mangent  fous  fon  ombre.  Quelques-uns  préten- 
dent que  les  poifons  que  l’on  nomme  maintenant  toxica  {47)  en 
Latin , & dont  on  cmpoifonne  les  fléchés  , s’appelloient  aupara- 
vant taxica  , du  mot  caxus , qui  eft  le  nom  Latin  de  l’if.  L’expé- 
rience a fait  voir  que  l’if  perd  fa  qualité  nuiflble  fi  l’on  enfonce 
dans  cet  arbre  un  clou  d’airain  (48). 

De  la  maniéré  défaire  la  poix  ; de  la  poix  vierge  appellée 
cedrium  ; de  là  maniéré  de  faire  la  poix  épaiffe , & de 
combien  de  maniérés  fe  cuit  la  poix-réfine. 

C’est  du  teda,  ou  torche-pin,  que  fe  fait  en  Europe  la* poix 
liquide  (i)  ; laquelle  fcrt  à enduire  les  navires  , & à plufieurs 

♦ 


tiers  leurs  fléchés  & leurs  arcs  de  bois 
d’if.  Sur  quoi  confultez  Ducange, 
Clojf.  au  mot  Ivus. 

(48)  C’étoit , je  penfe , un  préjugé 
'mis  en  vo^nc  par  les  Arufpices  deTof- 
cane , d’ou  cette  fuoerftition  avoit  parte 
J Rome.  Ils  fe  nguroient  endouer  , 
c’ert-à-dite  , conjurer  certains  maux 
avec  des  cfous.- fuoerftition. du  genre 
onomatique , c’cft-a-dire  fondée  fur  le 
rapport  illufoire  d’un  mot  avec  un  au- 
tre d’un  fens  tout  différent.  L’hiftoire 
des  fupcrftitions  anciennes  eft  pleine 
de  ces  faux  tappotts  onomatiques. 

(t)  Dupinet  l’appelle  torche  , & 
Tarbre  qui  la  donne  torche  pin.  Les 
Suédois  appellent  cette  même  réfine 
torr  J torrwed  , tjaera  ; en  Anglo-Sa- 
xon, ryr  ÔC  tjrwe;  en  Tudcfque , 


reercj  ont  la  meme  fignification.  A 
l’égard  de  la  poix  proprement  dite, 
elle  a à-peu-près  le  meme  nom  dans 
tous  les  idiomes  j favoir , en  Latin  , 
pix  j en  Grec  , piffa  , f>itta  ; en  Atmo^ 
tique, en  Gallois, ; en  Bel- 
gique , pch  J pik  j en  Anglo-Saxon  , 
pic\  en  Allemand  ,peh  ; en  Anglois, 
pitch  j en  Irtandois,  hik  ; en  vieux  Go^ 
thique  ; en  Suédois,  becky  en 
Italien  , pece  ; en  Efpagnol , pe;^  , 6>c. 
Comme  il  téfulte  de  ces  exemples  que 
d’un  idiome  à l’autte  le  p fe  change  en 
b dans  les  divers  mots  qui  expriment 
la  poix  , j'en  conclus  que  le  mot  bitu- 
me ne  fignifie  autre  chofe  que  poix  fof- 
file , poix  tirée  de  la  terre  ex  hu- 
mojumpta.  La  poix , ou  plutôt  la  poix 
Hquidc  ,fe  nomme  en  Hébreu  :p^epheth,. 
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hiemlis,  multofque  alios  ad  ufus.  Lignum  ejus  concifum  , 
farnis  undique  igni  excri  circumdaco , fcrvec.  Priraus  fudor 
aquæ  modo  fluit  canali  : hoc  in  Syria  cedrium  vocatur:  cui 
tança  vis  eft,ucin  Ægypto  corporahominumdcfun£torum 
eo  pcrfufa  ferventur. 

- Sequens  liquor , crafTior  jani , picem  fundit.  Hæc  rurfus 
in  couinas  a:rea$  conjcdla  , aceco  fpiiTatur  : & coagulaca 
Brutiac  cognomen  accepit,  doliis  duntaxat,  vafîfquecæte- 
ris  iicilis , lentore  ab  alia  pice  differens  , item  colore  ruti-^ 
lante,  & quod  pinguior  eft  reliquâ.  Omnia  ilia  fiunt  è 
picea,  rcfinà  ferventibus  cotStà  lapidibus,  in  alveis  validi 
roboris  : aut  ii  alvci  non  fine,  ftruis  congeric , velut  in  car- 
bonis  ufu.  Hxc  in  vinum  additur,  farinz  modo  tnfa  , ni- 
giior  colore.  Eadem  refina  fi  cum  aqua  Icviàs  decoquatur 
cülcturque,  rufo  colore  Icnccfcic, acftillaritia  vocatur. Sepo- 

à moins  que  le  \cphtth  des  Hébreux 
ne  foie  le  ^ôpijja  des  Grecs  ; je  dis  le 
^ôpiffli  de  Diofeoride , qui  en  fait  la 
poix  de  pin  proprement  dite.  Ûr  yd- 
pijj'a  paroît  lignifier  poix  vive  , poix 
coulante,  &c.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre cette  lôpijfi  proprement  dite  avec 
la  poix  raclée  des  n.t vires  , & mêlée  de 
cire  j mêlanje  auquel  les  Grecs  don- 
naient auili  ( mais  dans  le  fens  de  poix 
m.-irinee  ) le  nom  de  :[ôpijja  , comme 
on  le  verra  au  chapitre  fuivant.  Je  dis 
dans  le  fens  de  poix  marinéej  car  poj 
fo  jfz  ,fs  jfuw  , &c.  en  une  infinité 
d’idiômes  anciens  &C  modernes,  ligni- 
fient la  mtr,  comme  l'a  obfervé  avant 
moi  le  doéle  Jean  Ihre  , au  mot  Ja  , 
la  mer , & ailleurs.  Les  Slawons  appel- 
lent la  poix  pïopremcnt  dite/moto  , Sc 
lapoix  réfine  le  rapport  de  cette 

derniere  dénomination  avec  le  ::ephcth 
des  Hébreux  efl  des  plus  fenfibles. 


(i)  Dont  Pline  traitera,  liv.  X4,aa 
commencement  du  chap.  7. 

(j)  Cette  même  methotle  ett  dé- 
taillée plus  au  long  par  Théophrafte , 
Ihjl.  Plant,  liv.  9 , chap.  j. 

(4)  Nous  lui  donnons  le  nom  de 
poix  vierge.  Hérodote  l’appelle  ketlris, 
dénomination  à laquelle  répond,  peut- 
être  , notre  mot  goudron.  Voyez  la 
note  6. 

(y)  Pat  la  raifon  , fans  doute  , que 
les  Syriens  ne  tirent  leur  poix  que  du 
cedre  6c  du  rérébinthe,  n’ayant  pas 
d’autres  arbres  réfinciix,  s’il  en  faut 
croire  Théophrafte,  ibid. 

{6}  Ceci  eft  emprunté  d’Hérodote , 
liv.  1,  tuterp.  n".  87,  p.  lai.  On 
donnoitl  un  cadavre  ainfi goudronné, 
ou  poill'é  , le  nom  de  mumta  ou  gab- 
bara.  Confultcz  Diodote  de  Sicile  , 
Bibl.  liv.  1 , p.  74  J Galien  , liv.  7 , de 
fac.Jimpl.  med.  p.  187J  S.  Auguftin, 
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autres  ufages(i).  Pour  faire  cette  poix,  on  coupe  (3)  l’arbre  en 
petites  pièces , que  l’on  met  dans  des  fours , au  dehors  Sc  tout  à 
l’entour  defquels  on  allume  du  feu,  afin  d’échaufler  ce  bois.  La 
première  liqueur  (4)  qui  en  fort,  &c  qui  coule  dans  un  canal  dif- 
pofé  pour  la  recevoir, eft  comme  de  Peau.  Les  Syriens  la  nomment 
cedrium  (3)  j &r  elle  eft  d’une  telle  e'fficacité  , qu’en  Egypte  on  s’en 
feit  pour  enduire  les  corps  (S)  morts,  & les  préferver  de  la  cor- 
ruption. 

La  liqueur  qui  vient  enfuite  , & qui  eft  plus  épaifle , fournit 
la  poix  (7).  On  la  mec  dans  des  chaudières  de  cuivre,  &c  on  l’é- 
paiffit  en  y mêlant  du  vinaigre.  Dans  cet  état,  elle  fe  nomme 
Brutia  (8).  Elle  n’eft  bonne  que  pour  poifTer  les  tonneaux  ou  au- 
tres vairteaux.  Elle  différé  de  l’autre  poix  en  ce  quelle  eft  gluanre  (9), 
rouge , plus  grafte  (10).  L’une  a<  l’autre  liqueur  dont  nous  par- 
lons fe  tirent  aufli  de  la  perte.  Pour  cela,  on  fait  cuire  fa  rélinc 
dans  des  cuves  de  bon  chêne  route,  en  y mêlant  un  certain  nom- 
bre  de  pierres  toutes  brûlantes  (i  i)  : ou,  fi  l’on  manque  de  cuves, 
on  drefl'e  un  cas  de  bois  de  perte , comme  lorfqu’on  veut  faite  du 
charbon  ( 1 1).  Cette  réfme , préparée  de  certe  derniere  façon , eft 
noire  : on  la  mer  dans  le  vin  {13)  apres  l’avoir  pilée  &:  réduire 
en  poudre  fine.  Si  l’on  fait  bouillir  légèrement  aVèc  de  l’eau  la 
meme  réline , & qu’on  la  parte  enfuite , elle  devient  gluante  &:  de 


Strm.  ilo,dc  Diverjts  , ch.  1 1 , &c. 

(7)  J’ai  donné  une  ample  nomen- 
clature polyglotte  de  la  poix , note  i . . 

(8)  C’eft  à-dire  poix  de  Brutium', 
poix  de  la  Calabre , &c.  comme  je  pré- 
fume. 

(9)  Propriété  que  n’a  point  la  poix 
vive  ou  coulante  , comme  l’obferve 
Diofcotide , liv.  i , chap.  97. 

(10)  J’ai  fnivi  ici  l’élite  desmanuf- 
crits  avec  le  Pere  Hardouin  , avant  qui 
onlifoit  : Cuoi/  pingutor  e(l,  E teda 
çmnia  itlafiuni.  E plceâ  rejlna  ^ &c 

(11)  D’où  cette  léfine  eft  appellée 


par  les  Grecs  «fv.i!  jht/i  « ,frixa  rejtna. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  la 
colophane. 

fil)  La  maniéré  dont  les  Ancien* 
faifoient  le  charbon  a été  expoféc  ci- 
deftus  p.ar  Pline.  Voyez  la  page  415 , 
ligne  9 & fuivantes.  Noue  Auteur 
palfe  alTez  légèrement  fur  cette  ma- 
niéré de  faire  la  réCne  de  pelTe.  On 
trouve  plus  de  détails  chez  Thco- 
phraftc  , IhJI.  PlantAu,  9 , chap.  3. 

(i  condire  mujia  vu! gare  efi 

in  Iialia  , provinciifqae fiaitimis  , a dit 
noue  Pline,  liv.  14. 
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nuntur  aiuem  ad  id  ferè  vicia  refînx  cortexque.  Alia  tem- 
peries  ad  crapulam.  Namque  flos  crudus  refinx  , cum 
mulca  aflula  tenui  brevique  avulfus  , conciditur  ad  cribri 
minuta , deinde  ferventi  aquâ , donec  coquatur , perfundi- 
tur.  Hujus  exprefliim  pingue,  prxcipua  refîna  ht,  atque 
rara,  nec  nifi  paucis  in  locis  Subalpinx  Italix , conveniens 
medicis.  Refinx  albx  congium  in  duobus  aqux  pluvix 
coquunt.  Alii  utilius  putanc  fine  aqua  coquere  lento  igné 
totâ  die , utique  vafe  xris  albi.  Item  terebinthinam  in  far- 
tagine  refervenci , banc  cxceris  prxferentes.  Proxima  ex 
lentifco. 

De  ^opijlfa , & fipio , & quarum  arhorum  materia  in pretio. 

Caput  Non  omittendum , apud  eofdem  zopilfam  vocari  de- 
II-  rafam  navibus  maritimis  picemcum  cera,  nihil  non  expé- 
rience vitâ,  multo  efficaciorem  ad  omnia,  quibus  pices  re- 
lînxque  profunc,  videlicet  adjedo  falis  callo. 


(14)  Les  manufcrics  portent  fepo- 
nuntur  autcm  ad  id  ferè  vitia  rejint. 
J’ai  tefpeaé  cette  leçon  dans  le  texte 
Latin  ; mais  j’ai  cru  devoir  fuivre  dans 
le  texte  François  lacorreûionveruj  re- 
Jîna  , indiquée  par  le  Pere  Hardouin , 
& juftitiée  pleinementpar  Columellc, 
dans  ce  palTage  fuivant , liv.  11,  cha- 
pitre 1}  : De  PICEQUA  UTÜNTCB.  Al- 

1.0BROGES  AD  CONDITURAM  VINI  PI- 

CATi.  Picea  corùcata  appellatur  quâ 
ueunturad  condieuras  Allobroges.  Pajic 
corificitur,  ut  dura  fit  ; & quanta  foBa 
efi  vetufiior,  eo  melior  in  ufu  ejl  : nam 
omni  lentore  mifio  facili'us  inpulverem 
refolvitur , atque  cribratur.  Hanc  etgo 
corueri  & cribrari  oportet , &c. 


(i  5)  La  poix  ainfi  palTce  au  feu , Sc 
non  vierge  , fe  nonimoit  crapula. 
Voyez  ce  qui  a etc  dit  liv.  14 , ch.  ao. 
Pline  eft  ici  conforme  i Diofcoride  , 
dans  les  détails  où  il  entre  fur  la  ma- 
niéré de  poilTer  le  vin. 

{16)  Le  Pere  Hardouin  a tort  de 
confondre  cette  téfine  ainfi  waitée 
avec  les  fleurs  de  réfine , qui  font 
des  exhalaifons  de  réfine , volatili- 
fées  Sc  fixées  aux  couvertures  des 
cuves  où  fe  fait  la  cuiflbn  de  la  ré- 
Cne. 

(i  7)  Le  conge  tenoit  fix  feriers.  Le 
fetier  tenoit  environ  crois  deini-fetiers 
mefure  de  Paris. 

couleur 
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couleur  rouffe  : alors  elle  fe  nomme  rélinc  diftillée.  On  emploie 
d’ordinaire  , pour  poill'er  le  vin , la  réûne  la  plus  vieille  ( 1 4)  & la 
plus  dure.  Voici  une  autre  préparation  du  vin  par  l’entremife  de 
la  poix  palTée  au  feu  (ly).  On  prend  de  la  réfine  dure  & crue, 
que  l’on  a détachée  de  l’arbre  avec  des  petits  coins  de  bois , c’eft- 
à-dire  par  éclats  fouvent  récidivés  : on  la  hache  aflèz  menu  pour 
qu’elle  puiirepaflerparlecrible;enfuiteonverfede  l’eau  bouillante 
par-delTus  jufqu’à  ce  quelle  foit  cuite  : après  quoi  on  la  coule  avec 
exprelTion,  & l’on  a alors  une  excellente  réline  {16)  \ mais  elle 
eft  rare,  & l’on  n’en  trouve  qu’en  quelques  endroits  de  l’Italie 
voifme  des  Alpes.  Elle  eft  très  bonne  en  médicament.  Quelques- 
uns  font  cuire  un  conge  (17)  de  réline  blanche  dans  deux  conges 
d’eau  de  pluie.  D’autres  penfent  qu’il  vaut  mieux  faire  cuire  la 
réfme  fans  eau  & à petit  feu  pendant  un  jour  entier , dans  un 
vaifleau  de  cuivre  blanc  (18).  Il  y en  a qui  cuifent  la  térében- 
thine dans  une  poêle  chauffée  jufqu’à  rougir , &c  qui , lorfqu’elle 
eft  ainfi  cuite , la  préfèrent  à toutes  les  autres.  La  meilleure  en- 
fuite  eft  celle  du  lentifque  (19). 

De  la  poix  cirée  des  navires  , appellée  en  Grec  zôpillà  ; 

du  fàppium  j des  bois  de  prix , pour  bâtir  & mettre  en 
œuvre. 

Les  Grecs  appellent  \6pijja  (i)  la  poix  que  l’on  a raclée  des 
navires , & qui  eft  mêlée  avec  de  la  cire  ; car  eft-il  forte  de  mé- 
lange dont  l’homme  ne  s’avife  î Cette  poix  eft  beaucoup  meilleure 
que  les  autres  dans  tous  les  cas  où  il  convient  d’employer  les 
poix  & les  réfines  , parceque  l’eau  marine  lui  donne  une  cer- 
taine dureté. 


(18)  Nous  traiterons  du  cuivre  blanc 
au  liv.  ;4,  fur  l.a  fin  du  chap.  8. 

(19)  In  Oriente  optimam  tenuijji- 
mamque  cerebinthi  fundunt , deinde  ler> 

Tome  V. 


tifci  , a dit  notre  Pline,  livre  14. 
Voyez  auflî  le  liv.  14 , ch.  6. 

(1  ) 11  y avoit  deux  fortes  de  \ôpijjd  ; 
l'une,  ou  plutôt  la  véritable , étoit  la' 
Mm  m 
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Aperitur  picea  è parte  folari , non  plagâ , fed  vulnere 
ablati  corricis , cùm  plurimùm  bipedali  hiatu,  ut  à terra 
cubito  cùm  minimum  abfit.  Nec  corpori  ipfi  parcitur,  ut 
in  cæteris,  quoniam  aftula  in  frudlu  eft.  Verùm  hæc  terrx 
proxima  laudatur  : altior  amaritudinem  affert.  Poftea  hu- 
mer omnis  è tota  confluit  in  hulcus  : item  in  teda.  Cùm 
id  manare  defiit,  fimili  modo  ex  alla  parte  aperitur,  ac 
deinde  alla.  Poftea  tota  arbor  fucciditur,  & medulla  ejus 
uritur.  Sic  & in  Syria  terebintho  detrahunt  cortices,  ibi 
quidem  &:  è ramis,  ac  radicibus , cùm  refina  damnetur  ex 
liis  partibus.  In  Macedonia  laricem  mafculam  urunt , fœ- 
minæ  radices  untùm.  Theopompus  fcripfit,  in  Apollonia- 
tarum  agro  picem  foflllem,  non  deteriorem  Macedonicâ  , 
inveniri.  Pix  optima  ubique  ex  apricis  Aquilonis  fitu.  Ex 
opacis  horridior , vitufque  praeferens.  Frigidâ  hyeme  , de- 
terior  , ac  minus  copiola , & decolor.  Quidam  arbitrantur 
in  montuofis  copia  pra:ftantiorem  ac  colore,  &c  dulciorem 
fieri , odorera  quoque  gratiorem , dum  refîna  fit  : decoiStam 


poix  coulante  du  pin  -,  la  Seconde , ou 
faulfe , & dont  Diofeotide  fait  aufli 
niention  , liv.  i , chap.  98  , étoit  un 
mélange  de  refine  & de  cire.  Diofeo- 
ùde  parle  de  la  première , liv.  i , cha- 
pitre 99.  Voy.  les  dernières  lignes  de  la 
première  note  du  chapitre  precedent. 

(i)  Tout  le  refte  de  cette  feOion  pa- 
roit  emprunté  de  Theophrafie , Htjl. 
Plant,  liv.  9,  chap.  1. 

(5)  Confultons  ici  le  Pere  Har- 
douin  : félon  lui  ,\ulnus  vient  de^rve/ 
lere , & lignifie  plaie  fiûte  no  acra- 
chant  : c’efl  le  ri  îx*c«  des  Grecs  : plagûy 
an  contraire,  oft  leur  irhjuüj  & fignifie 
une  ent.rmurc  faite  par  incifion. 

(4)  Comme  on  a foin  de  faire,  félon 
Tkéopkrafte,  ibU.  à l’égard  de  IWaté 


8e  du  pitus.  Le  Pere  Hardonin  croit 
que  cet  Auteur  s’eft  mépris  ici  du  pi- 
tus au  peukê.  Nous  avons  traité  de  ce* 
différents  arbres  téfineux  dans  les  cha- 
pitres raécédents. 

(5)  Tous  les  manulctits  portent  af- 
tula au  lieu  de  'ajfula.  Le  Pere  Har- 
douin  fait  voir  que  l’une  de  l’autre  ex- 
prelSon  font  en  ufâge  cfiez  divers  Au- 
teurs. 

(6)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte , iiiJ. 

(7)  Autrement  pifs’afphalu  , ou 
poix-bitume:  ce  qui  eft  une  forte  de 
pléonafme  de  bitume  j car  j’ai  fait  voit 
au  chapitre  précédent,  note  I , que  la 
dénoirinarion  de  bitume  ne  fignifie 
autre  chofe  que  poix  foftile , potx 
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Pour  tirer  ( i ) la  réfine  de  la  pefle , on  choifit  le  côté  de 
l’arbre  qui  regarde  le  foleil  , pour  y entamer  l’écorce  , &:  on 
en  enleve  un  morceau  de  la  longueur  de  deux  pieds  pour 
l’ordinaire.  On  a foin  d’enlever  cette  écorce,  non  en  la  coupant, 
mais  en  l’arrachant  (5);  & l’on  ne  fait  ce  dépouillement  qu’à  une 
coudée  de  diftance  du  fol , pour  le  moins.  On  n’épargne  pas  même 
le  corps  de  la  pefle  (4)  ,parceque  les  éclats  (y)  que  l’on  en  ôte  ont 
leur  utilité.  Néanmoins  ces  éclats  doivent  être  voifins  du  pied  de 
l’arbre  ; ceux  qui  viennent  du  haut  de  la  pefle  font  infeélè^d’amer- 
tume.  Quand  l’ouverture  eft  faite , toute  la  réfine  de  l’arbre  s’é- 
coule par  cette  voie  &c  la  même  pratique  a lieu  à l’égard  de  l’ar- 
bre nommé  céda.  Lorfque  la  première  ous'erture  ne  donne  plus 
rien  , on  en  pratique  une  femblable  dans  un  endroit  de  l’ar-; 
bre  différent  du  premier  , & enfuite  iins  un  autre.  Enfin  on 
coupe  l’arbre  par  le  pied , pour  en  tirer  la  moelle , qui  fert  à 
faire  des  torches.  En  Syrie , on  ôte  l’écorce  des  branches  ic  des 
racines  du  térébinthe  pour  en  avoir  la  réfine  : mais  en  Europe , 
la  réfine  que  donnent  ces  parties  des  arbres,  n’cll  pas  bonne. 
En  Macédoine  (<{),  on  brûle  le  larix  mâle  tout  entier,  pour  en 
tirer  la  poix  ; mais  on  fe  contente  de  brûler  les  racines  du  larix 
femelle.  Théopompe  dit  que , dans  le  territoire  d’Apollonie , fe 
trouve  une  poix  foflile  {7) , qui  n’eft  pas  inférieure  à celle  de  la 
Macédoine.  La  meilleure  poix  (8),  en  tout  pays,  eft  celle  que 
fourniflent  les  arbres  également  expofés  au  foleil  & au  vent  de 
bife.  Celle  que  l’on  tire  des  arbres  qui  croilTent  dans  des  lieux 
ombragés , a le  coup  d’œil  défagréable  , & une  mauvaife  odeur. 
La  poix  faite  au  fort  de  l’hiver  eft  moins  laonne  , moins  abon- 
dante , &c  moins  colorée.  Quelques-uns  (9)  penfent  que  les  ar- 
bres des  montagnes  donnent  une  réfine  plus  abondante  plus 
colorée  , plus  douce  , & d’une  odeur  gracieule  , tant  quelle  de- 
meure réfine  ; mais  que  quand  elle  eft  cuite , elle  donne  moins  de 


tecceilre.  Nous  reprendrons  cette  ma- 
tière, liv.  J 5 , enap.  15. 


(8)  Thêoghrafte , 

(9)  Theo^tafte , ihiJ. 

Mmrn  ij 
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autem  minus  picis  reddere , quoniam  in  ferum  abeat  ; te- 
nuiorefque  efle  ipfas  arbores , quàm  in  planis  : fed  bas  & 
illas  ferenitate  fteriliores.  Frudum  quxdam  proximo  anno 
ab  incifii  largiuntur , aliae  fecundo , quacdam  tertio,  Exple- 
tur  autem  plaga  refinâ , non  cortice,  nec  cicatrice , quæ  in 
hac  arbore  non  coit. 

Inter  hæc  généra  proprium  quidam  fecêre  fappium  , 
quoniam  ex  cognatione  earum  feritur , qualis  dida  eft  in 
jiucleis  : ejufque  arboris  imas  partes  tedas  vocant , cûm  fit 
ilia  arbor  nil  aliud , quàm  picea , feritatis  paulum  miti- 
gatæ  fatu  : fapinus  autem  materies  cæfarum  è genere  fit , 
ficuci  docebimus. 


De  fraxino , généra  ejus  quatuor. 


Câput  M AT  ER  I je  enim  causa  reliquas  arbores  natura  ge- 
nuit , copiofiflîmamque  fraxinum.  Procera  hæc  ac  teres  : 


(10)  Ceci  ne  fe  trouve  point  chez 
Théophrafte.  A cette  cuconftance 
près , Pline  a puifé  chez  cet  Auteur , 

uoi  qu’en  puifTe  dire  le  Pere  Hat- 
ouin, 

(11)  Théophrafte , ihid. 

(l  a)  Théophrafte,  Hijl.  Plant.  1.  3 , 
chap.  1. 

(ij)  Ainfi  porte  l’élite  des  matiu- 
fcrits. 

(14)  Au  liv.  1 5 , chap.  10  , où  Pline 
a fait  mention  des  noyaux  fappiniens 
ou  de  fappium. 

(15)  C’eft-à-dire, teda  fait 
te  nom  d'une  pejfe  tant  fait  peu  cultivée  ^ 
& non  pas  quoique  safpium  fait  le  nom 
de  la  peffe  domejlique  „ comme  avoit 
traduit  M.  Jaiilt,  par  une  infigne  er- 
reur. Nous  avons  vu  plus  haut,  cha- 
pitre 10  , que  teda  cll«rappellatian 
propre  de  U fixieme  force  de  picea  ou 


pefle  ^ & que  le  nom  moderne  de  la 
pelTe  teda  , eft  ccmhro  , comme  qui  di- 
roit  l’arbre  Cimbrique.  Les  anciens 
Cimbres  font  les  Danois  : or  donne  eft 
le  nom  Germanique  de  Vabiei  ou  fa- 
pin  , ou  plutôt  d’une  forte  A'abies  ou 
fapin.  Cette  recherche  femble  donner 
la  vraie  lignification  du  mot  Dannc~ 
mark  , qu’on  peut , d'après  cela , inter- 
préter: Regio  Danne  dicla  ^ Latims 
CiMBRicA,<iè  arbore  Danne,  Italis 
Cembro. 

( 1 6)  Le  Pere  Hardouin  obferye  que, 
félon  les  GlolTaires , fappinus  répond 
au pcuki  des  Grecs  ; ic  fapinus  , à leur 
; dccifioH  très  erronée,  puifque 
fapinus  J félon  Pline  lui-même  , n’eâ 
point  le  nom  d’un  arbre , mais  le  nom 
delà  partie  inférieure,  & dépouillée 
d'écorce,  du  fapin  déjà  abattu  fous  la 
hache. 
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poix , parcequ’elle  fe  réfout  en  férofité  ; & que  les  arbres  des 
montagnes  font  plus  menus  ( i o)  que  ceux  des  plaines  , mais  que 
les  uns  & les  autres  donnent  moins  ( 1 1 ) de  réline  par  un  tems 
ferein.  Il  s’en  trouve  qui  ( 1 1)  en  donnent  l’année  d’après  qu’on 
les  a ouverts  , d’autres  la  fécondé  année , &c  d’autres  la  troifieme. 
L’ouverture  alors  fe  remplit  de  réfine;  mais  jamais  les  levres  de 
la  plaie  ne  fe  réunilTent , ni  direûement , ni  par  l’entremife  d’une 
nouvelle  écorce. 

Au  nombre  des  arbres  réfineux , quelques-uns  ont  mis  un  arbre 
d’une  efpece  particulière,  je  veux  dire  le  fappium  (13).  La  raifon 
qui  les  y a déterminés , c’eft  qu’il  eft  le  produit  de  la  graine  d’un 
de  ces  arbres , comme  nous  l’avons  obfervé  en  parlant  des 
noyaux  (14):  & quant  à la  partie  balfe  du  fappium  (15),  ils  la 
qualifient  de  uda  , quoique  ce  dernier  nom  (16)  foit  l’appellation 
propre  de  la  peffe  tant  foit  peu  améliorée  &c  cultivée.  A l’égard  du 
fapinus,  c’eft  la  partie , dénuée  d’écorce , d’un  tout  autre  arbre  (17) 
que  le  fappium , comme  nous  le  dirons  ci-après  (18). 

De  quatre  ejpeces  de  frêne. 

Quant  aux  autres  arbres , la  Nature  ne  les  a deftinés  qu’à 
produire  du  bois  ; fpécialement  le  frêne  ( i ) , qui  eft  un  arbre  très 
commun.  Il  eft  haut  &c  rond  ; il  a aulfi  les  feuilles  dentelées  ; &c 


( 1 7)  Cet  autre  arbre  eft  Vahies  , c’eft- 
â dire(àre  qu’on  croit)  notre  fapin 
de  France.  Voyez  le  chap.  39. 

(18)  Au  chap.  39  , vers  la  fin  , où 
Pline  écrit  expreflément:  Àbietis  qut 
pars  à terra  fuit , enodis  ejl  ; htc  fiu- 
viata  decorticatur , atque  ita  fapinus 
vocatur.  Comment  donc  , s’écrie  le 
Pere  Hardouin , Saumaife  ofe-t-il  pro- 
pofer  ( in  Salin,  p.  90J  ) de  lire  ici  : 
Sap:nus  autem  materies  ctfa  rrgencre- 
fiat?  Cette  critique  du  Pete  Hardouin 
eft  des  plus  juAes,  & la  correélion 


propofee  par  .Saumaife  eft  infoutena- 
oie  de  tout  point. 

(i)Lefrcne,  en  Hébreu  , berofch\ 
en  Grec , melia  ; en  Slawon  , jcjfion  } 
en  Belgique  , efthen  \ en  Efpagnol , 
fr/fno-,  en  Italien  , frajpno  ÿ en  An- 
glois  , afch  \ en  Allemand  , efehen- 
haumy  efthern,  tfcherin-holi\  ^fieinef- 
chern  ; en  Suédois  , ask.  Ce  dernier 
mot  eft  fynonyme  de  dur  & de  viril  i 
aufli  Héfiode  lait  il  des  hommes  de 
l’âge  d’aira-n  une  race  de  frêne,  e’eft- 
à-dtre  une  race  duce  , comme  l’ob- 
ferve  le  doétc  Jean  Ihtc  , au  mot  Ask. 
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pinnat.1  & ipfa  folio  : multumque  Homeri  præconio,  &c 
Achillis  haftâ  nobiliraca.  Materieseft  ad  plurima  utilis.  Ea 
quidem  , qux  fit  in  Ida  Troadis , in  rantum  cedro  fimilis, 
uceniences  kllat,  cortice  ablato.  Græci  duo  généra  cjus 
fecêre  : longam  , enodem  : alteram  brcvem  , duriorem  , 
fufcioremque , laureis  foliis.  Bumeliam  vocant  in  Mace-, 
donia  amplifllmam  , lentiflimamque.  Alii  firu  divisêre. 
Campeftrem  enim  efle  crifpam , montanam  fpidàm.  Folia 
earum  jumentis  mortifera , cæteris  ruminantium  innocua  , 
Grxci  prodidêre.  In  Italia , nec  jumentis  nocent.  Contra 


Ce  même  Savant  fait  remarquer  que 
ask  J en  Suédois  , fignitie  auHi  ha^ 
ta  ; de  meme  que  melia  j en  Grec , n- 
gnifie  à la  fsis  un  frêne  & une  pique. 
Voyez  la  defcriptioii  du  frêne  chez 
Dodonxus,  p.  8ii. 

(i)  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime , lliai. 
liv.  10  , V.  177; 

hW  iT/aTTfi 

Tlniiàr  üïjir 

Ipfjqae  pcoitat 

PetUt  traoilvitfraxinatt  feu  h»lU). 

Au  livre  19  , vers  j(îi  ^ le  meme 
Poète  donne  pareillement  aux  autres 
Grecs  des  lances  de  frêne  ; ce  que  le 
Pete  Hardouin  auroitdû  remarquer  : 

Sic  tum  dcnCc  c^tlidct  clai2  fpicndcntcs 
£ JUvibutfccelMACur , Sc  ftiuu  umUtUcara  , 
TboMccfqUï  foUdi  ^ Sc  ftaxinex  lance* 

}. 

(})  Théophrafte  établit  cette  ref- 
femblancc  encre  le  cedre  & l'if,  en 
Grec  m 'ilos  ; flc  non  pas  entre  le  cedee 
& le  frêne  , en  Grec  mtlia  ; d’on  il  rc- 
fulte  que  Pline  a lu  /ttxU  au  lieu  de 
milos. 


(4)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hift.  Plant,  liv.  5 , chap.  1 1 . 

(j)  D’après  Théoplirafte , ibid.  on 
feroic  tenté  de  lire  chez  Pline  Jlavio- 
remaMXxtVLâiSfufciorem;  car  on  lit  chez 
l’Auteur  Grec  ^mi»-nf».,Jlaviorew. 

(6)  C’eft-d-dire  frêne  aux  bceufs; 
c’eft  le  fraxinus  tabula  de  Gaza.  Colu- 
mel  le , liv.  6 , chap.  } , écrit  qu’on  peut 
donner  aux  bœufs  des  feuilles  de  frêne 
pour  pâtm-e.  Mais  ep  général  ce  mot 
boa  , dans  la  compofttion  des  mots , 
n’a  point  un  fens  direft  & littéral, 
mais  eft  de  force  emphatique  : auget 
diclianem,  comme  on  peut  s’en  rappel- 
lcr  noml>rc  d'exemples.  Ainli  bouintlia. 
lignifie  propreraent/ra.vin«(s  magna j le 
grand  frêne. 

(7)  C’eft  ce  que  lignifie  ce  nom 
Grec  boumelia.  Voyez  la  note  prccc* 
dente. 

(8)  Théophrafte , ibïd. 

(9)  Les  Grecs  attribuent  ces  clFecs 
àl'^&non  pas  au  frêne,  comme  oa 
l’a  pu  voir  fur  la  fin  du  chap.  10.  Pline 
aura  donc  lu  chez  eux  /uxia  au  lieu  de 
milos  , ou  de  fnilax , ou  de  fmilcst 
qui  font  des  noms  de  Y if.  On  y lit  : Et 
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il  cft  célèbre  par  lamencion  honorable  qu’en  fait  Homcre(i),&pat 
la  lance  d’Âchille.  Ce  bois  fert  à une  infinité  d’ufages.  Les  frênes  du 
mont  Ida,  en  Troade,  reflemblent  tellement  aux  cedres  (5),  que 
quand  on  en  a ôté  l’écorce,  les  acheteurs  y font  trompés.  Les  Grecs 
étaldilfent  (4)  deux  fortes  de  frênes  ; l’un  qui  eft  haut  & n’a  point 
de  nœuds  ; l’autre  qui  eft  bas , plus  dur , plus  brun  ( j ) , & dont  les 
feuilles  font  femblables  à celles  du  laurier.  En  Alacédoine,  on 
appelle  boumdia  (6)  un  très  grand  (7)  frêne  dont  le  bois  eft  fort 
fouple.  D’autres  diftinguent  les  frênes  félon  les  différents  lieux 
où  ils  croilTent.  Par  exemple , ils  difent  que  les  frênes  des  plai- 
nes (8)  ont  un  bois  madré , & ceux  des  montagnes  un  bois  ferré. 
Les  Grecs  (9)  ont  écrit  que  les  feuilles  du  frêne  font  mortelles 
aux  chevaux  Sc  aux  mulets , & qu’elles  ne  font  point  de  mal  aux 
bêtes  qui  ruminent.  Toutefois,  en  Italie  , elles  ne  font  de  mal, 
ni  aux  mulets,  ni  aux  chevaux (10).  Bien  plus,  l’expérience  a fait 


» 


fraxini  folia  cum  vhto  trita  hbenti  daa- 
tur.  Mais  plulîcucs  Modernes  fe  font 
inferits  en  faux  contre  ces  propriétés 
antidotiques  du  frêne.  » On  prétend 
» ( écrit  M.Valnjonr  de  Bornare)  que 
» le  fuc  de  Tes  feuilles,  ou  la  dccoâion 
» de  Iccorce  de  l’arbre,  bue  à la  dofe 
» de  qiucre  onces , cft  un  contre-poi- 
» fon  contre  la  morfure  des  ferpents. 
» Cette  idée  vient  fans  doute  de  Pli- 
V ne , qui  a dit  gratuitement , que  les 
» ferpents  fe  jettent  plutôt  dans  le 
>1  feu , que  de  refter  i l’onjbte  du 
>1  frêne,  ou  de  fe  cadrer  fous  fes 
X feuilles.  Camérarius  & Charas  ont 
» éprouvé  plus  d’une  fpis  la  fauiTetë 
» de  cette  ainipaihic  fi  furprenante.  Il 
»'  faut  feulement  convenit  que  l’é- 
» gouttenrent  du  frêne  endommage 
» cous  les  v^étaux  qui  en  font  at- 
» teiots  ».  J’oppoferai  a cette  té.lania>‘ 
lion  de  M.  V alinont  de  Bwnare , & de 


quelques  Modernes,  l’acteftation  for- 
melle de  M.  de  Vérone  , Gentilhom- 
me du  Comcat , habile  Antiquaire , 6e 
bon  Naturalifte  : il  m’a  certifie  que  l’ex- 
périeuce  faite  par  Pline  lui  avoir  à 
lui-même  reuHi  pluficurs  fois  fur  des 
couleuvres,  aux  environs  d’Avignen. 
Pline  attribuera  la  même  vertu  à ta 
bétoine  , liv.  15.  Au  tefte  ce  qu’il  dit 
ici  du  frêne , Calliroaque , cher  LIien , 
Uifi.  Anim.  liv.  9 , chap.  17  ,le  dit  du 
fmilosj  c’eft-à-dire  d’une  forte  d’//. 

(10)  Ni  aux  bœufs,  comme  l’attefte 
Columclle.  Voyez  la  nf>te  7,  LefeuiL 
lage  du  frêne , écrit  M.  Valmout  de 
fioraare , eft  excellent  pour  la  nouiri- 
lure  des  bœufs,  des  chevres  6e  des 
bêtes  à laine.  Il  faut  ( ajoute-t-il)  pour 
cela,  couper  les  lanieaux  de  cet  atbte 
entre  les  mois  d’Août  6e  Septembre , 
Sc  le»  laiffer  fccher  à l'ombte. 
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ferpentes  veto  fucco  expreifo  ad  potum,  & impofiia  hulce- 
ribus,  opifera,ac  nihil  æquè,  reperiuntur.  Tantaque  eft 
vis , ut  ne  matutinas  quidem , occidentefve  umbras , cùm 
func  longiflimx  , ferpens  arboris  ejus  attingac,  adeo  ipfam 
procul  fugiat.  Experti  prodimus  : fi  fronde  ea  gyroque 
claudatur  ignis  &c  ferpens , in  ignés  potiùs , quàm  in  fraxi- 
mim  fugere  ferpentem.  Mira  naturæ  benignitas , priùs 
quàm  hx  prodeanc,  florere  fraxinum,  nec  ante  conditas 
folia  dimitcere. 

De  cilia , généra  ejus  duo. 


I N tilia  mas  & fœmina  difterunt  omni  modo.  Namque 
& materies  mari  dura , rufiorque , ac  nodofa,  & odoratior. 
Cortex  quoque  craflior,  ac  detractus  inflexibilis.  Nec  fe- 
men  fert,  aut  florem  , ut  fœmina , quæ  craflior  arbore , ma- 
terie  candida  præcellenfque  eft.  Mirum  in  bac  arbore  , 
fru(ftum  à nullo  animaliuni  attingi  : foliorum  corticifque 


(i  \) Foliorum frax'ini fuccus,  &folia 
ipfa  è vino  pota  j atcjuc  etiam  impoji- 
ta,  viperarum  morfibus  opiTUtANTOn. 
Diofc.  liv.  1 1,  chap.  loS.Confulcons 
auffi  Prifcieii , liv.  i,chap.  ii,  inciculé 
de  apum  percujjlbus  , vel fcorpionum. 

(il)  Un  homme  celque  Pline, lorf- 
qu’il  s’annonce  pour  avoir  fait  lui- 
même  une  expérience  de  cette  nature, 
ell  pour  le  moins  aufll  croyable  que 
Camcraiius  & que  Charas,  qui  pré- 
tendent que  cette  même  expérience 
ne  leur  a point  réufli  fut  des  viperes. 
Un  témoin  très  croyable  m’a  certifié 
que  cette  même  expérience  lui  avoh 
réulïi , & plufieurs  fois , fur  des  cou- 
leur res  , au  territoire  d’Avignon. 
V oyez  la  note  précédente.  Ainli  tout  ce 
qu’on  peut  accorder  à Camératius  & 


i duras,  c’eft  que  les  viperes  ont 
moins  d’antipathie  pour  le  frêne  que 
les  autres  ferpents , ou  que  cette  anti- 
pathie n’affefte  les  ferpents  que  félon 
l’efpece  de  frêne, ou  félon  le  climat, 
ou  peut-être  même  félon  la  faifon. 

(i)  l-Q  tilleul , lil , tillet , tillau , &C. 
en  Giec , philyra  \ en^fpagnol,  teja\ 
en  Italien , tigUo  ; en  Allemand  & en 
Flamand , Unden-baum  j en  Slawon  , 
lipa  ; en  Anglois , Zi/ide/i  ; en  Suédois , 
en  Anglo-Saxon  &:  en  Danois , lind. 
Le  mot  haji , qui,  en  langue Suédoife, 
lignifie  toute  forte  d'écorce , répond 
cependant  plus  particuliérement  au 
philyra  ou  écorce  de  tilleul  (fur  la- 
quelle on  écrivoit  autrefois  ) , comme 
l’obferve  le  doâre  Jean  Ihre;&  cela 
confirme  ce  que  j’ai  dit  ailleurs , que 

voir 
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voir  qu’il  n’y  a,  rien  de  meilleur  contre  la  morfure  des  ferpents  ( 1 1 ) 
que  de  boire  le  fuc  exprimé  de  ces  feuilles , &c  d’appliquer  les 
feuilles  mêmes  fur  la  plaie.  D’ailleurs  le  frêne  eft  fi  contraire  aux 
ferpents  , ils  le  fuient  avec  une  telle  averfion , que , ni  le  matin 
ni  le  foir , ils  ne  fe  mettent  à couvert  fous  cet  arbre  , & qu’ils 
l’évitent  de  toute  l’étendue  de  fon  ombre , fi  loin  qu’elle  s’étende 
alors.  Voici  une  expérience  que  je  rapporte  , pour  l'avoir  faite 
moi-même(ia).Sil’oncirconfcritunferpentdansuncercledontune  ■, 
partie  foit  de  feuilles  de  frêne , & l’autre  moitié  de  charbons  allu-  , ' 
més,  le  ferpent  aimera  mieux  fe  jetter  à travers  les  charbons 
qu’a  travers  les  feuilles.  On  ne  fauroit  donc  trop  admirer  la  bonté 
de  la  Nature , qui  a voulu  que  le  frêne  fleurît  toujours  avant  que 
les  ferpents  ne  fortent  de  ‘terre  , Sc  qu’il  ne  perdît  fes  feuilles 
que  lorfque  ces  reptiles  fe  font  retirés. 

Des  deux  efpeces  de  tilleuls. 

I L y a une  très  grande  différence  entre  le  tilleul  ( i ) m.âle  &: 
le  tilleul  femelle.  Le  bois  du  mille  eft  dur , noueux , plus  roux  (i) 

&c  plus  odoriférant  : fon  écorce  (5)  eft  plus  épaiffe;  & quand 
elle  eft  féparée  de  l’arbre , on  ne  fauroit  la  plier: 41  ne  porte  ni 
graine  ni  fleur.  Au  contraire  (4),  le  tilleul  femelle  porte  fleur  6c 
graine  : il  eft  plus  gros  ; fon  bois  eft  plus  blanc  & bien  meilleur. 

C’eft  une  chofe  furprenante  (j)  qu’aucun  animal  ne  mange  le 
fruit  du  tilleul  ; car  le  fuc  de  fes  feuilles  & de  fon  écorce  eft  très 
doux  (6).  Il  y a , entre  l’écorce  &c  le  bois  , pluficurs  tuniques  &: 


lé  mot  haûnvafaria,  qui , chez  Pline, 
lignifie  des  cegiftees , eft  fynonyme  de 
,&  vient  du  Germanique  3<i/7, 
équivalent  du  cortex  des  Latins , & du 
pkifyra  des  Grecs.  Voyez  nos  notes  fur 
le  chap.  49  du  feprieme  livre.  Con- 
fultez  la  deferipnon  du  tilleul  chez 
Lobelius,  in  Ohferv.  p.  606.  Aurefte, 
Pline  continue  ici  de  puifer  chez 
Théopluafte , Hiji.  liv.  j , chap.  10. 
T orne 


(1)  Théophtafte  fe  fert  du  mot  w 
9ij  qui  lignifie,  tantôt  rnfa,  & tantôt 
flaya. 

(3)  Théopluafte,  ibid. 

(4)  Theophrafte , ibid. 

(5)  Théophtafte , WiTyor.  P/j/zr.  li- 
vre 1 5 , chap.  10. 

(6)  Théophrafte,  HiJl.  Plant.Xvt.  3 , 
chap.  10. 

N n n 
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fuccum  ciTe  dulcem.  Inter  corcicem  ac  lignum  tenues  tu- 
nicæ  mulciplici  membranâ , è quibus  vincula , tiliæ  vocan- 
tur  : tenuilîima:  earum  philyrac , coronarum  lemnifcis  célé- 
brés (,  antiquorum  honore.  Materies  teredinem  non  fentit, 
proceritate  perquam  modicâ,  verùm  utilis. 

De  qceris  generibus  decem. 


Acer  ejufdem ferè  amplitudinis , operum  elegantiâ  ac 
fubtilitate  citro  fecundum.  rlura  cjus  généra.  Album  quod. 
prarcipüi  candoris , vocaturGallicum,  in  Tranfpadana  ka- 
lia , tranfque  Alpes  nafcens.  Alterum  genus  crifpo  macu- 
larum  difcurfu , qui  cùm  excellentior  fuit , à firailitudine 


(7)  On  Ht , parmi  les  notes  d’un  an- 
cien Commentateur  d’Horace,  Ode 
'derniere  du  Hv.  i : Philyra  tft  cortex 

ùliit  arboris.  Les  Anciens,écrivoienc 
fur  ces  feuilles  r Libri  in  philyra 
cortice  fubnotaû  , écrit  Martianus  , 
de  Kupt.  Pkilolog.  ce  qui. fait  dire  à 
Pline , Hv.  I J : prtparantur  ex  eo  pa- 
py ro  chant  divif^acu  in  pr*tenues  fed 
quàm  latiffimas  philyras.  y oyez  aufll 
la  note  64,  fut  le  chap.  50  du  fep- 
tiemc livre  de  Pline,  tome  j , p.  257. 

(8)  C’eft  à quoi  fait  allufion  Ovide , 
dans  ce  vers  des  Fajles,  liv.  5 : 

Ibriui  mcînûif  philftà  conriva  capilUi 
Silut,  fcc. 

ce  qu’autoit  dû  obferver  le  Pere  Har- 
douin.  Nous  parlerons  plus  à propos 
du  mot  Icmnif eus i en  traitant  des  cou- 
ronnes, liv.  21  , chap.  J.  Voyez  Tur- 
nebe , Adverf.  chap.  j , p.  5 5 6. 

(9)  M.  Valmont  de  Bomare  dit  feu- 
lement que  le  tilleul  n'ejlpas  trop  fujet 
à être  piqué  de  vers. 

(10)  Cette  aifertion  ne  s’accorde  pas 
avec  les  obfervatLons  modeiues.  Cet 


arbre  ( écrit  M.  Valmont  de  Bomare  ) 
acquiert  quelquefois  une  grandeur  & une 
groffeur  monjlrüeufc  ; témoin  ( entre 
pliilieurs  autres  qu’il  cite  ) le  tilleul 
dont  parle  Ray,  d’après  Evelin , & qui , 
fut  trente  pieds  de  tige , avoir  environ 
quarante-huit  pieds  de  citconfétence. 

(1 1)  Je  foupçonne  qu’au  lieu  de  v<- 
rùm  utilis  , Pline  avoir  écrit  verubus  uti- 
lis i que  Kohifa.  eft  le  vrai  nom  du  til- 
leul en  Grec,  comme  philyra  eft  le  nom 
de  fa  fécondé  écorce , encore  que  le 
nom  de  philyra  ait  été  abufivement 
donné  aulli  a l’arbre  meme  : je  foup- 
çonne,  dis-je,  que  Virgile  a voulu, 
parler  de  broches  de  tilleul  dans  ce 
vers  qui  a tahï  exercé  fes  interprètes 
Enéid.  liv.  7 : 

ringuiaque  in  vcrubni  tocrcbimiis  cxr;ico!urois. 

En  effet,  coturnis j â la  lettre,  peut 
s’interpréter  tarder  j feu  ctfim  faclis y 
feu  es  arbore  maxime  [ttduà  jaclis.  Or 
Icsdénominations  de  tilia,  & de  tilleul  y 
patoifTeitt  lignifier  l’arbre  ou  la  matière 
taillable  par  excellence  , leur  racine 
appartenant  évidemment  aux  expreC- 
fions  Gothiques  tiu  a , affer  celim fae- 
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pellicules  dont  on  fait  des  liens.  Les  plus  minces  de  ces  pellicules, 
appellées  philyr*  (7) , font  célébrés  par  l’ufage  qu’en  faifoient  les 
Anciens  pour  les  bandelettes  de  leurs  couronnes  (8).  Les  vers  ne 
fe  mettent  jamais  (9)  dans  le  bois  de  tilleul.  Cet  arbre  efl  petit  (10); 
mais  il  eft  fort  utile  C 1 1 ). 

Des  dix  fines  d'érable  \_  en  y comprenant  les  ejpeces 
femelles  (i)  ]. 

L’in. AELE  (i)  eft  à-peu-près  de  la  même  taille.  On  en  fait* 
des  ouvrages  très  beaux  & très  délicats  ; & il  ne  cede  de  ce 
côté-là  qu’au  citronnier  (3).  11  y a plufieurs  fortes  d’érables  : 
premièrement  l’érable  blanc  (4)  , &:  dont  meme  la  blancheur 
eft  finguliere  ( j ).  On  le  qualifie  de  Gaulois- , pareequ’il  croît 
dans  l’Italie  fituée  au  delà  du  Pô,  & dans  les  contrées  fituées 
au  delà  des  Alpes.  11  y a enfuite  l’érable  madré  , lequel  , quand 
il  eft  plus  beau  qu’à  l’ordinaire  , c’eft-à-dire  quand  il  reflèm- 
ble  par  fes  couleurs  à la  queue  d’un  paon  (6),  fe  nomme  éra- 


tus  ; TÆLtA , cxdcre  , &c.  d’où  tilleul , 
rillau , tillet , til , teil , &;c. 

(1)  Dont  parle  Theophrafte  , Hijl. 
Plant,  liv.  J , chap.  1 1 , & dont  parlera 
Pline  au  chap.  fiuv.  J’.ijoute  ces  mots , 
en  y comprenant,  <S-c.pour  remédier  au 
vice  évident  du  titre  Latin. 

(i)  L’érable,  en  Qttc , fphendam- 
aor;  en  Italien  , acero , arefe-,  en 
Allemand  , maf^holder  , ahorn  ; en 
Flamand  , majl  haut  ; en  Efpagnol , 
afre  ; en  Anglob , maple  3 en  Cambri- 
que  ou  Gallois , mafarn  ; en  Ulandois, 
mofor  , maufur  ; en  Slawon  , klou. 
Cette  dcrniere  dénomination  n’a  point 
été  inconnue  aux  Grecs  ; c’eft  l’érable 
des  plaines,  que  ces  Auteurs  nom- 
ment  ^/e/'noa.  Voyez  les  notes  4 & 5. 

(j)  Dont  nous  avons  parlé  au  li- 
vre 1 3 , chap.  1 5. 

(4)  Le  Parc  Hardouin  décide  que 
c’eft  l'acer  majus  de  V alerius  Cordus , 


Hift.  Plant,  liv.  3 , chap.  5 j c’eft-à- 
dire,  fclon  lui , notre  fycomore,  ap- 
pelle par  quelques-uns  bois  blanc , ou 
plane  , à caufe  d’une  certaine  relTem- 
blanceavecle  platane. 

(5)  C’eft  peut-être  le  glelnos  des 
Grecs  , dont  Pline  va  parler  quelques 
lignes  plus  loin  , & que  les  Ecrivains 
Grecs  obfervoient  être  blanc  & fans 
madrure.  Or  cette  blacheur  remarqua- 
ble eft  exprimée  par  le  mot  ghnos , 
qui  eft  d’origine  Cehofeythe.  Gum- 
DRA  , en  Suédois  , fignifie  nitefeere. 
Gi  AN  , en  langue  Cambrique  ou  Gal- 
loife,  lignifie  nitidus,  6/c.  En  Grec 
même,  yhiici  lignifie ; jAni»»  , 
res  pretioft  £•  nitide.  Cette  recherche 
fait  voir  combien  le  Pere  Hardouin 
s’eft  abufé  en  interprétant  gleinos  dans 
le  fens  de  vil  &:  de  fouillé. 

{6)  En  quoi  il  imite  le  citronnier 
Atiaiitique , dont  Pline  a dit , liv.  1 3 , 

Nnn  ij 
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caudæpavonum  nomen  accepit,in  Iftria  , Rliætiaque  pne- 
cipuum.  E viliore  genere , craflivenium  vocatur.  Gratci 
'fîtu  difcernunt.  Campeftre  enim  candidum  efle , nec  crif- 
pum , quod  glinon  vocant  : montanum  vero  crifpius  du- 
riufquc  : eciamnum  è mafcula  crifpius  ad  lautiora  opéra. 
Tertium  genus  zygiam  , rubenrem , fiflili  ligno  , cortice 
livido  , & fcabro.  Hoc  alii  generis  proprii  efle  malunc , 6c 
•Latine  carpinum  appellant. 

De  hrufco , & moüufio  , & Jlaphylodendro  , & huxo  , 

généra  tria. 

Cap'jt  Eulcherrimum  vero  &rbrufcum,  multoque  excel- 
lé. lentius  etiamnum  mollufcum.  Tuber  utrumque  arboris 


chap.  1 5 ; Sunt  & undatim  crifpâ  ; ma- 
jore gratiâ fi  pavonum  cauda  oculos  imi- 
tentur.  Voyez  , fur  l'érable  madré , ou 
opuüis  moncana  , Dalechamp  , Hifi. 
Plant,  ciiap.  i8.  Le  Pere  Hardouin 
écrir  qu’il  l'a  reconnu  au  Jardin  du 
Roi.  Ovide  fait  mention  de  l’étable 
madré , iWf/a/n.  liv.  lo , v.  55  : 

Acerque  coloribut  irapir. 

Confultez  le  doûe  Jean  Ihre  au  mot 
Mafur  ; Sc  le  fupplémenc  aux  notes  de 
«e  volume. 

(7)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  Itv  j , 
ch.  21,  en  parle  fous  le  nom  de  kli- 
aotrokhos  ; ce  que  le  P.  Hardouin  in- 
terprète bois  donc  on  tourne  les  bois 
de  lits , ou  les  roulettes  des  lits.  Mais 
je  penfe  que  cette  dénomination  ne 
fignifie  autre  chofe  que  klin^  ou  klon^ 
propre  à employer  au  tour.  Nous  avons 
vu  plus  haut , notes  i & 4 , que  glin  , 
klinj  Sc  klon,  font  des  appellations 
diverfes  de  l’érable.  11  éroit  naturel 
d’employer  en  tablettes  l’étable  le  plus 
précieux,  & aux  ouvrages  du  tour 


( qui  entament  la  matière  dans  toute 
fes  dimenllons  ) , l’érable  le  moins  ri- 
che qui  fe  trouvât  parmi  ceux  d’élite. 

(8)  Voyez  Théophrafte , Hiji.  Plant. 
liv.  ) , ch.'ip.  4.  Aujourd’hui  meme  l’é- 
rable fe  nomme  klon  en  langue  Sla- 
wonc.  Voyez  les  notes  i , 4 & £. 

(9)  C’eft-à  dire  bois  à faire  les  jougs 
pour  atteler  les  borufs  & les  chevaux. 
Aujourd’hui  meme  en  Slawon,  l’érable 
fe  dit^/on,  & une  cheville  de  cha- 
riot fe  dit  klonica.  Voyez  aulli  la  note 
fuivante. 

( 10)  Carpinus  lignifie  proprement 
le  bois  propre  à frire  la  forte  de  cha- 
riots que  les  Latins  appelloient  car- 
pentum  , & que  les  Suédois  appellent 
encore  karm  ; expreflion  à laquelle  té- 
pondoit , fans  douce  , le  mot  Grec  Hf- 
fta,vehiculum.Oi  le  carpinus  des  Latins 
( d’où  carptntum  ) c’eft  notre  charme. 
Tout  cela  fait  voir  que  les  diver- 
fes dénominations  de  l’érable  & du 
charme  ont  rapport,  pour  la  plupart , 
à l’ulàge  où  l’on  étoic  de  les  employer 
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fale  pavonacé.  Le  meilleur  de  cetce  efpece  vient  de  l’Iftrie  & de 
la  Rhétie.  L’érable  madré  à grofles  veines  eft  le  moins  eftimé  (7). 
Quant  aux  Grecs , ils  diftinguent  les  érables  félon  la  did'érence 
des  lieux  où  ils  croiflenr  ; favoir,  en  érables  des  plaines  , &c  en 
érables  "des  montagnes.  Leurs  Auteurs  écrivent  que  l’érable  des 
plaines,  6c  qu’ils  nomment  g/in  (8) , eft  blanc  6c  fans  madrure; 
qu’au  contraire  celui  des  montagnes  eft  dur  6c  bien  madré  ; que 
l’érable  dur , bien  madré  , eft  préféré  pour  les  beaux  ouvrages. 
Enfin  quelques-uns  d’entre  eux  rcconnoifl'ent  une  troifieme  forte 
d’érable  , qu’ils  appellent  en  Grec  \ugia  (9)  , dont  le  bois  eft 
rouge  6c  facile  à fendre , 6c  dont  l’écorce  eft  livide  8c  raboteufe. 
Mais  d’autres  en  font  un  arbre  d’un  genre  particulier  ; 6c  c’eft 
le  charme,  ou  carpinus  (xo)  des  Latins, 

Des  noeuds  ou  bojjes  de  l'érable  , appelUes  par  Us  Latins 
brufcum  6i  mollufcum  : du  ftaphylodendron  ( ou 
pijlachier  Jàuvage , autrement  ne:^  coupé  ) ,*  6i  de  trois 
efpeces  de  buis. 

I L vient  à l’érable  deux  fortes  de  boftes  ou  durillons , appeU 
lées  par  les  Latins , l’une  brufcum  (i) , & l’autre  mollufcum  (1), 
La  première  eft  madrée  6c  entortillée  ; la  fécondé  n’a  point , à 


i la  condrufUon  des  voitures.  Gaza  tra- 
duit comme  Pline  le  mot  grec  \ygia 
par  carpinus , c’eft-â-dire  par  charme , 
chez  Théophtafte , Hijl,  fiant,  liv.  j , 
chap.  1 1.  Voici  ce  que  ditVittuvedu 
charme  , liv.  a , chap.  9 , p.  )4  : Car~ 
pinus  habtt  utilijjimam  traüabiiitatem  : 
itaque  Graci  quoi  ex  tamattriajuga  ju- 
in entis  comparant , & quod  apud  eos juga 
(vyi  vocitentur  , item  & eam  (uylar  ap- 
peUant.  Voy.  la  defcription  du  charme 
chez  Matthiolcfur  le  liv.  i deDiofco- 
ride,  p.  145. 


(i)  Ceft  une  dénomination  Celti- 
que qui  lignifie  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  Dois  du  myrte  fauvage,  en 
François , brufc  ; en  Italien , brufca  j. 
en  Tudefque , brufch  , &c, 

(1)  C’eft  une  dénomination.  Celto- 
fcythe  qui  lignifie  une  matière  pen 
veinée  , tenant  du  coup  d’œil  unifor- 
me d'une  écaille  grisâtre  & couleut 
de  terre  glaife  : racines , luska  , écaille  -y 
mol  J limon  , terre  glaife,  6cc.  ea  Un'- 
gue  Slawone, 
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ejus  : briifciim  incortiùs  crifpum  : mollufcum  fimpliciùs 
fparfum  ; fi  magnitudinem  menfarum  caperet,  haud 
dubiè  præferretur  citro.  Nunc  intra  pugillares,  ledtorum- 
quc  ficilicos , auc  laminas , raro  ufii  fpeâracur.  E brufco  fiunt 
& menfx  nigrefcentes.  Reperitur  &:  in  alno  tuber  ; tanto 
deterius^,  quanto  ab  acere  alnus  ipfa  diftat.  Aceris  mares 
priùs  florent.  Eciamnum  in  ficcis  nacæ  præferuntur  aquati- 
cis , ficuc  & fraxini.  Eft  & trans  Alpes  arbor , fimilliraa 
aceri  albo  materiâ , qux  vocatur  ftaphylodendron.  Fert 
filiquas  , & in  iis  nucleos,  fapore  nucis  avellanæ. 

la  primis  vero  materics  honorata  buxo  eft , raro  crif- 
panti , nec  nifi  radice.:  cxtero  lenis  quies  materix , filentio 
quodam,  ôc  duritie,  ac  pallore  commendabilis  ; in  ipfa 
vero  arbore  topiario  opéré.  Tria  ejus  généra  : Gallicum  , 


(3)  Pugillares  fe  prend  ici  pour  l’ex- 
térieur , Si  non  l’intérieur , des  ta- 
blettes. 

(4)  Je  lis  icijtcdicos  , comme  l’évi- 
dence l’e.xige  , 6c  non  pas  JlUcios  j le- 
^on  corrompue  & inexplicable.  J’ai  le 
premier  jette  quelque  jour  fur  ce  paf- 
fage  de  Pline.  On  fait  que  le  ficilique 
étoit  la  quatrième  partie  du  pouce. 
Voyez  le  liv.  1 3 , cliap.  1 5 , note  1 3. 

(5)  L’aune,  en  Grec,  kléthra\cn 
Italien,  aunOj  (en  Tofeane,  onio)\ 
en  Allemand,  élira , erlin-baum , cr- 
iera haum  j en  Belgique  ou  Flamand  , 
elfl  y elfcn-boom  y en  Suédois , al\  en 
Anglo-Saxon,  air,  erl-,  en  Anglois, 
aider.  Son  nom  Suédois  vient  de  l’an- 
cien Gothique  al  y eau  ou  fleuve.  On 
pourroit  prcfque  le  rapporter  au  mot 
Grec  als  y la  mer.  L’ufa^e  de  l’aune 
fur  l’élément  liquide  a ccé  célébré  , 


en  quelque  forte , par  tous  les  anciens 
Poètes  : 

Ec  fluâibut  aptior  alnui. 

lucéùn, 

Tuoc  aloos  primùni  fluvH  frat^re  cavaias. 

yirg-lr. 

Qui  dubiis  aufm  commiteere  fluûihus  alnum. 

CUutiun» 

(6)  En  François  ,pi/?(ic/r/e/'_/âaw^e,' 
ou  coupe'.  Le  Pere  Hardouin  a re- 
connu cet  arbre  au  Jardin  du  Roi , d’a- 
prés  la  defeription  de  Dodonæus  , 
p.  80^. 

(7)  Le  buis  (ou  plutôt  le  bou-ys, 
comme  écrivoient  nos  Peres  3 & c’eft 
fon  vrai  nom , lequel  fignitie  bois  de 
fer , le  fer , en  Celtique , fo  nommant 
ys  yyfery  eyfen,  &c  ) le  buis,  dis-je, 
fe  nomme  en  Grec  , puxos  3 en  Ita- 
lien , bojfo  3 en  Efp.ignol , box  3 en 
Anglois  , box  3 en  Flamand , befeh  j 
en  Slawon , buksipaa. 
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beaucoup  près , ces  deux  carafteres  au  meme  degré.  Si  ces  der- 
nières bofles  formoient  des  pièces  de  bois  aiTez  grandes  pour 
faire  des  tables , je  ne  doute  point  qu’on  ne  les  préférât  à celles 
de  bois  de  citronnier.  Maintenant  on  n’en  fait  guere  que  certains 
ouvrages  alTez  rares , qui  conlillent  en  couvertures  de  tablettes (3) 
pour  écrire  &c  en  lames  de  l’épailTeur  d’un  {4)  ficilique  ( ou  quart 
de  pouce  ) , dont  font  revêtus  les  bois  de  quelques  lits.  Quant  à 
l’autre  efpece  de  bofle  , nommée  hrufeum , elle  fert  à faire  des 
tables  même  3 &:  ces  tables  font  d’une  couleur  noirâtre.  On 
eftime  aufli  le  nœud  que  donne  l’aune  (j)  : ce  nœud  toutefois 
eft  aufli  inférieur  au  nœud  de  l’érable , que  le  bois  de  ce  dernier 
l’emporte , en  général , fur  celui  de  l’aune.  Les  érables  mâles  fleu- 
riflent  avant  les  femelles.  On  eftime  davantage  l’érable  des  lieux 
fecs  que  celui  des  lieux  aquatiques;  & il  en  eft  de  même  du  frêne. 
On  trouve  au  delà  des  Alpes  un  arbre  que  les  Grecs  appellent 
Jlaphylodendron{6),&i.  dont  le  bois  reflemble  extrêmement  à celui 
de  l’érable  blanc.  Le  Jhpk^odendron  porte  des  goufles , & dans 
ces  goufles  fe  trouvent  des  noyaux  qui  ont  le  gôut  d’une  aveline. 

Un  des  plus  beaux  bois  qu’on  puifle  voir,c’eftle  buis  (7) , encore 
qu’il  lui  arrive  rarement  d’être  madré , &c  qu’alors  il  ne  le  foit  que 
dans  fa  racine.  Ce  bois  eft  d’une  matière  en  quelque  forte  dor- 
mante, & comme  muette  (7*).  Il  eft  très  uni,  très  dur  (8),  &: 
d’une  belle  couleur  jaunâtre  (9).  On  taille  fon  branchage  en  diver- 
fes  figures  (10).  Il  y a trois  fortes  de  buis  : celui  qu’on  appelle 
Gaulois,  qui  devient  très  grand  &c  très  haut  (ii),  & fe  termine 


(7*)  Voyez  la  fin  de  la  note  16. 

(8)  Pline  , quelques  lignes  plus 
loin , obfetve  que  le  buis  rcliftc  .au  feu 
prefque  autant  que  le  fer  ; de  l.à  fon 
nom  Celtique  de  bou-ys , ou  bois  de 
fer.  Voyez  la  note  7. 

(9)  C’eft  fur  quoi  roule  l’Epigramme 
de  Martial  ; 

it  très  Cuut  iibt , Maximioj , dcnxcf  » 

S«d  pUaé  piceic^ue  buxd<iae. 


(10)  De  là  répithete  de  tonjîlis  don- 
née au  buis  parle  meme  Martial  î 

* Non  otioftt  otdinat;]  myrtccis  » 

Viduât^iic  pUuno  , loitüliqoe  buxeto» 

(i  1)  Ce  n’eft  pas  le  plus  commun» 
Cependant  il  s’en  trouve  de  tels  en 
France.  Parmi  les  diverfes  fortes  de 
buis , il  y en  a , écrit  M.  Valmont  de 
fioinare , dont  le  cionc  devient  gros 
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quod  in  mecas  emitticur , amplicudinemqae  proceriorem. 
Olaftriim  in  omni  ufu  damnatum , gravem  pracfert  odo- 
rem.  Tertium  genus  noftrace  vocant  : fylveftre , ut  credo , 
mitigatum  facu  : diffufius , & denfitace  parietum  virens  fem- 
per , ac  tonfile.  Buxus  Pyrenæis , ac  Cytoriis  montibuj 
plurima , & Berecy nthio  tradlu  : craiTifïima  in  Corfica,  flore 
non  fpernendo  ; quac  caufa  amaritudinis  mellis.  Semen 
illius  cundtis  animantibus  invifum.  Hxc  in  Olympo  Ma- 
cedoniæ  gracilior  , fed  brevis.  Amat  frigida , afpera.  In 
igni  quoque  duriria , quæ  ferro  : nec  flammâ  , nec  carbone 
urili. 


comme  la  jambe.  Ce  Naturalifte  ajoute 
que  nocte  Champagne  produit  du 
gros  buis. 

(i  i)  Je  lis  au  texte  olajlrum  , Sc  non 
pas  oleajlrum  ; leçon  fautive  introduite 
par  les  copiftes.  Olajlrum  eft  un  mot 
mixte  compofé  de  oUre  , fentir  ( d’où 
oljaclus  t l’afle  de  fentir  ) , & de  ajler, 
qui , dans  fes  compofcs , indique  une 
efpece  ou  nature  fauvage , comme  le 
prouvent  les  mots  pirajler  y oUafttr  y 
pinajler  y poirier  fauvage , olivier  fau- 
vage , pin  fauvage , &c.  Faute  d’avoir 
compris , par  la  fuite  même  du  dif- 
cours,  qu’il  faut  lire  ici  olajlrum,  le 
Pere  Hardouin  ( qui , au  furplus , con- 
vient que  la  leçon  oleajlrum  elt  fans 
vtaifcmblance)  explique  lui-même, 
d’une  maniéré  très  peu  vraifemblable , 
ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette  faufle 
leçon  chei  Pline , en  fuppofant  gra- 
tuitement que  notre  Auteur , en  par- 
courant rapidement  , & fans  trop 
d’examen  , quelque  Auteur  Grec , y 
aura  cru  lire  ityfiihtuiu , oleajlrum  y au 
lieu  de  üyf  tn  ïxor  ,fylvejlre  totum.  Je 
penfe  avoir  fait  voir  que  Pline  a écrit 


olajlrum  y Sc  non  oleajlrum',  ce  qui  dif- 
penfe  de  fuppofer  qu’il  ait  commis  au- 
cune faute. 

(13)  C’eftà  quoi  fait  allulion  Mar- 
tial, dans  les  vêts  cités  note  10. 

( 1 4)  M.  V almont  de  Bomare  recon- 
noît  que  le  gtos  buis  fe  tire  de  la 
Champagne  & de  l’Efpagne  : obferva- 
tion  qui  juiliiie  la  leçon  buxus  Pyre- 
naisy  &c.  On  lit  chez  Théophrafhe  4» 
& non  pas  4»  nueim,  Hiftor. 
Plane,  liv.  j , chap.  1 5 ; ce  qui  n’au- 
torifoit  pas  quelques  Critiques  â foup- 
çonner  que  Pline , par  une  tropgrande 
précipitation  , a lu  l’un  pour  l’autre 
chez  cet  Auteur.  Il  paroît  au  contraire 
que  tr  nupérg  eft  l’ancienne  & bonne 
leçon  chez  Théophtafte  , celle  eniîn 
qui  fublilioit  encore  dans  fes  manu- 
lcrits  du  tems  de  Pline. 

(15)  Virgile  a dit , Géorg.  liv.  1 : 

Et  juvac  uacUnccm  buxo  fp«âAre  Cytorum* 

Tai  expliqué  le  vrai  fens  qu’offre  le 
mot  undaniem  dans  ce  vers  j je  l’ai  ex- 
pliqué, dis-je,  livre  ij  , chap.  it, 
note  II.  Le  mont  Cytort  étoit  telle- 

en 
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en  pointe  : celui  quon  nomme  (11)  olafire  ( c’eft-à-dire  d’une 
odeur  fauvage  &c  défagréable  ) , & qui  n’eft  bon  à rien  ; un 
troificme  qu’on  a nommé  buis  d'Italie.  Ce  dernier , à mon  avis , 
n’eft  qu’un  buis  fauvage , perfeélionné  par  la  culture  dans  nos  jar- 
dins. Il  s’étend  beaucoup,  refte  toujours  verd,  & forme  des  haies 
épaiftes , que  l’on  tond  (13)  régulièrement.  Il  y a beaucoup  de 
buis  fur  les  Pyrénées  (14),  fur  le  Cytore  (13),  &c  fur  ie  Berecyn- 
the  (16).  Celui  de  rifle  de  Corfe,  qui  eft  très  gros,  produit  une 
fleur  aflez  belle , mais  qui  communique  fon  amertume  à tout  le 
miel  (17)  du  pays.  Tous  les  animaux  ont  de  l’averfion  (18)  pour 
la  graine  du  buis.  Celui  du  mont  Olympe , en  Macédoine , eft  ( 1 9) 
menu  &c  petit.  Le  buis , en  général  , aime  les  lieux  froids  &c 
rudes  (io).  Son  bois  réllfte  au  feu  prefque  autant  que  le  fer  (n), 
&c  l’on  retire  peu  d’utilité  de  fa  flamme  & de  fon  charbon. 


ment  célébré  par  fes  buis,  que  les 
peignes  Je  buis  prenoienr  le  nom  de 
Cyroriens  ; réinoin  le  vers  d’Ovide, 
Métam.  liv.  4 : 

’ S«pè  Cytonai.odtdi}ci{  pciAioe  CTÎoei. 

(i£)  C'ell  à cette  produâion  du 
mont  Bérccynthî  que  Virgile  fait  al- 
lufion  , lorfqu’il  dit  de  Cybele,  hono- 
rée fur  cette  montagne  : 

BüZ'ifijuc  vocat  Berecyothia  mater. 

Nous  avons  traité  de  la  contrée  de  Bé- 
lécynthe  en  PIrrygie , au  liv.  5 , cha- 
pitre 1 9.  En  général , le  buis  Phry- 
gien étoit  fort  renommé  : c’eft  pour- 
quoi il  eli  quelquefois  fair  mention  , 
chez  les  Auteurs,  du  buis  Céléuien  , 
c’eft-à-dire  du  buis  de  Célene , an- 
cienne capitale  de  la  Phrygie  j & c’eft 
là  que  furent  inventées  les  flûtes  de 
buis  : 

F<xda  Celcod  committere  preUa  buzo  | 

a dit  Stace , Thebaïde  i.  Et  Claudien , 
par  allulîon  à ces  flûtes  de  buis , a dit 
pareillement  : 

Si  buxos  ibDtre  TcHok 

Tome  V. 


Ainfi  quand  Pline  aceufe  le  buis  d’être 
une  matière  muette  ,Jîlentio  quodam  , 
il  ne  veut  dire  autre  chofe , linon  que 
ce  bois  eft  plein  , & qu’il  ne  travaille 
point  en  fe  dcj.'tiant  avec  bruit,  coin, 
me  les  autres  bois. 

(17)  Plulîeurs  modernes  ont  voulu 
nier  qu’il  y eût  du  miel  amer  3 mais 
Tourneforta  juftilïc  Pline  à cet  égard. 

(18)  C’eft  à quoi  i\f.  Valmonr  de 
Bomare  ne  fait  point  attention  , lotf- 
qii’il  propofe  de  planter  le  buis  dans 
les  remiles  , où  il  pourroit , dit-il , 
former  une  retraite  commode  pour  le 
gibier  pendant  l’hiver. 

(1 9)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
vre J , chap.  I 5. 

(20)  Je  lis  au  texte  afpera^  d’après 
Théophrafte  , ibid.  & non  pas  aprica  , 
leçon  corrompue  & fans  vraifem- 
blance. 

(ai)  Voyez  les  notes  7 & S. 

• O Q O 
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De  ulmo , généra  quatuor. 

Inter  has  arque  frugiferas , materie  vitiumque  ami- 
citiâ  , accipitur  ulnius.  Grxci  duo  ejus  généra  novêre 
moncuofam  , quæ  fie  amplior  : campeftrem,  quæ  fruticofà» 
Italia  Atinias  vocac  excelfiffimas,  &ex  iis  (iccanas  praefert^ 
quac  non  fine  rigux.  Alcerum  genus  Gallicas.  Tertima 
V noftrates  , denfîore  folio , & ab-  eodem  pediculo  numero- 
fiore.  Quarcum  fylveftre.  Atiniæ  non  ferunt  famaram  : 
ira  vocatur  ulmi  femen  ; omnefque  radicum  plantis  prove- 
niunt  ; reliquat  femine. 


( t ) L’orme , en  Grec  ,puUa  ( fource 
du  nom  de  ville  PteUân  chez  Ho> 
mere  ) \ en  Efpagnol  & en  lulien , 
olmo  j en  Allemand  , aùnen^aum  , 
rutJlholt\ , ylmcn  ; en  Anglois , elme- 
tree  ; en  Anglo-Saxon , uim-treou  ; en 
vieux  François , ouime  ; en  Flamand , 
o/m  ; en  Suédois , alm  ; en  Danois,  a/m, 
d/m-cr<t  ; en  lAanlois , almur , &c. 

(z)  Ainfi  que  l’infinue  Virgile  , 
dans  Tes  Géorgiquei  ; 

Qoo  fiderc  cerrara 

Verrere  , Mccenas,  ulmirque  adjongere  vires. 

£c  dans  Tes  Bucoliques  ; 

Scfnipuma  ribi  froodofa  vltis  in  ulmo  cil. 

Cependant  Columelle , dans  un  paf- 
fage  que  nous  cirerons  au  chapitre  fui- 
vant,  note  5 , préféré  l’cyuiAj  à l’orme 
our  le  mariage  de  la  vigne , & ne 
onne  â cet  egard  à l’orme  que  le 
fécond  rang. 

(j)  Théophtafte  » ffi/!.  Plant.  1.  3 , 
.«hap.  14. 

(4J  Theophrafte,  ibid.  Cfu'wnhi» 


àrau^lç^tt.  Voyez  la  dcfcripcion  d& 
l'orme  montagnard  chez  Dodonée , 
Pemptad.  6 y\\w.  4,  chap.  ly-jP-  8.15. 

(y)  Sofira/içipi;  , fruuci  Jimiits  r 
c’eft  i’expreffion  de  Théophrafte , ibid.. 
Voyez  Lobelius  , Objerv.  p.  607.  • 

(£)  Puifque  c’eft  une  dénomination 
propre  aux  Italiens , c’eft  donc,  felon- 
touce  apparence,  une  dénomination 
topique  Italienne.  11  y avoir  diffé- 
rentes Atina , Sc  difféienrs  territoires 
Atinaces  en  Italie.  Je  trouve,  entre- 
autres,  chez  Pomponius  Sabinu$,une  . 
Atina  au  voilmage  & à la  gauche  da 
Terracine , fur  une  très  haute  colline. 
Sur  quoi  il  eft  à obfervet  que  le  mot 
Athéna  eft  interprété  par  S.  Jérôme 
fine  cumula  , c’eft-à-dite  hauteur  inac- 
celliblc , lieu  dont  on  ne  trouve  poinr 
le  comble  : & le  mot  tina  , adopté  pat 
les  Latins  , parolt  de  même  origine  , 
c’eft -d- dire  d’origine  Celtofcythe. 
Tmn,  dans  les  anciens  idiomes  Go- 
thiques , fe  prend  de  tout  ce  qui  eft  le 
plus  élevé , comme  des  créneaux  d’une 
muraille , des  tempes  dans  la  tête  de 
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Des  quatre  ejpeces  d'ormes. 


L’orme  (i)  tient  le  milieu  entre  les  arbres  fauvages  te  les 
arbres  fruitiers , à caufe  de  la  bonté  de  Ton  bois  & de  la  fympa* 
thie  qu’ont  avec  lui  les  vignes  (i).  Les  Grecs  (3)  en  difUnguenc 
deux  fortes  •,  l’orme  des  montagnes  (4) , quieft  plus  grand  ; te  l’orme 
des  plaines,  qui  tient  de  l’arbrilTeau  (3).  En  Italie,  on  appelle 
Atiniens  (6)  les  ormes  les  plus  hauts  3 Sc  entre  ceux-ci , on  pré- 
féré ceux  qui  croilTent  dans  des  lieux  fecs  (7)  Sc  non  arrofés.  Il 
y a une  autre  forte  d’orme  qu’on  nomme  l’orme  Gaulois.  On 
appel  le  orme  d’Italie  (8)  une  troifîeme  forte  d’orme  qui  a les  feuilles 
plus  touffues , & qui  d’une  feule  queue  en  produit  plufieurs. 
La  qiutrieme  forte  eft  l’orme  fauvage.  Les  ormes  Atiniens  ne  por- 
tent point  (9)  cette  graine  propre  à l’orme,  8c  qu’on  nomme /a- 
mara  ; ils  viennent  d’ormes  qui  ont  été  replantés  (10)  : les  autres 
viennent  de  leur  graine  ( 1 1 ). 


l’homme , des  dunes  fur  les  bords  de 
la  mer  ; 3c  l’ancien  mot  Celtique  dun  , 
une  fortification  efearpee  , eft  fans 
doute  de  meme  fource. 

(7)  L’adjedtif ficcanus,  ou  du  moins 
Jiccantus  , a été  employé  dans  le  meme 
fens  pat  Columelle , liv.  x , chap.  1 7 : 
Prati  duo  généra  ; allemm  Jîccaneum , 
tdterum  riguum. 

(8)  Columelle  confond  l’orme  Gau- 
lois avec  r A tinien.  Voici  fes  paroles: 
Ulmcrum  duo  ejfe  généra  conv  nit  : 
Gallicum,  & vernaculum  : Ulud  Atinia, 
hoc  NOSTRAS  dicitur. 

(9)  Il  faut  avoir  ici  é^ard  à l’incer- 
prétation  donnée  par  Columelle  , li- 
vre 5 , chap.  6 , p.  1 8 J : j4tiniam  ul- 
mum  Tremeitus  Scrofa  non  ferre  fame- 
ram  y quod  ejlfemen  ejus  arboris yfalsh 
ejl  opinatus  . nam  rariorem  fine  duhio 
créât , £>  idetreo ficrilis  plerifque  vide- 




tur,  femirilbus  inter  frondem  , quant 
prima  germinaûone  edit,  latentibus.  Le 
Pera  H.itdouin  entreprend  ainfi  de 
concilier  Pline  avec  Columelle  ; At 
enïm  veto  famaram  Pltnius  vocat , non 
minutum  illud femen  quod  fub  foUis  la^ 
titat  ,Jed  majores  baccas  quales  in  ulmo 
campeflri  Lobelii  delineata  apparent  : 
quodhafoUin  fatione  utiles.  Mais  con- 
cilier ainfi  deux  Auteurs , c’eft  conve- 
nir qu’ils  fe  contredifent. 

(10)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu-* 
melle,  ihid.  Nemo  jam  ferit  ex  famercy 
fed  exfobolibus.  Voyez^llî  Pline , li- 
vre 17  , chap.  10  & 1 1. 

(11)  C’eft  pourquoi  Pline  dit,  1. 17, 
chap.  1 1 : Uimorum  , priufquam  folio 
vefiiantur  yfamaia  colligcnd  efl  juxta 
Martias  Calendas  , chm  flavefeere  irt- 
cip'u. 

Ooo  ij 
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De  arborum  natura  perjîtus. 

Capüt  Nu  NC  celeberrimis  arborum  didis,  quarclam  in  uni- 
1 8.  verfum  de  cundlis  indicanda  funt.  Montes  amant  cedius , 
larix , teda , àc  cæteræ  è quibus  refina  gignitur.  Item  aqui- 
folia , buxus , ilcx , juniperus , terebinthus , populus , or- 
nus,  cornas  jCarpinus.Eft  &;  in  Apenninofrutex,qui  voca- 
tur  connus,  ad  linamenta  modo  conchylii  colore  infignis. 


(i)  Thcophrafte,  Ilijl.  Plant.  1.  j , 
ch.ip  4. 

(1)  Dcfignc  en  cette  occaüon  chez 
•Théophralte , par  la  dciiomination  de 
drusagria;  cequi/igniHe  chêne  fau- 
vage. 

(5  ) Ceci  eft  direftement  oppofc  à ce 
que  dit  du  peuplier , tant  du  blanc  que 
du  noir,  Thcophrafte,  Hid.  Plant. 
livre  J , chap.  1.  Virgile  atlir  aulli  : 

FrutnasiorytvitpukhcTiiim,  picuis  in  honii, 
PopuUii  in  âuviis  » &c. 

11  eft  difficile  de  concilier  ici  Pline  avec 
Thcophrafte  & Virgile.  No  faudroit-il 
pas  lire  chez  notre  Auteur  opulus  au 
lieu  de  populus  ^ Hopulus  doit  aimer 
les  lieux  hauts , étant,  comme  l’orme, 
le  mari  de  la  vigne.  P'itcm  maxime 
opulus  videtur  alcre  , deinde  ulmus  , 
poft  fraxinus  , écrit  Columelle , 1.  5 , 
• chap.  6.  Cette  confidcration , aurefte , 
me  feroir  douter  que  K opulus  de  Colu- 
melle , qu’il  alfocie  à l’orme  & au  frê- 
ne , eût  rien  commun  avec  \ opulus 
des  Modernes , qui  eft  rarbiilfeau  que 
nous  nommons  obier  ora  auoier  , & qui 
aime  les  lieux  humides.  Peut-être 
faut  il  traduire  opulut  par  opier , com- 
fait  Guillaume  Morel , Sc  en  faire  une 
forte  d’arbre  particulier  à l’iralie. 


(4)  C’eft  iinegrande  quc-ftion  que  de 
favoir  ce  qu’il  faut  entendre  par  l’or- 
nua  des  Latins.  On  eft  sûr  qu’il  ne  le 
faut  confondre  , ni  avec  l’orme,  ni 
avec  le  pin  , ni  avec  le  frêne  ordinaire. 
Pline  le  diftingue  nettement  de  fon 
frêne.  Columelle , liv.  1 1 , chap.  1 , 
dit  qu’on  peut  donner  des  feuilles 
d’orne  aux  boeufs  j ce  qui  ne  fauroit 
alfurénient  s’entendre  des  feuilles  du 
pin.  )3odonée  eft  jufteinent  repris  par 
M.  Jault,  pour  avoir  confondu  l’orne 
avec  le  cormier.  En  ferons-nous  une 
forte  de  tiguiei  ? Cela  ne  feroit  guere 
vraifemblable } & il  ne  fuffitoit  pas 
d'appuyer  cette  conjecture  fur  ce  qu’il 
y a une  forte  de  figues  appellées,  dans 
le  Levant,  orni  ; cat  Virgile  appelle 
l’orne  ftérile  , 

Stériles  Csxofis  raootibus  otoî. 

Le  Pere  Hardouin  penfe , avec  quel- 
ques autres , que  Yornus  de  Pline  eft  le 
frêne  fauvage  [fraxinus fylvejlris)  de 
Columelle  , mais  qu’il  ne  faut  pas 
pour  cela  le  confondre  avec  le  boume- 
Ua  de  la  Macédoine.  L’orne  , écrit 
M.  Valmont  de  Bouiare,  eft  une  ef- 
pece  de  frêne  qui  croît  dans  les  forêts 
& fur  les  montagnes,  & dont  l’écorce 
eft  üife  & coulTeâtre.  11  écrit  ailleurs 
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'De  la  nature  des  arbres  conjidcrês  félon  la  diverfuc  du  local. 

Après  avoir  parlé  des  arbres  les  plus  célébrés,  il  me  relie  à 
encrer , au  fujec  des  arbres  en  général , dans  certains  détails.  Le 
cedre  (i) , le  larix , le  teda , &:  les  autres  arbres  réfineux , aiment 
les  montagnes.  Il  en  ell  de  meme  du  houx  (i),  du  buis , de  IV/cx, 
du  genevtier , du  térébinthe  , du  peuplier  (3 ) , de  l’orne  (4) , du 
cornouiller,  du  charme.  On  trouve  dans  le  mont  Apennin  un 
arbrilTeau  appellé  cotin  (3) , qui  donne  une  très  belle  couleur  pur- 
purine, mais  pour  teindre  l'eulement  les  étoiles  (6)  de  lin.  Le 
fapin , le  route , ll^châtaignier , le  tilleul , \iUx , le  cornouiller , 


que  l’ocne  eftlepenc  fcêt.ie  d'Italie, 
fraxtnus  hum'dior  ; que  c’ell  fur  cec 
orne,  ou  petit  frêne  d’lt.alie  , que  le 
recueille  la  troiliemc  efpece  de  manne, 
qui  eft  très  rare  en  Italie  même.  Plus 
loin  il  .ajoute  qu’en  Calabre  on  re- 
cueille la  manne  de  cert.ains  frênes  qui 
ne  font  qu’une  vaticté  de  notre  fraxi- 
nus  exccîjior.  Sont-cc  encore  là  des  or- 
nes ? Il  y a lieu  de  le  croire.  Quoiqu’il 
en  foit , je  crois  devoir  être  de  l’avis 
de  Calepin , chez  qui  on  lit  : Ornosj 
Hebraice  oren  , arhor  tjl  procera  , Uvi 
contes , quant  ColumcUa^  hb,  de  Atbor. 
cap.  16,  SVLVESTREM  ERAXINVM  <tc- 
cit.  A GalitSj icfte  liudito , vulg'o  frêne 
champêtre  dichur  ; ab  Italis  frassino 
siLVATico,  ORNO  ; ab  Hifpanis  qüb- 
xiGO  J ROBLE  ; à Germants  iio.<ubu- 
CHEN,  BUCHAESCHERN  ( nam  orn'i  ap- 
pellacto  pluribus  aiiis  Jitrpibus  commu- 
nis  ejl)  -,  Anglts  a v/ild  ashe  with 
BROADE  LEANES.  Je  dois  obfetvei'  que 
la  dénomination  Espagnole  roble  , un 
orne  , ne  nous  ell  pas  abfolument 
étrangère.  11  paroîtroit  qu’elle  a été  au- 
trefois d’ufage  en  France  , puifqu’elle 
eH  manifellement  la  fource  du  nom 


propre  François  Rob/airc,  qu’on  peut 
par  conféquent  inrerpréteror/ic  «oir, 
ou  peut-être  roure  noir  ; car  roble  , en 
Efpagnol , lignifie  aulTi  le  chêne  roure. 

- (5)  C’eft  le feotano  des  Italiens,  en 
Savoie  fujlet.  Le  cotinos  des  Grecs  , 
qui  eft  un  olivier  fauvage , n’a  rien  de 
commun  avec  ce  feotano  , qui  eft  le  co- 
rar'ta  connus,  dépeint  parDodonée, 
Pempt.  6,  liv.  Z , chap.  19,  p.  yây. 
Voyez  .tulli  Anguillara  , part.  4 , 
p.85. 

(6)  J'ai  fuivi  ici  la  leçon  du  P.  Har- 
douin , fondée  fut  l’autorité  d' Anguil- 
lara , qui  dit  que  le  feotano  eft  propre 
à teindre  en  pourpre  les  draps  fie  les  au- 
tres étoffes  de  laine  ; d’où  le  Porc  Har- 
douin  augure  qu’il  faut  lire  au  texte  de 
Pline  itnamenta  , rranfportant  aux  toi- 
les de  lin  cette  teinture  dafcoiano.  Je 
dois  toutefois  obfcrver  que  les  raanu- 
fetits  portent  itgnamenia  ; ce  qui  figni- 
fieroit  que  les  table  tiçrs  en  faifoientdes- 
lames  de  bois  rouge  propres  à revêtir 
leurs  ouvrages  j ou  qu’ils  en  tiroienc 
une  ceinture  propre  à colorer  le  bois 
en  pourpre. 
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Montes  & valles  diligit  abies , robur , caftaneac , tilia , ilex 
cornus.  Aquofis  montibus  gaudent  acer , fraxinus , forbus  , 
tilia  , cerams.  Non  temerè  in  montibus  vifæ  funt prunus, 
Punicx,  oleaftri,  juglans,  morus,  fambuci.  Defcendunc 
& in  plana , cornus , corylus , quercus , ornus , acer , fraxi- 
nus,  fagus,  carpinus.  Subeunt  & in  montuolâ,  ulmus,' 
malus , pirus , laurus , myrtus , fanguinei  frucices  , ilex , 
tingendifque  veftibus  nafcentes  geniftx.  Gaudet  frigidis 
forbus , & magis  etiam  beculla.  Gallica  hzc  arbor  mirabili 
candore  atque  tenuitate , terribilis  ma^tratuum  virgis.' 
Eadem  circulis  flexilis,  item  corbium  cwis.  Bitumen  ex 
ea  Gallix  excoquunt.  In  eofdem  fitus  comitatur  & fpina , 
nuptiarum  facibus  aufpicatiflîma , quoniam  inde  fccerinc 
paliores  qui  rapuerunt  Sabinas,  ut  auâor  efl;  Mafurius. 
Nunc  facibus  carpinus  & corylus  fimiliarillîmz. 


(7)  C’eft  ce  que  Théophrafte  dit  du 
fapin  , Hift.  Plant,  liv.  4 , chap.  1. 

(8)  Ce  c^ue  Pline  dit  ici  du  cetifier 
cfl confirme  pat  Palladius,  liv.  ti , in 
O^ùh.  tit.  Il  , p.  1 5 ï. 

(9)  Le  coudrier , en  Grec  ;pontikê  , 
hcracUôûki , l’arbre  Pontlquc , l’arbre 
de  l’Héraclée  Politique  ; en  Hébreu  , 
lu\;  en  Allemand  , haielnujif^ , &c.  du 
moins  pour  ceux  qui  ne  mettent  au- 
cune différence  entre  l’avelinier  ou 
noifettier , & le  coryle  ; ce  qui  paroît 
être  affez  généralement  reçu.  A partit 
donc  de  cette  acception  générale , ou 
comme  telle  , le  coryle  fc  nomme  en 
Suédois , haffel ; en  Anglo-Saxon  , ka- 
fel  J en  Belgique  , haftUr  ; en  Iflan- 
dois  , harftl , harjîwtdc.  Voyez,  fut 
l’origine  de  ces  dénominations  , les 
coiijeâurcs  recueillies  par  le  doéle 
Jean  Ihte , au  mot  Hajfel. 

(10)  Théophrafte  , Hijl.  Plant.  1.  j , 
chap.  4. 


(1 1)  Autrement  le  fanguin.  Cet  ar^ 
briffeau  a donné  fon  nom  à une  fa- 
mille illuftre  , qui  a produit  un  Car- 
dinal. Confultons  fur  cet  arbre  Jean 
de  la  Porte , in  Cathol.  Sanguinus , 
tjuedam  parva  arbor  , quod  cortex  & 
fruSus  cjus  Jit  fanguinei  coloris  : unde 
fanguinetum  locus  uhi  ahundantfanqui- 

ni.  Théophrafte  en  fait  le  cornouiller 
femelle.  Voyez  fa  defeription  che* 
Düdonée,  p.  770.  Pline  en  reparlera  , 
liv.  Z4,ch.  10,  fous  le  nom  de  virga 
fanguinea. 

( 1 1)  Non  toute  forte  de  genêt , mais 
celui  feulement  qu’on  diftingue  du 
nom  de  gemjla  tincloria  ; en  François , 
fleur  à teindre  y herbe  à jaunir.  Voyez 
fa  figure  chez  Dodonée  , p.  7 5 1 . 

( I } ) Sorbus  amat  kumida  , niontanay 
& frigidis  proxima  , & fol um  pinguif- 
flmum.  Palladius , liv.  z , in  Januar. 
tit.  15,  p.  44. 

( 1 4)  Le  bouleau , en  Latin , éetula  , 
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aiment  (7)  les  montagnes  ou  les  bas-fonds  formés  par  ces  mêmes 
montagnes.  L’érable  , le  frêne , le  cormier  ou  forbier , le  tilleul , 
le  cerilier  (8) , fe  plaifent  fur  les  montagnes  où  il  y a beaucoup 
de  fources!  Ivlais  on  ne  trouve  guere  fur  les  hauteurs  le  pnmier, 
le  grenadier,  l’olivier  fauvage,'le  noyer,  le  mûrier,  ni  le  fureair. 
Le  cornouiller  , le  coudrier  (ÿ)  , le  chêne , l’orne  , l’érable , le 
frêne  , le  hccre  , le  charme  , fe  rencontrent  quelquefois  auflt 
dans  les  plaines  (10).  On  voit  aufli  quelquefois  fur  les  montagnes 
Forme , le  pommier,  le  poirier,  le  laurier,  le  myrte,  la  fanguine(i  r) , 
l’/Vcx,  le  genêt  (11)  qui  eft  propre  à teindre  les  étoffes.  Le  cor- 
mier (13),  &,  plus  encore,  le  bouleau  (14),  aiment  les  lieux 
froids.  Le  bouleau  croît  dans  les  Gaules.  Il  eft  devenu  redoutable 
par  les  verges  oufaifceaux  qu’il  faurnitaux  Magiftrats  ( i y).  Son  bois 
eft  très  blanc , très  menu , & très  fouple  : on  en  fait  des  cercles  &: 
des  côtes  (16)  de  corbeilles.  Les  Gaulois  tirent  de  cet  arbre  un  bi- 
tume {17)  par  la  décoélion.  On  trouve  aufli  dans  les  lieux  froids 
Fépine(i8)  dont  on  fait  des  torches  qui  portent  bonheur  dans  les 
noces , parceque , félon  Mafurius , les  pâtres  qui  enlevèrent  les  Sa- 
bines  en  avoient  de  femblables  : mais  maintenant , pour  en  faire ,, 
l’ufage  eft  de  fe  fervir  de  charme  ou  de  coudrier. 


en  Grec , semas , sêmyda  j en  Suédois , 
bjoerk  ; en  Anglo-Saxon , hyrc , hirce 
ieorce  j en  Anglois , hirch-tree  ; en  Al- 
lemand , birche  j en  Slawon  , hr^eij^ina  ; 
en  Italien  , bctula,  &c.  La  plupart  de 
ces  dénominations  lignifient  vierge , 
du  moins  celles  de  birche,  birch,  birce, 
byrc-,  c’eft  auffi  originairement  le 
lens  du  mot  Latin  & Italien  beiula  : ce 
dont  on  fe  convaincra,  fi  l'on  confidere 
que  betaula  en  Hébreu  lignifie  vireo. 
De  là  fans  doute  l'affinité  ( pour  l’o- 
teille  ) des  mots  virgo  & virga  , vierge 

verge  ; car  le  bouleau  eft  la  verge 
proprement  dite. 

(15)  Aux  Confuls , félon  le  Pete 
Harduuin.  Tout  le  monde  faitque  la 


terreur  du  bouleau  eft  reftreinte  au- 
jourd’hui aux  écoles;  fi  ce  n’cft  en 
quelques  occafions  ,.où  la  Juftice  ré- 
glée décerne  aiilfi  le  châtiment  des- 
verges.  Au  relie,  c’eft  de  l’ufage  dont 
parle  Pline  qu’eft  venu  L'emploi  d'Huif- 
fier  à verge. 

(16)  Je  lis  au  texte  cojlis  avec  tons- 
les  manufcrirs , & non  pas  fportis  avec 
la  plupart  des  Editeurs.  G’eft.  ainfii 
qu’au  1. 1 5 , Pline  a Aknavium  cqfiis,. 

(17)  Ceci  eft  confirmé  par  Mat— 
thiolefur  Diofcoride  , liv.  i , ch.  95. 

(i  S)  C’eft  l’épine  blanche  dont  if 
s’agit  ici , comme  on  n’en  fauroit  doit* 
ter , d’après  le  témoignage  de  Varron  ,. 
liv.  i-,  de  Fita  Populi  Romani , che» 
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Aquas  odère  cuprefli , juglandes , caftanex,  laburnum.' 
Alpi  na  & hæc arbor,  nec  vulgo  nota,  dura ac  candidâ  ma- 
terie , cujus  florem  cubitalem  longitudine  apes  non  accin- 
gunt.  Odic  & quæ  appellatur  Jovis  barba,  in  opéré  topia- 
rio  confilis , & in  rocunditacem  fpifla,  argenteo  folio.  Non 
nifi  in  aquoHs  proveniunt  falices  , alni , populi , filer,  li- 
guftra  tefleris  utili/fima.  Item  vaccinia , Italix  mancupiis 


Nonius,  chapitre  fécond  , n®.  }40. 
Cela  eft  encore  prouve  par  ce  paf- 
fage  de  Fedus  : Pairimi  & matrimi 
pueri prétextait  très  nubeniem  deducunt; 
unus  y qui  facem  prtfert  è fpina  alba  , 
quia  noSa  nubebemt  ; duo , qui  tenent 
nubeniem  : & par  ces  vers  d’Ovide  , 
Fajl.  liv.  <5  : 

Sic  fiitus , rpioain  c|ol  iriflet  pellcre  poflêt 
A fottbus  noiAs , bzc  ctat  alba  ^ dedit. 


Virgaque  JacuUt  de  fpüu  faminiralba. 

( 1 9)  Le  Pere  Hardouin  décide  que 
ce  laburnum  de  Pline  ell  la  fécondé 
efpece  d’aubour  dépeinte  par  Dale- 
champ  , Hifi.  Plant,  liv.  j , chap.  j 6 , 
p.  1 04.  Nous  en  reparlerons  au  hv.  i-j, 
chap.  11. 

(10)  Cet  arbrilTeau  , écrit  le  Pere 
Hardouin  , eft  très  bien  dépeint  par 
Dalcchamp , Hijl.  Plant,  liv.  x,  chapi- 
tre j 5 , p.  1 94  : mais  , ajoute-t-il , il 
ii’a  point  encore  de  nom  fixe  en  langue 
Françoife.  Dalechamp  obferve  qu'on 
le  trouve  fréquemment  an  territoire  de 
Béziers.  Anguillnra  remarque  d’autre 
part  qu’on  le  rencontre  en  Italie,  aux 
environs  de  Livourne.  Dupinet  écrit 
en  marge  : Aucuns  penfr.ntquecefoitle 
DiosPEROS  de  Theophrafie.  Les  autres 
tiennent  que  c’ejl  le  diospyros  ,c’ejl-à- 
r/rre  Jovis  flamma  :&  s'il  eft  ainfi y il 
porte  un  fruit  fait  à mode  de  cerife. 


(il)  Le  faute  , en  Hébreu , harab-, 
en  Grec,  itea  ; en  Italien, /ù/ic<,yîi/- 
3[o  y falcio  ; en  Allemand  , weiden , 
weid-baum  , felbinger\  en  Flamand  , 
wilghe  ; willighen-boum , wede  ; en  Ef- 
pagnol  ,fau:pe  yfalgueiro  ; en  Anglois , 
willow-tree , withie  , withy  j en  Sué- 
dois, wide,  en  Anglo-Saxon  , withig. 
La  plupart  de  ces  dénominations , 
fans  en  excepter  l’Hébraïque,  fignifient 
l’arbre  Helpérien,  l’arbre  de  la  met 
occidentale  ; car  wid y dans  les  diffé- 
rents idiomes  Gothiques  , déligne 
l’Occident , & quelquefois  l’Océan  , 
confidéré  comme  le  lit  du  foleil  cou- 
chant. Exemples  : . 

Til  thefs  loten  gaor  lil  «id  , 

Donec  fol  occidat. 

Hift.  Alci.  Magn. 

Tha  fain  fol  aer  onde  widh . 

Cùih  fol  ftibiii  horijontem. 

Vedm.  L.  KliiilL  B.  cap.  xi. 
A l’égard  du  mot  Uebreu  karab , fource 
du  nom  d'Arabie  & d’Arabes,  il  figni- 
fie  le  foir , le  fo'cil  couchant , comme 
l’obfetve  S.  Jérôme.  Le  nom  Slawon 
du  faille,  qui  eft  wier\ba y ne  paroît 
pas  d’une  grande  antiquité . & femble 
s’ètte  formé  du  Latin  viere  , lier , au- 
quel mot  quelques-uns  ont  aufli  tenté 
de  rapporter  la  dénomination  Angloifc 
& Anglo-Saxonne  dufaulc,  favoir. 

Le 
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Le  cyprès,  le  noyer,  le  châtaignier,  l’aubour  (19),  haïffent 
l’eau.  L’aubour  eft  un  arbre  qui  vient  dans  les  Alpes , & qui.  n’eH 
pas  fort  connu.  Son  bois  eft  blanc  & dur  : fa  fleur  eft  de  la  lon- 
gueur d’une  coudée  ; mais  les  abeilles  n’y  touchent  point.  L’arbrif- 
feau  qu’on  nomme  barbe  de  Jupiter  (ao),  hait  pareillement  les 
lieux  aquatiques  : on  le  taille  en  diverfes  figures  ; & comme  fon 
feuillage  eft  fort  touffu  , fa  tête  eft  propre  à figurer  en  boule. 
Ses  feuilles  font  argentines.  Au  contraire , le  faule  (ai),  l’aune , 
le  peuplier,  le  filer  (aa  ),  Sc  le  troène  ( aj  ),  ne  croiftent  que 
dans  des  lieux  aquatiques.  Ce  dernier  eft  d’un  grand  ufage  pour 


wiiky  & withig , d’autant  que  wit- 
han , chez  Ulphilas , lignifie  conneüe- 
re.  On  feroit  tenté  de  croire  que  les 
Grecs,  qui  ont  appelle  le  faule  ircii , 
ont  emprunté  cette  dénomination  des 
anciens  peuples  Celtofcythes , en  re- 
tranchant le  double  w des  mots  wid 
& wichig  , un  faule.  Cet  arbre  a été 
fou  vent  célébré  par  Virgile  ; 

f fuoiiiubus£ilic£i  craffifijuc  paliidihus  aloi 

Nafcuanif 


Ltou  falii  qtufuam  paUcnü  cedit  oliv«. 


Zt  fugic  ad  falicei  & fc  cupic  aaij  viden. 


Hec  falici  ^ locoque  , oec  ld«Is  cypariOîi. 


T ecum  incor  faUccs  lenu  fuh  vUe  jaccrem. 


ViminibusCiUcesfictciiod*,  firoadibut ulmi. 


Fit’tremcm  cytirum  flc  (alices  carpctis  amarai* 

Ce  Pocte  nous  apprend  que  Priape 
étoit  repréfenté  avec  une  faux  de  bois 
de  faule , Géorg.  liv.  4 : 

Et  cufloi  furum  «qut  avium , cum  falce  falignl , 
Hcllcrponliaci  feraet  tukia  Ptiapi. 

(ix)  Adrien  Junius  définit  le  filer  ; 
Pumila  in  a<moRi  nafetns  falix'fitinf 

fomçK, 


«ÎJ'of  : Hoüandts  gheyl.  Ca- 

lepin en  fait  l’ofier , du  moins  lui 
donne-t-il  ce  nom  en  An^lois.  Il  le 
définit  : Fruitx  nonniuujutim  arboref- 
ctns,  adeo  uthaculos  Tujlici  ex  eofaciant. 
^quqfislocis  crefcit , quûfi  pumilafa- 
tix  , cujus  ctiam  gtneribus  annurnerari 
crediiur , inquie  Ruellius  : contenditque 
non  ejfe  id  quod  seseli  mxssilif.nsb 
officine  & siLER  MONTANUM  appelLint. 
Le  Pere  Hardouin  écrit  que,  félon 
Anguillara  , ce  feroit  le  faule  à larges 
feuilles , la  cendre  duquel  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  à canon  j 
mais  que  quant  à lui , il  penfe  que  le 
Jîter  nous  eft  inconnu.  Virgile  a fait 
mention  du  filer , Ge'org.  liv.  x. 
Namquealix,  DuUiihomimimco^ntUutt,  ipf« 
Spome  fui  veoiunt  » campofquc  fie  flumioa  Uti 
Curva  fencDt , uc  iuo!le  Itler  leo«que  genifte* 

Dupinet  fait  du  ffier  le  Jife/i  ; fenti- 
ment  rejetté  par  Ruel. 

{13)  Le  rroc/ic  eft  dépeint  chez  Mat- 
thiole  fur  Diofeoride  , liv.  t , p.  1 70. 
J’ai  traité  de  la  nomenclature  de  cet 
arbre , livre  1 1 , chapitre  X4 , note  6 , 
tome  4,  p.  581.  Confultez  aufli,  à la 
fin  du  tome  aélucl , le  fupplément  aux 
correéHons  du  tome  4.  pour  les  pa- 
ges j8i&  58a. 
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fata , Galliae  vero  etiam  purpur*  tingendæ  causa  ad  fcrvi- 
tiorum  vefles.  Quzcumque  communia  func  montibus 
planifque,  majora  fiunt,  afpeûuque  pulchriora  in  campef- 
tribus  : meliora  materie , crifpioraque  in  moncibus , excep- 
tis  malis , pirifque. 


(14)  Les  manufcrits  les  éditions 
antérieures  à celle  du  Pere  Hardouin 
poitent  Italie  aucupiis.  MaisTurnebe, 
Ad\crf.  liv.  4,  chaj).  (>,  p.  118,  dé- 
montre, d’après  Pline  lui-mcme,  li- 
vre 1 1 , chap.  16  , qu’il  faut  lire  man- 
cupiis  ; c’eft-à-dire  que  le  vaciet  d’Ita- 
lie fervoit  au  maquignonage  ou  rajeti- 
niHeinent  artificiel  des  efclaves  ^ue 
les  marchands  vouloient  faire  paroitre 
plus  jeunes  qu’ils  n’étoient,&  meme 
impubères , autant  que  la  chofe  étoic 
pouiblc , en  réprimant  chez  eux  l’eflor 
de  la  puberté  : c’efi  à quoi  l’on  patve- 
noit , félon  Diofcoride  & Galien , au 
moyen  d’un  cataplafme  de  vaccinium 
& de  vin  , comme  nous  le  verrons  au 
liv.  Il  jchap.  i6.  Le  Pere  Hardouin 
en  conclut  que  le  vaccinium  d’Italie 
n’eft  point  notre  glaïeul  j mais  qu’au 
furplus  le  vaccinium  des  Latins  répond 
au  hyacinthos  des  Grecs  , puifqiie 
Pline  en  parle,  au  liv.  11  , fous  le 
nom  éihyacinthus.  Or,  au  liv.  11 , ce 
meme  Savant  confclTe  { malgré  Je  ne 
fais  quelles  difiinélions  fubtiles  & 
faulTes , où  il  tâche  de  nous  perdre 
avec  lui)  que  ï hyacinthus  ( dont  Pline 
fait  une  produélion  des  Gaules  , & 
qu’il  dit  fervirà  réprimer  l’elTor  de  la 
puberté  ) n’eft  autre  quenone  slaieul, 
LailTons  au  Pere  Hardouin  le  foin  de 
s’accorder  avec  lui-même  , & conful- 
tons  Calepin , qui  a difeuté , avec  allez 
de  foin,  cette  matière  : Vaccinium 


Romanis  diSus  cjl  flos purpurei  coloris j 
tcjlt  Diofcortde  y quem  Craci  vacant 
ûaxi'rSo»  ; quod  etiam  apertijjimè  teflatur 
Servius  y explicans  illud  Virgilii  t 
Ectog.  Alba  liguftra  cadunt , vaccinia 
nigra  leguntur.  Quo  in  loco  nonnuUi 
Servium  immerito  reprehendunt , quod 
vaccinium  pro  hyacintho  acceptum  Ma- 
roni affirmant.  Nec  ohftat  quod  vacci- 
niis  nigrum  colortm  trihuat  Firgilius  , 
quam  purpuream  quoque  violam  nigram 
vocare  foleant  auRores  , prâfertim  Jt 
fufeioris  purpura  hahent  colorem.  Galli 
ftrvatisnon  obfcuris prifei  nominisvef- 
tigiis  VACIET  appellant  ; herbam  autent 
ipfam  à quadam  cap*  fimilitudint , 01- 
GNo»  SAUVAGE.  Habtt  enim  , Diofco- 
ride tejle  y folia  bulbi  & radieem  bulba- 
ctam  y caulem  verh  dodrantalcm  , mini- 
me digito  tenuiorem  , comam  procum- 
bentem  , incurvamque  , & purpureorum 
fiorum plénum.  Ovidius  inter  purpureos 
colores  vaccinium  reftrt yTiVL  lib.  1 , 
Eteg.  I : 

Nec  te  purpureo  Tcleoc  taccîo! j fuece  > 
CooTenieoi  oon  eft  luâibus  ille  co'oe. 

Au  lieu  de  cette  explication  allez  lim- 
ple  , le  Pere  Hardouin  voudroit  faire 
entendre  que  Pline  , par  une  diftinc- 
tion  à laquelle  il  n’a  jamais  penfé  , a 
prétendu  différencier  l’hyacinthe  Grec- 
que d'avec  l’hyacinthe  Gauloife.  Le 
pallage  de  notre  Natutalifte , fur  le- 
quel U s’autorife , eft  celui-ci , liv.  a i , 
chap,  16  : Hyacinthus  in  G allia  maxi- 
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les  cartouches  timbrées  , fur  l’infpeéHon  defquelles  on  délivre 
les  grains  aux  gens  de  guerre.  Le  vaciec  aime  pareillement  l’eau. 
On  le  cultive  en  différents  endroits  de  l’Italie  pour  le  rajeunifle- 
ment  artificiel  des  efclaves  ; & dans  les  Gaules  (2.4)  pour  teindre  en 
pourpre  les  étoffes  dont  on  les  habille  (ij).  Tous  les  arbres 
qui  viennent  indifféremment  fur  les  montagnes  dans  les  plai- 
nes, font  plus  grands  fie  plus  beaux  dans  ces  dernieres  ; mais 
tout  arbre  montagnard  a le  bois  meilleur  plus  madré , à l’exception 
cependant  des  pommiers  &c  des  poiriers. 


mè  provenu.  Hoc  ibi  fuco  hyfgïnum 
tingunl.  h adix  efi  bulhacea , mangoni- 
cis  venaiitiis  pulchrè  nota  , qu*  è vino 
dulci  illita  , pukertatem  coercet , ù non 
paiitur  crumpere.  11  eft  bien  évident 
lie  radix  ejl , &c.  eft  une  dépendance 
e ce  qui  concerne  l’hyacinthe  des 
Gaules,  qui  eft  notre  vaciet  ou  glaïeul. 
Cependant  le  Pere  Hardouin  s’efforce 
d’établir  que  ce  radix  ejl  doit  s’enten- 
dre d’une  autre  efpece  d’iiyacinthe;  Sr 
par  cette  autre  efpece , que  Pline  n’in- 
dique pourtant  nulle  part  , ce  Com- 
mentateur foutient  qu’il  faut  entendre 
& diftinguer  l'hyacinthe  Grecque  donc 
il  fait  le  lilium  pur^ureum  de  la  troifîe- 
me  clafTe  , dépeint  par  Dodonée  , 

F.  I P 9.  Je  mécontenterai  d’alléguer , i 
appui  de  Calepin , que  vaccinium  & 
gla.  eul  font  des  dénominations  parfai- 
tement fynonymesj  cat  le  glaïeul  fe  dit 
en  Latin  moderne  gladiolus  : or  wak- 
naskipte,  en  vieux  Gothique , lignifie 
digladiat  0 : wxxT , fentinelle , garde 
fous  les  armes , Sec.  & d’ancre  part  vac- 
cinium répond  parfaitement  au  hya- 
cinthos  des  Grecs  ; car  waek  , en  Bel- 
gique , fignifie  udum  , madidum  : or 
hyaki^ô  , en  Grec  ( d’ou  hyaiinthoi  ) , 


lignifie  madefio  , pluo  , &c.  Les  déno* 
minixxoni  àîhyactnthusj  de  vaccinium  i 
de  vaciet  Sc  de  glaïeul , font  dons 
équivalences  encre  elles , & relacives 
i la  meme  efpece.  L’affinité  , plus  an- 
cienne qu’on  ne  peiife  , des  expref- 
fions  hyacinthos  Sc  gladiolus  , eft  fans 
douce  la  foucce  de  cette  fable  antique  , 
qui  fait  aimer  Hyacinthe  par  Apollon 
ou  le  Soleil  j car  le  Soleil  & Mars  font 
une  feule  Si  même  Divinité  , félon 
Macrobe , Saturn.  6 1 , chap.  i 9 : So~ 
lem  autem  Martem  ejj’e  quis  dubitei  f 
C’eft  pourquoi  Apollon , ou  le  Soleil , 
eft  aufli  nommé  en  Latin  Pkabus  y en 
Grec  Phoihos  Si  Phàhos  ; ce  qui  pa- 
roît  venir  du  Grec  phobos  , terreur. 
Ainfi  Apollon  , ou  le  Soleil , aimant 
Hyacinthe,  c’eft  Mars  aimant  le  glaive. 
Je  fais  à ce  fujet  une  découverte  im- 
portante, c’eft  que  l’hyacinthe  le  nom- 
me en  Slawon  Marcowi  Kwiac  , c’eft- 
i-dire  fteur  de  Mars. 

(15)  Ceci  eft  confirmé  par  'Vitruve  , 
liv.  7 , chapitre  dernier , p.  1 48  : ^ ac- 
cinium  tempérantes  y & lac  mifeentes  y 
purpuram  faciunt  elegantem. 

(16)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte» 
Hij?.  Plant,  liv.  j , chap.  4. 

Ppp  ij 
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Divijio  genenim. 

Caput  PrjETEREA  arborum  aliis  decidunt  folia  : aliae  feni- 
ls. piternâ  coma  virent.  Quam  differentiam  antecedat  neceflc 
cft  prior.  Sunt  enim  arborum  omnino  fylveftres  quædam  , 
quædamurbaniores,quas  his  placée nominibusdiftinguere, 
H2  mites,  qux  fruiStu,  aut  aliquâ  dote,  umbrarumve  officio 
humaniùs  juvant , non  improbè  dicantur  urbanæ. 


QuibusJoUa  non  décidant , & de  rhododrendro. 

Caput  H a ru  m generi  non  decidunt  : oleæ , lauro,  palmx, 
lo.  myrto  , cupreflb , pinis , ederæ,  rhododendro,  & (quam- 
vis  herba  dicatur  ) fabinæ.  Rhododendron  , ut  nomine 
apparet , à Grxcis  venit.  Alii  nerion  vocarunt,  alii  rhodo- 
daphnen,  fempiternum  fronde,  rofx  fimilitudine,  cauli- 
bus  fruticofum.  Jumentis  caprifque  & ovibus  venenum  eft. 
Idem  homini  contra  ferpentium  venena  remedio. 


(i)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hift.  Plant,  liv.  i , thap.  i ^ , 
& confirme  par  l’Auteur  des  Geoponi- 
^ues  j\vt.  1 1 , chap.  1 , p.  505. 

(1)  Comme  le  dit  Virgile  Ctdice: 

Herbaqitc  thtiris  upei  prifcniniiraea  Sabini*. 

D’autres  lifent  autrement  ce  vers , f n 
cette  forte  : 

Hctbiqtic  thurfs  opes  prifcnlmîuu  Sabiu. 

Les  Grecs,  au  refte , la  qualifient  tou- 
jours d’arbre , & iK>n  d’herbe  ou  de 
plante.  Voyez  Diofeoride  , liv.  1 , 
p.  104.  Nous  traiterons  de  la  fabine 
au  liv.  17,  chap.  i j , & au  liv.  14, 
chap.  1 i. 

(j)  C'eft  le/aurea  rofa  d’Apulée,  le 
rhodonias  de  Theophrafte , Hijl.  Plant. 
liv.  I , chap.  1 5 ; le  nerion  de  Diofeo- 
ride , liv.  4 , chap.  8 1 J XoUaniro  des 
Iiaiiens, félon  ÂnguiUara , liv.  4,  de 


SimpLpar.  p.  8a.  Voyez  f.i  deferip- 
tion  chez  Mattiiiole  , fut  Diofeoride  , 
liv.  4 , p.  1 10 J.  Virgile,  ou  l’Auteur, 
quel  qu’il  foit,  du  Poeme  intitulé  Cu- 
Ux  , a fait  mention  du  rhododaphnê  ^ 
ou  laurier-rofe , dans  ces  vers  : 

R!c&  aebanthus, 

Itrofa  porpureo  crcfciitobicurtiia  colore  , 

£t  vioUr  omne  genuj  : bk  ell  & Spirticâ  œyrtus , 
Atque  hyacimbus  t & b!c  CiÜc»  crocus  ediius  «rvo  , 
Lauroi  item  Pbtzbi  furgeas  (iccus  -y  hic  [bodoiaphn<, 
LiUa  qu« , &c. 

(4)  Confirmé  par  Diofeoride , ihid. 
& par  Galien , liv.  defac.  Simpl.  med, 
p.  1 1 5 ; ainfi  que  par  Prudence , in 
Hamanigenia . v.  1 j z : 

Noxiut  in  tcoeris  fapor  «Auat  ecce  fruteti»: 

Cùtn  prias  innocuastuletit  oacuracicucas  y 
RoTcidut  6c  firMero  qui  vtftlt  flot  rbododaphneo  9 
Pabulâ  Ukivis  dedertt  fioeen  capsUit» 
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Divijion  méthodique  de  différentes  fines  d arbres. 

O N difUngue , en  outre , les  arbres  en  efpeces  qui  perdent 
leurs  feuilles , & en  efpeces  qui  ne  les  perdent  point  : mais  il 
faut  admettre  une  autre  différence  encore  avant  celle-là  ; favoir , 
celle  des  arbres  qu’on  peut  appelles  fauvages , & celle  de  ceux 
qu’on  peut  nommer  domeftiques.  J’appelle  arbres  domeftiques, 
ou  privés , ceux  qui  font  utiles  à l’homme , par  leur  fruit , ou  par 
leur  ombre , ou  de  toute  autre  maniéré. 


t)es  arbres  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles  ; & du 

laurier-rofi. 

Les  arbres  domeftîques  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles ,, 
font  ( I ) l’olivier  , le  laurier , le  palmier , le  myrte  , le  cyprès , le 
pin , le  lierre , le  rhododendron  ou  laurier-rofe , & la  fabinc  : 
mais  les  Romains  rangent  cette  derniere  dans  la  claffe  des  plan- 
tes (1).  Le  rhododendron  (3)  eft  d’originè  Grecque,  comme  fon 
nom  le  fait  affez  voir.  Quelques-uns  l’appellent  ncrion  ; d’autres , 
par  rapport  à fa  fleur  qui  reflèmble  à-la  rofe,  lui  ont  donné  le 
nom  de  rhodo-daphnê  : c’eft  cette  derniere  dénomination  qui 
lignifie  laurier-rofe.  Il  pouffe  beaucoup  débranchés,  & il  efl  tou-' 
jours  verd.  C’efl;  un  poifon  pour  les  bêtes  de  charge,  les  chevres  (4) 
&:  les  brebis  ; mais  c’efl:  un  antidote  pour  l’homme  ( j ) contre  le 
venin  des  ferpents. 

» i 


Les  animaux  qui  mangent  du  laurier- 
rofe,  écrit  M.  Valmont  de  Bomare  , 
font  attaqués  d’angoifTes  infiipporta- 
blesi  leur  ventre  fe  gonfle  , & il  fur- 
vient  une  inflammation  univerfellc 
dans  les  vifeetes.  Les  remedts  contre 
ce  poifon  font  l’huile  d’olives,  & tous 
les  adouciflants.  Parmi  les  bêtes  de 
charge  pour  lefquelles  le  laurier-rofe 
eft  un  poifon , les  Anciens  ont  compris 
Fane.  Voyez  ï'dnc  de  Lucien, 


(5)  Les  feuilles  du  laurier-rofe,  écrit 
encore  M.  Valmont  de  Bomare , écra- 
fées  , & appliquées  extérieurement , 
font  digeflives,  réfolutives , & bonnes 
contrela  motfure  des  bêtes  venimeu- 
fes  j delféchécs  & pilées,  elles  font  un 
excellent  ftetnutatoire.  Au  refle , ce 
Naturalillc  obferve  que  la  décoélion 
des  feuilles  de  laurier-rofe  efl  un  poi- 
fon pour  l’homme , conune  pour  les 
animaux. 
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Item  quibus  folia  non  décidant , & quibus  non  omnia  folia 
cadant , & qutbus  loch  nulli  arborant, 

Caput  Sylvestrium  generis  folia  non  décidant  abieti, 
i 1 . larici , pinaftro , junipero , cedro , terebintho , buxo , ilici , 
aquifolio , fuberi , taxo  , tamarici.  Inter  utraque  généra 
finit  adracline  in  Græcia  , & ubique  unedo  ; reliqua  enim 
folia  décidant  his,  præterquam  in  caciiminibus.  Non  dé- 
cidant aatem  & in  fruticam  genere  caidam  rubo  , & ca- 
lamo.  In  Tharino  agro,  ubi  Sybaris  fait,  ex  ipfa  urbe 
profpiciebatur  qaercas  una , nunqaam  folia  dimittens , nec 
ante  mediam  ællatem  germinans.  Idqae  mirum  eft , Grae* 
cis  aai^loribus  proditam , apud  nos  poftea  fileri.  Nam  lo- 
coram  tanta  vis  eft,  ut  circa  Memphim  Ægypti , & in 
Elephantine  Thebaidis  nulli  arbori  décidant,  ne  vitibus 


(i)  Ceci  eft  emprunta,  en  grande 

fiartie , de  Théophrafte , Hift.  Plant. 
iv.  1 , ihap.  1 5 , & Hv.  5 , chap.  4. 
Nous  avons  traité  ci-devant  de  la  plu- 
part des  arbres  dont  notre  Auteur  va 
Faire  mention.  Voyez  la  Table  des 
Matières. 

(i)  Les  feuilles  tombent  en  hiver 
au  mclefe , que  plufieurs  ont  pris  pour 
le  larlx  ; ce  qui  démontre  leur  mé- 
prife.  Il  eft  vrai , obferve  le  Pere  Har- 
douin , que  lemélefe  eft  le  feul  des  ar- 
bres conifères  qni  fubifte  une  chute  de 
feuilles. 

(i)  Legenevtier,  en  Hébreu,  ro- 
tem  \ en  GteCyOrkeuthos-,  en  Italien, 
ginero  J ginepro,  genebroj  ea  Efpa- 


gnol , enehro  ; en  Allemand , waeh- 
hoUer-Jland , kramet-baum,  rech  holter- 
bautn  ; en  Flamand  ,gcnever , gcnevtr- 
boom  j en  Suédois , enebtr-tra  ; en  An- 
glois , juniper- trec  j en  Slawon  , jalo^ 
wiec. 

(4)  Ovide,  Metamorphofes J 1.  10  j 
V.  97  : 

Perpciu6que  vireiu  biunii. 

(5)  Nous  avons  traité  de  Vif  au  cha- 
pitre 10.  Ajoutez  à fa  nomenclature 
polyglotte , que  cet  arbre  fe  nomme 
en  Suédois  idc  ; en  Anglo-Saxon  , iv; 
en  langue  Cambrique  ou  Galloife  , 
cidcw;  en  Cornouaille , iddio  ; en  Ir- 
lande , eidtan.  Voyez  Richard  , Trtf. 
de  la  long.  Britanniq. 
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Des  arbres  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles , ou  qui  ne  les 
perdent  pas  en  entier  ; & de  certaines  contrées  où  nul 
arbre  ne  perd fis  feuilles. 

Les  (i)  arbres  fauvages  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles 
font  le  fapin,  le  larix  (i)^  le  pin  fauvage , le  genevrier  (5),  le 
cedre , le  térébinthe  , le  buis  (4) , \ilex  , le  houx  , le  liege  , 
l’if  (y),  le  taraarifc  {6).  h'aJrachnê  (7}  qui  croît  en  Grece , 6c 
l’arboufier  qui  croît  en  tout  pays  , participent  de  l’un  6c  l’autre 
régime  ; car , à l’exception  des  feuilles  de  la  cime , ils  perdent 
toutes  leurs  autres  feuilles.  Entre  les  arbrilTeaux,  il  y a une 
forte  de  ronce  6c  une  forte  de  rofeau  (8)  qui  ne  les  perdent 
ÿamais.  Dans  la  campagne  de  Thurinum , c’eft-à-dire  dans  le  ter- 
ritoire de  l’ancienne  Sybaris  (9),  on  voyoit  de  cette  ville  même 
un  chêne  qui  ne  perdoit  jamais  fes  feuilles , 6c  qui  ne  bourgeon- 
' noit  que  vers  le  milieu  de  l’été.  Il  eft  étonnant  que  les  Auteurs 
Grecs  ayant  écrit  cette  particularité , les  Ecrivains  Latins,  pofte- 
rieurs  à ces  Ecrivains  Grecs , n’aient  point  ( i o)  fait  mention  de 
cet  arbre  Sybaritain.  Il  y a des  contrées  (ii)  où  aucun  arbre  ne 
perd  fes  feuilles , non  pas  même  la  vigne , comme  aux  environs 
de  Memphis  en  Egypte,  6c  d’Eléphantine  dans  la  Thébaide. 


{6)  J’en  ai  déjà  traité , liv.  1 3 , cha- 
pitre 1 1 , note  7 , & ailleurs.  Au  telle , 
les  feuilles  de  notre  tamarife  tombent 
tous  les  hivers  3 ce  qui  peut  faire  dou- 
ter ^ue  le  taniatifc  des  Anciens  foit 
le  meme  que  le  nôtre. 

(7)  C’ell  un  arbre  qui  relTemble  J 
l’arboufiet , Sc  dont  nous  avons  traité 

' liv.  1 3 , chap.  IJ. , note  5. 

(8)  Théophtalle,//!/?.  P/anc.\iy,  i, 
chap.  15. 

(9}  Ville  dont  le  luie  & la  mollelTe 


ontpalTé  en  proverbe.  Elle  étoitlituée 
dans  cette  partie  de  l’Italie  qu’on  qua- 
lilioit  de  ôtande  Grece.  C’eù  pour- 
quoi Pline  va  dite  que  les  Ecrivains 
Latins  autoient  dû  faire  mention  de 
cet  arbre  de  Sybâris,  plutôt  que  les 
Ecrivains  Grecs. 

(10)  Pline  oublie  que  Vatron  en 
fait  mention , de  re  ruji.  liv.  1 , ch.  7 , 
p.51. 

(11)  TheophraAe  , itld,  Varron  , 
ibid. 


Digitized  by  Google 


488  NATURALIS  HISTORIEE  L I B.  XVI. 


De  naiura  foliorum  cadenùum  , & quibus  foUorum  varii 

colores, 

Caput  Cæteræ  omnes  extra  prædidas  ( etenim  enumerare 
12,.  longum)  folia  deperdunt  : obfervatumque  non  arefcere, 
nifi  tenuia , & lata , & mollia  ; quæ  vero  non  décidant , 
callo  crafla , & anguila  efle.  Falfa  definitio  eft , non  deci- 
dere  his , quarum  fuccus  pinguior  fit.  Quis  enim  poteft  in 
ilice  intelligere  ? Décidera  Tima:us  Mathematicus  foie 
fcorpionem  tranfeunte , fideris  vi,  & quodam  venenoaeris, 
putat.  Cur  ergo  non  eaderncaufaadversùm  omnes  polleat , 
jure  miremur.  Cadunt  plurimis  autumno  : quædam  tar- 
diùsamittunt  ,atquein  hyemesprorogantmoras.  Neque  in- 
tereft  maturiùs  germinafle  : utpotecùm  quædam  primæ  ger- 
minent,  & inter  noviflîmas  nudentur  , ut  amygdalæ,  fra- 
xini,  fambuci.  Morus  autem  noviflima  germinat,  cum 
primis  folia  dimittit.  Magna  & in  hoc  vis  foli.  Priùs  de- 
cidunt  in  ficcis  macrifque  , & vetuftæ  priùs  arbori  ; multis 
ètiam,  antequatn  maturefcat  frudus.  In  fcrotina  fieu  , & 
hyberna  piro,  & malo  granato  eft  pomum  tantum  afpici 
in  matre.  Neque  his  autem  , quæ  femper  retinent  comas , 
eadem  folia  durant , fed  fubnafcencibusaliis,  tum  arefeunt 
vetera  ; quod  evenit  circa  folftitia  maximè. 


( I ) C’eft  Théophrafte , entre  autres , 
Kifl.  Plant,  liv.  i , chap.  1 5 , que  Pline 
t.ixe  ici  d’erreur  i mais  voyez  la  note 
faivante. 

(x)  Il  refte  i favoir  fi  \'iUx  d’Italie 
itoit  connu  de  Théophrafte  & des  au- 
tres Ecrivains  Grecs  anterieurs  à Pline. 

(})  Théophrafte  , ibid. 

(4)  Théophrafte , ibid. 

(5)  Théophrafte,  ibid. 


{6)  Quelques-uns  lifent  ici  vis folis  an 
lieu  de  vis Joli  : mais  le  texte  de  Théo- 
phrafte , iéiW. démontre  leur  meprife; 
& la  fuite  même  de  ta  phrafe  de  Pline 
depofe  contre  eux. 

(i)  Théophrafte,  Hijl, Plant,  liv.  i, 
chapi  15. 

(8)  riffi  Tp«7.T{^6i;/ivér , écrit  Théo- 
phrafte , ibid.  c'eft-à-dire  vers  le  fol- 
ftiçe  d’éié. 

Ve 
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De  la  nature  des  feuilles  qui  tombent  annuellement  ; & des 
diverjès  couleurs  des  feuilles. 

Tous  les  autres  arbres , excepté  ceux  dont  nous  venons  de 
parler , & qu’il  feroit  trop  long  de  faire  pafler  une  fécondé  fois 
en  revue , perdent  leurs  feuilles  : & l’on  a obfervé  qu’il  n’y  a que 
les  feuilles  minces , larges  & molles , qui  fe  fechent  ; & que  celles 
qui  ne  tombent  pas , font  épallTes , dures  & étroites.  Le  détail  de 
tous  les  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  feroit  trop  long  à épui- 
fer  ; je  dirai  feulement  qu’il  ell  faux  ( i ) que  les  arbres  gras  foient 
les  feuls  qui  les  confervent  toujours  ; car  on  voit  le  contraire 
dans  Yilex  {1.).  Le  Mathématicien  Timée  croit  que  les  feuilles 
tombent  lorfque  le  foleil  eft  dans  le  figne  du  Scorpion , & qu’elles 
tombent  alors  par  la  mauvaife  influence  de  ce  figne  , & par 
une  certaine  corruption  de  l’air  : mais  fi  cette  caufe  eft  la  vraie  ; 
pourquoi  n’opere-t-elle  pas  la  chute  des  feuilles  de  tous  les 
autres  arbres  î Au  refte  , la  chute  des  feuilles , généralement  par- 
lant , fe  fait  en  automne  : il  n’y  a qu’un  petit  nombre  d’arbres  qui 
les  perdent  plus  tard  (5),  & qui  les  gardent  jufqu’en  hiver.  Il 
n’importe  pas  (4)  pour  cela  que  les  arbres  pouflTent  leurs  feuilles 
plutôt  ou  plus  tard  ; car  il  y en  a‘  qui  les  pouffent  les  premiers  , 
& qui  néanmoins  les  perdent  les  derniers , comme  l’amandier , le 
frêne,  le  fureau.  Au  contraire  (0»  mûrier  les  pouffe  des  der- 
niers , & ne  laiffe  pas  de  les  perdre  des  premiers.  II  eft  vrai  que 
la  qualité  du  terroir  (6)  fait  beaucoup  en  ceci;  car  les  arbres  qui 
font  dans  des  lieux  fecs  & maigres , & pareillement  les  vieux  ar- 
bres , fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  de  meilleure  heure  que  les 
autres.  Plufieurs  auffi  s’en  dépouillent  avant  que  leur  fruit  ne  foit 
mûr  ; comme  le  figuier  tardif,  le  poirier  d’hiver  &:  le  grenadier , 
fur  lefquels  on  voit  le  fruit  fans  feuilles  dans  l’arriere  - faifon. 
Quant  aux  arbres  (7)  qui  confervent  leurs  feuilles , ils  ne  gar- 
dent pas  pour  cela  les  mêmes  ; mais  à mefure  qu’il  en  vient  de 
nouvelles  j les  anciennes  fe  fechent  : ce  qui  arrive  principalement 
vers  le  tems  des  folftices  (8)" 

Tome  y. 
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De  populo  tria  généra  , & quorum  foliorum  figura  mutetur. 

Caput  Foliorum  uniras  in  fuo  cuique  genere  permanet, 
1 J . practerquam  populo , ederx , crotoni , quam  & cici  diximus 
vocari. 

Populi  tria  généra  : alba , ac  nigra  , & qux  Libyca 
appellatur,  minima  folio  , ac  nigerrima,  fungifque  enaf- 
centibus  laudutiffima.  Alba  folio  bicolor,  fupernè  candi- 
cans,  inferiore  parte  viridi.  Huic,  nigræque,  & crotoni, 
folia  in  juventa  circinatæ  rotunditatis  funt  : vetuftiora  in 
angulos  exeunt.  £ contrario  ederx  angulofa  rotundantur. 
Populorum  foliis  grandiflima  lanugo  evolat  : candidx , tra* 
ditx  folio  numeroïiore,  candida,  & ut  villi.  Folia  granatis 
& amygdalis  rubentia. 

Mirum  in  primis  id , quod  ulmo , tilixque , & olex,  & 
populo  albx , & falici  evenit.  Circumaguntur  enim  folia 


(i)  Tltéopbrafte , Hifi.  Plant,  liv.  i, 
chap.  1 6. 

(i)  C’eft  ce  que  nous  appelions 
•palma  Ckrifii.  Le  mot  kiki  j en  Grec , 
paroît  être  le  même  que  l’Hébreu 
kikaïon  , qui  ell  auiU  le  nom  de 
cette  plante  dans  la  Prophétie  de  Jo- 
nas , IV.  6.  Voyez  ci-denns  nos  notes 
fur  le  chapûtre  7 du  liv.  1 5. 

(j)  Le  peupUer,  en  Hébreu,  lik- 
nek\  en  Italien  , pioppo^  talpone\  en 
Efpagnol,  alamo\  en  Allemand , pu- 
ptl-baam  ^far-boum  ; en  Suédois , afp  ^ 
en  Anglo-Saxon,  efpe ^ tfp\  en  An- 
glois , afp  ) en  Flamand  ,pope/ia-éoo/72j 
en  Slawon , topola.  Nous  diftinguons 
trois  forcés  de' peupliers  ; le  peuplier 
blanc  , le  peuplier  noir,  & le  peuplier 
tremble.  M.  Valmouc  de  Bomare 


parie  auffi  d’un  peuplier  blanc  à gran- 
des feuilles  , ou  erifaille  de  Hellandt^ 
oaypreau,  ou  franc-Picard  à gran- 
des feuilles , Sc  d’un  peuplier  blanc  à 
petites  feuilles.  11  fait  obferver  qu’on 
donne  abulîvement  le  nom  à'ypreau 
ou  peuplier  blanc  de  Hollande  à un 
orme  à larges  feuilles  ; qu’il  y a deux 
fortes  de  peupliers  noirs , l’un  fauflé* 
ment  qualifié  Üofier  blanc  ^ l’autre 
nommé  baumicr  ou  tacamahaca  ; qu’il 
y a pareiUement  deux  fortes  de  peu- 
pliers trembles.  Enfin  ce  Narnralifle 
entre,  au  mot  Peuplier  y dans  plufieurs 
détails  curieux  & inftruéfifs  fut  le p<u- 
plier  d'Italie  ou  de  Lombardie , que  l’on 
commence  à nacuralifer  en  France.  Au 
refte  , c’eft  bien  certainement  à ces 
mots , Popuü  tria  j &c.  que  Pline 
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Dç  trou  fortes  de  peupliers  ; & de  certains  arbres  dont  les 
feuilles  changent  de  figure. 

Les  feuilles  (i)  demeurent  toujours  les  mêmes  dans  chaque 
forte  d’arbre , excepté  dans  le  peuplier  , le  lierre  , & le  ri- 
cin (i). 

Il  y a trois  fortes  de  peupliers  { 3 ) ; le  blanc , le  noir , 8c  celui 
de  Libye  (4),  qui  a les  feuilles  très  petites  8c  très  noires , 8c  qui  eft 
fort  eftimé , à caufe  des  champignons  qu’il  produit.  Le  peuplier 
blanc  a les  feuilles  de  deux  couleurs  j favoir , blanchâtres  par-def- 
fus  , 8c  vertes  par-defTous.  Les  feuilles  de  ce  (y)  peuplier,  ainfi 
que  celles  du  peuplier  noir  8c  du  ricin , font  rondes  quand  elles 
font  encore  nouvelles , 8c  anguleufes  quand  elles  font  vieilles. 
Au  contraire , celles  du  lierre  font  d’abord  anguleufes , 8c  enfuite 
elles  deviennent  rondes.  Tous  les  peupliers  ont  les  feuilles  coton- 
nées  , 8c  defquelles  il  s’envole  de  grands  filets  de  duvet  (6).  On 
prétend  que  le  peuplier  blanc  a plus  de  feuilles  que  les  autres , 8C 
que  leur  duvet  meme  eft  blanc.  Les  feuilles  des  grenadiers  8c  des 
amandiers  tirent  fur  le  rouge. 

C’eft  une  merveille  (7)  dans  la  Nature , que  ce  qui  arrive  â 
l’orme , au  tilleul , à l’olivier , au  peuplier  blanc , 8c  au  faule  : les 
feuilles  de  ces  arbres  changent  de  pofture , 8c  fe  retournent  en 


eùc  commencé  le  chapitre  aâuel , s'il 
eût  jamais  fongé  i divifer  fon  ouvrage 
par  chapitres  ; forte  preuve  que  le 
remier  livre , qui  u'eft  que  l’aiTem- 
lage  «les  chapitres  de  Pline , n’cft 
point  l’ouvrage  de  cet  Auteur. 

(4)  C’eft , à proprement  parler  , le 
rremé/<  ,-  efpece  que  Uodonée  fubdi- 
vife  en  trois  autres , dont  il  donne  la 
defeription  , Pempt.  6 , liv.  4 j chapi- 
tre 1 4 , p.  8 1 3 . 

( 5 ) Tnéophrafte , Hijl,  Plant,  liv.  i , 
chap.  iC.  V . 


(fi)  Le  Pere  Hardouin  eft-il  bien 
fondé  i confondre  ce  maxima  lanugo 
avec  le  bryoa  dont  on  a parlé  au  com- 
mencement du  chap.  Z 8 du  liv.  iz, 
tome  4 i Je  n’en  crois  rien.  Je  doute 
encore  plus  qu’il  foit  /oudé  à fubfti- 
tuer  ici  au  texte  & ut  uv*  , au  lieu  de 
& ut  villi  J qui  eft  la  leçon  inanufcrice. 

(7)  Ceci  eft  traité  avec  plus  de  dé- 
tail par  Theophrafte  , HijL  Plant.  li- 
vre I , chapitre  ifi;  Separ  Pline  lui- 
tneme,  hv.  18 , chap.  z8.  , 

Qqqij 
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earum  poft  folfticium,  nec  aiio  arguraenco  certiùs  intelUgi- 
tur  lidus  confeilum. 

Qu<z  folia  verjentur  omnibus  annis , qum  foliorum  è palmii 
cura  <5  ujiis , ^foliorum  mirabilia. 

Est  & publica  omnium  foliorum  in  ipfis  differentia. 
Namcjue  pars  inferior  à terra  herbido  virée  colore.  Ab  ea- 
demlaeviora,  nervos , callumque  , & articules  in  fuperiore 
habent  parte  : incifiiras  veto  fubter , ut  manus  Humana. 
Oleæ  fupernè  candidiora,  & minus  lævia  : item  ederac. 
Sed  omnium  folia  quotidie  ad  folem  ofeitant , inferiores 
partes  tepefieri  volentia.  Superior  pars  omnium  lanuginem 
quantulamcumque  habet , qux  in  aliis  gentium  lana  eft. 

In  Oriente  funes  valides  è palmx  foliis  fieri  didum  eft, 
eofque  in  humore  utiliores  efle.  Et  apud  nos  ferè  palniis  à 
melîe  decerpuntur.  Ex  his  meliora  , qux  fefe  non  divife- 
rinc.  Siccantut  fub  teclo  quaternis  diebus  : mox  in  foie  ex- 
panduntur , & nodibus  reli6ta , donec  candore  inarefeanc, 
poftea  in  opéra  finduntur. 

Latiflîma  fico,  viti,  platane  : angufta  myrto,  Puniex, 


(8)  Théophrafte  donne  la  raifon  de 
cet  eflfet,  liv.  i,  de  Caujis,  chap.  6, 
p.  x6i, 

(9)  On  lit  i-peu-près  la  même  chofe 
chez  l’Auteur  des  Géoponiques  j liv.  9 , 
chap.  a p.  i6i. 

(i)  C’eft-.i  dire  celles  du  tilleul,  de 
l’olivier  & du  peuplier  blanc,  comme 
l’articule  Theophrafte , Hijl.  Plant, 
liv.  I , chap.  1 6. 

(a}  Pline  dilFete  ici  quelque  peu  de 


Théophrafte  , ièld.  mais  fans  s’écar- 
ter de  la  vérité  & de  l’exaâitude. 

(j)  Thcophralbe,  ibid, 

(4)  Je  lis  au  texte  inferiores  , & non 
pas  mtetiores  , avec  quelques  Edi- 
teurs. 

(5)  Et  notamment  chez  les  Serres, 
comme  on  l’a  vu  liv.  <>,  chap.  17. 

(6)  Au  liv.  I J , chap.  4, 

(7)  Pour  en  faire  des  cables , des 
liens , des  cordages , des  parafols , &c.' 
Voyez  le  Ev.  1 3 , chap.  4. 
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fens  inverfe  (8)  après  le  folftice  d’été  ; &c  il  n’eft  point  de  figne 
plus  certain  pour  connoître  que  le  foleil  (p)  commence,  à s’éloi- 
gner de  nous. 

Qjiidles  Jones  de  feuilles  Je  retournent  d’elles-mêmes 
annuellement.  De  la  maniéré  de  conferver  les  Jeuillcs 
de  palmier , & de  leur  uja^e.  Remarques  curieufes  fur 
diverfes feuilles.  • 

Toutes  ces  feuilles  (i)  ont  auâl  des  différences  remarqua- 
bles. Leur  partie  (1)  inférieure  (ou  qui  regarde  la  terre)  cft  verte 
& unie , &:  marquée  de  lignes , comme  on  en  voit  dans  la  maiii 
de  l’homme.  La  partie  fupérieure  ell  chargée  de  nerfs , de  cotes 
de  nœuds.  Les  feuilles  de  l’olivier  (5)  font  plus  blanches  &: 
moins  lifTes  par-deflus  : il  en  eft  de  même  de  celles  du  lierre.  Mais 
les  feuilles  de  tous  les  arbres  fe  retournent  chaque  jour  au 
foleil,  pour  faire  jouir,  par  ce  moyen,  leur  partie  inférieure  (4) 
de  la  chaleur  de  cet  aftre.  Le  dos  de  toutes  les  feuilles , en  géné- 
ral , eft  revêtu  plus  ou  moins  de  duvet  ; & , dans  certaines  con- 
trées (f)  étrangères,  ce  duvet  eft  une  vraie  laine. 

Nous  avons  fait  obferver,  dans  les  livres  précédents  (6),  que 
l’on  fait  de  bons  cordages  de  feuilles  de  palmier,  & qu’ils  valent 
hiieux  dans  l’eau  que  les  autres.  Dans  l ltalic  , on  cueille  ces 
feuilles  peu  de  tems  après  la  moilfon»  Les  meilleures  font  celles  qui 
ne  fe  partagent  point.  Après  qu’on  les  a cueillies , on  les  fait 
fécher  à couvert  pendant  quatre  jours  ; enfuite  on  les  étend  au 
foleil,  fie  on  les  laiffe  a l’air  pendant  la  nuit,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  feches  & blanches  ; puis  on  les  fend  pour  les  mettre  en 
œuvre  (y)i  • • 

Les  feuilles  (8)  de  figuier , de  vigne , de  platane , font  très 


(8)  Ce  qui  fuit  eft  «mpiunté , ea  grande  paicic , de  Thcophiafte , Hifl. 
, JPiunt.  liv.  1 , chap.  iâ.  . . , 
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olez  : capillata  pioo , cedro  : aculeaca  aquifolio , & ilicutn 
generi  ; nam  junipero  fpina  pro  folio  eft  : carnofa  cnpreflb, 
tamarici  : cralTilIima  alno  : longa  arundini , (alici  : palmtê 
etiam  duplicia  : circinata  piro , mucronata  malo , angulofa 
ederæ , divifa  platano  ; infecta  pedtinum  modo  piceac  , 
abieti  : finuolà  coco  ambitu  robori  : fpinofa  cure , rubo. 
Mordacia  funt  ^uibufdam  , ut  urticis.  Pungentia  pino , 
piceæ , abieti , larici  , cedro  , aquifoliis.  Pediculo  brevi 
oleæ , & ilici  : longo  vitibus  : tremulo  populis , & iifdem 
folis  inter  fe  crepitantia,  tTam  & in  porno  ipfo , mali  quo- 
dam  in  genere , parva  mediis  emicant  folia , intérim  & ge- 
mina.  Præterea  aliis  circa  ramos , aliis  &c  in  cacumine  ra* 
morum  : robori,  & in  caudice  ipfo.  Jam  denfa,  ac  rara, 
femperque  lara  rariora.  Difpofita  myrto , concava  buxo  , 
inordinata  pomis.  Plura  eodem  pediculo  exeuntia  malis 
pirifque.  Ramulofa  uimo , & cytifo.  Quibus  adjicit  Cato 
cxdua , populea  quernaque , animalibus  jubens  dari  non 


fp)  Elles  font  nerveufes  , félon  l’ex- 
preflion  eroployée  par  Théophrafte , 
Hijl.  Plant,  liv.  j , chap.  1 4. 

( I o)  J’ai  temarqué  auflî  de  ces 
nes  fut  la  feuille  du  framboilicc:  ces 
épines , en  général , font  d’aune  cou- 
lent que  la  feuille  ; elles  font  cour- 
tes, & ont  une  large  bafe. 

(i  i)  D’où  vient  le  nom  de  tremble 
donné  à certaines  forces  de  peuplier. 
Skinnerus  conjeâure  qde  le  peupliet 
n’eft  pareillement  nommé  afp  ou  afp  , 
en  Suédois,  en  Anglois,  en  Anÿo- 
Saxon , que  du  mot  Grec  ASPAmô, 
palpita.  Voyez  le  doébe  Jean  Ihte  au 
mot  Afp  , peuplier  ou  tremble. 


(il)  Le  melofolium  , dont  nous 
avons  traité  liv.  15,  chap»  14. 

(13)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , ibid, 

(14)  Principalement  celles  du  lau- 
rier hcxaftique , donc  nous  avons  parlé 
liv.  1 5 , chap.  14. 

(15)  Ceci  eft  confirmé,  i l’égatd  du 
cytife , par  Diofcoride , liv.  4 , cha- 
pitre 113. 

(16)  Je  lis  au  texte  Cato  cadua,  le 
non  pas  Cato  decidua,  comme  portent 
cependant  les  manulcrks , mais  par  la 
négligence  des  copiftes.  En  effet , il 
eft  évident  que  le  paftage  de  Caton , 
que  Pline  a eu  en  vue,  eft  celui-ci. 
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larges  ; celles  de  myrte , de  grenadier , d’olivier  , font  étroites  ; 
celles  de  pin  & de  cedre  font  très  menues  ; celles  du  houx  6c 
des  deux  fortes  à’ilex  font  pointues  ; celles  du  genevrier  foiu 
faites  en  épine  ; celles  du  cyprès  6c  du  tamarifc  font  charnues  ; 
celles  de  l’aune  font  fortépailTes(9)  ; celles  du  rofeau  6c  du  faule  font 
longues  ; celles  du  palmier  fe  partagent  en  deux  ; celles  du  poirier  font 
rondes  ; celles  du  pommier  font  en  pointe  ; celles  du  lierre  font  an- 
guleufes  ; celles  du  platane  font  divifées  ; celles  de  la  pelfe  6c  de 
Xabies  font  découpées  comme  les  dents  d’un  peigne  ; celles  du 
toute  font  ondulées  tout  à l’entour;  celles  de  la  ronce  ont  la 
peau  épineufe  ( i o).  Il  y a des  plantes  qui  ont  les  feuilles  mor- 
dicantes  ; telles  font , par  exemple , les  orties  : mais  le  pin , la 
pelfe , le  fapin , le  larix , le  cedre  6c  les  houx  les  ont  piquan- 
tes. Celles  de  l’olivier  6c  de  Xilex  ont  la  queue  courte  ; celles 
de  la  vigne  l’ont  longue  ; celles  des  peupliers  tremblent  ( 1 1 ) , 6c 
ce  font  les  feuls  arbres  donc  les  feuilles  font  du  bruit.  On 
trouve  même  un  fruit , favoir  une  certaine  efpece  ( i a)  de  pom- 
mes , du  milieu  duquel  il  fort  une  petite  feuille , 6c  quelque- 
fois deux.  En  outre  (i  5) , il  eft  à remarquer  que  certains  arbres 
ont  leurs  feuilles  autour  des  branches , 6c  d’autres  à la  fommicé 
feulement  de  ces  mêmes  branches.  Le  chêne  roure  en  a jufques 
fur  fon  tronc.  Enfin  certains  arbres  font  très  feuillus  , tandis 
que  d’autres  le  font  uès  peu.  Les  feuilles  qui  font  larges  font  très 
clair-femées.  Celles  du  myrte  (ÉÈ  arrangées  dans  un  ordre  fym. 
métrique  (14);  celles  du  buis  font  creufes  ; celles  du  pommier 
font  fans  ordre.  Dans  le  pommier  &:  le  poirier  on  voit  plufieurs 
feuilles  qui  n’ont  qu’une  même  queue.  Les  feuilles  de  l’orme  6c 
du  cytife  font  ramifiées  de  veines  prominentes  (ly)  : il  en  eft  de 
même  de  celles  du  peuplier  6c  du  chêne.  Caton  veut  qu’on  les 
coupe  (16)  fur  l’arbre  pour  les  donner  au  bétail  avant  quelles 
foient  entièrement  feches  : il  veut  aulfi  qu’on  donne  aux  bœufs 


chap.  5 , p.  1 1 : Frondent  populneam-y  ulmtam,  querotant  cddito  ; per  tempus 
eam  condito  , non.  perarHam^ptibulim  oyibus  ^ S/e. 
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perarida  : bubus  quidem  & fîculnea , ilignaque , & edera- 
cea.  Daniur  & ex  arundine , ac  loro.  Décidant  forbo  uni- 
vcrfa , cæteris  paulaciin.  Et  de  foliis  ha6tcnus. 


De  ordine  naturce  in Jatis  y6s  de  flore  arborum , & conceptu, 
6 germinatione  , & panu , <5  quo  ordine  floreant. 

Or  DO  autem  natura:  annuus  ira  fe  habet.  Primas  eft 
coriceptus,  flare  incipiente  vente  Favonio,  circiter  ferè 
fextuni  Idus  Februarii.  Hoc  maritantur  vivefeentia  è terra: 
quippe  cùm  etiam  equæ  in  Hifpania,  ut  diximus.  Hic  efl 
genicalis  fpiritus  mundi  , à tovendo  di£tus , ut  quidam 
cxiftimavêre.  Fiat  ab  occafu  æquinoûiali,  ver  inclioans. 
Catulicionem  ruftici  vocant,  gcltiente  nacurâ  femina  acci- 
pere , eoque  animani  inferente  omnibus  fatis.  Concipiunt 
variis  diebus  , & pro  fua  quæque  natura.  Alia  protinùs,  ut 
animalia  : tardiùs  aliqua,  & diutiùs  gravida  partus  gerunt  ; 

2uod  germinatio  ideo  vocacur.  Pariunt  veto  cùm  florent , 
ofque  ille  ruptis  conftat  utriculis.  Educatio  in  pomo  eft  : 
hoc , & germinatio  , laborum. 


( 1 7)  Bubus  frondêm  ulmeam  j popui^ 
ncam  , querneim  , ficulneam  , ufe^m 
dum  habebis , data.  Caton,  chnp.  )o, 
p.  18.  Voyez  aufli  la  note  précédente 
& la  fuivante. 

(18)  Bubus  fi  fenum  non  erit  , 
frondem  i/igneam  & ederaceam  data. 
Caton,  chap.  45 , p.  4a.  Voyez  aullt 
Columclle,  liv.  6 ,chap.  j. 

(i)  Comme  nous  l'avons  fait  obfer- 
ver,  liv.  i,chap.  75. 

(i)  Cette  fable  a été  rapportée  , li- 
vre 8 , chap.  51. 

(5)  Livre  8 , chap,  5 1.  Voyez  aulE  . 
la  note  fuivante. 


(4)  Ce  qui  fait  dire  d Lucrèce,  1. 1 


Ceniubilii  aora  Faroat  \ 

& à Ifidore,  Orig.  liv.  9 , chap.  5 : 
Favonios  appellabant  , qu'ta  qutdam 
animalia  Favonio Jpiritu  hauflo  conci- 
pere  exiliimantur.  La  dénomination 
Ae  Zephyros  J donnée  par  les  Grecs 
au  vent  Favonius  des  Latins , eft  pa- 
reillement interprétée  par  plulieurs 
dans  lefens  de  ^oê-phoroSj  c’eft- à-dire 
de  vital , & de  donnant  la  vie. 

(5)  Je  lis  au  texte  catuhtionem  avec 
le  Pete  Hardouin , & non  pas  catUtio- 
nem,  leçon  corrompue  introduite  dans 

celles 
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celles  (17)  de  figuier,  d’/7«x  & de  lierre  (i8).  On  donne  aufli 
en  nourriture  au  bétail  celles  de  rofeau  &c  de  laurier.  Les  feuilles 
du  cormier  tombent  toutes  à la  fois;  celles  des  autres  arbres, 
les  unes  apres  les  autres.  Voilà  ce  que  nous  nous  propofions  de  dire 
touchant  les  feuilles. 

De  l'ordre  que  tient  la  Nature  par  rapport  aux  plantes  : 
comment  elle  les  fait  concevoir , germer , fleurir  & 
fuSiftr  ; & en  quel  ordre  elles  fleurirent. 

Qu  AK  T à l’ordre  que  la  Nature  garde  chaque  année  par  rap-' 
port  aux  plantes , le  voici.  D’abord  elles  conçoivent  lorfque  le 
vent  Favonien , c’eft-à-dire  occidental , commence  à fouffler  ; ce 
qui  arrive  vers  le  huit  f i ) Février.  Ce  vent  procure  la  fécon- 
dité à toutes  les  produélions  de  la  terre  , & même  aux  ju- 
ments en  Efpagne  ( a ) , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( 3 ). 
C’eft  l’efprit  générateur  de  l’univers  ; aulfi  le  nom  de  Favonius 
que  lui  donnent  les  Latins , vient , félon  quelques-uns , du  verbe 
fovere  (4)  , échauffer.  Ce  vent  fou/He  du  couchant  équinoxial , 
au  commencement  du  printems.  Nos  villageois  difent  que  la 
Nature  eft  alors  en  chaleur  ( 3 ) , pareequ’en  effet  dans  cette 
époque  elle  marque  fon  empreffement  à recevoir  les  femences , 
& que  le  vent  d’Occident  les  anime  & les  vivifie.  Les  arbres 
conçoivent  en  différents  jours , & chacun  félon  fa  nature.  Les 
uns  conçoivent  fans  délai  : les  autres  font  plus  urdifs , & gar- 
dent plus  long-tems  la  femence  vitale , avant  que  de  bourgeonner  : 
deux  fortes  de  régimes  qui  fe  remarquent  aufli  chez  les  animaux. 
L’émlffion  de  leurs  fleurs  eft  un  véritable  enfantement  ; car  lorC- 
quelles  ont  rompu  leurs  enveloppes,  on  les  volt  en  fortir  comme 
d’autant  de  petites  matrices  : enfuite  ils  nourriffent  leurs  fruits; 
& cette  nutrition  les  fatigue,  comme  fait  aufli  le  bourgeonnement. 


pliifieurs  manuftrits  par  la  négligence  des  copifles.  Chacun  fait  que  catuUre 
fignifie  être  en  rut  , être  en  chaleur , ôec,  ' 

Terne  K.  Rrr 
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Flos  eft  pleni  veris  indiciura,  & anni  renafcentis  ; flo» 
gaudium  arborum.  Tune  fe  novas  aliafque  quàm  funt 
oftendunt  : tune  varik  colorum  piâ:uris  in  eertamen  ufque 
luxuriant.  Sed  hoc  negatum  plerifque.  Non  enim  omnes 
florent  : & funt  triftes  qua:dam,  quæque  non  fendant  gau- 
dia  annorum.  Nam  neque  ilex,  picea,  larix , pinus , ullo 
flore  exhilarantur  , natalefve  pomorurn  recurfus  annuos 
verficolori  nuncio  promittunt  : nec  fici , atque  caprifici. 
Protinus  enim  fru^tum  flores  gignunt.  In  ficis  mirabiles 
funt  & abortus  , qui  nunquam  maturefeunt.  Nec  junipeti 
florent.  Quidam  earum  duo  généra  tradunc  ; alteram  flo^ 
rere , nec  ferre  : quæ  vero  non  floreat , ferre  protinus  bac-^ 
cis  nafeentibus  , qux  biennio  hxreant.  Sed  id  falfum  : om-r 
nibufque  iis  dura  faciès  femper.  Sic  & hominum  multls 
fortuna  fine  flore  eft. 

Omnes  autem  germinant , etiam  c^uæ  non  florent.  Ma- 
gna & locorum  differentia  : quippe  cum  ex  eodem  généré 
quæ  funt  in  paluftribus , priera  germinent  ; mox  campef- 
tria , noviflïma  in  fylvis.  Per  fe  autem  tardiùs  piri  fylvef- 


(<^  Bien  des  Critiques  ne  doutent 
point  que  l’t/e.v  de  Pline  ne  foit  le pri- 
xe.{de  Théophrafte.  Cependant  Pline 
<lit  ici  que  l’t/ejc  ne  fleurit  point  : & 
chez  Théophrafte  on  lit  expieflement 
que  le prinos  fleurit , wflrif  itùu,  H'tjl. 
Plant,  livre  j , chap.  j.  Encore  une 
fois , la  manie  de  trouver  dans  les  no- 
menclatures Grecques  les  reprefen- 
ta  nts  des  divetfes  efrcees  Lati  nés , a été 
la  fource  d’une  foule  innombrable  de 
méprifes,  contre  lefquelles  j’ai  eu  le 
premier  le  courage  de  m’infetire  en 
faux , ne  comptant  pour  rien  les  au- 
torités lotfqaelles  cojuratient  l’évi- 


dence ^comme , pat  exemple , en  cet» 
occaflon,  où  tout  le  monde  convien- 
dra qu’il  n’eft  puis  permis  d’admettre 
que  le priaos  de  Thcophiafte  foit  l’i/cx 
de  Pline. 

(7)  Nec  hoc  ignorandum,ficttm  folam 
ex  omnibus  arboribus  non  florere.  Ma- 
ctob.  Satum.  liv.  a,  chap.  16.  Voyez; 
la  note  19. 

(8)  Théophrafte  mec  la  choie  en 
doute,  Hijl.  Plant,  liv.  3 , chap.  6.. 
M.  Valmont  de  Bomare,  à l’article; 
Genévrier  arbriffeau  , tome  3 , p.  43 
fait  mention  des  fleurs  mâles  & des^ 
fleurs  femelles  de  cet  arbre  >.  fleurs  . 
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L’eflbr  des  fleurs  eft  la  nurque  du  princems , & le  fignal  du 
renouvellement  de  la  Nature.  Il  femble,  en  effet  , que  les 
arbres  fe  complaifent  dans  la  produâion  de  leurs  fleurs  ; alors  ils 
fe  montrent  tout  autres  qu’ils  n’étoient  auparavant  ; alors  ils  fe 
peignent , à l’envi  , de  mille  couleurs  diverfes.  Mais  tous  ne 
jouiffent  pas  d’un  tel  avantage  ; il  y en  a qui  ne  fleuriffent  point , 
& qui , toujours  trilles  , ne  participent  point  à la  joie  de  la  faifon 
nouvelle.  Par  exemple,  Vilex  (6),  la  pelTe,  le  larix  , le  pin,  ne 
donnent  point  de  fleurs , & n’annoncent  point  cf avance  , par  une 
variété  de  couleurs , la  venue  d’un  nouveau  fruit  : il  en  eft  de 
même  (y)  du  figuier  domeftique  6c  du  figuier  fauvage.  Tous  ces 
arbres  débutent  par  le  fruit  ; mais , ce  qui  tient  du  merveilleux 
dans  les  figuiers , c’eft  que,  par  une  forte  de  fuperfétation , ils  pro- 
duifent  certains  avortons  de  figues,  qui  ne  mûriffent  jamais.  Les 
genévriers  ne  fleuriffent  point  (8)  non  plus.  Quelques-uns  (9)  en 
établiffent  deux  efpeces , 6c  difent  que  l’une  porte  des  fleurs  fans 
fruits  , 6c  que  l’autre , qui  ne  fleurit  pas , porte  tout  de  fuite 
des  baies  qui  demeurent  deux  ans  fur  la  plante.  Mais  cette  dif- 
tinélion  eft  mal  fondée  ; car  tous  les  genévriers  font  d’une  com- 
plexion  11  dure,  qu’ils  ne  fleuriffent  jamais  : 6c  cela  nous  rappelle 
la  condition  de  certains  hommes  pour  qui  la  fortune  ne  fe  mon- 
tre jamais  dans  un  état  florilfant. 

Tous  les  arbres  bourgeonnent,  meme  ceux  qui  ne  fleuriffent 
point:  mais  cela  arrive  diverfement,  félon  la  diverlité  des  lieux; 
car,  entre  les  arbres  de  même  genre,  ceux  qui  croilfent  dans  les 
endroits  marécageux  bourgeonnent  les  premiers  ; enfuite  ceux 
de  la  plaine,  &,  finalement,  ceux  des  (10)  forêts.  Les  poiriers 
fauvages  bourgeonnent  naturellement  plus  tard  que  les  ( 1 1 ) poi- 


dit-il , formées  d’un  calite  fans  étami- 
nes. 

(9)  Tfiéophrafte  , iBiJ.  parmi  les 
Anciens  ; le  Perc  Haidouin  parmi  les 
Modernes. 


(10)  Ou  plutôt  ceux  des  monta- 
gnes , comme  s’exprime  Théoplirafte , 
ibld. 

(11)  Ceci  cil  emprunté  de  Théo- 
phrafle,  dont  j’ai  fuivi  lesexpteffions, 

Rrrij 
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très,  quàm  cxtera.  Primo  Favonio  cornus , proximè  lau- 
rus,  pauloque  ante  æquinoûium  tilia,  acer.  Inter  primas 
vero  populus , ulmus , falix , alnus  ,nuces.  Feftinat  & plata- 
nus.  Cxterx  vere  cœpturo , aquifolium , terebinthus , paliu- 
rus , caftanea,  glandes.  Serotino  autem  germine  malus,  tar- 
diflimo  fuber.  Quibufdam  geminatur  germinatio , nimiâ 
foli  ubertate , aut  invitantis  cœli  voluptare  : quod  magis  in 
herbis  fegetum  evenit.  In  arboribus  umen  nimia  germi- 
natio elaHefcit. 

Sunt  aliæ  naturales  quibufdam , prxterque  vernas , quac 
fuis  confiant  fideribus , quorum  ratio  aptiùs  reddetur  tertio 
ab  hoc  volumine.  Hyberna  Aquilx  exortu  , æftiva  Canis 
ortu,  terria  Ardluri.  Has  duas  quidam  omnibus  arboribus 
communes  putant  : fentiri  autem  maxime  in  fico,  vite, 
Punicis  : caufam  afferentes , quoniam  in  Theffalia  Mace- 
doniaque  plurima  tum  ficus  exeat.  Maximè  tamen  in 
Ægypto  apparet  hæc  ratio.  Et  reliquæ  quidem  arbores , 
ut  primùm  coepêre , continuant  germinationem,  Robur  , 
& abies , & larix  intermittunt  tripartito , ac  terna  germina 
edunt  : ideo  & ter  fquamas  corticum  fpargunt  : quod  om- 
nibus arboribus  in  germinatione  evenit,  quoniam  prxgnan- 
tium  rumpitur  cortex.  EU  autem  prima  earum  incipiente 


comme  moins  vagues  en  cec  endroit 
que  celles  de  Pline. 

(il)  Et  meme  avant  cette  époque, 
félon  Theophtafte.  Mais  cet  Auteur 
parle  relativement  à la  Grcce. 

{13)  Emprunté  de  Théophtafte  , 
ïbid. 

(14)  Mais  moins  que  ceux  qu’on 
vient  de  nommer , félon  Théophtafte, 
ïbid. 


(15)  Théophtafte , ibid. 

( 1 6)  Théophtafte , ïbid. 

(17)  Les  manuferits  portent  germl- 
natur  I mais  c’eft  une  leçon  corrom- 
pue. Je  lis,  avec  l’élite  des  Editeurs, 
geminatur. 

(18)  Chapitre  15. 

( I 9)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hijl.  Plant,  liv.  3 , chap.  6. 

(10)  Théophtafte,  ibid.  dit  cela  du 
peuçèf  de  \dati  & du  dryt. 
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tiers  domeftiques.  Dès  que  le  vent  d’Occident  commence  (ii)  à 
foufller , le  cornouiller  bourgeonne  ; enfuite  le  laurier  ; & , peu 
de  tems  avant  l’équinoxe,  le  tilleul  & l'érable.  Le  peuplier,  l’or, 
me,  le  faule,  l’aune,  le  noyer,  bourgeonnent  des  premiers  (15)  : 
le  platane’  aufli  fe  montre  hâtif  (14);  mais  le  houx  , le  térébin- 
the , lepaliure , le  châtaignier  Sc  le  chêne , bourgeonnent  au  commen- 
cement du  (i  j)  printems.  Le  pommier  (16)  bourgeonne  tard,  & 
le  liege  extrêmement  tard.  Il  y a au  contraire  des  arbres  qui 
bourgeonnent  deux  fois , ce  qui  vient  de  la  grande  fertilité  du  ter- 
roir, ou  de  la  douceur  du  climat;  mais  cette  fécondé  (17)  ger- 
mination fe  remarque  plus  communément  dans  les  bleds  qui  font 
en  herbe  ; &,  d’autre  part,  tout  arbre  qui  pouffe  trop,  s’épuife. 

Au  relie , il  y a des  arbres  qui  bourgeonnent  naturellement 
même  dans  une  autre  faifon  que  le  printems  ; mais  cela  provient 
de  l’influence  de  certains  aftres,  comme  nous  l’expliquerons  plus 
amplement  au  dix-huitieme  livre  ( 1 8).  Le  bourgeonnement  d’Iii- 
ver  fe  fait  vers  le  lever  de  la  conllellation  de  l’Aigle  ; celui  d’été 
au  lever  de  b Canicule  ; le  troifieme  au  lever  de  l’Arélure.  Quel- 
ques-uns croient  que  ces  deux  derniers  bourgeonnements  font 
communs  à tous  les  arbres,  mais  qu’ils  font  plus  remarquables 
dans  le  figuier , la  vigne  & le  grenadier  : & b raifon  qu’ils  en 
donnent,  c’eft  que  dans  b Thelfalie  &:  b Macédoine , les  figuiers 
pouffent  alors  une  grande  quantité  de  figues.  Mais  cette  raifon 
a lieu  principalement  en  Egypte.  Des  que  ( 1 9)  les  autres  arbres  ont 
commencé  à bourgeonner,  ils  continuent  fans  interruption  : mais 
le  route,  Vaé/es, ou  fapin,&le  /arix  mettent  des  intervalles  &r 
bourgeonnentà  trois  reprifes  (10);  aufft  rompent-ils  jufqu’à  trois  (i  i ) 
différentes  fois  leur  écorce  ; car  tous  les  arbres  qui  ont  conçu , 
ne  manquent  pas  de  b rompre  dans  le  tems  qu’ils  bourgeonnent! 
Le  premier  bourgeonnement  fe  fait  (iz)  au  commencement  du' 


(11)  Je  lis  au  texte  & terfquamas 
avec  le  Pere  Hatdouin , d’après  Théo- 
phrafle,  itid.  &ç  ijon  pzs  iaier J(juantas 


avec  les  autres  Editeurs  A'  les  Copiées. 

(1  i)  Pline  différé  ici  de  Theopluade  j 
ikd,  pat  la  raifon  que  l’un  parle  des 
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vere  , circiter  xv  diebus.  Iterum  germinant  tranfeunte: 
Geminos  foie.  Sic  fit , ut  prima  cacumina  impelli  fecutis 
appareat , geniculato  incremento.  Tertia  eft  carumdem  ad 
folftitium  breviffima , nec  diutiùs  feptenis  diebus.  Clarè- 
que  & tune  cerniturexcrefeentium  cacuminum  articulatio. 
Vitis  fola  bis  parturit  : cùm  primùm  emittit  uvam , iterum 
cùm  digerit.  Èorum  quae  non  florent , partus  tantum  eft  & 
maturitas.  Quaedara  ftatim  in  germinatione  florent , pro- 
perantque  in  eo  : fed  maturefeunt  tardé,  ut  vites.  Serotino 
quædam  germinatu  florent , maturantque  celeriter , ficuti 
morus , quæ  noviflîma  urbanarum  germinat  , nec  nifi 
exado  frigore  : ob  id  di(fta  fapientiflima  arborum.  Sed 
cùm  cœpit,  in  tantum  univerfa  germinatio  erumpit,  ut 
unâ  nodle  peragat , etiam  cum  flrepitu. 

Ex  his , quae  hyeme  Aquilâ  exoriente  ( ut  diximus)  con- 
cîpiunt,  floret  prima  omnium  amygdala  menfe  Januario  : 
Martio  vero  pomum  maturat.  Ab  ea  proximè  florent  Ar- 
meniaca,  dein  tuberes,  & præcoces  : illac  peregrinæ  , hx 
coaûx.  Ordine  autem  naturx  , fylveftrium  primæ  fambu- 


aebres  de  la  Grcce , Sc  l’autre  des  ar- 
bres de  ritalie. 

(aj)  Je  lis  au  texte , avec  les  manu- 
ferits  : ut  prima  cacumina  im- 

pelli  fecutis  appareat.  C’ed  fans  fonde- 
ment que  Ruellius , liv.  i , de  Nat. 
Jlirp.  p.  ap , ptopofe  de  lire  : Sic  fit  ut 
dum  prima  cacumina  propelluntur  , fe 
cutis  aperiat, 

(14)  Ceft  de  quoi  nous  traiterons, 
liv.  17 , chap.  14. 

(15)  Thfophrafte  donne  la  raifon 
de  ce  régime  particulier  du  mûrier , 
liv.  I , de  Cau^f  chap.  ai.  Voyez  ce 


que  nous  dirons  du  mûrier,  liv.  i8  , 
enap.  34. 

(i6)  Dans  ce  m^me  chapitre. 

(ay)  Quelques-uns  croient  que  par 
le  pêcher  précoce  les  Anciens  enten- 
doient  l’abricot.  D’autres,  par  le  pê- 
cher précoce  des  Anciens,  entendent 
uniquement  l’avant-pêche , & doutent 
que  les  Grecs  ni  les  Latins  aient  connu 
l’abricot.  Les  Nomenclateurs  moder- 
nes ont  achevé  de  tendre  cette  quef- 
tion  infoluble , en  donnant  quelque- 
fois à l’abricot  lui-même  le  nom  d’a- 
vant-pêche , comme  j’ai  déjà  eu  occa^ 
hon  de  le  faire  obferver. 
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printems , & dure  environ  quinze  jours.  Le  fécond  fe  faic  lorfque  le 
foleil  eft  dans  le  figne  des  Gémeaux  > & il  fe  fait  de  maniéré  que 
les  premiers  bourgeons  font  poulTés  par  d’autres  qui  les  fuivent; 
en  forte  qu’on  diftingue  les  divers  accroiflements  par  les  divers 
nœuds  qu’ils  forment.  Le  troifieme  bourgeonnement  fe  fait  vers 
le  folftice  d’été  : il  eft  le  plus  court,  Sc  ne  dure  que  fept  jours. 
Alors  on  voit  clairement,  par  les  différents  nœuds  (15)  des  fom- 
mets  des  branches,  de  combien  ces  derniers' ont  cru  &:  aug- 
menté. La  vigne  feule  (14)  jette  deux  fois,  fàvoir,  lorfqu’elle 
commence  à pouffer  le  raifin , & lorfqu’il  mûrit.  ’ Les  arbres  qui 
ne  fleuriffent  point  n’ont  d’autre  fatigue  que  de  pouflèt  leur  fruit 
&c  de  le  mûrir.  11  y en  a qui  fleuriffent  dès  qu’ils  commencent  à 
bourgeonner , & qui  flcurift'ent  de  bonne  heure , mais  dont  les  fruits 
ne  mûriffent  que  tard , par  exemplq , la  vigne.  .11  y en  a d’autres 
au  contraire  qui  ne  bourgeonnent  & rie  fleuriffent  qun  mrd  , 
mais  dont  les  fruits  mûriftént  de  bonne  heure  ,*parexemple(z5) , le 
mûrier  , qui  ne  pouffe  que  lorfque  le  froid  eft  paffé  ; ce  qui 
l’a  fait  nommer  le  plus  fage  des  arbres  ; mais  quand  une  fois  il  a 
commencé , il  poufl'e  fans  interruption  tout  ce  qu’il  a à pouffer  ; 
& il  le  faic  fi  promptement  & fi  abondamment  j que  cette  opéra- 
tion s’acheve  en  une  feule  nuit,  ôc  quelle  eft  môme  accompagnée 
d’un  bruit  fenfible. 

Entre  les  arbres  qui  conçoivent  vers  le  lever  de  la  conftellation 
de  l’Aigle,  ainfi.  que  nous  avons  dit  ji-devartt  (16),  l’amandier 
fleurit  des  premiers,  favoir  au  mois  de  Janvier,  & fon  fruit  tnuric 
au  mois  de  Mars.  Enfuice  fleurifl'ent  les  pruniers  d’Arménie , Sc 
apres  eux  les  pêchers-noyers  & les  pêchers  précoces  (zy).  Les 
pêchers-noyers  font  des  arbres  étrangers,  & les  pêchers  précoces 
font  devenus  tels  par  la  culture.  Quant  aux  arbres  fauvages , les 
premiers  qui  fleuriffent,  font  le  fureau  (18)  , qui,  a. beaucoup  de 


(18)  Lcyûr<raa J en  ancien  François  der-baum'^  en  Flamand , v/ier  ^roOT  j 
fufeau  ou  Jus  , fe  dit  en  Grec  acli  ; en  en  Efpagnol , fauco  , fabaco  , canin- 
Italien ^'Jambu^Oy^a  Allemand j.  hol-  ero  j,  en  Angfüis,  oldtr-trst ; en  SU- 
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eus , cui  meduila  plurima  ; Se  cui  nulla  , cornus  mafcula. 
Urbanarura  , malus  : parvoque  poft , ut  fîmul  videri  poffit, 
pirus , & cerafus , & prunus.  Sequitur  laurus , illamque  cu- 
prefllis  : dein  Punica.  Fici,  ac  vites  & oleæ  florentibus  janx 
iis  germinanc.  Concipiunt  V ergiliarum  exortu.  Hoc  fidus 
illarum  eft.  Floret  autem  folftitio  vitis,  & quæ  paulo  feriùs 
incipic,  olea.  Deflorefeune  omnia  feptenis  diebus,  non 
celeriùs  : quædam  cardiûs , fed  nulla  pluribus  bis  feptenis. 
Omnia  & intra  vin  Idus  Julii  etefiarum  præcutfu. 

Neç  Aatim  fru6^us  fequitur  in  aliquibus. 

De  como , 6i  quo  tempore  quelque  feranty  6f  quee  JruSum 
non  feront  , & qu<z  infelices  exijlimantur  , & quot 
facillinà  fruHum  perdunt  y & quihus  fruSus  antequam. 
folium  nafeantur, 

Caput  Cornus  enim  cîrca  folftitia  reddit  primo  candidum , poC 

tea  fanguineu.m.  Exeo genere  foemina  poft  autumnum  fert 
baccas  acerbas , Sl  inguftabiles  cundisanimantibus:ligno 
quoque  fungofa  Sc  inutilis,  cùm  mas  è fortiftïmis  quoque  Ht  : 
tanta  differentiaab  eodem généré  fit.  Sed  & terebinthusmef- 
fibus  reddit  femen,  & a^r»  & fraxinus  ; nuces  y Si  mala , Si 
pira,  prxterquam  hyberna,aut  præcocia,  autumno.  Glan- 


won,  en  Suédois,  en 

J!)anois , hylde. 

(19)  Je  lis  au  texte  dein  punica.  Fici, 
ac  vices  & oie*  . . . germinanc.  On  li- 
foit  auparavant  dein  punica  , fici.  At 
vices  & oie*  , ùc.  c’eft-à-dire  que  par 
une  fauife  ponduation  le  Pere  Har- 
douin  & les  autres  Editeurs  faifoient 
ranger  le  figuier  pat  Pline  ^ contie  fa 


propre  afTertion , au  nombre  des  arbres 
qui  donnent  une  fleur.  Voy,  la  note  7. 

(}o)  Dont  nous  traiterons  au  li- 
vre 18 , chap.  24. 

(31)  Qui  commencent  â foufllet 
huit  jours  avant  le  premier  d’Août  , 
comme  on  le  verra , liv.  1 8 , ibid. 

(1)  Ceci  eft  emprunté  de  Tbéo- 
phraûe,  Hiji,  Plant,  liv.  j , chap.  6. 

taoëile  ; 
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moelle  ; & le  cornouiller  mâle  , qui  n’en  a.  point.  Entre  les 
arbres  domeftiques , le  pommier  fleurit  le  premier  ; & il  efl  fuivi 
de  fi  près  par  le  poirier , le  cerifier  Sc  le  prunier  , qu’oïi  croiroit 
que  tous  ces  arbtes  fleuriflent  enfemble.  Enfuite  c’eft  le  laurier , 
puis  le  cyprès,  après  lequel  vient  en  fleur  le  grenadier.  Et  tandis 
que  ceux-ci  continuent  de  fleurir,  on  voit  bourgeonner  les  fi- 
guiers (19),  la  vigne  & l’olivier , qui  ont  conçu  vers  le  lever  {30) 
des  Pléiades  , conftellation  dont  ils  dépendent.  La  vigne  fleurit 
vers  le  folftice  d’été , ainfi  que  l’olivier , mais  ce  dernier  un  peu 
plus  tard.  Tous  les  arbres  mettent  au  moins  fept  jours  à défleurir  ; 
quelques-uns  davantage  : mais  aucun  n’en  met  plus  de  quatorze; 
& tout  efl:  fini  à cet  égard  au  fixieme  de  Juillet,  c’eft-à-dire  avant 
le  premier  fouflle  des  vents  Etéfiens  (jj). 

Il  y a des  arbres ,qui  ne  pouflent  point  leurs  fruits  tout  aulfi-tôt 
après  avoir  quitté  leurs  fleurs. 

Des  cornouillers  : en  quel  tems  chaque  arbre  porte  : des 
arbres  flériles  : des  arbres  réputés  malheureux  : de  ceux  à 
qui  le  fruit  tombe  aijément  : & de  ceux  qui  jettent  leur 
fruit  avant  la  feuille. 

L E cornouiller  ( i ) , vers  le  folftice  d’été , poufle  un  fruit  qui 
d’abord  eft  blanc , & qui  enfuite  devient  rouge  comme  du  fang. 
Le  cornouiller  femelle  porte  des  baies  après  l’automne;  mais  elles 
font  fi  âpres  qu’il  n’y  a aucun  animal  qui  en  puifl'e  goûter.  Son 
bois  eft  fpongieux  ic  inutile  : au  contraire  celui  du  cornouiller 
mâle  eft  des  plus  forts;  tant  la  différence  eft  grande  (1)  dans  une 
même  forte  d’arbre.  Le  térébinthe,  l’érable  & le  frêne  donnent 
leur  fruit  dans  le  tems  de  la  moiftbn  (3).  Les  noyers  (4),  les  pom- 
miers & les  poiriers  donnent  le  leur  en  automne  , excepté  les 
poiriers  hâtifs  ou  précoces , & les  poiriers  d’hiver.  Les  arbres 

(z)  Theophtafte,  ih'td.  (4)  Tout  ceci  eft  encore  emprunté 

(}  ) Theophtafte , ibid.  de  Théophrafte , ibid. 

Tome  y.  Sss 
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diferæ  feriùs  etiamnum , Vergiliarum  occafu  : efculus  tan- 
tum autumno.  Incipiente  autem  hyeme  quxdam  généra 
mali , pirique , 6c  fuber.  Abies  flores  croti  colore  circa 
folfticium , femen  reddit  poft  Vergiliarum  occafum.  Pinus 
autem  6c  picea  prxveniunt  germinatione  quindecim  ferè 
diebus.  Semen  vero  poft  Vergilias  6c  ipfæ  reddunt. 

Citrex,  âc  juniperus,  & ilex,  annifcrx  habencur  : no- 
vufque  frudtus  in  his  cum  annotino  pendec.  In  maxima 
tanien  admiratione  pinus  eft  : habet  fru<ftum  macurefcen- 
tem , habet  proxiino  anno  ad  maturicatem  venturum  , ac 
deinde  tertio.  Nec  ulla  arborum  avidiùs  fe  promittit.  Quo 
menfe  ex  ea  nux  decerpitur , eodem  nuturefcit  alia  : 6c  Gc 
difpenfatur , ut  nuUo  non  menfe  maturefcant.  Qux  fe  in 
arbore  ipfa  divisêre , azanix  vocantur  : Ixduntque  cxteras 
nifi  detrahantur. 

Fru(ftum  arborum  folx  nullum  ferunt,  hoc  eft,  ne  fe- 


(5)  Le  t/iys  des  Grecs  & leur  châtai- 
gnier font  ici  cités  en  exemple  pat 
Théophrafte , ibid. 

(6)  Dont  nous  traiterons , liv.  i8, 
chap.  15. 

(7)  Ce  que  Pline  dit  de  V abies, 
Théophrafte  le  dit  de  Velati  des  Grecs. 
Mais  voyez  la  note  1 1. 

(8)  Théophrafte  dit  cela  du  peuki 
& àapitus. 

(9)  Théophrafte  prend  ici  pour  épo- 
que la  duree  entière  des  Pléiades  fur 
l'horizon,  & non  pas  l’entrée  ou  la 
forcic  de  cette  couftellation,  comme 
fe  l’eft  ligure  le  P.  Hardouin  , qui  in- 
terprète chez  cet  Auteur  /juià  UMiilm 
pat  /u«T«  S'brir  TiMKHiie  > c’eft-i-dire 
circa  Pléiades,  par  circa  ingrejfum  feu 
occafum  Pleiadum  ; car  jibrit  lignifie 


également  ingrejfus  ou  occafus.  On 
avouera  que  l'exprelfion  employée  par 
Théophrafte , toute  vague  qu'elle  eft» 
eft  plus  claire  que  l'explication  qu’en 
donne  le  Pere  Hardouin.  CeSavanta 
voulu  mal  - â - propos  faire  accorder 
Pline  avec  Théophrafte  , fut  l’époque 
de  la  frudtificacion  des  arbres  elandi- 
feres  ; époque  qui  doit  varier  lelon  la 
variété  des  climats  & même  des  ter- 
roirs. 

(10)  Pline  a déjà  fait  la  même  ob- 
fervation  d l’égard  du  citronnier , au 
liv.  II. 

(i  i)  Théophrafte , ibid.  dit  cela  tant 
du  genevriet  que  du  princs  que  la 
plupart  des  Critiques  prennent  pour 
Vilex  des  Latins.  Mais  voyez  la  noce  6 
du  chapitre  précédent, où  j’ai  fait  voir 
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glandiferes  (j)  donnent  le  leur  encore  plus  tard,  c’eft-à-dire  vers" 
le  coucher  (6)  des  Pléiades  i à l’exception  de  ïe feulas , qui  donne 
le  fien  en  automne.  Le  liege , & certaines  fortes  de  pommiers 
& de  poiriers  , dorment  le  leur  au  commencement  de  l’hiver. 
Le  fapin  (7)  fleurit  vers  le  folftice  d’été , &:  fes  fleurs  font  de 
couleur  de  fafran;  mais  il  ne  donne  fon  fruit  qu’apres  le  coucher 
des  Pléiades.  Le  pin  (8)  &:  la  peffe  bourgeonnent  environ  quinze 
jours  avant  le  fapin,  & ne  donnent  pareillement  leur  fruit  qu après 
le  coucher  des  Pléiades  (9).  ÊÊÊk 

Les  citronniers  (10)  , le  genevrier  (ii)  & \ilex  (izjpjrtent 
leur  fniit  toute  l’année,  de  forte  qu’on  trouve  fur  ces  arbres  le 
fruit  nouveau  avec  celui  de  l’année  précédente.  Mais  le  pin  eft 
particuliérement  digne  d’admiration  ; car  on  y trouve  toujours  un 
fruit  qui  mûrit , un  autre  qui  ne  fera  mûr  que  l’année  fuivante , 
fie  un  autre  qui  ne  le  fera  que  latroifierae  année  : de  façon  qu’il  n’y  a 
aucun  arbre  qui  foit  plus  avide  de  produire.  En  effet , dans  le  meme 
mois  que  l’on  a cueilli  une  pomme  de  pin , il  en  mûrit  une  autre  j 
fie  le  régime  de  cet  arbre  eft  tel , que  dans  chaque  mois  de  l’an- 
née il  donne  du  fruit  mûr.  Les  pommes  de  pin  qui  fe  crèvent  fur 
l’arbre , font  appellées  a\anies  ( 1 3 ) ; fie  li  on  ne  les  Ôre  pas  , elles 
g.\tent  les  autres. 

Le  tamarlfc  (14)  , qui  ne  fert  qu’à  faire  des  bal.iis  , le  peu- 


ue  le  prinos  &r  qae  ïiUx  ne 

eutit  point  : ce  qui  ne  permet  abfo- 
lument  point  de  confondre  ces  deux 
arbres,  qu’on  croyoit  être  le  meme. 
Ceci  nous  mettroit  en  droit  de  douter 
aufn  du  rapport  ex.aâ  que  qaelqucs- 
uns  ctabliflcnt  entte  Velatè  &C  l’afiies  ; 
d’autant  que,  chezThcophrafte,  c’eft 
quelquefois  le  pcule,  & non  XeLuè, 
qui  répond  à ïabies  de  Pline , comme 
on  le  verra  au<hap.  j i . 

(i  i)  Voyez  la  note  precedente. 


(ijjC’eft  une  cxpreflion  Grecque 
qui  fignific  dejfechéts.  Au  refte , je  Iis 
fifj/iitt  avec  l’élite  des  inannfcrits , & 
non  pas  avec  quelques  Edi- 

teurs. 

(14)  Cela  doit  s’entendre  de  norre 
tamatife  , qui  ne  différé  point  du  ta- 
marife  fauvage  , & qui  eft  ftérile  , à la 
différence  du  tamarife  de  Syrie  & d’E- 
gypte , qui  donne  un  fruit,  cornme 
on  4’obfetvera  , liv.  14 , vers  la  fin  du 
ch.’.p.  9. 

S s S ij 
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men  cjuidem,  tamarix  fcopistantûm  nafcens , populus , al- 
nus,  ulmus  Atinia , alaternus , cui  folia  inter  ilicem  & oli- 
vam.  Infelices  autem  exiftimantur , damnatæque  religione , 
quæ  neque  feruntur  unquam , neque  frutSlum  ferunc.  Cre- 
mutius  au6tor  eft,  nunquam  virere  arborem,  ex  qua  Phyl- 
lis  fe  fufpenderic.  Quæ  gummi  gignunt , poft  germinatio- 
nem  aperiuntur  : gummi  vero  non  nifi  fru£ku  detra^îlo 
fpi{%L;r. 

Iw^ellæ  arbores  carent  fruétu  quamdiu  crefcunt.  Per- 
dant facillimè  ante  maturitatem,  palma,  ficus,  amygda- 
la , malus  , pirus  : item  Punica,  qux  etiam  roribus  nimiis 
& pruinis  florem  ainittit.  Qua  de  caufa  infleûunt  ramos 
ejus , ne  fubredi  humorem  infeftum  excipiant  , atque 
contineant.  Pirus  & amygdala,  etiamfi  non  pluar,  fedhac 
Auftrinumcoclum  ,aut  nubilum,  amittunt  florem  ; & pri- 
mos frudbus,  fi , ciim  defloruêre  , taies  dies  fuerint.  Ocyf 
fimè  autem  frlix  amittit  femen  , antequam  omnino  matu- 


(15) Celancdoits’entendre  que  du 
peuplier  blanc j car  Pline  lui-mcme 
recommande  le  fruit  du  peuplier  noir 
comme  un  remede  contre  l’cpilepfie , 
liv.  14 , chap.  8. 

(16)  L’aune  produit  en  France,  fi- 
non  un  fruit  véritable , du  moins  quel- 
que  cliofc  d’oblong  Sc  d’écailleux  qui 
prend  le  nom  de  fruit , & d’où  fort  une 
lemence  en  automne.  L’Auteur  de  Mi- 
rab.  AufcuU.  p.  1 1 5 5 , fait  mention  du 
fruit  des  aunes  de  l’ifle  deCrete. 

(17)  Dont  nous  avons  traité  ci-def- 
fus , chap.  10. 

(18)  Quelques-uns  font  de  l’ala- 
terne  Veldtpnnos  des  Crétois , & le 
phutikê  de  Thcopliralîe.  M.aetoGe  , 
Saturn.  liv.  1 , chap.  1 6 , en  fait , 


comme  Pline,  un  arbre  malheureux, 
c’eft-à-dire  llérile.  Le  Pere  Hardouiii 
dit  en  avoir  obfervé  plufieurs  genres 
au  Jardin  du  Roi.  11  nous  renvoie,, 
pour  la  defeription  de  l’arbre , d celle 
que  donne  CluAus , Hiji.  Plant.  1.  i , 
cliap.  3 J , p.  JO.  Calepin  blâme  Pline 
d'avoir  rangé  l'alarerne  parmi  les  ar- 
bres ftérilcs.  Voici  fes  paroles:  Pltnius 
inter  infrugiferas  alaternum  repofuit  : 
fert  tatnen  jruclus  raccmatim  , lentifco 
Jimiles.  Vide  Columcll.  1.  7 , c.  6. 

(19)  Les  Anciens  entendoient  par 
arborfelix  un  arbre  frudlitcre , & par 
arbor  infelix  un  arbre  ftérile  j ce  qui 
fait  dire  à Tire  Live , liv.  5 , p.  95  t 
Nulla  felix  arbor , nihitjrugijerum  in 
agro  reliclum. 

(10)  Phyllis  croit  fille  de  Lycurgue, 
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plier  (ij),  l’aune  (i6),  l’orme  Atinien  (17),  &c  l’alaternc  (18), 
dont  les  feuilles  tiennent  de  celles  de  Yilex  Sc  de  l’olivier , font 
les  feuls  arbres  qui  ne  portent  ni  fruit  ni  graine.  Ceux  qu’on 
ne  plante  point , Sc  qui  ne  donnent  point  de  fruit,  font  regardés 
comme  des  arbres  malheureux  (19)  ; &:  l’ufage  en  eft  profcric 
dans  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion.  Cremutius  dit  que 
l’arbre  auquel  Phyllis  (10)  fe  pendit  , n’eft  jamais  verdoyant. 
Ceux  qui  produifent  la  gomme  , fe  fendent  apres  qu’ils  ont  bour- 
geonné : mais  la  gomme  ne  s’épailTit  que  lorfqu’on  en  a cueilli  le 
fruit. 

Les  jeunes  arbres  ne  portent  point  de  fruit  jufqu'à  ce  qu’ils 
aient  atteint  leur  jufte  accroilTement.  Les  fruits  du  palmier , da 
figuier , de  l’amandier , du  poirier  Sc  dv^  pommier , tombent  très 
aifément  avant,  que  d’etre  mûrs.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  da 
grenadier  ; Sc  d’ailleurs  les  trop  grandes  rofées  Sc  les  gelées  blan- 
ches font  tomber  les  fleurs  de  cet  arbre  : c’eft  pourquoi  Ion  eft 
dans  l’ufage  de  courber  Sc  de  faire  pencher  fes  branches,  afin, 
d’empêcher  quelles  ne  reçoivent  ou  retiennent  une  humeur  nui- 
fible.  Les  poiriers  (zi)  Sc  les  amandiers  perdent  leurs  fleurs  fi  le 
vent  du  Midi  fouffle  dans  le  tems  qu’ils  fleurilTent , ou  fi  le  ciel 
eft  couvert , quand  même  il  ne  pleuvroit  pas  : Sc  ils  perdent  les. 
premiers  fruits  qui  font  déjà  formés  , fi  ce  même  tems  défavo- 
rable a lieu  après  que  leurs  fleurs  font  paftées.  Le  faule  (iz)  perd, 
de  très  bonne  heure  fa  graine  , c’eft-à-dire  avant  qu’elle  ait  feu- 

vre  1 , chap.  9.  Voyez  auflî  Pline  lui- 
meme , livre  1 7 , chap.  a , où  il  dit  : 
y4<^eo  ut  amygdala  & piri , etiawji  om- 
nino  nubilum  fuit , aujlrmujve  JLuus  , 
amittant  foetus. 

(ix)  La  prodndlon  du  faule,  qui 
dégénéré  en  un  duvet  volatil , eft  ap- 
pellée  fiuit  ( earpos  ) pat  Theophtafte,. 
Hijl.  filant,  liv.  j,  chap.  i.  Mais  ce 
meme  produit  eft  appelle  fleur , & à 
plus  jufte  titre  , par  Galien  , Egiucre  , 
& plufiems  autres. 


Roi  de  Thtace.  Elle  aima  Démophoon, 
fils  de  Théfce  j & , fe  croyant  méprifée 
de  lui , elle  fe  pendit  à un  amandier. 
Les  feuilles  de  cet  arbre , qui  fe  nom- 
moient  auparavant , en  Grec , pctala, 
prirent , â cette  occalion , le  nom  de 
^Ay//a.Voy.Hygin,  fable  X43.C’eftaux 
amours  de  cette  Phyllis  , que  Virgile 
faitallufion  jEglog.  5 , dans  ce  vers: 

lnci{>e,  Moffe  , piior  , ü quot  auc  PbyUidû  ignes  » 
Aut  Alcooii  babcs  taudes , Acc. 

(xi)  Théophiafte,  HiJl.  Plant,  li- 
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ricatem  fentiac , ob  id  diâa  Homero  fmgiperda  : fecuta 
areas  fcelere  fuo  interpretata  eft  hanc  fentemiam , (juando 
femen  falicis  mulieri  fterilitacis  medicatnentum  efle  conf- 
iât. Sed  in  hoc  quoque  providens  natura , facilè  nafcenti , 
& depadto  furculo,  incurioflùs  femen  dédit.  Una  tamen 
proditur  ad  maturitatem  perferre  folita , in  Creta  infula  , 
ipfo  defcenfu  Jovis  fpeluncac,  torvum  ligneumque,  ma- 
gnitudine  ciceris. 

Fiunt  veto  quaedam  loci  vitio  infrudbuofa , fient  in  Paro 
fylva  caedua , quæ  nihil  feri.  Perficac  arbores  in  Rhodo  flo- 
rent  tantum.  Fie  bzc  différencia  & ex  fexn  : in  iifque  ma- 
res non  ferunt.  Aiiqui  hoc  permutantes  > mares  eûè  > quae 
ferant,  tradunt.  Facit  & denfitas  fterilitatem. 

Gignentium  autem  quædam  & lateribus  ramorum , ôc 
cacuminibus  ferunt  : uc  pirus , Punica  , ficus  , myrtUB. 
Caîtero  eadem  natura , quæ  frugibus  ; namque  & in  eis 
fpica  in  cacumine  nafcicur,  legumina  in  lateribus.  Palma 
fola  ( ut  didum  eft)  in  fpathis  habet  frudum,  racemis 
propendenrem. 


(i })  Cette  épithete  eft  celle  à'àxirl- 
Xafxet  tfrugiperda  , t*  atyti^oi  , 

ctM  ’iTicu  Cet  atbte , félon 

DiHyme , a reçu  d’Homere  ce  nom  in- 
jurieux, ou  pareequ’il  yerd  fa  fleur  , 
OH  pareequ’il  caufe  la  fterilitéaux  per- 
fonnes  qui  en  mangent. 

(14)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte, 
ir  *tfludîs , félon  l i citation  de  Didy- 
me  fur  le  vers  5 10  de  X'OdyJfce  d’Ho- 
mete  , liv.  10;  vers  rapporté  dans  U 
note  précédente , mais  que  Démocrite, 
in  Geoponicis  y livre  11,  chap.  14, 
rapporte  autrement , en  cette  forte: 

K>.iïS;«)  T , tri  ÎTi'ai  ÙMtÎ!:rfTtii 


Voyez  auffi  Elien , Hijl.  Anim.  liv.  4 , 
chap.  a 5 i & Pline , liv.  14 , chap.  8. 

(a  5)  On  y voyoit  aufli  un  peuplier 
fnuftifere  , ou  portant  fruit  , de  la 
clafTe  des  peupliers  noirs , comme  l’ob- 
ferve Théophrafte,  HiJl.  P/unr. liv.  3 , 
chap.  5. 

(a6)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1.  3 , 
chap.  5 , dit  la  même  chofe  du  Perfea  j 
qu’u  ne  faut  point  confondre  avec  le 
PerJîcOj  ou  pécher  ; confufion  dans  la- 
quelle Pline  eft  peut-être  tombe  dan» 
cette  occalion. 

(ay)  Théophrafte,  iiid.  chap.  6. 

(a 3)  Théophrafte  , ibid. 

(a  y)  Ceci  eft  paccillementemprunté 
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lemenc  commencé  à mûrir  : aufli  Homere  donne-t-il  à cet  arbre 
une  épithete  (z  j)  qui  exprime  cette  perte.  Les  âges  fuivants  (14), 
par  une  perverficé  digne  d’eux , interprémrent  d’une  maniéré  très 
trinunelle  cette  expreflion  ; tellement  qu’aujourd’hui  il  pafle  pour 
confiant  que  la  graine  de  faule  caufe  la  ftérilité  aux  femmes. 
Au  furplus  la  Nature , prévoyante  en  tout , a , comme  à defTein  , 
négligé  cette  déperdition  de  la  graine  du  faule , d’autant  que  cet 
arbre  trouve  très  facilement  moyen  de  fe  perpétuer  d’autre  ma- 
niéré , & qu’il  ne  faut , pour  en  renouveller  la  race , qu’enfoncer 
en  terre  un  de  fes  rejetions.  Toutefois  on  dit  que  dans  l’ille  de 
Crete,  à l’entrée  de  la  grotte  (zy)  de  Jupiter , il  y a un  faule  dont 
la  graine  mûrit  ordinairement  : cette  graine  eft  tortue  , dure 
comme  du  bois,  Sc  grolTe  comme  im  pois  chiche. 

Il  y a des  arbres  qui  devieiment  itériles  par  la  mauvaife  qualité 
du  terroir.  Tel  eft  dans  l’iHe  de  Paros  un  bois  taillis  , qui  ne 
fruéliiîe  point.  Les  pêcliers  (z6)  fleuriftent  daru  Tille  de  Rhodes , 
mais  ne  donnent  point  de  fruit.  La  différence  des  arbres  vient 
aufti  du  fexe  (Z7)  ; car  les  mâles  font  ftériles  , encore  que , félon 
quelques-uns  (z8)  , ce  foient  au  contraire  les  feuls  mâles  qui 
donnent  du  fouit.  Une  autre  caufe  de  ftérilité  dans  les  arbres , 
c’eft  lorfqu’ils  font  trop  touffus.  " 

Quant  aux  arbres  (zÿ)  fruitiers,  il  y en  a qui  produifent  leur 
fruit  par  les  côtés  des  branches , & par  la  cime  ; comme  le  poi- 
rier, le  grenadier,  le  figuier  Sd  le  myrte  : en  quoi  ils  reffemblent 
aux  bleds  &:  aux  légumes  -,  en  effet , les  bleds  ( 3 o)  ont  leurs  épis 
à la  cime  des  tiges , Sc  les  légumes  ont  leurs  gouffes  fur  les  côtés. 
Le  palmier  , comme  nous  l’avons  dit  (31),  eft  le  feul  arbre  dont 
le  fruit , ramalTé  en  grappes , naiife  immédiatement  des  bran- 
ches. 


de  Théophrafte,  Hijl.  liv.  i , ch.  13. 

(30)  Ceci  n’eft  point  emprunté  de 
Théophrafte  : au  tefte  , Toofervaiion 
eft  jufte. 


(j  i)  Au  livre  r 5 , thap.  4 , où  no- 
tre Auteur , au  lieu  de  /pathos  ^ qui  eft 
une  diétion  Grecque,  fe  fert  du  mot 
Latin  palmues. 
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Reliquis  fub  folio  pomum , ut  protegatur , excepta  fico, 
cui  folium  maximum  umbrofiflîmumque,  & ideo  fupra  id 

fiomum  : ei  demutn  feriùs  folium  nalcitur,  quàm  pomum. 
nfigne  proditur  in  quodam  genere  Ciliciac,  Cypri,  Hel- 
ladis , ficos  fub  folio , grolTos  vero  poil  folium  nafci.  Ficus 
& præcoces  habet,  quas  Athenis  prodromes  vocant.  In  La- 
conico  genere  maximè  funt. 

De  biferis  & triferis , & quæ  celerrimè  fenefiant , & de 
cctaiibus  earum. 


Caput 

^7* 


S U N T & biferjc  in  eifdem.  In  Cea  infula  caprifici  tri- 
feræ  funt.  Primo  foetu  fequens  evocatar , fequenti  tertius  : 
hoc  fici  caprificantur.  Et  caprifici  autem  ab  adverfis  foliis 
nafeuntur.  Biferæ  & in  malis  ac  piris  quædam , ficut  & 
pra:coces.  Malus  fylveftris  bifera.  Sequens  ejus  fruéfus  poft 
Ardfurum  in  apricis  maximè.  Vires  quidem  & trireræ 
funt , quas  ob  id  infanas  vocant  : quoniam  in  iis  alia  matu- 


(jz)  Ceci  efl.  emprunté  de  Théo- 
phrifte , comme  oh  le  peut  voir  chez 
Athénée  , liv.  5 , p.  77. 

(5 })  Je  lis  au  texte  maximi  avec  le 
Pere  Hatdouin  & les  manuferits , & 
non  pas  maximt  avec  la  plupart  des 
Editeurs-,  6c  cette  leçon  manufetite 
maximi  , que  nous  préférons  , à jufte 
titre,  fe  trouve  encore  confirmée  par 
le  texte  de  Théophtafte , cité  par  Athé- 
née , ibid.  chez  qui  je  traduis  : Rursùs 
autem  pncoces  f rut  lus  gignunt  fici  Lo 
conice  & Leucomphaiu.  Cstere  , plures 
quidem  ficos,  non  autem  prsçoces,  gi- 
gnunt- riauir  dl  sis  rrf’J'iiliiS  <ù  f*f«- 
vir,  nrt  , Koti  « Kal 

iTipa/TMÎtis  ,ciî  i fîfxer,  Jaihontecn 


quelque  forte  de  rapporter  l'interpréta- 
tion , aulli  étrange  qu'infidelle  , que  le 
P.  Hardouin  donne  de  ce  pallage.  Elle 
renferme  prefqtieautantdecontre-fens 
que  de  mots.  Il  traduit  ; Ficus  qutdam 
précoces  fruclus gignunt , ut  Lacoruca, 
& Leucomphalia  : quedam  minime. 

(1)  Pline  a déjà  dit  cela  des  figuiers 
au  liv.  15  ,ch.ap.  iS. 

(1)  Chez  Théophtafte,  Pl.nt. 
liv.  Z , cité  par  Athénée,  liv.  3 , p.  77  , 
on  lit  ir  Ktw.  Les  Auteurs  ont  fouvent 
varié  fur  le  nom  de  l’ifle  en  queftion , 
comme  je  l’ai  fait  obfetver  au  liv.  z , 
chap.  pz , note  8,  p.  176,  tome  1. 
Voyez  aulli  les  notes  fur  le  livre  4 , 
chap.  11 , tome  z. 

. Les 
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Les  aunes  arbres  ont  leur  fruit  par-de/Tous  la  feuille , comme 
pour  le  mente  ainfi  à couvert  ; excepté  le  figuier , qui  a le  (ien 
par-defliu  , parceque  fa  feuille  , qui  eft  fort  grande  , donneroit 
trop  d’ombre  au  fruit,  qui  d’ailleurs  naît  avant  elle.  On  dit  ce- 
pendant qu’il  y a dans  la  Cilicie  (}i) , l’ifle  de  Chypre,  &c  l’A- 
chaïe,  certains  figuiers  qui  ont  cela  de  remarquable,  que  leurs 
figues  font  placées  par-defTous  la  feuille,  Sc  que  celles  de  leurs 
figues  qui  ne  vieiment  point  à maturité , font  placées  par-defTus. 
Le  figuier  eft  du  nombre  des  arbres  qui  ont  des  fruits  prodromes  ^ 
comme  les  nomment  les  Athéniens  , c’elt-à-dire  hâtifs  ; principa- 
lement (5  le  figuier  de  Laconie. 

arbres  qui  portent  deux  & trois  Jhis  Van  ; de  ceux  qui 
yieilliJifent  de  bonne  heure;  de  V âge  des  arbres. 


I L y a des  figuiers  qui  portent  deux  fois  par  an  ( i ).  Dans  l'ifle 
de  Cea  (1),  les  figuiers  fauvages  portent  trois  fois  , les  premières 
figues  étant  immédiatement  fuivLes  des  fécondés,  &:  celles-ci 
des  troifiemes.  On  fe  fert  de  ces  dernieres  venues  pour  faire 
mûrir  (})  les  figues  franches.  Les  fruits  du  figuier  fauvage  naif- 
fent  par-defTus  les  feuilles.  Il  y a auffi  des  pommiers  8c  des  poi- 
riers qui  portent  deux  fois  l’année , 8c  qui  donnent  des  fruits  pré- 
coces. Le  pommier  fauvage  porte  deux  fois  l’an  ; il  donne  fon 
fécond  fruit  après  (4)  l’Arûure , fur-tout  dans  les  lieux  expofés 
au  foleil.  Certaines  vignes  (j)  , que  pour  cette  raifon  on  nomme 
folles,  portent  trois  fois  par  an  ; car  on  y voit  en  même  tems 
des  raifms  qui  mûrifient,  d'autres  qui  grolCffent  d’autres  qui 


())  Comme  on  l’a  expofè  au  liv.  1 5 , 
ch.  1 9 , en  craiunr  de  la  caprification. 
(4)  Pendant  C Arcbtre  , félon  Théo* 

Shtafle.  Ceft  pourquoi  4e  Pere  Hat- 
ouin  conjecture,  qu'en  cet  endroit  de 
Pline  , pojl  Adurum  lignifie  pojl  exor- 
tum  Arcbtri.  Mais  c’eft  use  fuppofition 
Tome  y. 


téméraire.  7 héophrafle  a écrit  pour  la 
Grèce , Pline  pour  ricalie.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l'Arfture  feleve  vers  le  milieu 
de  Septembre,  comme  on  le  verra  au 
livre  1 9 , chap.  ; i . 

(5)  Théophrafle  , de  Caufis  , liv.  i , 
chap.  ii,p. an. 

Ttt 
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refcunc,  alia  turgefcunc , alû  florenc.  M.  Varro  auûor  eft, 
viteni  fuilTe  Sniyrnæ  apud  Macroum  biferam  , & malum' 
in  agro  Confentino.  Hoc  autcm  evcnit  pcrpetuo  in  Taca- 
penîî  Africx  agro , de  quo  piura  al^à5  : ea  elt  foH  fertilitas. 
Trifeta  eft  & cuprefTus  : nainqux  baccx  ejus  coUiguntur 
menfe  Jaauario  , Sc  Maio , ôc  Scpcembri  ; ternafque  earum 
gerk  imgnitudines. 

Ett  veto  & in  ipfis  arboribus  ctiatn  onuftis  peculiaris 
différencia.  Siuniixâ  fui  parte  fertiliores , arbutus , qucrcus  : 
inferiore , juglandes  , fici  marifeæ.  Omnes,  quo  magis  fe- 
nefeunt , hoc  matiiriùs  ferunc,  & in  apricis  locis,  nec  pin- 
gui  terra.  Sylveftriora  omnia  tardiora.  Quædam  ex  iis 
omnino  nec  maturefcunc.  Item  quæ  fubarantur , aut  quæ 
ablaqueantur , celeriora  negledis  : hæc  &:  fertiliora. 

Eli  etiamnum  ætatis  dineientia.  Amygdala  enim  & pi- 
rus  in  feneda  fertiliflîmæ,  ut  & glandiicrx  , Sc  quoddam' 
genus  ficorum.  Cæteræ  in  juventa  tardiùfquc  maturantes  ; 
quod  maxime  notatur  in  vitibus.  Vetullioribus  enim  vi-’ 
num  melius  , novcllis  copiofius.  Celerrimè  vero  fenefeie, 
& in  feneda  deteriorem  frudum  gignit  malus  : namque  & 
minora  poma  proveniunt , & vermiculis  obnoxia.  Quin, 


(6)  Varron  , Je  re  rujl.  liv.  j , cha- 
pitre 7 , p.  5 I . 

(7)  Ce  Matroum  ou  temple  de  Cy- 
bclc  ell  appelle  en  Grec  A/errdo/j  pat 
Strabon,  liv.  14,  p.  646.  Pline 
nicmc  a déjà  fait  mention  de  ce  meme 
temple  au  liv.  14,  où  il  dit,'£n  par- 
lant du  plantde  vigne  Ptamnien  ; Èaf- 
c 'uur  S myrru  régime  ^ juxta  deltdrrum 
Malris  Deûm.  Quoi  qu’il  euibit,  je 
lis  ici  au  texte  Matroum  avec  Je  Pete 
Hardouin , d’après  le  ^ètrôon  de  Stta- 


bon , encore  que  la  plupart  des  manu- 
ferits  portent  Matream.  Au  lieu  de 
apui  Matroum  , on  Ut,  cher  la  plu- 
part des  Editeurs,  apud  mare ;\Q^oa. 
manileftement  corrompue. 

(8)  Au  livre  18  ,chafu  la.  1 , 

(9 1 J’ai  fuivi  la  correâion  & la  ponc- 
tuation du  Pete  Hatdoivn  , avant  qui' 
on  lifoit  : Summâfui  parte  fertilior  efl 
arbutus:  quercus  inferiore , juglandes , 
fiai  ntariJcd.  CetK  <e[teèJioii  s’appuie 
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fieuriiTent.  Marcus  VarroB  (6)  dit  qu’il  y avoir  ^ Smyrne  , près  du 
temple  de  la  Mere  (7)  des  Dieux , une  vigne  qui  portoit  deux 
fois  par  an  i & il  raconte  la  même  chofe  d’un  pommier  au  ter- 
ritoire de  Cofenza.  Cette  merveille , au  relie , eft  ordinaire  &c 
comme  infaillible  à Tacape  en  Afrique,  tant  ce  terroir  eft  fer- 
tile : nous  en  parlerons  ailleurs  (8).  Le  cyprès  pôrte  trois  fois 
l’an  ; car  on  cueille  fes  pommes  aux  mois  de  Janvier , de  Mai 
&:  ,de  Septembre  ; aufli  foirt-elles  de  trois  grofteurs  différentes  , 
félon  la  différence  des  époques. 

Les  aibtes  frtwticrs  flous  montrent  certaines  diverfités  partîcu-  ^ 
Uercs.  Par  exemple  , les  arbouliels  U les  clicnes  font  (9)  plus  . 

fertiles  par  le  haut,  tandis  que  les  noyers  & les  figuiers  à figues 
infipides  (10)  le  font  davantage  par  le  bas.  Tout  arbre  porte  de 
meilleure  heure , à proportion  qo’il  eft  plus  vieux , fur-tout  dans  les 
lieux  expofés  au  foleil , Sc  dans  les  terroirs  qui  ne  font  point  gras. 

T pus  les  arbres  fauvages  foot(  r 1 ) plus  tardifs  que  les  autres , & il  y 
en  a parmi  eux  dont  les  fruits  ne  mûriffent  jamais  entièrement.  • % • 
Les  arbres  dont  on  remue  la  terre  , ou  que  l’on  déchauffe , don- 
nent plus  vite  du  fruit  que  ceux  que  l’on  néglige  ; ils  en  donnent 
aufli  davantage. 

L’âge  établit  encore  de  la  différence  entre  les  arbres.  L’aman- 
dier & le  poirier  font  plus  fertiles,  étant  vieux.  Il  en  eft  de  meme  des 
arbres  glandiferes , & d’une  certaine  forte  de  figuier.  Les  autres 
arbres  font  plus  fertiles  dans  leur  jeunefl'e , encore  que  leurs  fruits 
mûriffent  alors  plus  tard  : c’eft  ce  que  l’on  voit  principalement 
dans  la  vigireicar  les  vieilles  donnent  de  meilleur  vin,  6c  les  jeu- 
nes en  donnent  davantage.  Le  pommier  vieillit  très  vite , & fes 
fruits  ne  font  plus  fi  bons  quand  il  eft  vieux  : ils  font  d’ailleurs 
plus  petits  , 6c  fujets  aux  vers , lefquels  alors  s’engendrent  dans 


de  l’expérience  meme  , atnfi  que  du 
témoignage  de  V.irroir , de  n ru  fi.  li- 
vre 1 , chap.  C. 

'■  (10}  Nous  avons  traite  de  cette  ef- 


pecede  lignes  . au  livre  15  , chap.  i3. 

(il)  .Stint  plus  tardifs  â donner  du 
fruit  , félon  ruxprellîon  <!e  Théo- 
phrafte , H Jl.  Piant.  liv.  3 , ch.ip.  3 . 

Ttt  ij 


Digiiized  by  Google 


Jl6  NATURALIS  HISTORIÆ.  LIB.XVI. 


& in  ipfa  arbore  nafcuntur.  Ficus  fola  ex  omnium  arborum. 
fœtu , matuntatis  causa  medicatur  : jam  quidem  ex  porten- 
tis,quoniam  majora funt  pretia  præpoftcris.  Omnia  autem 
celeriùs  fenefcunt  præfœcunda.  Quin  & protinus  moriun- 
tur  alic^ua , cœlo  fœcunditatem  omnem  eblandico  ; quod. 
maxime  vicibus  evenit. 

De  moro. 


Caput  Contra  morus  tardiflîmè  fenefcit , fru£tu  minim^ 
î-8.  laborans.  Tardé  & quorum  crifpa  materies  : ucacer,  pal- 
ma , populus.  £c  fubarata  ocyùs  fenefcunt^ 

De ^‘Ivejlribus, 


Caput  Sylvestria  aucem  tardiffimè.  Arque  in  totun> 
omnis  cura  fertilitatem  adjicit , fertilitas  fenediam  : ideo  &c 
præflorent  talia,  & prægerminant , arque  in  rorum  prjeco- 
cia  fiunc  , quoniam  omnis  infirmiras  corfo  magis  obno-, 
xia  eft. 

Mulrx  vero  plura  gignunt,  ur  diximus  in  glandiferisr 
inter  quas  taurus  uvas  fuas  y maximèque  fterilis,  qux  non: 


(i  i)  Le  Pere  Hardouin  prétend  que 
Pline  ne  veut  point  parler  ici  de  la  ca- 
pridcation  , mais  d une  autre  opéra- 
tion qui  conlKle , dit-il , à répandre 
de  l’orge  & du  millet  vers  les  racines 
d’un  figuier , & i recouvrir  cer  en- 
grais de  terre.  Cette  prétention  me 
paroît  bien  conjeélurale. 

(i))Nous  avons  déjà  traité  du  mû- 
rier , liv.  1 5 , cliap.  i4. 

( 1 4)  Par  la  raifon  même  qu’en  leur 
donnant  cette  façon  , on  en  obtient 


plus  de  fruits,  comme  Pline  l’a  ob^ 
fervé  au  chapitre  précédent:  Que  fuh- 
araniur  . . . h£c  & feniliora.  Il  va 
ajouter  bientôt  : Omnis  cara  fertilita- 
tem  adjicit  y fertilitas  feneOam. 

(1)  Talia  doit  ici  s’entendre  des  ar-' 
bres  cultivés , & non  des  atbres  fan- 
vages , comme  le  Pere  Hardouin  l'a 
prétendu , contre  toute  raifon. 

(i)  En  tout  y c’eft  à-dire  en  adolef- 
cence  , en  produdfions,  en  vieillelTe, 
&c.  M.  Jaulc,  qui  ttaduit  , d’apiès 
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l’arbre  même.  Le  figuier  eft  le  feul  arbre  à Fégard  duquel  on 
emploie  l’artifice  pour  avancer  ( i a)  la  maturité  de  fes  fruits  ; &c 
par  une  forte  de  bizarrerie , on  eftime  davantage  ces  figues  arti- 
ficielles , par  la  raifon  qu’elles  viennent  avant  le  tems  ordinaire. 
Au  refte  , tous  les  arbres  qui  produifent  beaucoup  &c  de  trop 
bonne  heure , vieillifient  promptement  ; il  y en  a même  qui  meu- 
rent précipitamment , parcequ’à  la  faveur  d’un  tems  trop  favora- 
ble , ils  portent  du  fruit  jufqu  à s’épuifer  ; c’eft  ce  qui  arrive  principa- 
lement à la  vigne. 

Du  mûrier. 

Le  mûrier (i  3)  au  contraire  dure  très  long-tems  ;car  Ibn  fruit 
lui  coûte  peu , & n’eft  pas  de  nature  à l’épuifer.  Les  arbres  dont 
le  bois  eft  madré  durent  long-tems  aulfi , comme  l’érable , le 
palmier  , le  peuplier.  Ceux  dont  on  remue  la  terre , vieiUiftenc 
plus  vite  (14). 

Des  arbres  fiuvages. 

Les  arbres  fauvages  font  de  très  longue  durée;  mais  les  arbres 
cultivés  font  plus  fertiles.  Cette  fertilité,  au  refte,  avance  leur 
vieilleffe.  La  culture  eft  caufe  aulfi  qu’ils  fleurilTent  (i)  Sc  bour- 
geonnent avant  les  autres,  & qu’ils  font  précoces  en  tout  (i)  : 
aulfi  font-ils  d’une  complexion  foible,  Sc  plus  fufceptibles  (3)  des 
imprelfions  de  l’air.. 

Il  y a beaucoup  d’arbres  qui  produifent  plufieurs  différentes- 
chofes , comme  nous  l’avons  fait  obferver  ( 4 ) en  parlant  des 
arbres  glandiferes.  Le  laurier,  6c  fur-tout  le  laurier  ftérile,  ainli 
nommé  parcequ’il  ne  donne  aucun  fruit,  produit  cependant  (5)' 


Dupinet , in  totum  prtcocia  fiunt , par 
ils  renient  des fruits  précoces  ^ n’a  point 
iàilî  l’erprit  de  Pline. 

(j)  Je  Iis , avec  les  Editeurs , 
obnoxta  cjl  ^ 8c  non  pas  magis  obocci~ 
dit  ; leçon  cocrompue , que  le  laps  de 


tems  Z introduite  dans  les  manuferits. 

(4)  Dans  ce  même  livre , chap.  6 
7 & 8. 

(5)  Ceci  eft  emprunte  ptefquc  mot 
pour  mot  de  Théophrafte , Hijt.  Pianti  • 
liv.  3 J chap.  8. 
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gignit  aliud  ^ ob  id  à quibufdam  mas  exiftimacur.  Ferunt 
& avellanac  iulos  compaâtili  eallo , ad  nihil  utiles. 

De  buxo  y & faba  grttca  yfive  loto. 

Ca PUT  P L U R I M A vero  buxus.  Nam  & femen  fuum , & gra- 

30.  num  , quod  gratacgum  vocant,  & à feptentrione  vHcum  , 
à meridie  hyphear:  de  quibus  plura  mox  paulb.  Interdum- 
que  pariter  res  quacernas  habent. 

Arbores  quædam  fimplices,  quibus  à radicecaudex  unus , 
& rami  frequentes , ut  oliva: , fico , viti.  Quardam  fruti- 
coH.  generis,  ut  paUurus,  myrtus  : item  nux  avellana  î 
quin  imo  melior  cft , & copioiîor  frudiu,  in  plures  difperfa 
ramos.  In  quibufdam  omnino  nullus ut  in  fuo  genere 
buxo , loto  tranfmarinae.  Quxdam  bifurcæ , atque  etkm 
in  quinas  partes  diffufæ.  Quatdam  dividuæ , nec  ramofx , 
ut  fambuci.  Quædam  individuæ , rainofæ , ut  piceæ.  Qui- 


(6)  Théophtafte , tiji. 

(7)  C’efl:  l’eiprefiion  employée  par 
TliéophtaAc  ; Ucradeoti(anux,ioulon. 
Ces  chatons  peuvent  êtte  regardes , 
félon  moi , comme  des  avortons , foit 
de  feuilles , Aiit  de  ftuits. 

(t)  La  plupart  des  Editeurs- lifent 
carthegum;  mais  les  manuferits  por- 
tent grattgum.  Je  ne  penfe  point , 
avec  le  Pere  Hardouin , qu'il  faille  lire 
crattgum  , d’après  le  «pa/aîj  or  ou  nfa- 
’ra'tyuf  de  Théophtafte,  liiji.  Plant. 
liv.  5 , chap.  1 5 ; car  cet  Auteur  parle , 
fous  ce  nom  , d’un  arbre  à feuilles  de 
nefflier , fans  découpure  , & non  d’un 
fruit.  Graugiis  fignihe  délices  des  chè- 
vres y Si  déngne  une  forte  Aa  gratte- 
('■il.  Je  ne  doute  meme  point  que  no- 


tre mot  trivial  gratte-cul  ne  {bit  un» 
corruption  de  ce  mot  gratagus.  Au 
refte , il  ne  faut  point  confondre  co 
gratagus  du  buis  avec  notre  gratagus 
oa  gratte-cul  y quifuccede  é la  rofe  de 
haie , & qui  conféquemment  cft  une 
ptoduélion  du  roficr  églantier.  11  eft 
très  vraifemblable , au  furplue , que , 
dans  l’origine , gratagus  eft  l’appella- 
tion dirette  de  ce  grain  , ou  produc- 
tion furabondante  du  buis  j & que 
c’eft  pat  abus  que  nous  avons  ttanf- 
portc , non  fans  une  gtotefque  altéra- 
tion , ce  nom  de  gratagus  ( travefti  en 
gratte-cul ) au  cynorrhodon  , ou  rofe  de 
chien  , c’e.ft-à-dite  au  fruit  de  l’églan- 
tier. On  pourroit  meme  juftificr  alTez 
bien  cette  métamorphofe  de  gratagus 
en  gratte-cul  y 6n  fuppofant  qu’on  di-  ' 
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des  efpeces  de  raiûas  i ce  <iui  a écé  caufe  <jue  quelques-uns  l’ont 
qualifié  de  laiuripr  Qn.mt  aux  iioifetciers , outre  leur 

fruk  propre,  ils  portçuit  des  iules  {^)ou  cliatons  formés  de  raU'eni^ 
blage  ^étroix  de  plofieurs  petkes  écailles  ; &c  ces  chatons  ne  font 
d’aucun  ufage. 

£)u  buis  du  lotos , ou  faba  grxca. 

On  remarque  la  même  multiplicité  de  produûions  dans  le 
buis  ; car , indépendamment  de  fa  graine  « il  donne  un  grain 
nomme  J ou  délices  des  chevres;en  outre , du  côté  du 

Nord , il  donne  du  gui  ordinaire  ; & du  coté  du  Sud , il  produit 
cette  autre  force  de  gui  qu’on  nomme  hyphcar  , Sc  dont  nous 
traiterons  ci-après  (i) , ainli  que  du  gui  propre  : tellement  qu’on 
trouve  quelquefois  fur  un  meme  buis  jufqu’à  quatre  productions 
{pécifiquement  différentes. 

Il  y a des  arbres  qui,  quoique  radicalement  fimples,  ou  par- 
tant d’un  feul  tronc  , ont  cependant  beaucoup  de  branches  ; 
comme  l’olivier,  le  figuier,  la  vigne.  Quelques-uns  fc  maintien- 
nent dans  l’état  d’arbriffeau  ; comme  le  paliure  , le  myrte , le 
coudrier  : ce  dernier  eft  meilleur , & donne  plus  de  fruit  lorf- 
qu’il  a un  grand  nombre  de  branches.  H y a aulfi  des  arbres  qui 
n’ont  point  de  tronc  ; ce  qui  fe  remarque  dans  une  certaine  forte 
de  buis , & daçs  le  lotos  d’outre-mer  ( j).  Il  y en  a qui  fc  fourclient 
en  deux,  ou  meme  en  cinq.  Quelques-uns  pouffent  plufieurs 
troncs , fans  jetter  de  branches  ; comme  le  fureau.  Quelques 
autres  ne  fe  fourchent  point , & néanmoins  font  fort  branchus  ; 
comme  la  peffe.  D’autres  ont  leurs  branches  rangées  par  ordre , 


foit  autrefois  graie-kir^  or  , dans  la 
plupart  des  idiomes  Celtofcy thés , ioz 
& comme  je  l’ai  déjà  obrerve 

ailleurs , lignifient  une  chevre  : aujour- 
d’hui meme , en  Suédois  , cet  animal , 
entre  aunes  noms  qu’il  a,  s’appelle 


ha,  kujle , kujlein;  en  Sorabe,  ko- 
ï**  ^ 

(i)  Chapitre  44,  vers  la  neuviem# 
feéiion. 

(j)  Qu /ofor  d’Afrique,  dont  nous 
avoirs  parlé  au  liv.  r } , chap.  1 7. 
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bufdam  ramorum  ordo , ficuc  picex , abieci.  Aliis  incon- 
dicus , ut  robori , malo  , piro.  £c  abieci  quidem  fub« 
reda  divifura , camique  in  coelutn  cendentes,  non  in  lacera 
proni.  Mirum , cacuminibus  eorum  decifis  moricur  , cocis 
vero  decruncatis  durac.  Ec  fi  infra  quàm  rami  fuêre  prac- 
cidatur , quod  fupereft  vivic  ; fi  veto  cacumen  cancùm  au- 
feracur , coca  moricur.  Aiia  ab  radice  brachiaca , uc  ulmus. 
Alia  in  cacumine  ramofa , uc  pinus,  locos , five  faba  grxca  : 
quam  Romz  à fuavicace  fruâûs  fylvefiris  quidem  , îed  ce- 
raforum  penè  nacurâ,  loton  appellanc.  Præcipuè  domibus 
expecitur  ramorum  petulancia  , brevi  caudice  laciffima 
exfpaciancium  umbrâ , &:  in  vicinas  domos  fæpè  cranfiliem 
tium.  Nulli  opacicas  brevior  : nec  aufert  folem  hyeme, 
decidencibus  foliis.  Nulli  corcex  jucundior , auc  oculos  ex- 
cipiens  blandiùs.  Nulli  rami  longiores  validiorefque , aut 
plures  , UC  dixifle  cotidem  arbores  liceac.  Corcice  pelles 
cingunc,  radice  lanas.  Malis  proprium  genus  : ferarum 
enim  roftra  reddunt,  adha:remibus  uni  maximo.mino- 
ribus. 

Ramorum  aliqui  caeci,qui  non  germinanc  : quod  na- 
curâ fie,  fi  non  evaluêre;  auc  pœnâ,  cùm  depucacos  cicacrix 
hebetavic.  Quae  dividuis  in  ramo  nacura  eu , hæc  vici  in 


(4)  Ceci  paroîc  emprunté  de  Théo- 

Êhrafte , Hijl.  Plant,  liv.  i , chap.  1 5. 

)onfultez  la  figure  de  Vahies  chez 
Matthiole,  p.  107.  Ce  que  Pline  dit 
ici  de  r<iéiej , TheophraAe  le  die  de 
Vdatê. 

(5)  Tout  ceci  patoît  emprunté  de 
ThéophraAe , HiJl.  Plant,  liv.  3 , cha- 
pitre 8. 

{6)  Te  Pete  Hacdouin  éctit  que  c’eft 


notre  alifier.  Voyez  fa  defeription 
chez  Dodonée , Pempt.  6 , livre  4 , 
chap.  14 , p.  844.  Dupinet  écrit  ici  en 
marge  : •>  Faia  Grtca  : Aucuns  pen- 
n fent  que  ce  foît  l'alifier  ou  m:ca- 
» coulierdc  Provence  >’• 

(7)  ThéophraAe , Hijl.  Plant,  liv.  i, 
chap.  13. 

(8)  Cette  analyfe  des  branches  ,}uf- 
qu  a la  fin  du  chapitre , eA  empruntée 

comme 
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comme  lapefle&  Varies  ou  fapin  (4).  Dans  d’aucres  elles  font  fans 
aucun  ordre;  comme  dans  le  roure,  le  pommier,  le  poirier.  Les 
branches  de  Vabies  fe  portent  droit  en  haut , & ne  s’inclinent  point 
latéralement.  Mais  ce  qui  eft  admirable,  c’eft  que  cet  arbre  (j) 
meurt  fi  on  coupe  feulement  la  cime  de  fes  branches,  & qu’il  ne 
meurt  point  fi  on  les  retranche  entiéremont  : de  plus , fi  on  le 
coupe  au  defius  de  l’endroit  d’où  nailTent  fes  branches,  ce  qui  refte 
fur  pied  demeure  vivant  ; mais  fi  l’on  n’emporte  que  la  cime , 
l’arbre  meurt  tout  entier.  Il  y a des  arbres  qui  poufl'ent  des  bran- 
ches des  le  pied , comme  l’orme.  D’autres  n’en  pouffent  qu’à  la 
cime,  comme  le  pin  le  lotos  ou  faba  grsca  (6).  Le  fruit  de 
ce  dernier , quoique  fauvage , ne  lailfe  pas  d’être  d’un  très  bon 
goût,  ce  qui  lui  a fait  donner  , à Rome , le  nom  de  lotos  ; hc 
il  reffemble  finguliérement  à la  cerife.  C’efl:  principalement  dans 
les  cours  des  maifons  qu’on  plante  ce  lotos , parcequ’il  donne 
beaucoup  d’ombre  ; car  quoiqu’il  n’ait  pas  un  tronc  bien  haut , 
il  jette  cependant  quantité  de  branches  , lefquelles  s’éten- 
dent fouvent  jufques  fur  les  maifons  voifines.  Mais  il  n’y  a 
point  d’arbres  dont  l’ombrage  dure  fi  peu  ; aulfi  n’en  donne-t-il 
point  en  hiver , parcequ’alors  il  a perdu  fes  feuilles.  11  n’y  a point 
d’arbre  non  plus  dont  l’écorce  foit  plus  agréable  à la  vue,  au- 
cun dont  les  branches  foient  plus  multipliées , plus  longues , &: 
plus  groffes;  en  forte  qu’on  les  prendroit  pour  autant  d’arbres.  Son 
écorce  fert  à teindre  les  peaux , & fa  racine  à teindre  les  laines. 
Le  pommier  a une  fingularité  ; c’eft  que  (7)  quelques-uns  de  fes 
nœuds  refl’emblent  à des  mufles  de  bêtes  fauvages  ; ces  mufles 
apparents  font  formés  par  le  concours  de  plufieurs  petits  nœuds 
autour  d’un  nœud  principal. 

Quant  aux  branches  des  arbres , quelques-unes  (8)  font  ftériles  ,& 
ne  bourgeonnent  point;  ce  qui  arrive,  ou  naturellement,  lorfqu’elles 
n’ont  pas  acquis  une  certaine  force,  ou  parcequ’ayant  été  taillées, 
,1a  cic.itrice  s’eft  formée  aux  endroits  où  réfidoit  leur  vertu  géné- 

prefque  en  entier  de  Thcophtafte  , Hijlor.  Plantar.  livre  i , chapitre  ij. 
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oculo  , arundini  iil  geniculo.  Omnium  terrx  proximx 
craiTiora.  In  longicudinem  excrefcunt  abies , larix , palma, 
cupreflus , ulmus  , & fi  quà  uniftirpia.  Ramofarum  cerafua 
etiam  in  xl  cubitorum  trabes , xquali  per  totam  duûm  cuV 
bitorum  craflitûdine , reperitur. 


De  ramis , & cortice , & radicibus  arborum. 


Capüt 

31. 


U 


Q U Æ D A M ftatim  în  ramos  fpafguncur , ut  mali. 

Cortex  aliis  tenuis,  ut  laüio,  tiliæ  : alils  cralTus,  ut  ro*^' 
bori  : aliis  lævis , ut  malo , fico.  Idem  fcaber  robori , pal- 
mæ.  Omnibus  in  fene(Sta  rugofior.  Quibufdam  rumpitur 
Ijponte,  ut  viti.  Quibufdam  etiam  cadit,  ut  malo,  une- 
doni  : carnofus  fuberi , populo  : membranaceus , ut  viti , 
arundini  : librîs  fimilis,  cerafo  : multiplex  tunicis , ut  viti- 
bus,  tilia:,  abieti.  Quibufdam  fimplex,  ut  fico  , arun- 
dini. 

Magna  & radicum  difFerentia.  Copiofæ  fico , robori  I 
platane  : brèves  & aiiguftæ  malo  : fingulares  abieti , larici  j 
fingiilis  enim  innituntur  , quamquam  minutis  in  latera. 
difperfis.  Craffiores  lauro  &c  inæquales  ; item  oleae,  cui  & 


(i)  Cette  fuite  de  ranalyfc  de  l’c- 
corce  des  arbres  cft  encore  empruntée 
du  meme  Theophrafte,  tiijl.  Plam,  li- 
vre I , chap.  9. 

(a)  Cette  analyfe  des  racines  des 
ittbres  eft  encore  empruntée  , prefque 
mot  pour  mot , de  Theophrafte  , Hijl. 
Plant,  liv.  1 , chap.  9. 

(j)  Pline  continue  à appeller  aé/ej 
l’arbre  que  Theophrafte  appelle  elatii 
nom  commun  à pluficurs  genres  d’ar- 
hres  très  difFéreuts  entre  eux.  Quoi 


qu’il  en  foit , il  paffêpour  conftant  que 
\'elacê  de  Theophrafte  eft  Vabies  de 
Pline , & que  \’ahies  de  Pline  eft  notre 
fapin.  Mais  le  plus  prudent , pour  ne 
point  confondre  des  cfpcces , peut- 
ctre  plus  ou  moins  divetfes,  eft  de 
conferver  à ces  arbres  les  noms  qu'oa 
leur  donne  dans  leur  partie  j de  doa- 
ner , pat  exemple , à l’abùs  des  Gau- 
les le  nom  de  ptpinj  au  fapin  d’Italie 
le  nom  à’abies , au  fapin  Grec  le  nom 
d'tlaeêj  &c.  & delaifler  douteux  fi  ces 
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rative.  Au  refte , ce  que  font  les  branch.es  à l’égard  des  arbres 
fourchus , les  bourgeons  le  font  à l’égard  de  la  vigne , & les 
noeuds  à l’égard  des  rofeaux.  Tous  les  arbres  font  plus  gros  vers 
le  pied.  Uabiés  ou  fapin , le  larix  , le  palmier , le  cyprès , l’or- 
me , & généralement  tous  les  arbres  qui  n’ont  qu’un  feul  tronc , 
prennent  leur  accroilTement  en  hauteur.  Entre  les  arbres  bran- 
ches , on  trouve  des  cerihers  qui  fournilTcnt  des  poutres  de  qua- 
rante coudées  de  long  6c  de  deux  coudées  de  diamètre  dans  toute 
Jeur  longueur. 

Des  branches^  de  J! écorce  y & de  la  racine  des  arbres. 

1 L y a des  arbres  qui  jettent  çà  & là  des  branches  dès  le  com- 
mencement du  tronc  : le  pommier  eft  de  ce  nombre. 

Quelques  arbres  ont  l’écorce  ( i ) mince , comme  le  laurier  , 
le  tilleul  ; quelques  autres  font  épaiffe,  comme  le  rourc  : d’autres 
l’ont  lilTe  6c  unie , comme  le  pommier , le  figuier  : d’autres  font 
raboteufc,  comme  le  chcne-roure,  le  palmier.  Tous  les  arbres 
ont  l’écorce  ridée  quand  ils  font  vieux.  Il  y en  a dont  fécorce 
rompt  d’elle-même , comme  celle  de  la  vigne.  Il  y en  a d’autres 
n qui  elle  tombe , comme  au  pommier  6c  a i’arboufier.  Celle  du 
liege  6c  du  peuplier  eft  charnue  ; celle  de  la  vigne  JU  du  rofeau 
-eft  membraneufe  ; celle  du  cerifier  eft  mince  comme  du  papier  ; 
celle  de  la  vigne , du  tilleul , de  \ah\es  ou  fapin,  eft  compofée  de 
iplufievus  tuniques  ; celle  du  iiguier  6c  du  rofeau  eft  limple.  ’ 

. Il  y a aufli  de  grandes  différences  dans  les  racines  ( i ).  Le 
figuier,  le  chcne-roure  6c  le  platane  en  jettent  un  grand  nombre. 
Celles  du  pommier  fout  courtes  6c  menues.  Vabies  (3)  6c  le 
larix  (4)  n’en  ont  qu’une  grolfe  qui  les  foutient,  quoique  par  les 
‘côtés  ils  en  jettent  aufli  çà  8c  là  de  petites.  Celles  du  laurier  font 

■ trois  arbres  font  bien  réellement  le  uouver  des  noms  Latins  à des  elpeces 
>nïême.  Les  méprifes  dans  lefquelles  Grecques , démontrent  la  ncctnicé  de 
j’ai  fait  voir  que  Pline  lui  même  croit  cette  circonfpeéHon. 
jtorabé  pour  avqir  voulu  quelquefois  (+)  Tbéophtofle , ibid.  dit  cela  <hi 
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ramofæ.  At  robori  carnofæ.  Robora  fuas  rn  profunduni 
agunt.  Si  Virgilio  quidem  credimus,  efculus,  quantum 
côrpore  eminec,  tantum  radice  defcendit.  Olex , malifque 
'&  cùprcfiis,  per  fumma  cefpitum.  Aliis  rcclo  meatu  , ut 
lauro , okx  : aliis  flexuofo , ut  fico.  Minutis  hæc  capilla- 
mentis  hirfuta  , ut  abies,  multæque  fylveftrium  ; è quibus 
montani  prxtenuia  fila  decerpentes , fpe£tabiles  bgenas , & 
alia  vafa  neûunt.  Qui;iam  non  altiùs  defcendere  radices, 
quàm  folis  calot  tepefaciat  , idque  naturâ  loci  tenuioris- 
crafliorifve , dixêre , quod  falfum  arbitror.  Apud  auctores 
certè  invenitur  , abietis  planta  cùm  transferretur  , viii  cu- 
bitorum  in  altitudine  ; nec  totam  refolTam , fed  abruptam^ 
Maxima  fpatio  atque  plcnitudine  & citri  eft.  Ab  ea  platani, 
roboris , &c  glandiferarum.  Quanimdam  radix  vivacior  fu-- 


peukê.  Mais  j’ai  apporté  dans  les  clia- 
ittes  précédents  des  preuves  irréeufa- 
les  que  le  larix  eft  une  produdion 
propre  à l’Italie , & que  cet  atbre  n’a 
point  été  connu  de  Théophrafte.  Pline, 
qui  copie  ici  cet  Auteur  , a donc  mal- 
à-propos traduit  cirez  lui  peuké  pat  la- 
rix. 

(5)  Ce  que  Pline  dit  ici  du  toute  ou 
foburj  Théophrafte  le  dit  du  dry  s. 

(6)  Dans  fes  Georgiques  , liv.  1 : 

Ifcutus  il)  prtmis , que  quantum  veiiic«  ad  aaus 
a£thcreas , tantum  radice  in  Tartara  ccodic. 

(7)  C’eft-à-dite  à la  furface  du  fol. 
Voyez  Théophrafte , ibid.. 

(8)  Cette  diredion  fléchit  le  plus 
fouvent , comme  l’ôbferve  le  Pere  Har- 
douin  ; Si  il  n’eft  pas  rare  de  voir  les 
racines  de  l’olivier  Si  du  laurier  ram- 
per & ferpcntci  à la  fuperlîde  du  fol. 


(9)  La  plupart  des  manufcrits  por- 
tent ici,  idque  naturâ  loci  tenuiores,  gra- 
viffime  dixêre.  Mais  je  crois  devoir  lire,, 
avec  le  Pere  Hatdouin  & d’autres  Cri- 
tiques, idque  naturâ  loci  tenuioris  craf- 
Jîorifve,  dixêre.  C’eft-à-dire  qu’il  y en  a 
ui  penfent  que  les  racines  defcei>- 
eut  à l’aide  de  la  chaleur,  félon  que 
la  terre  eft  plus  légère  ^ & d’autres , fé- 
lon que  la  terre  eft  plus  denfe  : dans 
Je  premier  cas  , pareequo  la  terre  , 
étant  plus  légère , apporte  moins  d’ob- 
ftacle  à la  diredion  perpendiculaire 
des  racines;  Si  dans  le  fécond  cas, 
pareequ’une  terre  plus  denfe  conferve 
mieux  la  clialeut  quelle  a une  fois 
reçue. 

( r o)  Ce  que  Pline  dit  ici  d’un  abies ^ 
Théophrafte  , Hijl.  Plant,  liv.  1 , cha- 
pitre 7 , le  dit  d’un  peukê.  Or  c’eft 
ordinairement  Velatê  Si  non  le  peukê 
de  Théophrafte , que  Pline  traduit  pas 
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aflez  grofies  , mais  inégales.  Il  en  eft  de  même  de  celles  de 
l’olivier,  lefquelles  en  outre  font  branchues.  Celles  du  route  (j) 
font  charnues,  & pénètrent  fort  avant  en  terre.  Celles  de  \'efcii- 
lus,  fi  nous  en  croyons  Virgile  {6) , ont  la  même  profondeur  du 
jli|d  du  tronc  à l’extrémité  des  racines , que  du  plus  haut  de  la  cime 
au  pied  du  tronc.  Celles  de  l’olivier,  du  pommier,  du  cyprès,  fe 
répandent  fuperficiellement  (7}.  Certains  arbres  les  ont  droites  (8) , 
comme  le  laurier  , l’olivier  : d’autres  les  ont  tortueufes  i par 
exemple  , le  figuier.  Dans  quelques-uns  elles  font  garnies  de 
petits  filaments , comme  celles  du  fapin  &:  de  plufieurs  arbres 
fauvages.  Les  gens  des  montagnes  font  avec  ces  filaments  déliés 
des  tifiiis  ferrés  &:  d’un  travail  fi  plein  , qu’ils  en  compofent 
des  flacons  curieux  , Sc  d’autres  vafes , capables  de  contenir  la 
liqueur.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  racines  ne  defeen- 
dent  qu’autant  que  la  chaleur  du  foleil  peut  les  échauffer , & 
fuivant  que  la  terre  efl , foit  plus  denfe  (9),  foit  plus  légère. 
Mais  je  crois  que  cela  eft  faux  : car  on  lit  dans  les  Auteurs, 
qu’un  aèies  (lo)  qu’on  vouloir  tranfplanter  fe  trouva  avoir  fa 
racine  à la  profondeur  de  huit  coudées  ; & que  meme  à cette  pro- 
fondeur , comme  il  ne  fut  pas  encore  poffible  d’obtenir  cette 
racine  entière , on  fut  obligé  de  la  rompre , &:  d’en  laiifer  une 
partie  en  terre.  Les  racines  de  citronnier  font  les  plus  grofiTes  ( 1 1 j 
Sc  les  plus  étendues.  Enfuite  ce  font  celles  du  platane  (n),  du 
chêne-roure , & généralement  de  tous  les  arbres  qui  portent  le 
gland.  Il  y a des  racines  qui  fe  maintiennent  mieux  à la  fuper- 
ficie , comme  celles  du  laurier , lefquelles  pouffent  une  grande 


abies;  car  d’ordinaire  il  rraduir  volon- 
tiers chez  cet  Auteur  peukê  p.ar  larix. 
Cette  obfetvation  confirme  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut , que  Pline  eût  mieu.x 
fait  de  confetver  les  dénominations 
Gtccques  , en  tendant  compte  des 
faits  rapportés  pat  les  Auteurs  Hellé- 
Billes,  fur  ce  qui  concerne  les  diffé- 
temes  fortes  d’atbies , que  de  s’expo>- 


fer,  comme  il  fait,  i confondre  tou- 
tes les  cfpeces  en  leut  cherchant  des 
équivalents  Latins , fut  le  choix  def- 
quels  il  cft  fouvent  contraint  de  va- 
rier. 

(n)  Comme  on  l’a  vu  au  liv.  ij  ,, 
chap.  1 5. 

( 1 1)  Comme  on  l’a  vu  au  liv.  1 a , 
chap.  I. 
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perficie,  Ut  lauri  : iraque  cùm  trunco  inaruit,  rccifa  etiam 
lætiùs  fruricat.  Quidam  brevitate  radicum  celeriùs  fenef- 
ccre  arbores  putant  : quod  coarguunt  fici , quarum  radtces 
longiffimæ  , & fenedbus  ocyflima,  Falfum  arbitrer  & quod 
aliqui  prodidêre,  radices  arborum  vecuftate  minui.  Vffii 
ctenim  eft  annofa  quercus  everfa  vi  tempeftatis,  & jugerum 
foli  amplexa. 

Proftratas  çeftitui  plerumque,  & quâdam  terrac  cicatrice 
vivefeere  , vulgarc  eft.  Et  wmiliariflimum  hoc  platanis  , - 
qua:  plurimum  ventorum  concipiunt  propter  denfitatem 
tamorum  : quibus  araputatis , levato  onere  in  fua  ferobe 
reponuntur.  Fa<ïtamque  jam  eft  hoc  in  jugbndibus,  olcif* 
que  ,ac  multis  aliis. 

Z)e  prodigiojîs  arboribus , & quibus  modis  /ponte  najeantur  y 
& quod  non  omnia  ubique  najeantur , & quee  non  alibi 
nafeamur  arbores. 

Caput  Est  in  exemplis , & fine  tempeftate , ullave  caufa  alia 
3 1.  quàm  prodigii , cecidifle  multas  ac  fuâ  fponte  refurrexiiTe. 
Fadum  hoc  populi  Romani  Quiritibus  oftentum , Cim- 
bricis  bellis,  Nucerix  in  luco  Junonis , uimo,  poftquam 


(i  j)  rheophrafte , Hïjl.  Plant,  li- 
vre 1 , chap.  1 1 . 

(14)  J’^oute  par  fts  racines;  car 
c’elt  manifellemenc  l’incention  de  Pli- 
ne , quoi  que  puill'e  dire  de  contraire 
le  Pere  Hardouin. 

(15)  Emprunté  de  Théophrafte  , 
Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  i p. 

(16)  Je  traduis  comme  s'il  y avoir 
au  texte  revivifeere.  Au  refte  , tous  les 
inaiiufcrits  porteur  feulement  vivef- 
çcre. 


( 1 7)  Théophrafte , ibid. 

(i 8)  Je  lis,  avec  les  manuferits  ,le- 
vato  onere.  Au  refte  , la  leçon  levât* 
onere  eft  également  bonne , & s’ap- 
puie d'ailleurs  d'un  paftage  du  liv.  1 7 , 
où  l'on  lit  : Arboribus  putatione  levatis 
onere  , ôc. 

(i)  Kucerie  ulmus  vento  everfa  ,faâ 
fponte  erccla  in  radicem  coaluit  Julius 
Ôbfequens , chap.  lo}.  Le  fait  dont 
il  s'agit,  vrai  ou  faux,  appartient  si 
l'an  ; .de  la  idndation . de  Rome  , 
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quantité  de  rejeaons , lorfquc  le  tronc  étant  fcc  , on  a été 
obligé  de  le  couper.  Quelques-uns  penfent  que  les  arbres  qui 
ont  les  racines  courtes , vieilliflênt  plus  vite  que  les  autres  : mais 
le  contraire  eft  démontré  par  l’exemple  des  figuiers , qui  (13), 
ayant  de  fort  longues  racines,  ne  laiflent  pas  d’avoir  une  vieillelfc 
précoce.  Je  regarde  aufli  comme  faux  ce  que  d’autres  ont  avancé  ; 
favoir , que  les  racines  diminuent  dans  la  vieillelTe  de  l’arbre  t 
car  un  vieux  chêne , ayant  été  renverfé  Sc  arraché  de  terre  par 
un  violent  orage , fe  trouva  occuper  ( par  ( 1 4)  fes  racines  ) l’éten- 
due d’un  arpent. 

Il  n’eft  pas  rare  (13)  de  voir  replanter  les  arbres  abattus  par 
l’orage,  Sc  de  les  voir  reprendre  (16)  vigueur,  la  terre  que  l’on 
rejoint  fur  leurs  racines  formant  alors  une  efpece  de  cicattice.  Les 
platanes  (17)  fur-tout  font  fujets  à être  renverféSj  parcequ’à 
raifon  de  la  grande  quantité  de  leurs  branches , ils  donnent 
beaucoup  de  prife  au  vent  : mais  pour  les  replanter  , il  faut  les 
ébrancher  &c  les  décharger  (18)  de  leur  bois,  après  quoi  on  les 
remet  au  même  lieu  d’où  le  vent  les  a arrachés.  La  même  cliofe 
s’ell  déjà  pratiquée  à l’égard  des  noyers,  des  oliviers,  & de  plu- 
ficurs  autres  arbres. 

Accidents  prodigieux  arrivés  à certains  arbres  : de  ceux  qui 
naijfent  d'eux-  mêmes  : que  tout  arbre  ne  naît  pas  en  tour 
Lieu  : des  arbres  qui  ne  naiffent  qu’en  certains  lieux  -,  & 
non  en  d'autres. 

O N trouve  dans  les  Hiftoires , que  plufieurs  arbres  font  tombés  * 

fans  vent  ni  orage  , &:  fe  font,  enfuite  relevés  d’eux-mêmes  ; tout 
cela  uniquement  pour  annoncer  des  événements  futurs.  Le  peuple- 
Romain  eut  un  femblable  préfage  pendant  la  guerre  contre  les 
Cimbres  3 car , dans  un  bois  confacré  à Junon  dans  la  ville  de  Nu- 
ceria  (i),  un  orme  dont  on  avoit  coupé  la  cime  , parcequ’elle 

c’eltà  dire  à l’année  dans  laquelle  Marias  & Catulus  défirent  les  Cimbies.. 
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etiam  cacumen  amputatiiin  erat,  quoniam  in  aram  ipfam 
procumbebar,  reftitucâ  fponte,  ita  ut  protinus  floreret  ; à 
quo  deinde  tempore  majeftas  populi  Romani  refurrexit, 
quæ  ante  vaftata  cladibus  fuerat.  Memoratur  hoc  idem 
factum  &c  in  Philippis,  falice  prociduâ  arque  detruncatâ  ; 
& Stagiris,  in  Mufeo,  populo  albâ  : omniafaufti  ominis.Sed 
maxime  mirum , Antandri  placanus  etiam  circumdolatis 
lateribusreftibilis  fponte  faCta,  vitæque  reddita  longitudine 
quindecim  cubitorum,  craflitudine  quatuor  ulnarum. 

Arbores  quas  naturæ  dcbeamus,  tribus  modis  nafcuntur  : 
fponte , aut  femine,  aut  ab  radice.  Cura  numerofior  exiftit: 
de  qua  fuo  dicemus  volumine  ; nunc  enim  totus  fermo  de 
natura  eft , multis  modis  mirifque  memorabili.  Namque 


(î)  Il  peut  arriver  qu’un  arbre  ren- 
verfé  par  le  vent  avec  fa  racine  , foit 
relevé  , après  la  tourmente , par  le 
conttepoias  de  cette  meme  racine. 
Ainfi  il  n’y  a point  là  de  prodige.  Quant 
au  prodige  d’un  arbre  tenverfé  fans 
coup  de  vent , ou  fans  autre  caiife  iin- 
puKîve.il  faut  le  mettre  au  nombre 
des  iinpoftures  hidoriques. 

(j)  Un  arbre  qui  a été  déchaulTc 
nen  fleurit  que  plus  vite  , comme 
Pline  le  reconnoît  dans  les  chapitres 
précédents.  Ainfi,  fi  le  fait  en  quef- 
tion  s'eft  palTé  dans  une  faifon  conve- 
nable au  développement  de  la  fleur  de 
l’orme  , il  n’y  a encore  là  aucun  pro- 
dige. 

(4)  Pline  a déjà  rapporté  quelque 
chofe  de  fcmblable  à l’occalion  du 
myrte  Plébéien,  liv.  1 >, , chap.  ip. 

(5)  Ville  de  Thrace  dont  nous  avons 
parlé,  liv.  4 , cli.ip.  1 1.  Le  fut  dont  il 
s’agit  ici  eft  rapporté  par  Théophrafte , 
Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  i p , & liv^  5 , 


de  Caujis  , chapitre  4 , page  3 xS. 

(6)  Ville  de  Macédoine,  d’abord 
peu  fameufe,  mais  devenue  à Jamais 
célébré  pour  avoir  donné  nailTance  à 
At'ftote.  Ce  même  fait  eft  aufli  rap- 
porté par  Théophvafte,  ihid. 

fyjCeci  eft  encore  puiféchezThéo- 
phrarte , ihid. 

(8)  Ou  ( comme  d’autres  interprè- 
tent) quoiqu’il  eût  alors  qutn:[e  coudées 
de  haut  fur  quatre  hrajffes  de  large. 

(9)  C’eft  un  préjugé  des  Anciens, 
rejetté  aujourd’hui  pat  la  faine  Phy- 
Ihjue.  Nul  arbre  ne  vient  de  lui  mc- 
me^  mais  tous  lont  originaitemcnc 
venus  de  graine  : enfuite  l’homme  a 
imaginé  de  les  élever  de  racines  par  le 
moyen  des  pepinieres  ; ce  cjui  abrégé 
bien  du  tems.  Mais  il  ne  s’agit  point 
ici  des  arbres  dus  à l’induftrie  humaine. 
Quant  aine  rejettons  qui  proviennent 
des  racines  mêmes  d’un  arbre  , ces 
produûions  ne  fauroient  ctie  regar- 
dées que  comme  les  dépendances  de 

penchoit 
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penchoit  fur  l’autel  de  la  Déefle , étant  tombé , fe  redrefla  de  lui- 
même  (i) , & fleurit  (5)  tout  de  fuite.  Aufli  depuis  cette  époque  lama- 
jefté  du  peuple  Romain , qui  avoit  été  affoiblie  par  de  grærdes  pertes 
commença  à fe  relever  (4).  On  raconte  que  danSila  ville  de  Phin 
lippes  (5)  la  même  chofe  arriva  à un  faille  qui  étoit  toml?é  & avoit 
été  ébranché,  &c,  dans  l’Académie  de  Stagire  (6),  à un  peupliec 
blanc:  & tout  cela,  ajoute-t-on,  étoit  d’un  bon  augure.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’eft  ce  qui  arriva  à un  platane  du  teri 
ritoire  d’Antandros  : cet  arbre  (7) , quoiqu’il  eût  été  taillé  par  les' 
côtés  avec  la  hache , ne  laifla  pas  de  reverdir  &:  de  reprendre  vie , au 
point  de  parvenir  (8)à  quinze  coudées  de  hauteur  fur  quatre  brades 
de  groffeur. 

Les  arbres  que  nous  devons  uniquement  à la  Nature  , viennent 
de  trois  façons  ; favoir , ou  d’eux-mêmes  (9),  ou  de  graine , ou  de  ra- 
cine. Ceux  que  l’on  cultive  font  en  plus  grand  nombre;  &c  nous  en 
parlerons  au  livre  fuivant(io).  Maintenant  nous  ne  traitons  que  de 
ceux  que  la  Nature  produit  toute  feule  ; en  quoi  certainement  elle 
fe  montre  admirable  à plufieurs  égards.  Nous  avons  déjà  remarqué 


ratbre-mere,  au  moins  tant  qu’elles 
n’en  font  point  entièrement  détachées  : 
& je  ne  vois  p.is  qu’on  foit  plus  fondé 
i dire  qu’un  arbre  eft  fécond  pour  avoir 
pullulé  par  fa  racine,  qu’on  ne  le  fe- 
roità  le  regarder  comme  fécond  pour 
avoir  poullé  une  branche  de  plus.  Ces 
nouveaux  arbres  font  des  extenlions 
du  premier;  mais  je  doute  qu’on  puifTc 
les  qualifier  de  nouveaux  individus, 
comme  ceux  qui  font  provenus  de  ger- 
mes détachés  & ifolés  de  l’arbre  dont 
ils  émanent.  Quoi  qu’il  en  foit , Pline 
parle  ici  le  langage  des  Anciens , & il 
ne  fait  au  furpius  que  dire  en  quatre 
mots  ce  que  Virgile  a expofé  plus  au 
long,  & avec  toute  la  m.agntficence 
duccique,  dans  ce  beau  palfage  des 

Tome  y. 


GéorgVques , livre  a , vers  9 & fui- 
vants  : 

Principio  arboriliut  varU  cft  luiati  crtands. 
Kamquealiz  , nul]i(hominumc(^tfacibu« , ipfe 
SpoDte  fui  vcoium  > campofque  & fluœiDa  Utè 
Cyrva  iroent  : ucnioII«  lilcr  , lent^que  gcniAx^ 
Popului)  &cg1jucâ  caneDiUrfoode  taliâa. 

Part  aurempolîcofurgunc  de  femine  j ut  àltc 
CaAaiifir , nemorumque  lovi  qux  maxîma  frondet 
Efciilus  t an]ue  habite  Craiis  oraoi^a  quetcut. 
Pu'lulatab  radiceafiisdenAAimaryWa , 

U:  ccraHt  « ulmirque  t «tiam  ParoatTu  laurui 
Panra  fub  ingenti  raatris  Ce  rubjklt  umbri. 

Hos  natuta  auxloipriiDÛJn  dédit  : hit  genui  ofxiae 
Sylvarum  frnticumque  rirai  ,ncmaniniquc  racrotoni» 
Sunc  alii  quos  ipfe  vii  Aid  reppetîturus. 

(10)  Au  liv.  17  , chap.  9 , où  notre 
Auteur  dira  : Nunc  de  his  arboribus 
Xxx 
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non  omnia  in  omnibus  locis  nafci  docuimus  y nec  tianfktæ 
vivere.  Hoc  aliàs  faftidio , alias  contumaciâ  , fxpiùs  im- 
bccillicace  eorumqux  transferancur,  evenic  ; alias  cœlo  in- 
vidente , alias  folo  répugnante. 

Fallidic  balfamum  alibi  nafci  : naca  Allyria  malus  alibi 
ferre  : nec  non  & palma  nafci  ubique,  auc  naca  parère , vel 
cùm  promifit  etiam,  oftenditque,  eaeducare, quactanquam 
invita  peperic.  Non  habet  vires  frucex  cinnami  in  Syriæ 
vicina  perveniendi.  Non  feruntamomi  nardique  deliciac , 
ne  in  Arabia  quidem  ex  India,  &c  nave  peregrinari.  Ten- 
tavit  enim  Seleucus  rex.  Illud  maxime  mirum  , ipfas  arbo- 
res plerumque  exorari  ut  vivant,  atque  tranfmigrcnc:  ali- 
quando  & à folo  impetrari , ut  aliénas  alac , advenafque 
nutriat  : cœlum  nullo  modo  fledki.  Vivit  in  Italia  piperis 
arbor  : cafiae  veto  etiam  in  feptentrionali  plaga:^vixic  in 
Lydia  thuris.  Sed  unde  forbentes  fuccum  omnem  ex  iis. 
foies , coquentefque  lacrymam  ? 

Illud  proximè  mirum  , mutari  nacuram  in  iifdem , ar- 
que pro  indivifo  valere.  Cedrum  acftuofis  partibus  dederat  t 


dicemus  quéi  curû  homiaum  atque  arte 
proveniunt. 

(i  i)  Auliv.  1 1 , chap.  14. 

(la)Je  lis  naM  AJfyria  matüs  alibi 
avec  les  manufcrics  Royaux  & Colber- 
tins , & avec  celui  de  DeThou.Le  mot 
nota , ici  indifpenfable , eft  omis  dans 
les  autres  manufcrics,  par  la  négli- 
gence des  copiftes. 

( I } ) Souvenons-nous  de  ce  que  Pline 
a dit  au  livre  ij  , chap.  4:  Palme  fe- 
rUnt  in  maritimis  Hifpanie fruSum , ve- 
TÙm  immitem  : dulcem  in  Africa  , fed 
Jlatim  evanefeentem. 

; ( » 4)  Comme  on  l’a  vu  au  livre  dou- 


zième , fur  la  hn  du  chapitre  1 1. 

(tj)  Voyez  le  livre  la,  chap.  15^ 
Confultez  auin  ce  palTage  de  Colu- 
tnelle,  liv.  j , ch.  8 : Tmolon  & Cory. 
don  flortre  croco  animadvenimus  ; Ju- 
deam  <&  Arabiam  prêtions  odoribus  il~ 
lujlrem  kaberi  : fed  nec  nojlram  civita- 
tem  prediüis  egere  jlirpihus  ; quippe 
cùm  pluribus  locis  Urhis  jam  cijiam 
frondenttm  confpicimus  ,jam  tkuream 
plantam  tjloreniefquchortus  myrrhâ  & 
croco. 

(1 6)  Dans  la  ville  meme  de  Sardes  , 
comme  on  l’a  obfervé  au  liv.  la , cha- 
pitre  14.  Voyez  Théophrafte,  Uif- 
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aaiears(ii)  cïiie  toutes  foites  <?atbf«s  ne  cwiffait  pas  indifférem- 
ment pat*«Hic , & ne  vivent  pas  étant  tfanfportés.  Ceh  arrive , 
tantôt  par  dégoût,  tantôt  par  opiniâtreté  , & plus  fouvenc  par  In 
fbibiedê  des  arbres  qu’on  uanfporte  i d’autris  fois  parceque  1^ 
climat  eft  contraire , Sc  d’autres  fois  parceque  le  terroir  n’eft  pas  fa- 
vorable. 

L’arbre  qui  porte  le  baume  ne  peut  fouffrir  d’autre  rlimy  qué 
celui  de  la  Judée.  Le  citronnier,  quoique  né  ailleurs  (ii),  ne  porte 
de  fruit  qu’en  AJyrie.  Le  palmier  ne  croît  pas  par-tout , &:  ne 
porte  pas  de  fruit  par-tout  où  il  croît  ; &:  lorfqu’il  en  produit  en  cer- 
tains pays , comme  malgré  lui , il  ne  l’amme  pas  (i  j)  à maturité. 
L’arbrifTeau  qui  porte  le  cinname  ne  fauroit  croître  dans  les  pays 
voifins  de  la  Syrie.  L’amome  & le  nard , qui  fournilTent  des  par- 
fums fi  délicieux , ne  peuvent  fupporter  le  climat  d’Arabie  , quoi- 
qu’on les  y apporte  par  mer  j & le  Roi  Séleucus  efiaya  inutilement 
de  les  y accoutumer.  Ce  qui  paroît  le  plus  étonnant , c’efl:  que  cer- 
tains arbres  veulent  bien  être  tranfportés  en  pays  étrangers , & y 
vivre  , Sc  que  même  on  oblige  le  terroir  à les  nourrir  & à les 
adopter,  mais  qu’on  ne  puilTe  en  aucune  façon  faire  condcfcendre 
la  température  de  l’air  à les  amener  à leur  perfeélion.  En  effet, 
Farbre  du  poivre  vit  en  Italie  (14)  ; celui  de  la  caffe  aromatique  (i  y ) 
vit  même  dans  les  contrées  feptentrionales  ; on  a vu  en  Lydie  (iiî) 
celui  de  l’encens.  Mais  par  quel  moyen  procurer  en  mêmetems  à ces 
arbres  le  même  foleil  dont  ils  jouiffbient , pour  confumer  leur  hu- 
midité , &c  cuire  leur  réfine  î 

Un  autre  fu;et  d’étonnement,  c’eft  que  la  Nature  confente  à 
varier  dans  les  loix  qu’elle  avoir  prefcrices  pour  certains  arbres  (17), 


toria  Plantarum  , livre  9 , chapitre  4. 

(17)  In  iifdem  doit  s’entendre  des 
arbres , comme  je  l’articule  dans  ma 
tradudbon.  Après  ces  mots  ia  iifdem  , 
quelques-uns  lifent  lacis  ; ce  qui  jette 
beaucoup  de  louche  fur  ce  palTage.  Ce 


mot  lacis  ne  fe  trouve  point  dans  plu- 
lieurs  manufcrits  d’élite.  Le  Pere  Har- 
douin  fait  obferverici  que,  chez  Pline, 
pra  indivifo  eft  fynonyme  de perind'e ; 
& que  notre  Auteur  s’eft  déjà  fervide 
certe  expreffion  auliv  9 , chap.  jj. 

X X X i j 
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& in  Lyciis  Phrygiifque  monribus  nafcitur.  Frigus  inimi- 
cumlauro  fecerat  : fedin  Olympo  copiofior  nulla  eft.  Circa 
Bofphorum  Cimmerium  in  Panticapæo  urbe , orani  moda 
laboravit  Mithridates  rex , & cæteri  incolx,  facrorum  certè 
causa,  laurum  myrcumque  habcre  : non  contigit , cùm  te- 
poris  arbores  abundent  ibi,  Punicæ,  ficique,  jam  mali  & 
piri  laudatiiTimx.  Frigidas  eodem  tra£tu  non  genuit  arbo- 
res , pinum,  abietem , piceam.  Et  quid  attinec  in  Pontum 
abire  ? Juxta  Romam  ipfam  caftaneæ  cerafiqueægrè  prove- 
niunt  : Perfica  in  Tufculano,  nec  non  nuces  Grxcæcumi 
tædio  inferuntur,  Tarracinâ  fylvis  fcarente  earum^ 


(j  S)Telleque  laSyrte.Thcophrafte, 
Uifl.  Plant,  liv.  4 , cnap.  6. 

(19)  La  Thrace  & ta  Phrygie  font 
les  contrées  indiquées  ici  par  1 héo- 
ph rafle  , ibidem.  C’efl-à-dire  que 
Tliéophrafte  qualifie  de  Thrace  Aua- 
tique  la  Lycie  ; ce  que  n’a  point  com- 
pris le  Pere  Hardouin.  Xénophon  , 
Cyriacor.  liv.  6 , qualifie  pareillement 
de  Thrace  AJinique  la  majeure  partie 
de  la  Bithynic.  J’ai  déjà  lait  obferver 
ue  la  Phrygie  étoit  un  ctablifTemenr 
CS  Bribes  de  Thrace , félon  Héro- 
dote , livre  feptieme  , & qu’en  géné- 
ral les  Thraces  étoient  les  fondateurs 
de  la  majeure  partie  des  colonies  Afia- 
tiques.  Lycus  cil  le  nom  d’une  nation 
Ulytique  chez  Tite  Live,  1.  33.  Ces 
Lyciens  d’Europe  auront  fans  doute 
donné  leur  nom  au  fleuve  Lycus  . que 
Cedrenus  nous  montre  aux  environs 
de  Byfancc  3 à un  autre  Lycus  qui  coule 


dans  la  Macédoine  auprès  des  peuples 
Daffarchéens , félon  Plutarque , vio  d» 
Paul  Emile  3 au  fleuve  Lycus  de  la  Bi- 
thynie  , ou  Thynie  Afiatique  5 aa 
fleuve  Z^cüSj  autrement  Matfyas , qui 
paffe  à Celenes , capitale  de  la  Phiy- 
cie  3 enfin  aux  divers  Zjeas du  refie  de- 
l’Afie  ; ainfi  qu’à  la  nation  Lycienne, 
qui  eut  en  Afîe  différents  etabliffe- 
ments , comme  l’a  obfervc  Ortelius. 
Voyez  aufli  M.  Pelloutier,  Uijloire 
des  Celtes  , liv.  i , p.  7 5 , où  il  fait  voir, 
que  les  Cretois , dont  Hérodote , I.  y» 
tait  fortir  les  Lyciens  Afiatiques  , 
avoient  la  même  origine  que  les  Thta- 
ces  , les  lllytiens,  &c.  étant , comme 
eux , une  colonie  Celtofcythe. 

(10)  Le  mont  Olympe  de  Piétie,. 
dont  nous  ayons  parlé  liv.  4 , chap.  8 
& auquel  Homere  , Hymne  à Hercule, 
donne  l’épithete  de  niphoenta  , c’eft- 
à-dite  couvert  de  neige.  Ârillophane 
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& qu’elle  ne  dégénéré  point  en  fe  prêtant  à ces  variations.  Par 
«xemple,  elle  avoit  artigné  au  cedre  des  régions  cliaudes  (i8),  & 
néanmoins  il  ea.  croît  fur  les  montagnes  de  Lycie  (ip)  &c  de 
Phrygie.  Elle  avoit  réglé  que  le  froid  étoit  contraire  au  laurier; 

& cépcndànt  on  n’en  trouve  nulle  part  une  plus  grande  quantité  ^ ' 

que  fur  le  mont  Olympe  (ao).  Le  Roi  Mitliridate  &c  les  habitants 
de  la  ville  de  Panticapée  , au  voifinage  du  Bofphore  (ii)  Cim-  ' 
mérien  , n’oublierent  rien  pour  faire  croître  du  laurier  & du 
myrte  dans  cette  ville,  afin  de  s’en  fervir  pour  les  facrifices  (la)  : 
mais  ils  ne  purent  (a3)  y réuflir,  quoiqu’il  y ait  en  ce  lieu  quan- 
tité d’arbres  des  pays  tempérés,  &:  nommément  (a4)  des  grena- 
diers , des  figuiers  , des  pommiers  & des  poiriers , qui  portent 
de  très  bons  fruits.  Bien  plus,  certains  arbres  des  pays  froids  (a  j) , 
comme  le  pin , Xabies , la  pefle , ne  croilTent  point  non  plus  dans 
ce  canton-là.  Mais  qu’eft-il  befoin  d’aller  chercher  les  contrées 
Pontiques?  Près  de  Rome  même,  les  châtaigniers  Se  les  cerifiers 
viennent  difficilement  : à Tufculum  , les  pêchers  les  amandiers 
ne  fe  lailfent  greffer  qu’avec  peine  ; Se  néanmoins  on  en  trouve  \ 
près  de  Terracine  ,des  forêts  entières. 


dans  fa  Comédie  des  Nuées , aéle  i , 
feene  trotiieme , fait  pareillement  men- 
tion des  neiges  qui  couvrent  le  fom* 
met  du  mont  Olympe.  Je  compte  don- 
ner la  traduâion  en  vers  François  de 
cette  Comédie  des  Nuées  au  fécond 
volume  de  mes  Mufes  Grecques.  Au 
relie , ce  que  dit  ici  Pline  du  mont 
Olympe , eit  empruntédeThéophtafte , 
ibid. 

(r  1 ) Théopliralle , îbid. 

■ (il)  Principalement  les  eipiations. 


Voyez  te  livre  précédent,  chap.  19  & 
3 O , & le  liv.  1 5 , chap.  9. 

(13)  Cependant  on  ell  parvenu  à 
élever  le  myrte  en  France.  11  vient 
meme  très  bien  en  balTe  Bretagne, 
contre  cec  axiome  de  Pline  le  jeune  i 
Calum  hyeme frigidum  & gelidum  myr~ 
(os  afpematuT  ac  refpu  'u.  Lib.  y , Ep. 
Virgile  a dit  aiidi: 

Teneras  deiendo  i Ingore  myrtox* 

(14)  Théophtafte , ibid. 
t (ij  rheophtafte  , iéiV- 
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De  cupreÿb , & quod  ex  terra  nova  aliqua  fitpe  nqfcantur  ^ 
qiue  in  ea  ante  non fuerum.* 

Capot  CuPREsstrs  advena  , & difficillimè  na(bentium  foie , 
JJ.  ut  de  qua  verbofiùs  fîcpiàfque , quàm  de  omnibus  aliis, 
prodiderït  Cato.  Natu  morofa  , frudku  fupervacua , baccis 
torva , folio  amara  , odore  violenta , ac  ne  umbrâ  quidera 
gratiofa,  materie  rata,  utpenèfruticofi  generis,  Diti  facra, 
& ideo  funebri  figno  ad  domos  pofita.  Fœmina  fterilis  diu, 
Metac  demum  afpedu  non  repudiata,diftinguendis  tantum 


(i)  Le  cyprès  a i-peu-ptès  le  même 
nom  dans  routes  les  langues.  Le  cy- 
près de  Virginie  a les  fcailles  d’acacia  j 
le  cyprès  d'Amérique  porte  le  nom  de 
cedrc  blanc. 

(i)  Crérois  d’origine , comme  on  le 
verra  plus  loin. 

(})  Au  livre  de  r< ru/?,  chapitre  4S  & 
chap.  I ;i. 

(4)  Confirmé  par  Théophralie , da 
Caujis  , chap.  9. 

(5)  Ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
Grec  tfruit  dtcyprcs,  c’eft-.i-dire  cho£e 
inucile.  Voyez  Rhodiginus  , liv.  15  , 
chap.  a. 

(6)  Et  au  goût  j ce  qui  fait  dire  il 
Virgile , Georg.  liv.  a , y.  a4y  ; 

TrUUA  ceacanttim  fcatu  corqueUt  smator. 

Voyez , fur  ces  mêmes  baies , V arron , 
de  re  rujl.  chap.  40;  Pline,  liv.  17  , 
chap.  I o ^ & Théophrafte , dt  Caafisf 
liv.  1 , chap.  5. 

(7)  Ceci  ell  confirmé  par  Servius  ^ 
qui , fur  ce  vers  de  V irgile , 

Qianram  (cota  (ote«  iata  Tiboru  ciiftclS 


écrit  : Cupreffus  arbor procera  , caudice 
ohlongo  6'  reSo  ; folio  pim  ,fedcarno^ 
Jtore  mollioTeque  ^atque  ita  pungente^ 
fronde  indeciduâ  , odore  vekementi. 
M.  Valmont  de  Bomare  écrit  que  l’o- 
deur des  fênilles  du  cyprès  efl  péné- 
trante , mais  J au  furplus , afiez  agréa- 
ble quand  on  les  écrafe. 

(3)  Principalement  celui  du  cyprès 
femelle  dépeint  par  Dodonée , p.  S44, 
(9)  Cuprejfi  mortuorum  domihm  per 
nebantùr  ideo  j quia  hujas  generis  arior 
excifa  non  renafehur  ; ficut  ex  moriuo 
nihil  ejl  jam  fperandum  : quamob  cast- 
fam  in  tutela  Dicis patris  ejfe  fertbauir, 
Feûus. 

( I o)  Devant  les  maifons  des  nobles  : 

Ec  Don  plefack»  luâof  tciUu  caprtflus  , 

a die  Lucain , Hv.  ; . Le  q^près  accom- 
pagnoir  auill  le  bûcher  ; ce  qui  faitdiie 
a Virgile,  Enéide  ^ liv.  6 : 

lofeoeem  ùtuètt  pjmm.  . . • 

. • « » Fcnlei  aou  cupreHoi 

ConfticuuMi 
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Du  cyprès , & des produSions  que  la  terre  dorme  d' elle-même , 
fans  quelles  y aieru  été  ni Jèmées  ni  plaruées. 

Le  cyprès  (i)  eft  un  arbre  étranger  (2,),  & qu’on  a eu  une 
peine  infinie  à faire  croître  en  nos  pays.  Voilà  pourquoi  Caton 
en  parle  ( 3 ) plus  au  long  ôc  plus  fouvent  que  de  tous  les  autres 
arbres.  Il  vient  difficilement  (4);  fon  fruit  eft  inutile  (3);  fes' 
baies  font  déplaifantes  à la  vue  (6)  -,  fa  feuille  eft  amere,  fon 
odeur  violente  (7),  fon  ombre  fàcheufe,  fon  bois  peu  (8)  ferré; 
& cet  arbre , à cet  égard , pourroit  pafter  pour  arbrifleau.  Il  eft 
confacré  à Platon  (9)  : en  conféquence  on  le  met  devant  les 
maifons  (10)  où  il  y a un  mort.  Le  cyprès  femelle  demeure 
long-tems  fans  porter  de  fruit  (n);  toutefois  on  n’a  pas  laifté 
d’en  faire  cas , parcequ’il  fe  jette  en  façon  de  pyramide  (iij  ou 


On  lit  anfll  dans  Ovide Trijl.  liv.  3 , 
Elcg.  i j ; 

Funeris  ata  mihi  fcrali  ctoâa  cuprefTn. 

Enfin  le  cyprès  étoit  l’accompagne- 
ment ordinaire  des  tombeaux  ; ce  qui 
foie  dire  au  Poète  Horace  , livre  1 , 
Ode  14: 

Liûquenda  cellui , &dotnRi»  6c  placeos 
Vzor  t ncque  Usrum  quai  colü  aiborum  ^ 

Te,  pfircer  invifiicuprelTot , 

UUa  brevem  domlnum  fequerer» 

(1 1)  Et  le  mâle  n’en  donne  aucun  , 
s’il  en  faut  croire  Pline  , liv.  1 7 , cha- 
ch.  io;Sc  l’Auteur  des  Gcopon'ujuts  j 
liv.  Il,  chap.  6 , p.  jo8.  MaisM.  Val- 
mont  de  fiomare  rejette  toutes  ces  af- 
fettions  des  Anciens.  Il  obferve  que  la 
didinétion  de  cyprès  mâle  Sc  de  cyprès 
femelle  eft.  fauiTe  ; que  les  fleurs  mâles 
& les  fleurs  femelles  du  cyprès  croif- 


fent  fur  le  meme  individu , mais  fur 
differentes  parties  du  même  arbre. 

(i  1)  Ce  qui  fait  dire  à Ovide  , Me- 
tam.  liv.  3 t 

Vattii  er«c  pteek  6;  acutl  «ienfri  riipreffu  : 

& à Virgile , Enéide ^ liv.  3 , v.  tfSo  r 

Mecatimitaui  cuprefloEr 

Le  Perc  Hardouin  s’eft  figure  que  les 
cyprès  ont  été  nommés  conifert  cypa- 
pat  Virgile,  AnèiVej  liv.  3 ,v.  680, 
par  la  raifon,  dit-il,  que  ces  arbres 
affeéfent , dans  leur  conformation , la 
figure  d’un  cône.  C’eft  un  des  parado- 
xes de  ce  Savant.  Le  cyprès  a pu  rece- 
voir de  Virgile  l’épiihete  de  conifer  ^ 
pareeque  fes  fleurs  femelles  forcent 
d’un  petit  cône  écailleux.  Sur  quoi 
voyez  M.  V alinont  de  3omare , au  mot 
Cyprès  i tellement  que  la  matrice  de 
Ibn  fruit  eft  un  cône.  Quant  au  firui;. 


Digitized  by  Google 


^3^  NATURALIS  ‘HISTORIÆ  LIB»  XVI* 

pinorum  ordinibus  : nunc  vero  tonfilis  fa<Sta  in  denficate 
pariecum,  coçrcita^jue  gracilitare  perpetuo  cenerâ.  Trahi- 
tur  etianvin  pidaras  operis  topiarii , venatus , claiTefve , & 
imagines  rerum  tenui  folio , brevique  ,&  virenti  femper 
veftiens.  Duo  généra  earum.^Mètàinfaftigiumconvolura, 
qux  &:  focmina  appellatur.  Masfpargic  extra  fe  ramos,depii* 
taturque,&  accipitvitem.Utraqueautemimmittiturinper- 
ticas  , aflerefve , amputationc ramorum , qui  xiii  anno  dena. 
riisfingulis  veneunt.  Quæftuofiflima  in  fatûs  ratione  fylva  : 
viilgoque  dotem  filiarum  antiqui  plantaria  appellabanc. 
Huic  patria  infula  Creta  , cùm  Cato  Tarentinam  eam  ap- 
pellec  ; credo , quod  primùm  eo  veneric.  Et  in  Ænaria 

meme,  il  eft  rond  Sc  raboteux  , au  zarre  qu’on  ne  s’eft  faite  qu’à  force  d’a- 
moinsdans  nos  contrées.  Peut  être  eft-  voir  vu  chez  les  Poètes,  que  les  An- 
iloblongen  Crete  ,&  plus  approchant  ciens  faifoient  planter  le  cyprès , coin- 
de  la  figure  conique.  Mais  il  n’eft  pas  me  le  fymbole  de  la  triftertc  , autour 
même  néceftaite  d’admettre  cette  fup-  des  tombeaux  , fans  faite  attention 
pofition  pour  être  en  droit  de  rejetter  qu’on  ne  le  preferoit  pour  cet  uface 
l’explication  du  Pete  Hardouin.  Au  que  parcequ’ii  fait  naturellement  (îe- 
refte,  je  lis  ici  pinorum  ordinibus  avec  cotation.  Du  teins  du  Pere  Hardouin  , 
tous  les  manuferits^  leçon  à laquelle  c’eft-à-dire  fous  la  génération  anté- 
Pintianuss’ciforce  de  fubftituer  vt/icd-  rieure  à la  nôtre,  le  cyprès  n'étoit 
rum  ordinibus  ; & cela  d’après  ce  paf-  point  encore  hors  d’ufage  : Sic  hodie 
fage  de  Varron,  <ée  re  rujl.  liv.  i , cha-,  ( écrit-il  ) in  herhis  elegantioribus  ca- 
pitre  1 5 : Seront  alii  circum  fines  prt-  prejfos  iraclas  in  acies  , c/ajfes  , & cen- 
diorum  pinoSjUthabei  uxorinSabinise  taurosvidertfus.  Quoiqu’il  en  foit , je 
alii  cuprejfos  J ut  ego  habeo  in  yefu-  lis  ici , avec  Pintianus , oper/sroptijrtij 
vio.  Mais  , comme  l’obferve  le  Pere  & non  pas  operi  hiftoriarum  avec  les 
Hardouin,  ce  que  dit  Varron  en  cet  manuferits  , ni  opéré A//?ori<7/i  avec  les 
endroit  n'a  nul  rapport  à ce  que  dit  ici  Editeurs. 

Pline.  ■ (14)  Les  Modernes  rejertent  cette 

(1 })  Aujourd’hui, écritM.Valmont  dinftinèHon  Ae  cyprès  mâle  $i  ào  cy- 
de  Bomarc , cet  arbre  eft  exclus  desjat-  près  femelle  , le  même  cyprès  portant 
dins , & il  a déplu,  pareequ’on  a pré-  les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles, 
tendu  qu'il  portoit  l’ennui  p.ar-toutoù  Voyez  la  note  1 1. 
il  étoit , & qu’il  annonçoit  la  triftefle  : ( i c ; Confirpié  p.ir  Varron  , de  re 

(nais,  ajoute-t-il,  c’eft  une  idée  bi-<  ruJl.  liv.  1 , chap.  16.  ColumeUe,  li- 

de 
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de  borne  : aufli  ne  l’a-t-on  employé  d’abord  que  pour  diftinguer 
les  rangs  de  pins;  maintenant  on  le  taille  (13)  de  telle  maniéré, 
qu’il  forme  des  haies  cpailTcs,  qui,  étant  tondues  régulièrement, 
n’augmentent  point  de  volume , &c  confervent  toujours  un  air  de 
fraîcheur.  On  lui  fait  aufli  repréfenter  diverfes  figures,  comme 
des  chafles,  des  flottes , &:  d’autres  chofes,  par  le  moyen  de  fes 
feuilles,  qui  font  courtes,  étroites,  & toujours  vertes.  Il  y a deux 
fortes  de  cyprès;  le  cyprès  femelle  (14),  qui  s’élève  en  pointe 
& forme  une  pyramide;  le  cyprès  mâle,  qui  éparpille  fes  bran- 
ches, qui  fe  taille,  &:  qui  fert  à foiitenir  la  vigne  (15).  On  laifle 
croître  l’un  & l’autre  cyprès , & l’on  coupe  leurs  branches  pour  en 
faire  des  perches  &c  des  ais  ; &c  lorfque  ces  branches  ont  treize 
ans,  elles  fe  vendent  un  denier  (16)  la  piece  : aufli  une  foret  de 
cyprès  eft-elle  d’un  très  grand  (17)  profit;  Sc  les  Anciens  avoient 
coutume  de  dire  que  les  pepinieres  de  cet  arbre  étoient  la  dot  de 
leurs  filles  (18).  L’ifle  de  Crete  ell  la  vraie  patrie  (19)  des  cyprès; 
néanmoins  Caton  (zo)  les  qualifie  de  Tarentins , apparemment 
p.ircequ’on  en  tranfporta  premièrement  à Tarente.  Dans  l’illc 
d’Enarie  (ai),  ils  repoulTent  après  avoir  été  coupés  : mais  dans 


vre  4,  cliap.  16 , patoît  aufli  parler 
d cchalas  de  cyprès  formes  en  bâtons 
arrondis , félon  leur  longueur , & qui 
foutenoient  les  vignes  , de  fon  tems. 

(î6)  Huit  fols,  monnoie  de  France. 

( 1 7)  Voyez  Solin  , chap.  1 1 , p.  30. 

(18)  Nam  doits  ufum  çomtnodita- 
tem  cuprejp  prsilabant , quod  ex  iis  pe- 
cuniam  ad  illas  maritandas  antiqui  con- 
finèrent. Ainfi  s’exprime  le  Pere  Petau 
{ in  Mijcelt.  Exerc,  ) cité  à ce  propos 
par  le  Pere  liardouin.  • 

(19)  Théophtarte,  II fi.  Plant,  li- 
vre 4 , chap.  6. 

(10)  Au  livre  de  re  rufi.  chap.  1 5 1 , 
où  Caton  dit  : Semen  cuprejji  Taren- 
tins.  per  ver  Icgi  oportet , é'C. 

Tome  F. 


(11)  Dont  nous  avons  p.arlc,liv.  j , 
chap.  6.  Au  relie,  les  manufcrjts  por- 
tent ici  in  Ænaria.  Quelques  Criti- 
ques fubllituent  in  Tarrha,  s’y  croyant 
autorifes  par  Théophrafte , Il  fi.  Plant. 
liv.  1 , ch.  1 ; mais  chez  Thcophr.afte , 
Tarrha  n’eft  autre  qu'une  ville  de 
Crete,  comme  il  réfulte  du  témoi- 
gnage de  Steuhanus.  Ainfi  c’ell  à ce 
Tarrha  que  Pline  a egard  lorfqu'il 
écrit , quelques  mots  plus  loin  ^fedin 
Cret  t,  &c.  conCdération  qui  nous  em- 
pêche de  rien  changer  à la  leçon  ma- 
nuferite.  En  général , le  cyprès  ctoit 
l'arbre  le  plus  commun  en  Crete. 
Voyez  la  note  fuivante.  C’etoit  en 
quelque  forte  la  produclion  favorite 
Yyy 
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fuccifa  regerminat.  Sed  in  Creta  quocumque in  loco  terram 
moverit  quifpiam  , vi  naturali  hxc  gignitur,  procinufque 
emicat  : ilia  vero  etiam  non  appellaio  lolo , ac  Iponce , nia- 
ximèqiie  in  Idxis  montibus , 6c  quos  Albos  vocant , fum- 
niifque  jugis,  unde  nives  nunquam  abfunt,  plurima,  quod 
miremur  : alibi  non  nifiin  tepore  provenions,  & nutricem 
magnoperè  faftidiens. 

Nec  terrx  tancùm  natura  circa  has  refert , aut  perpétua 
cœli,  vciiim  6c  quædam  temporaria  vis  imbriutn.  Àqux 
plcrumqiie  femina  aderunt  : 6c  certo  fluunc  genere , ali- 
quando  etiam  incognito  : quod  accidit  Cyrenaicæ  regioni , 


de  ce  fol.  Ainli  le  prcinicr  membre  de 
cette  phrafe  actuelle  de  Pline , £t  in 
Ænaria  fuccifa  regerminat.  Sed  in 
Creta  quocumque  in  loco  j &c.  ne  fau- 
roit  s’entendre  que  d’iui  territoire 
etranger  d la  Crete , & non  de  Tarrha  , 
ville  de  Crète  même  : cela  eft  hors  do 
doute.  Avant  ce  fed  , on  conçoit  que 
Pline  n’a  pu  parler  que  d’une  contrée 
mfcricure  en  qualité  d la  Crete  pour 
il  prodiiébon  tfu  cyprès. 

(11)  Au  lieadeyéd  in  Creta  ^ Sau- 
maife , fur  Solin  , p.  17},  veut  qu’on 
hkfcd mTarento.  Mais  les  palTagesde 
Theophrafte,  que  Pline  peut  avoir  eus 
ici  en  vue,  nous  renvoient  de  toute 
part  d 1.1  Crete  , fuit  indirectement , 
dans  le  partage  concernant  Tarrha  , 
■ville  de  Crete  , indiqué  note  précé- 
dente ; foit  direétemenr,  dans  ce  paf- 
Cige  formel , Hift.  Plant,  liv  j , cha- 
pitre 1 , AUcubi  ,Ji  leviter  fulcum  im- 
prejfcrint  , ac  movcrini  ,Jlattm  emer- 
gtre  farmliaria  illi  terra  , ut  in  Creta 
( i»  H/it|  )■  cuprejji  ; foit  enlîn  Hijl. 
fiant,  liv.  4 , chap.  1 , Voy.  la  note  1.6. 


{ 1 J ) Je  lis  au  texte  »i  naturali  hac  gi- 
gnituravcc  le  Pete  Hardouin  & le  ma- 
nuferit  dont  s’autotifoit  Dalechamp. 
Les  antres  manuferits  font  ici  dans 
une  étrange  divetfité  de  leçons.  Les 
uns  portent  nifi  feratur  alia  , hac  gi- 
gnitur; d’autres  ni  feratur  alia  ; d’au- 
tres ni  naturali  , 6c.  Saumaife  , contte 
toute  vraifemblance  , p.  lyj  , veut 
qu’on  life  fi  naturalis  hac. 

(14)  Je  lis  emicat  avecjes  Editeurs. 
Cependant  les  manuferits  portent  tous 
emigrat  ; leçon  moins  vtaifemblable. 

(15)  Je  lis  ac  /ponte  avec  tous  les 
manuferits , & non  pas  ex  fponfo  , ou 
ex  fponfu  , avec  le  Pere  Pétau , in  Mif- 
cell.  Exerc.  chap.i  1,  quoi  que  le  Pere 
Hardouin  air  pu  alléguer  pour  ÿuftifier,. 
jufqu'd  un  certain  point , cecte.bizarre 
cotrecJioift 

(16)  In  Creta  gigni  dicunt  in  Idaii 
falttbus  J &c.  Theophrafte , Hilloria 
Plant,  liv.  4 , chap.  i.  C’eft  pourquoi 
Virgile , Georg.  liv.  »,  v.  84 , donne 
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rifle  de  Crcte  (ii),  en  quelque  endroit  que  l’on  remue  la  terre, 
fans  y rien  femer,  le  cyprès  y vient  naturellement  {i  j);  8c  même 
fans  qu’on  laboure  la  terre,  il  croît  (14)  de  lui-même  (ry)  en 
abondance  dans  cette  ifle,  principalement  fur  le  mont  Ida 
8c  fur  les  montagnes  Blanches  (17),  8c  fmguliérement  fur  les 
fommets  (a 8)  de  ces  dernieres,  ainfi  nommées  des  neiges  qui  les 
couvrent  en  tout  tems  : particularité  d’autant  plus  furprenante , 
que  , dans  les  autres  pays  , cet  arbre  ne  vient  qu’en  des  lieux 
chauds  (19),  encore  avec  une  forte  de  dégoût  marqué  pour  la 
nouvelle  patrie  qui  l’adopte. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  qualité  du  terroir  ou  la  nature 
conftante  du  climat  qui  contribue  à la  production  des  arbres  ; les 
- pluies , je  dis  meme  celles  dont  la  durée  n’eft  que  momen- 
tanée (30),  y contribuent  auflî.  Très  fouvent  les  eaux,  en  coulant 
fur  la  terre , apportent  avec  elles  des  graines  qui  ordinairement 
font  connues , mais  qui  quelquefois  aulfi  ne  le  font  pas  (31). 
C’eft  ce  qui  arriva  (31)  dans  la  Cyrénaïque,  lorfqu’on  y vit  naine 
pour  la  première  fois  le  laferpiiium  ^ comme  nous  dirons  en  trai- 


aiix  cyprès  l'cpithete  d’Idéens  : 

Nec  niici . Iotoi]ue , nec  lOxis  cypaiidîs. 

(17)  Et  in  Alhis  vocacis  , inacumi- 
Hieuj  , &c.  Theophrafte , ibid. 

(z8)  la  acwninihus  y (ic.  Voyez  la 
note  precedente  , où  je  fais  voir  que 
cela  eft  emprunte  Je  Theophrafte. 

(19)  /.OCM  apricii,  6’  meridiano  foli 
expoftin.  Theophrafte  , H.Jl.  tUnt.  li- 
vre 4 , chip.  I . 

(}Oj  Je  lis  ici,  avec  le  Perc  Har- 
doiiin  ^quid^m  umporarutViS  irnhuum. 
Après  quoi  je  lis  i l'aiirre  phrale  1 
aqut  pUiumque  Jcm  na  aytrtmt.  les 
autres  E^liteuis  îfc  les  nniiu'crits  mê- 
me patoifteiu  Kt  eu  dctauc.  Ceux-ci 


portent  , pour  la  plupart  , vis  i-n- 
brtum  aliqua.  La  plupart  des  Edi- 
teurs lifeiu  itmporana  vis.  Imbresali- 
qiis  J &c, 

(3 1)  Tout  cela  eft  puife  chez  Theo- 
phrafte, Ihjl.  Haut.  liv.  J,  chap.  1. 
S.iumaife  fur  Solin,  p.ige  173  , cor- 
rige ici,  in  a 1-à  propos , notre  Pline; 
il  change  u'  cerro  Jluunt  ginere , ali- 
quanto  it:am  incognito  , en  £■  certi 
Jiuunt , genere  aliquanto  etiam  incogni- 
to. La  témérité  de  cette  correélion  eft 
deniontiée  par  le  palfage  de  Theo- 
phrafte , que  nous  indiquons. 

(31  Cet  événement,  puife  chez 
1 héophrafte  , ibid.  fe  rapporte  , félon 
Pline,  à l'an  Je  Rome  1 55,  comme 
on  le  verra  eu  liv.  1 , chap.  j. 

Yy  y ij 
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cùm  prinuim  ibi  lafcrpitium  natum  eft , ut  in  herbamm 
nacura  dicemus.  Nata  tll  fylva  urbi  ci  proxima,  imbre 
piceo  crafloque,  circiter  urbis  iioma;  anaum  ccccxxx. 

De  edera. 

Capüt  Edera  jatn  dicitur  in  Alia  nafci  : negavorat  Tbeo- 
34*  phrallias  ; nec  in  India  , nill  in  monte  Mero.  Quin  & Har- 
palum  omni  modo  laborafle,  ut  fcicrct  eam  in  Médis, 
frullrà  : Alcxandrum  veto  ob  raritatem  ita  coronato  e\cr- 
citu , vidtorem  ex  India  rediifle , excmplo  Liberi  partis  : 
cujus  Dei  2c  nunc  adornat  thyrfos,  galearqiic  ctiam  ac 
fcuta , in  Thracia;  populis,  in  folennibus  lacris.  Inimica 
arbori , fatifque  omnibus  : fepulcra,  muros  rumpens  ; fer- 
pentium  frigori  gratiÜima , ut  mirum  fit  ullum  honorem 
nabitum  ci. 

■ Duo  généra  ejus  prima,  ut  reliquaruni,  mas,  & fccmina. 


(5j)Auliv.  I9,ch.  J.  ^ 

(54)  Ccci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  ibid.  Quelque  chofede  fem- 
niable  arriva,  dit-on , dans  la  partie 
feptenttionale  du  Pérou.  Sur  quoi  con- 
fuUez  Jof.  à Cofta,  liv.  4,  chap.  j i. 

(<5)  La  même  année  où  Alexandre 
le  Grand  vainquir  Darius. 

(i)Le  lierre,  en  Grec,  kifoi\  en 
Latin  , Aede'n  bc  edera  \ en  I rançois 
moderne,  lierre  \ en  vieux  François, 
hurre\m  Efp.ignol , a'r<i  ; en  Ita- 
lien , hedtra  , hellcra  j en  Allemand  , 
ehherw  ; en  Anglais , me  ; en  D.anois , 
ved-hende  j en  Flamand  , ert-vctl  , 
khinmer  hoom , klim  op  ; en  Slawon  , 
hafylia-polna. 

(1)  Htfi.  Plant,  liv.  4 , chap.  4. 

{})  Montagne  confactéei  B.rcchus. 
Ce  mot  Meros  , eu  Grec  , fignilie 


cuilTe.  Delà  la  fable  de  Bacchus  enfer- 
mé dans  la  cuilfe  de  Jupiter.  Nous 
avons  parlé  du  mont  Meros  au  hv.  6 , 
chap.  10. 

(4;  Theophrafte  , téiû'.  Voyez  auffi. 
Arricn  , liv.  <5 , fed.  j 5. 

{5)  Confultez  , fur  ce  perfonnage, 
Quinte  Curce , liv.  1 o , ch.ip.  tî. 

(6)  Ou  plutôt  à Bahylvne  , comme 
s’explique  I héophrafte , ihtd.  h la  vé- 
rité JJabyloue  faifoit  partie  du  royau- 
me de  Médie  , comme  i’oblérve  le  . 
Pere  Hardouin. 

(7)  Bacchus  étoit  reprefenté  cou- 
ronné de  lierre  ; d’où  il  étoit  qualifié 
de  kijio-kv/nis  J Si  de  hijio-jiephanos  ^ 
comme  je  l’ai  obfetvé  dam  la  noteoa- 
zicmedu  quatrième  chapitre  du  livre 
actuel.  Voyez  aulli  la  note  fuivante. 

(8)  C’eft  pourquoi  leThrace  Orphée, 


t 
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tant  des  herbes  (35).  On  vit  naître  aufll  une  foret  ( 3 4)  près  de 
la  ville  de  Cyrene  , à la  fuite  d’une  pluie  épailTe  & gluante 
comme  de  la  poix;  ce  qui  arriva  l’an  (33)  quatre  cent  trente  de 
la  fondation  de  Rome. 

Du  lierre. 

On  dit  que  le  lierre  (i)  croît  maintenant  dans  l’Afie  Mineure. 
Tlicophralle  (1)  avoir  avancé,  au  contraire,  qu’il  ne  venoit,  ni 
dans  cette  contrée,  ni  même  dans  les  Indes,  excepté  fur  le  mont 
Meros  (3).  Le  meme  Auteur  ajoute  (4)  que  le  Capitaine  Har- 
palus  (y)  n’oublia  rien  pour  en  faire  croître  dans  la  Médie  (6), 
mais  quêtons  Tes  foins  furent  inutiles;  Se  qu’Alexandre , revenant 
des  Indes  victorieux  , voulut  , à caufe  de  la  rareté  du  lierre , 
que  fes  foldats  en  fullent  • couronnés , à l’exemple  du  Dieu 
Bacclms  (7).  Les  peuples  de  Thrace  l’emploient  maintenant  dans 
leurs  fêtes  pour  orner  les  thyrfes  de  ce  Dieu  (8),  comme  aulH 
leurs  calques  Ôc  leurs  boucliers  (9).  Le  lierre  eft  ennemi  des  autres 
arbres,  6c  de  toutes  les  plantes;  il  gke  les  murs  Sc  les  fépulcres. 
Les  ferpencs  fe  cachent  volontiers  fous  fes  feuilles,  pareequ’ils 
cherchent  la  fraîcheur.  Ainti  je  m’étonne  qu’on  ait  honoré  en 
aucune  maniéré  un  tel  arbre  (10). 

Le  lierre , de  même  que  tous  les  autres  arbres  { 1 1 ) , fe  diflin- 


dans  la  vin;»t-nciivieinï  Hvmiie,donne 
à Baccluis  l’cpithetü  de  kisiibrvos  , 
qui  lîgnitîe  hederâ  florens  , hedcri- 
fer y i/c.  îc  il.iin  l’ilymiie  5 1 , l'épi- 
thetc  de  kistokhaRïs,  hederü  guu- 
dens. 

(y)  Celt  que  Bacthus  & Mats 
étoienr  une  feule  nr'me  Divinité, 
comme  le  reconiioïc  M icrobe , ^aiurn. 
liv.  t , chap.  1 9.  Audi  Orphée  dit-d 
dans  une  Ode  à Bacthus  : 

V«oit  bcace  Otonyfî,  igncrin  IVniioamy  lauri  fioncem 
hibcnt. . . . 

Qui  enûboi  gjUvUt . & fânguine  , &c. 

{10)  tn  Italie  y en  Provence  & en 


Languedoc , U lierre  devient  un  arbre  , 
écrit  M.  V.ihnont  de  Bomare , qu’il 
faut  confultet  fur  les  excellentes  & 
nombreufes  propriétés  du  lierre;  pro- 
priétés qui  lufhfcnt  pour  juftiticr  les 
Anciens  de  l’eftime  qu'ils  ont  faite  de 
cette  plante.  ' 

( 1 1 ) Nous  avons  vu  au  chapitrepré- 
cédent  que  tous  les  arbres  ne  fe  divi- 
fent  pas  en  mâle  & en  femelle , mais 
qu’il  y en  a plufîeurs  qui  font,  en 
quelque  lorte  , hermaphrodites  , le 
même  arbre , je  dis  le  meme  individu, 
réunilfant  quelquefois  les  fleurs  mâ- 
les & les  fleurs  femelles. 
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Major  tradicur  mas  corpore  , & folio  duriore  etiam  ac  pin- 
uiore , &:  flore  ad  purpurara  accedente.  Utriufque  aucem 
os  flmilis  ell  rofx  fylveftri,  nifî  quod  carecodore.  Spedes 
horiim  gencrum  très.  Eli  enim  candida  , & nigra  edera  , 
tertiaque  qux  vocatur  hélix.  Eciamnum  hæ  fpecies  divi- 
diiimir  in  alias rquoniam  eft  aliqua  frudu  tantum  candida, 
alia  & folio  : frudiim  quoque  candidum  ferentium  aliis 
denfus  acinus , & grandior , racemis  in  orbem  circumadis, 
qui  vocantur  corymbi.  Item  felenitium , cujus  eft  minor 
acinus , fparfior  racemus.  Simili  modo  in  nigra.  Alicui  & 
femcn  nigrum,  alii  crocatum  : cujus  coronis  Poerx  utun- 
tur,  foliis  minus  nigris  : quam  quidam  Nylîam,  alii  Bac- 

(i  i)  Certains  Critiques  ont  voulu 
blâmer  ici  notre  Pline  à torr , en  pré- 
tendant qu'il  avoit  confondu  le  kijîos 
Ou  lierre  des  Crées  avec  un  autre  ktf- 
us  ou  kijlbos  1 qui  eft  un  arbrifteau 
tout  different,  & qu’on  nomme  rofe 
de  chien  , à caufe  d'une  rofe  fauvage 
qu’il  porte.  Mais  le  Peie  Hardoum 
fait  voit  qu’il  n'y  a ici  tien  à repren- 
dre chez  notre  Auteur  ; & qu’il  a vu 
au  Jardin  du  Roi  le  lierre  à rofe  fau- 
vage , ou  à fleur  rouge  , dcfîgnc  ici  par 
Pline.  11  ajoute  que  üalcch.imp,  Htjl. 
liv.  8 , chap.  1 7 , p.  y ■ 5 > dépeint  en- 
core une  autre  forte  de  lierre  faxatile, 
fous  le  nom  de  afarinn  Lohclti  , lequel 
lierre  donne  pareillement  une  fleur  , 

& méipe  une  grande  fleur.  M.  Val- 
mont  de  Bomate , au  mot  Lierre  en  ar- 
bre , vient  encore  à l’appui:  Les  fleurs 
du  lierre  en  arbre  , ccrit-il,  naijjeni  en 
maniéré  de  parafai,  en  grand  nombre  , 

£•  à l’cxiritmlè  des  farments  ; elles 
SONT  EN  KOit  fiompofe  s defixpeta- 
Ui  de  couleur  herbacce  , &c.  Au  tefte, 
ce  que  dit  Pline  en  cet  endroit  de  la 
fleur  du  lieitc,  eft  puilé  chez  Théo- 


phrafte,  Ilifl.  Plant,  liv.  6,  cbap.  1; 
& il  n y a rien , encore  une  fois , à cor- 
riger à cet  égard , ni  chez  cet  Auteur , 
ni  chez  le  Naturalifte  Latin. 

(il*)  En  Hébreu  peret , en  Italien 
cccciole , &c.  Le  mot  Grec  kory  mhol , 
avoit  été,  depuis  long-tems , adopté 
par  les  Latins  : 

Sed  vjrii  florci,  &:  fronirciUmîta  foryenbi*.  TihmlL 
Fcfta  coiymbifcn  cclchriibait  Ci  «eu  Ovid* 

(13)  Au  lieu  de  felenitium  , comme 
qui  diroit  lunaire  , quelques  manu- 
Icrits  portent  feiinicium  , comme  qui 
diroit  de  la  nature  du  perfll.  Le  Pete 
Hardouin  foiipçonne  qu’on  pourroit 
lire  filenicum  , comme  qui  ditoit  dr/e- 
nien  , ou  dejiilene.  tnerfet , Pline  , au 
chapitre  3 1 , fera  mention  du  lierre 
employé  dans  les  couronnes  deSilene, 
le  nourricier  de  Bacchus. 

{i.f  Ceci  eft  eiicoïc  emprunte  de 
Théophrafte , tbid. 

(15;  C’eft  à quoi  fait  allulion  Vir- 
gile , dans  ce  vers  de  l’Eglogue  7 : 

Pdâmet  tditÀ  crelccttfcm  otiUie  l’oeitA 
Axcidci  4 Uc. 
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gue  en  mâle  6^  en  femelle.  Le  mâle  eft  plus  gros  ; fes  feuilles 
font  plus  dures  Se  plus  grofles  ; fa  fleur  eft  purpurine.  La  fleur, 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  relTemble  à la  rofe  fauvage  (la), 
excepté  qu’elle  h’a  point  d’odeur.  Le  lierre  , foit  male , foit 
femelle,  comprend  trois  efpeccs  ; favoir , le  lierre  blanc,  le  lierre 
noir , Se  un  troifieme  appellé  Âe//x.  Ces  trois  efpeces  fe  fubdi- 
vifent  encore  en  d’autres  ; car  il  y a un  lierre  qui  n’a  de  blanc 
que  le  fruit , & un  autre  qui  a aufli  la  feuille  blanche  : 8c  parmi 
les  lierres  qui  portent  un  fruit, il  y en  a dont  les  grains  font  gros 
& ferrés  les  uns  près  des  autres,  8c  dont  les  grappes,  appellées  en 
Grec  korymhoi  ( i a*) , fontrondes.  Il  y aaulli  le  lierre  appellé  fcleni- 
tium  (13),  dont  les  grains  font  moins  gros  8c  moins  ferrés.  Il  en  eft 
de  même  du  lierre  noir  (14);  car  il  fe  fubdivifeen  deux  efpeces, 
l’une  à grains  réellement  noirs  , 8c  l’autre  à grains  de  couleur  de 
fafran.  On  fe  fert  de  ce  dernier  pour  les  couronnes  des  Poètes  (i  3). 
Il  eft  .appellé  Nyfien  (16)  par  quelques-uns  , 8c  Bacchique  par 


& dans  ces  autres  de  l’Eglogue  8 : 

Ea  etk  ut  licrat  «Hum  mibi  Üccr«  pet  orixni 
SuU  Sopbocleo  tua  cannina  Jigna  cothumo  i 
K te  ptiocipitim  , cihi  dc^nec  : accipe  julTî* 

Carmîiia  corpra  ruis  jVque  Uaac  fine  tcmporaciicum 
Iiicet  vi^lrtces  tder^m  libi  fcrperc  Uutos. 

(i  <»)  D’un  des  fuvnoms  de  Bacclus, 
qui  s’appelloit , tantôt  lacchus  , tantôt 
fiyfcus  , tantôt  Dionyjîos , &c.  toutes 
dcnciininations  fyiionymes  de  Mars , 
c’eft  à-dire  du  Marcheur , ou  de  l’au- 
teur de  la  première  marche , de lapre- 
mlcre  expédition.  J’ai  fait  voit  dans 
les  notes  précédentes  , par  dex  autori- 
tés décifives  , que  Mats  Sc  Bacchus 
éroient  reconnus  pour  être  une  feule 
8c  môme  Divinité  ; ce  qui  fe  prouve , 
non  fenlement  par  l’identité  de  leurs 
attributs,  mais  encore  pat  l’identité  de 
la  fignification  myftique  de  leurs  noms. 
Car  Bacchus  vient  du  Grec  bakê  , paf- 


fage,  ou  pont;  d’où  notre  motéac  , un 
bateau  de  palTage  3 & d’où  hak-mat  , 
un  cheval  de  voyage  en  langue  Sl.i- 
wonc  3 comme  Iacchus  vient  du  Bel- 
ique  Iachten  , aller  en  chalfe3  ou 
U Slawon  jachac  , partir  , aller , 
fe  mettre  en  marche  : lefquelles  ligni- 
fications fe  retrouvent  dans  le  mor 
Belgique  Mars  , qui , en  Flamand  , 
en  Hollandois,  &c.  lignifie  marche, 
voyage.  Sec.  ainfi  que  dans  les  mots 
Américains  , ou  Galibis,  nisan,  mar- 
cher , & riiconj  marcheur.  Sur  quoi 
il  eft  important  de  remarquer  que. 
Mars  , doue  M.icrobe  fait  la  mô- 
me Divinité  que  Bacchus  ou  Nyfeus,. 
fe  nommoit , félon  le  même  Macrobe, 
A’efo/j  chez  les  anciens  Efp.agnols  3 
confldcr.ation  qui  fembleconfirmercc 
que  j’ai  avancé  ailleucs  , que  les  natu- 
rels de  l’Amciique , découverts  depuis 
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chicam  vocant , maxlmis  inter  nigras  corymbis.  Quidam 
apud  Grxcos  cciamnum  duo  généra  hujus  faciunc , à colore 
acinorum  : erythranum  , chryfocarpum. 

Plurimasautem  habct  difFerentias  hélix , quoniara  folio 
maximè  diftac.  Parva  func  Sc  angulofa  , concinnioraque  , 
cùm  reliquoruin  generum  lîmplicia  lînt.  Diftat&  longicu- 
dine  internodiomm  : prxcipuè  tamcn  ftcrilitatc,  quoniam 
frudtum  non  gignic.  Quidam  hoc  ætatis  efle , non  gcneris 
exiftimant  : primoque  helicem  elfe , fieri  cderam  vctuftate. 
Horum  errormanirellus  intelligitur  , quoniam  helicis  plura 
généra  reperiunturj  fed  tria  maximè  inlignia  : herbacea  ac 
virens  , qux  pliirima  dl  ; altéra  candido  folio  ; tertia  , ver- 
ficolori , quæ  Thracia  vocatur.  Etiamnum  herbaceæ  tc- 
nuiora  folia,  ôc  in  ordinem  digefta  , denhoraque.  In'alio 
genere  diverfa  omnia.  Et  in  vcrlicolori  alia  tenuioribus  fo- 
liis,  & fimiliter  ordinatis  denfioribufque  eft  : alteri  generi 
negleda  hxc  omnia.  Majora  quoque  aut  minora  funt  fo- 
lia,  maciilarumque  habitu  diftant  : & in  candidis  alia  func 
candidiora.  Adolefcit  in  lonsitudinem  maximè  herbacea. 

O 

Arbores  aiitera  nccat  candida  : omnenfque  fuccum 


quelques  fiecics  par  nos  Européens , ne 
font  autres  que  des  colonies  Celtibc- 
ricnnes  de  la  plus  haute  antiquité.  Au 
refte  voyez  fur  le  lierre  Nyficn  , Dio- 
nyfien  , ou  Bacchique  , Ovide , fafî. 

liv.  } , V.  765. 

(17)  Oeft  aulTi  ce  nom  de  khryj}}- 
karpos  que  lui  donne  Diofeoride,  in 
Kothis  J ad.  cap.  de  Edera.  Au  lieu  de 
khr^fokarpon  , on  lit  khryfokanlhcn  , 
c’eh-à-dire  aureo-granum  , chez  Apu- 
lée , chap.  1 1 p. 


(18)  ThéophraEe,  Eijl.  Plant.  U. 
vre  3 , chap.  1 8. 

( 1 9)  Tout  cela  eft  encore  emprunté 
de  Théophrafte  , ihtd.  ainfi  que  ptef- 
que  tout  le  refte  de  la  feûion. 

(îo)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , ibid.  Sc  confirmé  par  Labe- 
rius.chcz  Macrobe  , Saturn.  liv.  a, 
chap.  7 , p.  344,  dans  ces  beaux  vers; 

Ut  edera  ferpens  viits  arborcai  u:cat , 

Ica  me  vccuftai  amplcxu  aunorum  cnccae  : ^ 

Stf  ulcri  ümiUs , nil  niu  ooftien  rctioco. 

d’autres  ; 
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«l’autres  : il  a les  feuilles  moins  fombres  que  les  autres  lierres 
noirs  ; mais  fes  grappes  font  plus  grofl'es.  Quelques  Auteurs 
Grecs  établilTent  deux  efpeces  de  ce  lierre , à raifon  de  la  diffé- 
rente couleur  de  fes  grains , l“un  qu’ils  appellent  lierre  rouge , &c 
l’autre  lierre  doré  (17). 

Quant  au  lierre  appellé  hélix  , il  différé  (18)  des  autres  en 
plulieurs  autres  chofes  : premièrement  par  fes  feuilles , qui  font 
petites,  anguleufes,  mieux  faites;*  au  lieu  que  celles  des  autres 
fortes  de  lierre  font  fimplcs  : fecondement  par  la  diftance  qu’il  y 
a entre  fes  nœuds  ; mais  fur-tout  par  fa  ftérilité  , car  il  ne  produit 
point  de  fruit.  Quelques-uns  croient  que  cette  derniere  différence 
vient  de  l’âge , &:  non  de  la  diverfité  des  efpeces  ; &c  que  le  lierre 
eft  d’abord  un  hélix , 6c  devient  enfuite  , p^r  la  longueur  du 
tems , un  lierre  qui  porte  du  fruit  : mais  (19)  la  preuve  que  cette 
affertion  eft  une  erreur , «’eft  qu’il  y a plufieurs  fortes  d’helix  , 
6c  principalement  trois,  qui  font  plus  remarqiubles ; l’une  qui  eft 
verte,  6c  qui  eft  fort  commune;  l’autre  qui  a la  feuille  blanche  ; 
la  troifieme  dont  la  feuille  eft  de  plufieurs  couleurs , 6c  qu’on 
appelle  lierre  Je  Thrace.  Encre  les  hélix  verds  , il  y en  a un 
dont  les  feuilles  font  plus  minces , plus  rapprochées  les  unes  des 
autres , 6c  mieux  arrangées  ; & il  y en  a un  autre  où  tous  ces 
caraifteres  font  différents.  De  même , entre  les  hélix  à feuilles 
de  plufieurs  couleurs , il  y en  a un  dont  les  feuilles  font  plus 
minces,  mieux  arrangées,  6c  en  plus  grand  nombre;  6c  un  autre 
où  tour  cela  n’eft  point.  Il  y a auffi  de  la  différence  dans  les  feuilles , 
félon  leur  grandeur  ou  leur  peciteffe , 6c  félon  leurs  taches.  Enfin , 
entre  les  hélix  à feuilles  blanches , il  y en  a qui  les  ont  plus  blan- 
ches que  les  autres.  U hélix  verd  eft  celui  qui  fe  projette  le  plus 
en  longueur. 

Le  lierre  blanc  fait  mourir  les  arbres  (10)  auxquels  il  s’atta- 


Feftus  fe  figure  que  le  nom  du  lierre 
(kedera)  vient  ah  herendo , fondé  fur 
l'adltérence  du  lierre  aux  arbres.  Mais 
Tome  y. 


certe  explication  n’eft  qu’illufoire  ; & 
il  ne  faut  que  confulter  ci-dell'us  la 
nomenclature  polyglotte  du  lierre  , 
Z zz 
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auferendo  tanta craflicudineaugetur, Ut  ipfaarbor  fiat.  Signa 
ejus  folia  maxima  atcjue  latiflima,  mammas  erigcntis  , quac 
funt  cxtcris  inflexæ  : racemi  ftantes , ac  fubredi.  Et  quam- 
quam  omnium  ederarum  generi  radicofa  brachia , lauic  ta- 
men  maxime  ramola  ac  robufta  ; ab  ea  nigrx.  Sed  proprium 
albæ,quod  inter  media  folia  emittit  brachia,  utrinquefem- 
per  ampledicns  : hoc  & in  mûris , quamvis  ambire  noa 
poflit.  Itaque  etiam  pluribus  locis  intercifa  , vivit  tamen 
duratque  ; & totidem  initia  radicum  habet , quot  brachia, 
quibus  incolumis  &:  folida  arbores  fugic  ac  llrangulat.  EU 
& in  fructu  differentia  albx  nigrxque  ederx  : quoniam 
aliis  tanta  amaritudo  acini , ut  aves  non  attingant.  Eft  & 
rigens  edera  , qux  fine  adminiculo  ftat , fola  omnium  ge- 
nerum  ob  id  vocata  ciflbs.  E diveîfo  nunquam  nifi  humi 
repens  chamxciiïbs. 


pour  fe  convaincre  qu’il  cftainfi  nom- 
mé ai  errando  , de  ce  qu’il  erre  & che- 
mine ; fie  c’eft  pourquoi , fans  doute  , 
il  ctoit  confacré  à Mars  8c  à Bacchus  ; 
Divinités  dont  le  nom  eft  fynonyme 
de  marcheur  , comme  je  l’ai  fuflSfam- 
ment  fait  voir  , note  i6.  Cette  confé- 
cration  étoit  du  nombre  des  confécra- 
tionsonomatiques , c’eft-à-dirc  relati- 
ves au  fens  myftique  du  nom  de  telle 
ou  telle  autre  Divinité.  C’eft  ainfi  que 
l’héliotrope  étoit  confacré  au  Soleil, 
le  pin  i Pan  , ficc. 

(il)  Théophrafte,  iiid. 

( 1 1)  Tous  ces  détails  font  empruntes 
de  Théophrafte  , iiid. 


(ij)  Voyez  les  vers  remarquables 
du  Poète  Laberius , cités  note  zo. 

(14)  Dupinet  prétend  que  Pline  a 
confondu  le  cijjos  ou  lierre  avec  le 
ci  fios , ayant  été  abufé , dit-il , par  ua 
exemplaire  corrompu  de  Théophrafte, 
Hijl.  Plant,  liv.  6.  C’eft  Dupinet  lui- 
même  qui  s’abufe.  Le  lierre , en  Grec  , 
fe  nomme  également  cijjos  8c  cijlos i 
ce  qui , prononcé  à la  Latine ,.  fait  tou- 
jours cijfos , comme  èîtir,  en  Grec,, 
fait  en  Latin  qffd  , &c.  C’eft  ainfi  que 
l’arbrilleau  iijlos  proprement  dit , 8c 
u’on  ctoit  être  différent  du  lierre  , fe 
it  d’un  autre  nom  ktjfaros  ; ce  qui  • 
prouve  que  les  mots  qui  s’écrivent  pat 
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chc;  ôJ  CI)  leur  enlevant  tout  (zi)  leur  fuc,  il  fe  nourrit  li  bien 
qu’il  devient  arbre  lui-ntcme.  On  le  reconnoît  à fes  grandes  Sc 
larges  feuilles , à fes  bourgeons  relevés  ( au  lieu  que  ceux  des 
autres  lierres  font  penchés),  a fes  grappes  droites  Sc  tournées 
de  bas  en  haut.  D’ailleurs  tous  les  autres  lierres  ont  les  branches 
faites  en  façon  de  racines  i au  lien  que  celui-ci  les  a très  fortes  & 
très  roidcs , meme  plus  que  celles  du  lierre  noir.  Mais , fur-tout,  le 
lierre  blanc  a cela  de  particulier(ii) , que  du  milieu  de  fes  feuilles 
il  jette  des  branches  deçîi  & delà , avec  lefquelles  il  cherche  à 
embraîfer  tout  ce  qu’il  rencontre  ; il  les  jette  meme  le  long  d’un 
mur  qu’il  ne  peut  embralTer  ; Sc  quoique  par  cette  raifon  on  foit 
fouvent  forcé  de  les  couper  en  divers  endroits , Sc  d’en  arrêter 
l’expanfion,  il  ne  lailTe  pas  , ainfi  mutilé,  de  vivre  Sc  de  fubfifter. 
Cette  propriété  lui  vient  de  ce  qu’il  n’eft  aucunes  de  fes  branches 
qui  ne  foient  autant  de  racines  ébauchées  ; Sc  c’eft  par  le  moyen  de 
ces  crampons  vivaces  que , confervant  fa  feve  Sc  fa  vigueur , il 
étouffe  (13)  l’arbre  auquel  il  peut  s’attacher.  Au  relie,  la  Nature 
a mis  de  la  différence  entre  les  fruits,  tairt  du  lierre  blanc,  que 
du  lierre  noir  ; car  quelques-uns  font  fl  amers  que  les  oifeaux  n’y 
veulent  pas  toucher.  Il  y a auffi  une  forte  de  lierre  qui  fe  tient 
droit  en  pied  fans  aucun  appui , Sc  qui  feul , entre  tous  les  diffé- 
rents lierres , a été  nommé  par  les  Grecs , pour  cette  raifon , 
ct£'os  (14),  c’efl-à-dire  le  lierre  proprement  dit  , le  lierre  par 
excellence  ; d’où  celui  quirampe  toujours  a terre  a été  nommé  par  les 
mêmes  Grecs,  ckamjiciJJ'os y c’efl-a-dire  lierre  nain  (z  j). 


deux  Jf  J font  fujets  à s’écrire  auffi 

pat/. 

(15)  C’eft  le  lierre  lerrejlre , autre- 
ment nomme  terretc.  Cette  plante 


eft  aujourd’hui  meme  d’un  grand  ufage 
en  médecine. Tlîéophr.ifte  eft,  je  pen- 
fe , le  premier  qui  l’ait  qualifié  de  ter- 
reftre  , irJj'itiç  , à la  lettre  atérer- 
renus. 


Zzz  ij 
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Capüt 


De  edera  qu<z  vocaïur  fmilax. 

SiMiLiseft  ederæ , è Cilicia  primùm  quidem  pro*- 
fedta  , fcd  in  Græcia  frequentior,  quam  vocant  fmilaccm  , 
denfis  geniculaca  caulibjs,  fpinolis  frutetola  ramis  , folio 
ederaceo , parvo , non  anguloio,  à pediculo  eiv.ittcnre  pam- 
pinos , flore  candido  , olcntc  lilium.  Fert  ractmos  labrufcac 
modo,  non  ederæ  j colore  rubro  , complexa  acinis  majori- 
bus  nucleos  ternos , minoribus  lingulos  , nigros  durofque  : 
infauda  omnibus  facris  & coronis  , quoniam  fit  lugubris, 
virgine  ejus  nominis,  propter  amorem  juvenis  Croci,  mu- 
tatâ  in  hune  fruticem.  Id  vulgus  ignorans , plerumque 
fella  fua  polluic , ederam  exiftimando  : ficut  in  poetis,  auc 
Libero  pâtre,  aut  Sileno,  quisomnino  nefeit  quibus  coro- 
nentur?£  fmilace  fiuntcodicilli:  propriumque  materiæ  eft, 
ut  admoca  auribus  lenem  fonum  reddat.  Ederæ  mira  pro^ 
ditur  natura  ad  experienda  vina  : li  vas  fiat  è ligno  ejus,  vina 
transfluere , ac  remanere  aquam,  fi  qua  fuerit  mixta. 


( I ) Ce  noin,  comme  nous  l’avons  fait 
oblerver  précédemment,  p.  450  , eft 
commun  a difterentes  fortesde  plantes. 
Celle  donc  il  s’agitici  eft  notre  liferon, 
& le  higuorda  des  El'pagnols  , ou  rovo 
cervino  des  luliens.  Cette  plante  eft 
diftinguée  par  Diofeoride  , liv.  4 , 
chap.  1 44 , par  le  nom  de  fmilax  tra- 
kheia.  Voyez  fa  defeription  chez  Clu- 
lîus , Hift.  Plant,  liv.  i , p.  1 1 1. 

(z)  Comme  aulli  le  fatran  , ou  cro- 
cus J d l'hiftoite  duquel  celle  du  fmilax 
eft  juin  te,  comme  on  va  le  voit  note  6 ; 
car  le  fafran  ou  crocus  le  plus  eftimé 
des  Anciens  étoit  celui  du  mont  Co- 
ticcen  Cilicie. 

(-}  ) Comme  les  facmencs  du  builTon , 
^crit  Diofçoiide , iHd. 


(4)  Théophrafte,  Hijl,  Plant,  liv.  y, 
chap.  1 8. 

(5)  D’où  lui  vient  le  nom  François 
de  lis  eron  ^ ou  Us  itron  , comme  qui 
diroit  lis-hi-are  , ou  Its-licrrc.  J’ai  fait 
obferver  plus  haut  qu’en  ancien  Fran- 
çois, le  lierre  fc  difoit  hterre  ; d’où 
lis-hicrron  , 8c  par  corruption , ou  con.- 
tr.iéfion , Ifeton. 

(6  Théophrafte , iiid. 

(7)  Comme  le  dit  Ovide , Mctcnt, 
liv.  4 , V.  18  J : 

Et  Croconin  pirvot  verruro-oim  SqiUacc  florei. 

(8)  Selon  le  témoignage  de  Virgile 
Eglog. 

PAAotet  ) cdeiâ  cceTuauaocoatc  pocMo». 
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Dufmilax  âpre , ou  fine  de  lierre  appelle  autrement  liferon. 

L’a kbrisseau  appellé  fmilax  ( i ) re(Temble  au  lierre.  Origi- 
nairement il  fut  apporté  de  Cilicie  (i)  ; mais  aujourd’hui  il  eft  com- 
mun en  Grece.  Ses  tiges  font  en  grand  nombre,  & garnies  de 
nœuds.  Il  jette  beaucoup  de  branches,  & elles  font  épineufes  (3). 
Sa  feuille  eft  (4)  fembhible  à celle  du  lierre  : elle  eft  petite  Sc 
non  angulcufe  ; fie  de  la  queue  de  cette  feuille  il  fort  des  tendrons 
ou  petits  crampons  par  Iciquels  elle  s’attache.  Sa  fleur  eft  blanche, 
& a l’odeur  du  lis  (3).  Le  fmilax  porte  des  grappes  qui  refl'em- 
blent  à celles  de  la  vigne  fauvage , fie  non  à celles  du  lierre , fie 
qui  font  de  couleur  rouge.  Les  plus  gros  grains  de  ces  grappes 
contiennent  trois  (6) pépins  noirs  fie  durs; mais  les  moindres  n’en 
ont  qu’un.  On  ne  fe  fert  du  Jmilax,  ni  pour  les  facrifices , ni  pour 
les  couronnes,  ayant  été  mis  au  nombre  des  végétaux  triftes  fie 
de  mauvais  augure  , depuis  ce  qui  arriva  à une  jeune  fille  du 
même  nom  , laquelle,  étant  éprife  d’amour  pour  le  jeune  Crocus,, 
fut  métamorphofée  (7)  en  fmilax.  Le  commun  peuple,  qui  ignore 
cette  circonrtance,  profane  le  plus  fouvent  la  fainteté  des  feteS’ 
en  fe  fervant  de  fmil-'.x  au  lieu  du  lierre  qui  lèrt  à couronner  les 
Poètes  (8j,  ainfi  que  le  Dieu  Çacchus,  fie  le  vieillard  Silene  (9)-, 
comme  tout  le  monde  fait.  On  fait  du  fmilax  des  tablettes  à écrire  r 
fie  fon  bois  a cela  de  propre , que  li  on  l’approche  de  l’oreille , il  rend 
un  petit  fon  doux.  Quant  au  lierre , on  lui  attribue  une  mcrveil- 
leufe  verni  pour  éprouver  le  vin  où  il  y a de  l’eau  mêlée  ; car  ff 
l’on  met  de  ce  vin  dans  un  vaifl'eau  fait  de  bois  de  lierre , tout, 
le  vin,  dit-on  (10),  fe  répand  au  dehors,  fie  l’eau  refte  d.tns  le 
vaifl'eau. 


(9)  C'eft  à quoi  font  allufion  ces  deux 
V£ts  de  rilymne  5 j d'Orphée  : 

2lX»»6rC» 

Evafter  » amins  , juvcDcfccoi , fuis  SUeiüt  • 

Naudibus  OucvUii  dus , hcdcuiu  tercatibun 


f 10)  C’eft  Caton  qui  écrit  cclaen  ces; 
termes  : Si  voles  Jure  in  vinum 
additajlt , nec  ne  , vafeulum  facito  de 
materia  ederacea.  V xnum  id  quodjiuta^ 
bis  aquam  habere  , eodem  mittito.  Si 
habebit  aquam  ^ vinum  effiuetj  aqua  mor, 
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De  aquadcis  calamh  & fruticibus. 

Caput  Inter  ea  quæ  frigidis  gaudent , & aquaticos  frutices 
3 6.  dixiflè  conveniat.  Principatum  in  his  tenebunt  arundines , 
belli  pacifqiie  cxperimcntis  neceflariæ , acque  etiam  deli- 
cüs  graCÆ.  Tcgiilo  earum  domus  fuas  feptencrionales  po- 
piili  operiunt,  durantque  ævis  tcdla  alta.  Ec  in  reliquo  vero 
orbe  caméras  leviflimè  fufpendunc.  Charrirquc  fcrviunc 
calami,  Ægyptii  maxime,  , cognacione  quidam  papyri. 
Probatiores  tamen  Gnidii , & qui  in  Afia  circa  Anaicicum 
lacum  nafcuntur.  Noftratibus  fungofior  fiibeft  natura,  car- 
tilagine  bibula  , qux  cavo  corpore  incùs , fupernè  cenui  iiia- 
refcic  ligno  3 fiflîlis  præacuti  femper  acie  ; geniculata.  Cx- 
tero  gracilicas  nodis  dilHnda , leni  faftigio  tenuatur  in  ca^ 
cumina,  crafliore  paniculx  coma,  neque  hac  fupervacuâ. 


nth'n.  Nam  non  continttvinum  vas  ede- 
raccum.  Au  refte , cela  a tout  l’air  d’un 
conte  fait  à plailir. 

( I ) Le  roleau , ou  canne , fe  nomme 
en  Hébreu  ÂrancA , fourcc  de  notre  mot 
canne  , pris  dans  le  fens  de  rofeau  ; en 
Italien  & en  Efpagnol , canna  j en  An- 
glois , cane  , rcede  ; en  Slawon , 
na  ; en  Flamand  , bies  , riet. 

(1)  Les  Anciens  en  faifoient  des 
flèches  : c’eft  pourquoi  le  mot  arundo 
eft  employé  dans  ce  dernier  fens  par 
Virgile,  Enéide  j liv.  7 : 

Aânque  muko 

Terque  uterum  fonltu , perque  ilia  vcnic  aiuodo. 

(j)  I®. Par  les  cannesoubâtonsd’ap- 
pui  légers,  mais  fragiles,  qu’ils  pro- 
curent à l’homme , & dont  l’ufage  eft 
des  plus  anciens,  puifque  s’appuyer 


fur  un  rofeau  croit  un  proverbe  com- 
mun chez  les  Hébreux,  sur  quoi  voyez 
les  Rois  , liv.  4 , chap.  1 8 ; Ifaie , cha- 
pitre J 6 ; Ezéchiel , chapitre  19  , &c. 
z".  Le  rofeau  croit  d’ufage  en  tems  de 
paix , puifqu’on  en  faifoit  des  plumes  ï 
écrire , & des  flûtes  ou  flageolets  , 
pour  le  plailir  de  l’oreille  , comme 
Pline  va  l’obferver  lui-meme. 

(4)  Comme  l’inlïnue  Ovide,  Trijl, 
liv.  4 : 

f 

. .....  Paftoi 

FcfTus  atundinro  carminé  mulccc  oeel. 


{5)  Plaute  fait  allufïon  à cet  ufage ^ 
in  Rudente  , aâ.  l , fc.  z , v.  3 4 : 

Quin  tu  tn  paluderaU,  ezrecafqucaruo<Uiui« 
Qui  pextegamue  rUiam  ^ fudum  eft } • • • 
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Des  rofiauxy  & autres  plantes  aquatiques. 

En  traitant  des  arbres  qui  aiment  les  lieux  froids,  il  convient 
de  parler  des  arbrilTeaux  aquatiques.  Les  principaux  font  les 
rofeaux  (i),  dont  la  nécelTité  fe  fait  fentir  en  tems  de  guerre  (i) , 
comme  en  tems  de  paix  ( 3 ) , qui , indépendamment  de  cette 
utilité  , font  dellinés  au  plaifir  (4)  de  l’oreille.  Les  peuples  du 
Nord  en  couvrent  (5)  leurs  maifons,  & cette  couverture  ne  laiÜ'e 
pas  de  durer  plufieurs  années.  Dans  les  autres  pays  on  en  fait  des 
planchers  légers.  Les  rofeaux  fervent  aulli  pour  écrire  (6),  prin- 
cip-olement  ceux  d’Egypte  (7),  à caufe  d’une  efpece  d’affinité  qu’ils 
ont  avec  le  papyrus,  autre  produftion  du  meme  pays.  Néanmoiirs 
les  meilleurs  rofeaux  pour  écrire  font  ceux  de  Gnide  (8)  , & 
ceux  qui  croilTent  en  Afie  près  du  lac  Anaitique  (ÿ).  Les  nôtres 
font  trop  fpongieux  ; car  leur  moelle  étant  creufe  en  dedans , 
& n’étant  couverte  que  d’un  bois  très  mince , elle  fe  fcclie  faci- 
lement, & boit  l’encre.  D’ailleurs,  ils  font  fort  noueux  (10)3 
ils  fe  fendent  aifément , bc  leurs  éclats  font  toujours  très  pointus. 
Ces  rofeaux,  ainfi  garnis  de  nœuds  par  intervalles,  diminuent 
infenfiblement  de  grolfeur  du  pied  à la  tête,  &:  produifent  à leur 
cime  une  grolTe  touffe  qui  a aulli  fon  utilité;  car  les  aubergilles 


(â)  C’ell  i quoi  fait  allulion  Peife , 
Sat.  3 : 

Inque  maaus  ebarre  » aodoraque  vcoh  aiundo } 

Tune  queritur  craHui  cal amo  quod  peodeai  humor. 

(7)  Cela  eft  confionc  par  Martial , 
liv.  14,  Epigr.  38  : 

Dac  cbafcis  habiles  caJamos  Hemphitka  teltas* 

(8)  C’eft  à quoi  fait  allulion  le  Gni- 
dus  arundinofd  de  Catulle , Carm.  37, 
p.  58.  C’eft  aulli  pourquoi  le  rofeau  à 


écrire  eftappelIé(7/i/(/izcrnodWpar  Au- 
fone  , Epit.  4 à Theon  le  Grammai- 
rien. Le  Gnidius  nodus  d’Aufone  cx- 


(9)  Dans  la  contrée  du  meme  nom  , 
en  Arménie.  Nous  en  avons  parlé  au 
liv.  5 , chap.  14. 

( I o)  C’eft  pourquoi  le  rofeau  à écrire 
eft  appelle  par  Aufone.  Voyes 
la  note  8. 


•- 
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Auc  enim  pro  pluma  ftraca  cauponarum  replet  : aut  ubi  li- 
gnofiore  callo  induruit,  ficut  in  Belgis,  contufa,  & inter- 
jeta navium  commifluris,  ferruminat  textus,  glutino  te- 
nacior,  rimifque  explcndis  fidelior  pice. 

Calamis  Orientis  populi  bellaconficiunt:  calamis  fpicula 
addunt  irrevocabili  hamo  noxia.  Mortem  accélérant  pinnâ 
additâ  calamis.  Fitque  &c  ex  ipfo  telum  aliud  frato  in  vul- 
neribus.  His  armis  folem  ipfum  obumbrant.  Propter  hoc 
maxime  ferenos  dies  optant  : odêre  ventos  & imbres , qui 
inter  illos  pacem  efle  cogunt.  Ac  fi  quis  Æihiopas,  Ægyp- 
tum  , Arabas,  Indos,  Scythas,  Batros , Sarmatarum  tôt 
gentes&  Orientis,  omniaque  Parthorum  régna,  diligentiùs 
Computer,  æqua  ferme  pars  hominum  in  toto  mundo cala- 
mis fuperata  degit.  Præcipuus  hic  ufus  in  Creta  bellatores 
fuos  præcipitavit.  Sed  in  hoc  quoque,  ut  cæteris  in  rebus, 
vicit  Italia  : quando  nullus  fagittis  aptior  calamus , quàm 


(i  i)  Je  lis  au  texte  iigno/îore  avec  le 
Pere  Hacdouin  , regardant  la  leçon 
manuferite  iimqfiore comme  une  faute 
de  copifle. 

(il)  Claudien  , Panegyr.  quart. 
ConJ.  Honor,  s’exprime  ainn  : 

^ Sct$ . • • qui  diiigat  jrce  Cigittat 

Aimcuiutj  ufugu  qux  fit  lîducu  Patiho. 

Le  meme  Auteur,  StUkonis  Pane- 
gyr, 1 J dit  encore; 

PArihorum  procctrs  &:  plcbi  pluretrata  . . • 
Torquebat  tefugum  Paribis  roiramibui  arcum* 

(i  î)  Ainfique  le  dit  Ovide,  TriJl.j, 
Eleg.  10. 

Parscadic  baioatlt  miferi  confixa  fagittit. 

Confulicz  , fur  les  peuples  orientaux 
chez  qui  les  fléchés  ctoient  en  ufage, 
Jiérodote , liv.  7, 


(14)  D’où  les  Poètes  donnent  fou- 
vent  aux  fléchés  l’cpithete  àevolucris ^ 
qui  eft  moins  ici  au  figuré  qu’au  pro- 
pre j témoin  Virgile , Enéid.ïxw.  1 1 : 

Dilit , & auratâ  Tolucrem  Threifia  fagittam 
Dcpiompfit  phatetri  • . • 

Car  la  fléché  dont  parle  en  cet  endroit 
Virgile , étant  dans  fon  repos , & me- 
me dans  fon  étui , ne  peut  être  appellée 
volucrïi  y que  pat  la  taifon  qu’elle  eft 
empennée  , fie  femblable  à cet  égard  i 
un  oifeau. 

(15)  Voyez  les  vers  cités  note  1 1. 

( 1 6)  Les  Cretois  étoient  fur-tout  fa* 
meux  par  leur  adrefle  à manier  l’arc  , 
fie  par  le  grand  ufage  qu’ils  faifoiont 
de  la  fléché , tant  .1  la  guerre  qu’à  la 
chalfe  \ d’où  une  flethe,  chez  les  Poè- 
tes, a fouvent  Vépidietc  de  Cnojla , de 

en 
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en  garniflenc  les  matelas  au  lieu  de  plume.  Lorfqu’elle  eft  trop 
dure  (il),  comme  il  arrive  cher  les  Belges,  on  la  bat,  & on  s’en 
fert  pour  calfeutrer  les  navires  : elle  eft  même  meilleure  pour  cela 
que  la  poix  ; car  elle  a plus  de  ténacité  qu’aucune  colle , 6c  s’in- 
finue  plus  exactement  que  la  poix  dans  les  fentes. 

Les  Orientaux  (ii),  dans  leurs  guerres,  fe  fervent  de  fléchés 
faites  de  rofeaux  ; & pour  quelles  foient  plus  malfaifantes , 6c 
qu’on  ne  puhfe  les  retirer  du  corps , ils  les  arment  de  pointes 
crochues  6c  femblables  à un  hameçon (13).  Déplus,  afin  quelles 
donnent  plus  promptement  la  mort , ils  les  empennent  (14)  : 6c 
ces  armes,  entre  leur% mains,  fe  multiplient  par  elles-mêmes  ; car 
en  rompant  d’une  telle  fléché  ce  qui  eft  refté  hors  de  la  plaie , ils 
font  de  ce  tronçon  une  nouvelle  fléché.  Ils  décochent  une  fi 
grande  quantité  de  ces  traits , que  le  foleil  en  eft  obfcurci  : c’eft 
pourquoi  ils  aiment  exttêmement  les  jours  fereins , 6c  haïflenc 
le  vent  6c  la  pluie , ne  pouvant  alors  fe  fervir  de  leurs  armes , 6c 
fe  trouvant  réduits,  malgré  eux  , à la  paix.  Si  l’on  comptoit 
exadement  les  differents  peuples , comme , par  exemple , les 
Ethiopiens , les  Egyptiens,  les  Arabes,  les  Indiens,  les  Scythes, 
les  Badriens , tous  ceux  des  royaumes  des  Parthes  (13),  tant  d’au- 
, très  nations  orientales , 6c  tant  de  nations  Sarmates , on  trouveroit 
qu’environ  la  moitié  du  monde  a été  conquife  par  des  rofeaux. 
Le  grand  ufage  que  les  Crétois  (i6)  en  faifoient  à la  guerre,  a 
enfin  tourné  à la  perte  { 1 6*)  de  leur  Etat.  Au  furplus , en  fait  de 
produdion  de  rofeaux , l’avantage  eft  demeuré  à l’Italie  fur  le  refte  de 


Gonynia,  oii.de  Cydonia  j d’aucant 
de  villes  Crctiques  : 

Qiulis  conj«âi  cerT9  fightl  • 
Qaim  procuUocAUum  aemou  intci  Crdiu  finie 
Tnllor  Ageas  (eitty  Hqnitquc  voUiiIefcnum 
NcTcius.  P'irgtU  t £ntiJt  t liv.  4. 

Qu^riret  |aculii  ! vel  cûm  Goriyata  cendi» 

SpicuU  t ()uitn  fcUx  arcut,  certi<}uc  peritor 
VulnszU , 6c  )u(Tum  meaûfi  ncfciui  ! 

Scis  quo  mort  Cydoii , qui  Jirigat  arte  faginas. 
CUttditn  * féntgyt,  in  Càn/.  Honou 

Tome  K, 


llle  volamia 

Trcfigit  calamisTpicula  Cnofiüi, 

VruAtnt< , Hjm.  f. 

(iC*)  Pareeque  leur  adrerte  i tirer, 
des  fléchés  les  enhardirent  â entre- 
prendre une  guerre  contre  les  Ro- 
mains , dans  laquelle  ils  furent  fubju- 
gucs  par  Metellus , qui , à l’occafion  de 
cette  conquête , fut  furnomme  Créti- 
que.  Voyez  Florus,  liv.  3 , chap,  7. 
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in  Rheno Bononienfi  amne, cul &:  plurima ineft  medulla, 
pondufque  volucre , & contra  flatus  quoque  pervicax  libra. 
Quippe  non  eadem  gratia  Belgicis.  Hæc  & Creticis  com- 
men^atioribus  : quamquam  præferantur  Indi  , quorum 
alla  quibufdam  videtur  natura,  quando  & haftarum  vicem 
præbent  addicis  cufpidibus.  Arundini  quidem  Indicæ  ar- 
Dorea  amplitudo  ; quales  vulgô  in  remplis  videmus.  Differre 
mar^s  ac  fœminas  in  his  quoque  Indi  tradunt.  SpUIiusmari 
corpus,  fœminæ  capacius.  Navigiorumque  etiam  vicem 
præftant  ( fi  credimus  ) fingula  interjjodia.  Circa  Acefî- 
nem  amnem  maxime  nafcuntur. 

Arundo  omnis  ex  una  ftirpe  numerofa , arque  etiam 
recifa  fœcundiùs  refurgit.  Radix  naturâ  vivax  , geniculata 
& ipfa.  Folia  Indicis  rantùm  brévia.  Omnibus  vero  à nodo 
orfa,  complcxu  tenues  perambitum  inducunt  tunicas  ; ar- 
que à medio  internodio  cùm  plurimùm  defînunt  veftire , 
procumbuntque.  Latera  arundini  calamoque  in  rotunditate 
bina,  fuper  nodos  alterno  femper  inguine,  ut  alterum  ad 
dextra  fiat , alterum  fupcriore  geniculo  ad  læva  per  vices. 
Inde  exeunt  aliquando  rami , qui  funt  calami  tenues. 


{17)  Voyez  leur  figure  chez  Jacques 
Zanoni , Intendant  du  jardin  de  Bolo- 
gne , dans  fon  Hijloire  Botanique  , 
page  6i. 

(t  S)  /n  lis  loch  calamum  j quem  vo- 
tant Indicum,  tante  crajptudinis^  quan- 
tum duo  jimul  homines  expanfis  ulnis 
complecli  pojjînt  : altitudinis  verb  j 
quanta  ejl  mali  ingentisonerarienavis... 
In  his  differre  mares  ac  farninas  : mari 
corpus  ejj’e  validum  ac  fit  mum,  fine  me- 
dulla ; fetmiae  medullamejje  ^ &c.  Tra- 
duâion  d’un  palTageGtecde  Ctcfias, 


recueilli  parPhotius,/n  Bibl.  cod.  73  , 
p.  144. 

(18*)  Voyez  la  fin  de  la  note  pré- 
cédente. 

(1 9)  Et  Theophrafte , entre  autres  > 
Hifi.  Plant,  liv.  4,  chap.  ta.  Voyez 
nos  notes  fut  le  chap.  j du  liv.  7. 

(10)  C’eft  vers  ce  fleuve  que  vien- 
nent , félon  Théophrafte , iiid.  lés  ro- 
feaux  dont  l'es  Indiens  font  leurs  flo- 
ches. 

(11)  Ceci,  & prefque  coût  le  celle 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVI.  JJ  J 

l’Europe,  comme  en  toute  autre  chofe  : il  n’y  a point  de  meilleurs 
rofeaux  pour  faire  des  fléchés  que  ceux  (17)  qui  croilTent  le  long  • 
de  la  riviere  de  Reno,  qui  paffe  auprès  de  Bologne.  Ils  ont  beau- 
coup de  moelle,  &:  font  alTez  pefants  : mais  cette  pefanteur  n’em- 
pêche  pas  leur  vîtefle , Sc  elle  leur  fert  de  contrepoids  contre  la 
violence  du  vent.  Les  rofeaux  de  la  Gaule  Belgique  ne  font  pas 
fi  bons  : & les  meilleurs  de  l’ifle  de  Crete  font  ceux  dans  lefquels 
fe  rencontrent  les  mêmes  qualités  que  dans  les  rofeaux  de  Bologne. 
Mais  ceux  des  Indes  font  encoré  plus  eftimés.  Quelques-uns  pen- 
fent  qu’ils  font  d’une  autre  nature,  d’autant  que  les  Indiens  en 
font  des  lances , en  y ajoutant  des  pointes  de  fer.  Il  eft  vrai  que 
les  rofeaux  des  Indes  font  gros  comme  des  arbres  (18)  : & ceux 
que  nous  voyons  dans  les  temples  font  communément  de  cette 
grofleur.  Les  Indiens  difent  qu’il  y a de  la  différence  (18*)  entre 
les  rofeaux  mâles  &c  les  rofeaux  femelles  ; que  les  premiers  font 
plus  malTifs , &c  les  féconds  plus  gros  ; Sc  même , s’il  faut  ajouter 
foi  à ce  que  l’on  (19)  rapporte,  chaque  portion  de  rofeau  qui  fe 
trouve  entre  deux  nœuds , eft  fi  confidérable  quelle  fert  à faire 
une  barque.  Ces  grands  rofeaux  croifTent  principalement  le  long 
du  fleuve  Acefine  (ao). 

Au  refte,  dans  toutes  fortes  de  rofeaux,  une  feule  racine  (11) 
donne  naiffance  à plufieurs  tiges ÿ & plus  on  les  coupe,  plus  il  en 
revient.  Les  racines  vivent  long-tems , Sc  font  garnies  de  nœuds , 
ainfi  que  les  tiges.  Les  feuls  rofeaux  des  Indes  ont  la  feuille  courte. 
Les  feuilles  de  toutes  fortes  de  rofeaux  naiffent  des  nœuds,  Sc 
embraffent  la  tige  par  plufieurs  pellicules.  Elles  ne  l’enveloppent 
ordinairement  que  jufqu’au  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  deux 
nœuds  i & là , elles  fe  penchent  vers  la  terre.  Elles  naiffent  des 
deux  côtés  du  rofeau,  mais  toujours  alternativement,  de  façon 
que  fi  l’une  fort  à droite , l’autre  forcira  à gauche , mais  du  nœud 
d’enfuite , Sc  ainfi  tour-à-tour.  De  ces  nodofités  il  fort  quelquefois 
aulfi  des  branches  qui  font  autant  de  petits  rofeaux. 

de  cette  feêtion , eft  ecnptuntc  de  Theophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  4 1. 

Aaaa  ij 
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Plura  autem  généra.  Alia  fpiflior,  denfîor^ue  geniculis, 
brcvibus  internodiis.  Alia  rarior , majoribus  : tenuiorque  & 
ipfa.  Calamus  vero  ajius  cocus  concavus , quem  fyringiam 
vocanc,  ucililTinius  fiftulis,  quoniam  nihil  eft  ei  carcilagi- 
nis  acque  carnis.  Orchomenius  eft  concinuo  foramine  per- 
vius , quem  aulecicum  vocanc  : hic  cibiis  ucilior , fitlulis 
ille.  Elt  alius  craffiore  ligne , &c  cenui  foramine  : hune 
tocum  fungofa  replec  medull».  Alius  brevior  , alius  proce- 
rior,  exilior  , craiuorque.  Frucicohflimus , qui  vocacur  do- 
nax , non  nifi  in  aquacicis  nacus  : quoniam  & hacc  diffé- 
rencia eft , mulcum  prælacà  arundine  quae  in  ficcis  prove- 
niac.  Suum  genus  fagiccario  calamo , uc  diximus  : fed  Cre- 
tico  longillimis  internodiis  , obfequiummie  , quo  libeat 
fleifti , calefaéto.  Différencias  faciunc  & folia  non  mulcicu- 
dine,  verùm  & colore.  Varia  Laconicis  , & ab  ima  parce  , 
denfiora  , quales  in  rocum  circa  ftagna  gigni  pucanc , diffi- 
miles  amnicis , longifque  veftiri  cunicis , fpaciofiùs  à nodo 


(il)  Ceci , & prefque  tout  le  refte 
de  cette  feâion  , eft  pareillement  em- 
prunté de  Théophrafte , iiid. 

(ij)  Comme  qui  ditoit  fiftuleux, 
ou  naturellement  pratiqué  d’un  canal 
à vent.  On  faifoit,  en  effet,  les  fla- 
eolets , ou  fiftules  muficales  , avec 
es  rofeaux.  Ecoutons  Ovide , Metam. 
liv.  I , v.  705  : 

PAiuque  , cütn  prenfam  fîbi  jaro  Syringa  puiaret , 

Cor  porc  pro  nyiopbz  colaoios  tenuiffe  palufttes  : 
CùaïqtK  ibi  riiTpirat , motos  in  aruodine  venros 
Eficciffc  foDum  leQucm  , (imilemque  querenci: 
Atqae  iu  dirparibos  catamii  compagioc  ceix 
lotei  Te  iaoAU  Domeo  remùde  puc'lx. 

Ovide  dit  ici  que  le  fl.igeolet  a retenu 
le  nom  de  la  nymphe  Syrinx.  C’étoit 
ttnc  fable  qui  prenoit  ^ fource  dans  le 


nom  de  fyringit  donné  i la  forte  de 
rofeau  dont  on  faifoit  le  flageolet. 

(14)  D’où  lui  venoitee  nom  même 
de  fyringu.  De  là  aufü  notre  mot  fe- 
rinsue, 

O 

(15)  Lac  de  Béotic  , autrement 
nommé  le  lac  Copais. 

(16)  C’eft-à-dite  propre  à faire  des 
flûtes , une  flûte  fe  nommant  en  Grec 
auios. 

{17)  Donax  en  Grec  , en  Fran- 
çois canne. 

(18)  Scéàion  précédente. 

(xp)  Je  lis  au  texte  obfequiumque 
avec  l’élite  des  manuferits.  D’autres 
portent  obfequentique  ; ce  qui  , au 
refte , offre  le  meme  feus. 

(jo)  Je  lis  au  texte  varia  , & non 
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Les  rofeaux  (iz)  font  de  pliifieurs  forces  : les  uns  font  plus 
gros,  ôc  ont  leurs  nœuds  plus  proches  l’un  de  l’autre;  & par  con- 
féquent  les  intervalles  plus  courts  entre  deux  nœuds  : les  autres 
font  plus  menus,  & ont  leurs  nœuds  plus  éloignés  l’un  de  l’autre; 
& en  conféquedce  ils  ont  les  intervalles  plus  longs  entre  deux 
nœuds.  Il  y a un  rofeau  appelle  Jyringie  (a;),  & qui  eft  entière- 
ment creux  (14)  : il  eft  très  bon  pour  faire  des  flageolets  , parce- 
qu’il  n’a  ni  moelle  ni  chair.  Les  rofeaux  du  lac  Orkhoménien  (a  j) , 
qu’on  appelle  auleûques  (a6),  font  troués  d’un  bouc  à l’autre,  &c 
valant  mieux  pour  faire  des  flûtes,  ainfi  que  les  fyringies  pour 
faire  des  flageolets.  Il  y a des  rofeaux  qui  ont  le  bois  fort  épais , 
qui  n’ont  qu’un  très  petit  trou , & qui  font  remplis  d’une  moelle 
fpongieufe.  Il  y en  a qui  font  bas  & petits  , & d’autres  qui  font 
grands  & hauts  ; comme  il  y en  a de  menus , &:  d’autres  qui  font  gros. 
Celui  qu’on  appelle  donax  (zy)  jette  beaucoup  de  tiges;  il  ne  croîj 
que  dans  les  lieux  aquatiques  : & cela  fait  encore  une  différence  ; 
car  on  eftime  beaucoup  plus  les  rofeaux  qui  viennent  dans  des 
lieux  fecs.  Les  rofeaux  propres  à faire  des  fléchés  forment  un  genre 
à part,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  (a 8).  Toutefois  ceux  de 
Crete,  qui  fervent  à cet  ufage,  ont  les  intervalles  de  leurs  nodo- 
fités  très  longs  ; & quand  on  les  a chauffés,  ils  fe  laift'ent  plier  (19) 
comme  l’on  veut.  Les  feuilles  mettent  auffi  de  la  différence  entre 
les  rofeaux , non  pas  par  leur  nombre , mais  par  leur  couleur.  Les  ro- 
feaux de  Laconicont  les  feuilles  de  diverfes  ( 5 ojcouleurs  , &:  en  plus 
grande  quantité  par  le  bas.  Oiyirétend  que  les  rof  eaux  qui  croiffent 
autour  des  étangs  font  tout-à-rait  de  la  meme  façon  que  ceux-là , 
mais  qu’ils  different  de  ceux  qui  croiffent  le  long  des  rivières,  &r 
qu’ils  font  enveloppés  de  plus  longues  pellicules , qui , partant  des 


pas  validd  , me  fondant  fur  le  texte 
de  Théoplirafte , & fur  les  autres  rai- 
fons  apportées  par  le  Pere  Hardouin  , 
pour  tejetter  la  leçon  téméraire  intro- 


duite par  les  Editeurs  : l'crum  roborc 
& colore.  Valida  Loconicts , d’c.  Le 
rofeau  à fleurs  de  couleurs  variées  fe 
nomme  en  France  canne  royale. 
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fcandente  complexu.  Eft  & obliqua  arundo , non  în  excel- 
fltatem  nafcens , fed  juxta  terram  frucicis  modo  fe  fpargens , 
fuaviffima  in  ceneritate  aniraalibus.  Vocatur  à quibufdam 
elegia.  Eft  & in  Icalia  nafcens  adarca  nomine  , paluftris, 
ex  corticetanrùm  fub  ipfa  coma , utiliflima  âentibus , quo- 
niam  vis  eadem  edqux  finapi. 

De  Orchomenii  lacus  arundinecis  accuratiùs  dici  cogic 
admiracio  antiqua.  Characian  vocabant  crafliorem  firmio- 
remque  , plotian  vero  fubtiliorem  : banc  in  infulis  fluican- 
tibus  nacam , illam  in  ripis  exfpaciantis  lacûs.  Tertia  arundo 
eft  tibialis  calami , quem  auleticon  dicebant  : nono  hic  anno 
nafcebatur.  Nam  éc  lacus  incrementa  hoc  temporis  fpa- 
tio  fervabat  : prodigiofus , fi  quando  amplitudinem  biennio 
cxtendiflet  : quod  notacum  apud  Chæroniam  infaufto 
Achenienfium,  & fæpè.  Lebaida  vocatur  influente  Ce- 
phiffb.  Cùm  igitur  anno  permanfic  inundatio , proficiunc 
in  aucupatoriam  quoque  amplitudinem  ; vocabantur  zeu- 


()i)  Ainlî  portent  tous  les  manu- 
fcrits.  Quelques-uns  ont  penfé  qu’au 
lieu  de  eUaia  , il  faudtoit  lire  ici  epi- 
gea  , c'eflr-à-dire  terreftre  , ou  voiuiie 
de  la  terre  ; & cela  d’aprèsThéophrafte, 
qui  appelle  ce  même  rofeau  rampant 
cpigeios,  Confultez  SaumaiTe,  Prefa- 
tio  ad  Pltnium  j p.  loa  ôc  loj. 

(}i)  Ceci  eft  répété  par  Pline  , li- 
vre lo , chap.  11,8c  liv.  3 a , fur  la  fin 
du  chap.  jo.  Confirmé  expreflcment 
par  Diofcoride,  livre  5 , chap.  137. 
C’eft  donc  fans  fondement  que  DioC- 
coride  reproche  à Pline  d’avoir  faulTe- 
inent  compris  l’adarca  parmi  les  diver- 
fes  fortes  de  rofeaux. 

(33)  Voyez  la  note  15. 

(34)  C’eft  le  nom  que  lui  donne 


Théophrafte  , HiJ}.  Plant,  liv.  4 , cha- 
pitre II.  Ce  nom  lignifie  vallaire  , 
c’eft-à-dire  tenant  lieu  de  pieu,  de 
fortification  , de  retranchement , &c. 

(35)  Tous  les  manufcrits  portent 
plotian.  Chez  7 héophrafte , on  lit plo- 
kimon  ; ce  qui  offre  un  tout  autre  feus.  / 
(}6)  Tout  cela  eft  emprunté  de 
Théophrafte , Md, 

(37)  Dans  un  combat  fameux  où  les 
Atliéniens , joints  aux  Béotiens , fu- 
rent mis  en  déroute  pat  le  Roi  Phi- 
lippe , Pere  d’Alexandre  le  Grand. 

(3  8)  L’élite  des  manufcrits  porte  Ze- 
baida  vocatur  influente  Cephiffo  ; 8c 
cette  leçon  authentique  fe  défend  en 
quelque  forte  d’elle-même.  On  peut 
cependant  confulicr  , par  furabon- 
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nœuds,  & s’avançant  vers  le  haut,  occupent  un  plus  grand  efpace. 
Il  y a une  forte  de  rofeau  qui  ne  s’élève  point  , mais  qui  fe 
répand  près  de  terre,  à la  manière  d’un  arbrilleau  : les  betes  en 
font  très  friandes,  tant  qu’il  eft  tendre.  Quelques-uns  donnent  à 
cette  efpece  le  nom  â!tlegia  (31).  On  trouve  en  Italie,  dans  des 
endroits  marécageux,  une  certaine  écume  falée  (31),  qui  efl  atta- 
chée à l’écorce  des  rofeaux,  mais  feulement  fous  leur  touffe  : 
elle  eft  très  bonne  pour  les  dents  ; car  elle  a la  meme  qualité  que 
la  graine  de  moutarde. 

Quant  aux  rofeaux  du  lac  Orkhomenien  (33),  les  chofes  mer- 
veilleufes  que  les  Anciens  en  ont  dites,  m’obligent  d’en  parler 
ici  avec  exaélitude.  Ils  appelloient  kharakias  {}Hf) , c’eft-à-dire 
vallaire,  un  rofeau  gros  &C  fort,  & plôtie  {3Q,  c'eft-'a-dire  nautile, 
un  rofeau  menu  &c  foible.  Le  premier  croiffoit  fur  les  bords  de 
ce  grand  lac , & le  fécond  dans  les  illes  flottantes  qu’il  renferme. 
On  y trouvoit  une  troifieme  forte  de  rofeau  propre  à faire  des 
Alites , & qui , pour  cette  raifon , prenoit  le  nom  à'auletique. 
Cette  efpece  mettoit  neuf  ans  à croître , comme  auffi  le  lac  lui- 
même  (36),  qui  augmentoit  toujours  pendant  tout  ce  temsj  & 
c’étoit  un  mauvais  ligne  quand  il  augmentoit  encore  pendant  deux 
ans  au  delà  de  ce  terme  ordinaire , ainli  qu’il  arriva  dans  l’épa 
que  de  la  ipalheureufe  défaite  des  Athéniens  auprès  de  Ché- 
ronée  (37),  & qu’il  eft  arrivé  plufieurs  autres  fois.  L’endroit  où  le 
fleuve  Cépliiffe  fe  jette  dans  le  lac,  s’appelle  Lebaide  (38).  Lorf- 
que  le  débordement  du  lac  a duré  un  an,  les  rofeaux  deviennent 
' li  gros  & li  grands , qu’on  en  fait  des  perches  pour  cliallér  aux 


ilahce , les  raifons  judicieufes  dont  le 
Pere  Hardonin  a cru  devoir  l’appuyer. 
Les  autres  Editeurs  lifent  <S'  apud  Le- 
badiam  ftpe  notatur  influente  Ce- 
phiflo.  Sauniaife  , Exercit.  in  Salin. 
enchérit  encore  fut  cette  interpola- 
tion téméraire  3 & , d’aptes  un  palTige 
de  Théophrafte , H/yî.  PÙint,  liv.  4, 


chap.  1 1 , mal  appliqué  au  pafl'age  ac- 
tuel de  Pline  , il  voudtoit  qu’on  lût  : 
Peleeania  vocuiur influente  Cephiflo.ie 
m’eu  tiens  d’une  part  à la  leçon  portée 
par  l’élite  des  nianufcrits  , & de  l’au- 
tre à la  ponâuation  indiquée  par  le 
Pere  Hardouin , laquelle  teftitue  la 
phrafe  aâuellc  dans  toute  fa  clarté. 
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gitæ.  Contra  bombycix  , maturius  reciproco  , graciles  : 
fœminarum  , latiore  folio  atque  candidiore  , modicà  lanu- 
ginc  : auc  omnino  nullâ,  fpadonum  nomine  infignibus. 
Hinc  erant  armamenta  ad  inclufos  camus  : non  fUendo  &c 
reliquo  curx  miraculo , ut  venia  fit , argento  jam  potiùs 
cani.  Cxdi  folebant  tempeftivæ  ufque  ad  Antigenidem. 
tibicinem,  cùm  adhuc  lîmplici  muficâ  uterentur , fub  Arc- 
turo  : fie  prxparatæ  aliquot  poft  annos  utiles  efle  incipie- 
bant.  Tune  quoque  multâ  domandx  exercitatione , & ca- 
nere  tibix  iplæ  docendx,  comprimentibus  fe  ligulis,  quod 
erat  illis  theatrorum  moribus  utilius.  Poftquam  varieras  ac- 
ccflit , & cantûs  quoque  luxuria , cxdi  ante  folfiitia  cœptæ, 
& fieri  utiles  in  trimatu  , apertioribus  carum  ligulis  ad 
fletSlendos  fonos , qux  inde  funt  & hodie.  Sed  tum  ex  fua 
quamque  tantum  arundine  congruere  perfuafum  erat  : &c 
^ eam , qux  radicem  anteceflerat , Ixvx  tibix  convenire  j qux 


(59)  C’eft-à-dire  rofeaux  d'oifdeur. 
Les  joues  ( \eugni  ) font  des  lacets  ou 
pieges  de  chalfe  , félon  Hefychius. 
Les  Latins  font  fouvent  mention  des 
rofeaux  d’oifeletie  : 

Nonumûm  cabmis,  fed  cantu  fallicur  aies  , 
Callida  duiT)  ucitâ  crefeit  aruado  manu. 

L 14  ) 

Auc  crefeente  !evi$  irahetetuc  aruDdinc  ptxda  , 
PÎDguis & impUciuf  virga  leueiec  avei. 

Utm,  l.ffEfip.fl. 

?4taü  aucupes  cucu  antadiaibui. 

P(ir>ni  tSéfjr.f.  141. 

(40)  Ceci  eft  tire  de  Théophrafte  , 
Jlifl.  Plane,  liv.  4 , chap.  1 1.  Atiftote 
faitaulTi  mention  de  ce  genre  de  flûtes 
dans  fon  livre  «ipi  A'Kmrâr , p.  ixox, 
C ’écoient  de  longues  flûtes. 


(41)  Ceci  eft  encore  emprunte  de 
Théophrafte , ibid. 

(4 1 *)  Théophrafte  ,dbid. 

(41)  L’élite  des  mnnuferits  porte 
Ant'igemdtm  j & non  pas  Antige- 
num  , comme  d’autres  lifent.  Anti- 
genide  , en  Grec  Antigenidas  j étoit 
un  fameux  mulicicn  , 5e  fut  - tout 
un  excellent  jouent  de  flûte;  en  un 
mot , c’étoitle  Blavet  de  fon  tems.  Il 
floriflbit  fous  Alexandre  le  Grand.  Ce 
fut  lui  qui , par  mépris  pour  les  fuflfra-. 
ges  de  la  multitude  , difoit  à fon  dif- 
ciple:  Chante  pour  moi  & pour  Us  Mu- 
fes.  Sur  quoi  confultez  mon  Appelait 
petit  nombre.  Toute  l’Antiquité  a re- 
tenti du  nom  d’Antigenide.  Voyez 
Théophrafte,  tbid.  Plutarque  , Apo.> 
plfeaux  j 
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oifeaux;  &:  alors  on  les  appelle  x^ugites  (39).  Mais  fi  le  clcbor- 
demenc  ne  dure  pas  une  année  entière,  les  rofeaux  font  grêles  & 
menus  ; S>c  alors  on  les  nomme  homhycies  (40).  Ceux  (41) 
qui  ont  la  feuille  plus  large  & plus  blanche  que  les  autres,  & ne 
font  que  peucotonnés , s’appellent  rofeaux  femelles  ; &:  ceux  qui  ne 
font  point  du  tout  cotonnés  fe  nomment  rofeaux  ftériles.  C’eft  de 
ces  derniers  que  l’on  faifoit  des  flûtes  j mais  il  falloir  fe  donner 
tant  de  peine  pour  les  ajufter  fii.les  accorder , qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  s’étonner  qu’on  leur  ait  fubftitué  les  flûtes  d’argent  dont  on 
fe  fert  aujourd’hui.  Lorfque  lamufique  étoit  encore  fimple  (41*), 
c’eft-à-dire  jufqu’au  tems  d’Antigénide  (41),  célébré  joueur  de 
flûte,  on  cueilloir  ces  rofeaux  vers  le  lever  de  l’Arfture  (43), 
comme  au  tems  le  plus  convenable  -,  enfuite  on  les  accommodoit , 

& au  bout  de  quelques  années  on  commençoit  à en  tirer  des  fons. 

Il  étoit  néceflaire  enfuite  d’exercer  beaucoup  ces  flûtes , afin  de 
les  adoucir  &c  de  leur  former  le  fon,  car  elles  av oient  leurs  anches 
fort  ferrées  l’une  contre  l’autre  ; ce  qui  étoit  plus  avantageux 
pour  le  théâtre  de  ce  tems-là.  Mais  lorfque  la  mufique  fiit  devenue 
plus  variée,  & le  chant  plus  délicat,  on  commença  à cueillir  ces 
rofeaux  avant  le  folftice  d’été,  fans  pourtant  les  employer  comme 
flûtes  qu’apres  trois  ans  révolus  ; mais,  du  relie,  on  fit  les  anches 
de  ces  flûtes  plus  ouvertes,  afin  de  rendre  les  fons  plus  mélo- 
dieux; &:  cette  réforme  a été  fuivie  jufqu’à  ce  jour.  On  étoit 
alors  perfuadé  que  les  anches  dévoient  être  faites  du  même  rofeau  • 
que  la  flûte.  On  croyoit  aufli  que  la  partie  (44)  du  rofeau  la  plus 
proche  de  la  racine  étoit  la  meilleure  pour  la  flûte  qui  fe  jouoit 
de  la  main  gauclie,&  qu’au  contraire  la  portion  du  rofeau  la  plus 
proche  de  la  racine  étoit  la  meilleure  pour  la  flûte  qui  fe  jouoit 


phthegm.  p.  193  ; Tatien  , contre  les 
Grecs,  p.  177;  Valere  Maxime , li- 
vre j,cnap.  7;  Aulu-Gelle,  liv.  15  , 
chapitre  ly  , page  817  ; Apulée  , 
Florid.  livre  i , page  6 ; Cicéron  , 

Tome  V, 


dans  fon  Brutus , page  5 <>9 , &c.  &c. 

(45)  Au  mois  de  Septembre , com- 
me on  le  verra  au  liv.  1 8 , chap.  j i. 

(44)  Pline  continue  de  parler  d’après 
Théophralle , ibid, 

Bbbb 
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cacumen  , dextrx  : immenfum  quantum  prxlatis,  quas  ipfe 
Cephiflus  abluiflec.  Nunc  facrificæ  Tufcorum  è buxo  , 


(45)  Ceft  de  ces  flûtes  deftinées  aux 
facrinces  que  parle  Séneque  le  Tiagi- 
que  , locfqu’il  die  : 

SACcificâ  dulcestibii  cffuiuUc  môdot. 

Nous  traiterons  de  ces  flûtes  au  1. 18  , 
chap.  1. 

(4t>)  J’ai  déjà  parlé  des  flûtes  de 
cette  matière  , en  traitant  du  buis. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Ovide  fait  men- 
tion des  flûtes  de  buis  dans  ce  vers  des 
Métamarphûfes  , liv.  1 1 , v.  1 j 7 ; 

loagarcmuIüfotidclc<iUt  tibia  buiiU 

Ec  Virgile,  dans  le  demi-vers  déjà 
cité  : 

Buxolque  Tocat  Brrecynthia  Mater } 

paflage  qui  fait  voir  que  la  flûte  Phry- 
gienne , au  moins  quanta  la  matière, 
fc  à fa  deftination  aux  cérémonies 
fiintes  , «roit  la  même  que  la  flûte 
Tofeane.  Quant  à ce  qui  concerne  les 
matières  diverfes  dont  les  Anciens 
compofoient  leurs  diverfes  flûtes,  je 
crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  la  dilTertation  curieufe 
donnée  à ce  fujet  p.rr  le  Pere  Har- 
douin  , dans  Ces  Nott  <S'  Emcndaùonts 
fur  le  livre  16  de  Pline,  n”.  XXIV  : 
Etam  quod  ad  ùbiarum  materlam  pri  • 
mùm  atttnet  , fulffe  cam  multipUcem 
docit  Piinius  : Nunc  facrificæ , inquit , 
Tufcorum  è buxo  : ludicr.T;  vero  loto , 
oflibus  aftninis , & argentofiunt.  Fieri 
. & ex  aura  j oruhalco , cervorum  , ajino- 
rumque  cruribus  Philofiratus  admonet , 
lib.  s i de  vhaApolL  cap.  j 3 p.  laS. 

T<  xal  , xc('(  iÂàfHi’  xt«- 


H»(  , • • . el  J't  «retf . Julius  PoUux 
lib.  ^3  cap.  9 , tir.  6 : h'  J'I  îx»  tSc  <ti» 
/2iy  Ktixa/cif  , f , i xaiic  , ) rv- 

Çt{  , S Mfac  3 > ôv«»  , î ^ ifm  -lit 
' Jta/url  Çéx*  , TÜt  ilTtfimut  ijJif»- 

fcitcc , &c.  Fuijfejîgnijicat  ex  calamo  ^ 
are , loto  3 buxo  , cornu 3 ojje  cervino  , U- 
gno  chamedaphnesexemptâmeduUây&c.. 
E buxo  quidem  in  facris  adhibitas  ejje 
tibias  3 non  Piinius  modo  ^fed  & Sta- 
tius auüor efi 3 lib.  4,Tlieb.  verf.  54; 

Cdm  facra  vocanc , Idraquc  Tuadet  buiu». 

Atque  ea  tibia't'hvuccvocabatur,  Poltux, 
lib.  4 3 cap.  10  3 uhi  varia  tibiarum  gé- 
néra enumerat  : , t».  /cit  uA»r , 

trv'isH'  vi  F lüpn/xct , e/fuyir.  Allas  in fa- 
cris ex  ebore  juit  : Maro  3 lib.  a , 
Georg.  • 

Inâavir  cùm  pinguis  ebur  Tyrtlienusadarar  : 

hoc  ejl  3 tibicen , qui  in  facris  tibiam 
inflavit  ebumeam.  E loto  verb  3 prêter 
Plinium  , & Atheneum  , quem  in  prio- 
ribus  notis  ad  hune  locum , ù Pollu- 
cem  3 quem  proximè  appellavimus  3 pro- 
didere  alii  3 quos  retulimus  3 lib, 

fea.  ji. 

Sed  vetuflijfimq  ùbiarum  mat  cries  3^ 
ut  ex  Plinio  ac  ceteris  liquet  3 calamus 
tibialis  fuit  j antequam  in  crajfuudinem 
aucupatoriam  crefeeret  3 dteereturque 
s^eugites:  quod  crattum  aucupiis  tantùm 
utilis  3 non  tibiis  : atque  hec  ei  crajfituda 
appcllatioque  adveniebat  tum  3 cùm  la- 
cûs  inundatio  anno  permanfjfet:  eâ  vero 
maturiùs  recedente  ac  fuhfidente  3 gra- 
cilioT calamus fiebat  3 idemque  tibiis  ap- 
tus  3 & bombyeias  cognomb.atus  3 ob 
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la  main  droite  : mais  on  préféroit  infînimçfic  à cqms  les  autres 
rofeaiix  ceux  qui  avoient  été  pris  dans  le  fleuve  CéphilTe.  Préfen- 
lement  les  flûtes  don:  les  Tofcans  fe  fervent  dans  leurs  facrifi- 
ces  (4j),  font  de  buis  (4^)5  & celles  dont  on  fe  fert  dans  les 


/Imilïtud'Lntm  font  ^ & fpado  , quod  la- 
nu  gine  omnïno  nullâ  ejjet.  Pltnii  h te 
verba  funi  ex  bac  feêiion;  ; Tercia 
arundo  efl  nbialis  calami , qnem  au- 
Iccicon  diccbant:  iiono  hicanno  nal- 
cebatiir  ; nam  & lacus  incrementahoc 
temporis  fpatio  fervabat . . . Cùm  igi- 
tui'  anno  permanfit  inundatio,  prort- 
ciiincin  aiiciipatoriam  quoejue  ampli- 
tiidincm  : vocabantur  zeugitæ.  Con- 
tra borabyci.r  , macurius  reciproco  , 
graciles  : fœminariim  latiorc  folio  at- 
quecandidiure , modicâlanugine  : auc 
omnino  nullâ,  fpadonum  nominein- 
fignibus.  Hinc  erantarmamenra  ad  in- 
cuifos  cantus , Ôcc.  Prxiverat  Plinio 
Theophrajlus  tolidem  fermé  verbis  , li- 
bro  4 , Hift.  cap.  t a : txiri  yip  *«î  b t«ïi 
^xSt/rg/uii ii<  TÀ<>iyu>*;, fcf ira» tx  xi»  imirhi 

«i/xtTÎr  , bJ'pùvtr6xi‘  XX J Tir  ^4i* 

«J'.yôii'Tx  * Z P àr  /*»  tfVtiTrxpx- 

pulfif  ri  vl'up  , SojuCüXfxr  . . . Atatîfn  bi 
Târ  naXstuui  , vf  xxÔoAv  ZxCiVr  , 

ir^cfiec  Tti$  r»c  ‘ tgxxnùiçtpcv  yap 

uvui  , Kxi  arxpKirspiV  , xxl  oXuç  <T1  -Sw- 
Xvr  aiî  'Tptei.let  ' kxî  yàp  ri  ebX>ov  7r>x- 

VVTtpO*  >fUlt9T(pOF,  TÜy  4ll  xfW- 

xâv  à^Xur  ' Tl!«  SXm(  «X 

, «f  xxî  TfiTar.piiuTir  tin^Jaf  ' iÇ 
U.  ap-ica  /tir  4»xî  xi'iiç  ytrirSai  T.»  ^tvyn  ' 
xxTi-jiôî»  S'i  èxlya.  voflt  tir  ipy  ariar. 
Fertur  cnim  , videturque,  auâà  alri- 
tudine  lacûs  , duranteque  inundatio- 
ne,  ctalTari  arundincm  ; & lîeri  qui- 
dem  cralTiorem  , zeugitem  ; bomby- 
ciam  verb , cùm  aqua  non  permanfe- 
rit . . . Diftat  autem  bomhyctas  à rcli  • 
quis  atundinibus , uni  verse  loquendo , 


nutnmenti  nativi  penuriâ  : inanior 
enim  cft , & gracilior:  arque  in  totum 
fœmina  arundo  afpeclu  inrclligirur  j 
latius  enim  ci  folium  elf  , candidiuf- 
que  ; lanuginis  minus,  quàm  cæceris. 
QrKxdam  eriam  omnino  lanuginis  ni- 
hil  habenr , quas  fpadonum  nomine 
indigitant.  Ex  bis  oprima  ribiarum 
paria  fieri  aiunr  , fed  pauca  tamen 
redlè  in  opéré  fuccedere.  Quibus  ex 
verbis  inteUigas  prtpoftert  incerpunc- 
tionis  vitio  ante  nos  hune  Pünii  locum. 
laborajfe,  cùm  (îc  edtreeur  : Yccmini.- 
rum  latiore  folio  arque  candidiorc  : 
tnodicâ  lanugine  , aur  omnino  nullâ, 
fpadonum  nomine  iniignibus. 

Jam  forma  tibia  in  eo  prteipue  po- 
Jîta  , quod  & foraminibus  multis  conjla- 
rct , & ligulis.  De  foraminibus  res  obvia 
ejl , nec  eget  explicatu.  Papias  j in  P'o- 
cabulario:  Tibia  eftinftrumenrum  mu- 
lica: , cum  diverhs  foraminibus  , qu* 
ore  inflatur.  Hinc  mulrifora  tibia  Se- 
ntes J Nafoni  mulriforum  buxum.  LU 
guis  veràj  feu  UnguU  ,frufia  erant  duo 
excifa  ex  arundine ^ tibia  ori  inferta  ^ 
Jic  admota  invicem  , compaHaque  inter 
fe  J ut  tenais  modo  immittendo  fpiritui 
aditus  inter  utrumque  foret  : Gallis  j 
anche  de  haurbois , de  cornemufe  , 
de  mufette  •,  Polluci , lib.  4 ^ cap.  9 , 
tit  5 , yXût'Iai  ; Hefychio  , yhùmat , & 
yXaraili!  tôt  aùfâr;  Feflo , Jingulac. 
Ao  bis  concinnatores  tibiarum  yitnm- 
J uti  à foraminibus  auXetplmai  vo- 
eabantur  , auclore  Polluce  , tit,  6 , 
pag.  189.  Tibicinum  in  eo  ars  clucebat 
Bbbbij 
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ludicræ  vero  loto,  oflïbufque  afininis  , Si  arj^ento^unt 
Aucupatoria  arundo  à Panhormo  laudatidima  : pifcacoria 
Abaritana  ex  Africa. 

Arundinis  Itahx  ufus  ad  vineas  maxime.  Caco  fcri  eam 
jubec  in  humidis  agris , bipalio  fuba(5bo  priùs  folo,oculis- 
difpofitis  intervallo  cernorum  pedum  : lîmul  & corrudam, 
unde  afparagi  fiant  ; concordare  enim  amicitiam. 


In  primis  , ut  lahia  lingidam  bcne 
compUclercntur , ntque  ardent i idcirco 
ore  cancre  nt  : «Ti,  Sr  t« 

îrStutra  , ni»  t»  yXirher  , fei  •eift- 

erfa/xir»  Ti  ’TTftrim,  ai>i! , inquit  Phi- 
lojir.  lib.  ^ , de  vha  Apoll.  cap.  7 , 
pag.  ix8. 

CompreJJtores  porro  inter fe  Unguia 
contentionem  utiquemajorem  pofcebant: 
alque  id  genus  tibia  bombyces  vocaban- 
tur  , à fimilitudine  foni  j inflabanturque 
difficiltùs  , & erant  longiufcuU.  Artjl. 
lib,  erift  /iKeçür  , pag.  1 XOX.  Pàinf  yàf 
yaKtrrùf  T»  fii/uCvnai , rai  ftni 

^ŸTCvieiç  vaKriit , -ri  fj-nece  tÜç  à^Tcrar- 

rtttt.  Hinc  & calami  hombycit  à Ptinio 
appellati.  Harum  verh  tibiarum  preci- 
puus  in  theatris  ufus.  Plinius  : Tune 
quoque  multâ  domandx  exercitatione, 
& canere  tibiæipfx  docendx , compri- 
memibus  k ligulis  , quod  erac  illis 
theatrorum  moribus  ucilius.  Et  illud 
expreffum  ex  Theophrajlo  j lib.  4 , 
Hiftor.  cap.  1 1 ; Xuftfeie»  /J  iJ  çi/ea  tàr 
yfiuslir  vfiç  fiaxrcftav  itttt  Xpiri- 
fiet.  Sed  linguarum  ora  comprimi  , 
quod  ad  ingrclFum  nunciorum  in  fee- 
»aiTi  naaximè  eft  accomodacuin. 


Topia  fcilicet  j ingreffum  fgnificat  nun- 
ciorum in  feenam  j in  quo  tibiarum  uti- 
que  contentione  opus  fueritj  hoc  ejl  ^ 
alto  J elatoque  concentu. 

Eident  procejfu  temporïs  aperriores 
faHe  funt,  inquit  auclur,id  fleâendos 
fonos.  Scilicet  ut  ajfa  vox  in  cantu  cùm 
flcclitur,  varietatem  modulatioms  facit  .* 
quod  qui  prxjlant  aefjutTQeâp.'Tia.i  Grecs 
vacant  : Jic  in  tibiarum  modulàtione  , 
fpiritus  tibicinis  vertiturac  temperatur 
ut  varias  edat fonos.  Quo  fpeclajfe  Plau- 

tusvidetur  . Merc.  ûf?.  i ,/è.  1 : 

♦ 

PerH  : animacn  aequco  rertere  t r.imisiilhlliâbkca 
ücm. 

Atque  ejufmodi  tibicints , camptaulaa 
vocat  Flavius  Vopifeus  in  Carino  , 
/7.  154. 

Ufus  denique  tibiarum  in  facris  : 
unde  facriâcx  Tufeorum  tibia:  avud 
auilorem.  Gruteri  inferiptio  j pag.  x6q  ; 
Tibicines.  Romani,  qui.  sacris.  ro- 
Biic.rR.e5T.  suNT.  Et  pag.  175  :CoL» 
LECIO.  TIBICINVM.  ET.  FIDJCINUM.  Ro- 
MANORUM.  QUI.  S.  P.  P.  S.  hoC  tjl  , quî 

facris  publicis  prxfto  funt.  Vide  que 
diSurifumus  f lib.  xi,fecl.  f,  Ufus  & 
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jeux  publics , ou  dans  les  divertiflements  particuliers , font  de  bois 
de  letos  (47),  ou  d’os  d’ânes  (48),  ou  d’argent  {49).  Les  meilleurs 
■rofeaux  pour  l’oifelerie  viennent  de  Palerme  en  Sicile;  &c  les  meil- 
leurs pour  la  pêche  viennent  d’Abarie,  ville  (jo)  d’Afrique. 

Les  rofeaux  d’Italie  s’emploient  principalement  en  échalas(ji) 
y pour  les  vignes.  Caton  ( j i)  veut  qu’on  les  plante  dans  les  lieux 
humides,  apres  avoir  béché  la  terre,  mais  qu’on  lailTc  trois  pieds 
de  diftance  entre  chaque  bulbe  (jj),  & que  parmi  ces  bulbes  on 
plante  des  afperges  fauvages  (54),  que  l’on  change  enfuite,  par 
la  culture,  en  afperges  domeftiques  ;ces  afperges  fauvages,  félon 
Caton  (y  J ) , ayant  une  forte  de  fympathie  avec  le  rofeau. 


in  ludisj  nuptiis  , choreis  ,unde  ludicr.^ 
Piinio  appcUatt.  Sed  de  tibiis  ac  tibi- 
einibus  fatis. 

(47)  Aibre  d’Afrique  dont  nous 
avons  traité , liv.  i j , chap.  1 7.  Atlic- 
née , liv.  4 , p.  1 8 1 , fait  mention  des 
flûtes  de  lotos.  On  litaudi  chez  Fedus  : 
Lotos , arboris  genus , ex  cujus  maeeria 
fréquenter  tibie  fichant  : cujus  baccis 
pafii  quondam  lotophagi  dicii. 

(48}  11  ed  â propos  de  confulter  ici 
ce  que  difent  de  plaifanc  â ce  fujec 
Efope  & Philoxene , chez  Plutarque  , 
dans  fon  Banquet  des  fept  Sages  , 
p.  J 50.  On  faifoir  audi  des  flûtes  avec 
l’os  de  la  jambe  d’un  faon  de  biche, 
ou  d'une  grue.  Voyez  Aliénée,  li- 
vre 4. 

(49)  Voyez  la  diflertation  du  Pere 
Hardouin  , rapportée  plus  haut. 

(5  o)  Ville  ou  peut-être  contrée  d’A- 
fiique , dont  la  lltuation  précife  n’ed 
pas  bien  coruiue.  Voyez  Viélot  d’Uti- 


que.Iiv.  i.  Cet  Ecriv.nin  en  fait  un 
heu  épifcopal  dans  l’Afrique  propre. 

(51)  Voyez  V mon,  de  re  ruft.  L i , 
chap.  8. 

(5  a)  Sicuti  in  his  l cis  rips , aut  lo- 
cus humeclus  crit,  ibi . . ,fertto,&arun- 
dinctum  Id  hoc  modo  jerito.  Bipalio 
vortito:  ibi  otulos  arundtnispedes  ternos 
alium  ab  alio  ferito.  Ibi  corrudamferito, 
undc  afparagi  fiant  : nam  convenit  arun- 
dinetum  cum  corruda , eo  quia  foditar 
& incenditur.  Caton  , de  re  rufi.  ch.  6 , 

p.  IZr 

(yj)  Arundo  optimè  feritur  , quos 
alii  bulbos  ,alii  oculos  votant.  Colum. 
de  Arborib.  chap.  xq.  Pline  lui-mînse 
expliquera  ce  qu’il  entend  pir  ces  bul- 
bes ou  yeux  de  rofeaux,  au  liv.  17, 
chap.  10. 

(j4)J^ous  traiterons  de  l’afperge  ,, 
tant  fauvage  que  domedique , au  IL 
vte  19  , chap.  8. 

(1 5)  Voyez  laân  de  la  noce  u 
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De  fdlice , généra  ejus  Vin  ; & q<iz>  prater  falicem  Jlnt 
milia  ligaiuris , <5  de  rubis. 

Salicem  vero  circa  : quâ  nulla  aquaricarum  utiüor, 
licèc  populi  vitib’js  placeanc , & Cæcuba  educent  : licèt 
alni  Icpibus  muniant , contraque  erumpentium  amnium 
impetus , riparum  m'jro  in  rutela  ruris  excubent  in  aqua 
farx,  cxfxque  dcMifiùs  innumero  hercde  profint. 

Salicis  ftacim  plura  gênera.  Namqiie  6c  in  proceritatem 
magnam  emittiir.t  jngis  vinearum  perticas,  pariuntque  bal- 
theo  corticis  vincula  : &c  alix  virgas  fcquacis  ad  vintturas 
lentitix.  Alix  prætenucs  viminibus  texendis  fpectabili  fub- 
tilicacc.  Rurlus  alix  Hrmiorescorbibüs , ac  pkirimx  agrico- 
larum  fupelledtili  : candidiores  ablato  cortice , lenique 
tractatu',  vilioribus  valîs , quàin  ut  è corio  fiant  : arque 
ctiam  fupinarum  in  delicias  catbedrarum  aptiffimx,  Cædua 
falici  ferciliias , denfior  tonfurà,  ex  brevi  pugno  veriùs , 
quàm  ramo  : non  , ut  remur,  in  novifiimis  curandà arbore. 


(i)  Caton,  îAirf. qui  s’exprime  ainfi  : 
Saliccm  Ortcam  cinum  arundinctum 
fento , uti  Jiu  cui  \ incam  ailiges. 

Sur  tout  le  faule  Grec.  Voyez  la 
note  ptcccdente.  Le  faule  Grec  , c’eft 
notre  Jranc  ojier  , le  niula  des  La- 
tins, &c. 

(jjJ’ai  donné  la  nomenclature  du 
faute  au  cliap.  iS.Le  Pere  Hatdouin  a 
reconnu  quinze  efpeces  de  failles  au 
Jardin  du  Roi. 

(4)  L’aune , en  Grec , klidrè , en 
Anglais, û/dtr-rree,  é'c. Nous  en  avons 
traité  au  chap.  i S. 

(5)  Nous  en  connoilTons  en  France 
jufqu’à  quinze.  Voyez  la  note  j. 


(6)  Cette  efpoce  eft  le  /à/ix  alba 
vulgaris  artorejeens  y autrement  falix 
pcriicalïs.  Voyez  fa  figure  chez  Do- 
donce  , page  831. 

(7)  Àtundincs  binas  Jingtdis  viribus 
oppltcabi^us  ; aut  fi  regionis  conduio 
permitnt  y velera  depi  ntmus  hajidia  : 
ijuibus  anncclur.tur  firguU  tranfverfit 
pertict  tu  imam  panent  ordinis  : quod 
genus  jagi  canierium  { vignes  perchées) 
vocant  rufiici.  Coluinellc  ,1.4,  chapi- 
tre 11. 

(7*)  C’eft  le  fahx purpur  a nigra  vi- 
minalis  , folio  amygdaltno  , dclline 
chez  Dalechamp,  liijL  hv.  z , p.  Z7<>. 
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Du  Jaule  y & de  fis  huit  ejpeces  : des  autres  Jbrtes  de  liens 
natifs  : des  buijp>ns. 

* 

L E même  Auteur  ( i ) veut  aulfi  qu’on  plante  des  faules  (a)  auprès 
des  rofeauxj  car  de  tous  les  arbres  aquatiques,  il  n’en  eft  point 
de  plus  utiles  que  les  faules  ( 3 ) , fans  excepter  le  peuplier , qui 
prête  fon  appui  aux  vignes , &c  fur  lequel  les  bons  vins  de  Cécube 
croilTcnt  &c  fe  nourrilTeiit  dans  l’état  de  raifins.  Nous  donnerons 
même  au  faule  la  préférence  fur  l’aune  (4),  encore  que  celui-ci 
fcrve  de  retranchement  &c  de  rempart  contre  les  débordements 
aux  terres  voifines  des  Heuves  , & que  d’ailleurs  lorfqu’on  a coupé 
fes  branches,  il  poulfe  un  plus  grand  nombre  de  rejettons. 

Il  y a des  faules  de  pluheurs  fortes  (3).  Les  ims  fournilTent  de 
très  longues  perché  (6)  dont  on  fe  fert  pour  percher  (7)  les  vignes, 
& des  liens  que  l’on  fait  de  leur  écorce  enlevée  par  bandes.  Les 
autres  fournilfent  des  baguettes  funples  & pliantes , qui  fervent 
à lier  difterentes  chofes.  D’autres  (7*)  produifent  des  baguettes 
fort  menues  dont  on  fût  des  paniers  d’un  ouvrage  très  fin  & très 
beau.  D’autres  produifent  des  baguettes  plus  grofles  & plus  for- 
tes , qui  fervent  à faire  des  corbeilles , &c  quantité  d’autres  ulleu- 
files  des  gens  de  campagne  : elles  font  fort  blanches  quand  on 
les  dépouille  de  leur  écorce  ; elles  font  d’ailleurs  fort  aifées  à 
manier.  On  en  fait  jufqu’à  des  vaiffeaux,  lorfque  leur  deftination 
vile  (8)  n’exige  pas  qu’on  les  falTe  de  cuir^  &:  elles  font  très  pro- 
pres pour  les  chaifes  à dos  , où  l’on  fe  repofe  à fon  aife.  Au  refte  , 
plus  on  coupe  le  faule,  plus  il  produit  de  bois;  Sc  plus  on  le  tend, 
plus  il  devient  épais.  Il  poulfe  des  rejettons  du  fommet  de  fon 
tronc,  lequel  fommet  eft  fait  en  poing  fermé, plus  volontiers  que 
de  fes  branches.  De  toutes  ces  confidérations , je  conclus  qu’on 
ne  doit  nullement  négliger  un  tel  arbre  ; car  il  n’y  en  a poiiu 


(8)  J’ai  fuivi  la  leçon  la  pliis  accréditée.  Cependant,  plufieuts  manuferits 
^iKatmeüoribiiSvaJisyquéiutnccoriofiant  eidan  : aique  etiam 
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Nulltus  quippe  rucior  eftredltus,  minorifve  impcndii,auc 
tempcftaoim  Iccurior. 

Tertium  locum  ei  in  æftimatione  ruris  Cato  attribuic , 
priôremque  quàm  oli vêtis,  quàmque  frumento,  aut  pratis  : 
nec  quia  defint  alia  vincula;  fiquidem  & geniftæ , & po- 
puli,  & uimi , & fanguinei  frutices,  & becullæ,  & arundo 
fîfla,  & arundinum  tolia,  ut  in  Liguria,  & vitis  ipfa,  re- 
cififque  aculeis  rubi  alligant,  & intorta  corylus.  Mirura- 
que  contufo  ligne  alicui  majores  ad  vincula  elTe  vires.  Sa- 
lici  tamen  præcipua  dos.  Finditur  Gracca  rubens  : candi- 
dior  Amerina , fed  paulo  fragilior,  ideo  folido  ligat  nexu. 
In  Alla  tria  généra  obfervant  : nigram  , utiFiorem  vimini- 
bus  : candidam  J,  agricolarum  ufibus  : tertiam  , quæ  brevif- 
lîma  efl: , helicem  vocanc.  Apud  nos  quoque  multi  totidem 
generibus  nomina  imponunt:  vimineam  vocant , eamdem- 
que  purpuream  : alteram  nitelinam  à colore,  quæ  lit  te- 
nuior  : tertiam  Gallicam  , quæ  tenuillîma. 

Nec  in  fruticum,  nec  in  veprium  cauliumve , nequein 


(9)  Caton , de  re  rujl.  cliap.  6. 

(10)  Nous  craicecons  du  genêt  au  li- 
vre 14 , chap.  9.  Optima  ejl  ergo  ad  vi- 
tem  itgandam  genijla  , &c.  Columelle , 
liv.  4 , chap.  1 5 , p.  I J d. 

(11)  Dont  j’ai  traite , chap.  1 8 , ainfi 
que  du  bouleau. 

(il)  Voyez  Coluinelle , liv.  4 , cha- 
pitre } I . 

(1  j)  Ou  faule  Grec,  dont  j’ai  déjà 
parlé,  note  1.  Voyez  Columelle  , li- 
vre 4,  chap.  ;i,  pageitii. 

{14)  C’efl:  le  falix  mïnor  viminalis, 
Voyezfa  figure  chez  Dodonée , p.  8 ) i. 

{15)  Onappelleyâu/enoirceluidont 
récoice  eft  noire  ou  purpurine  ( voyes 


Théophrafte , Kijl.  Plant,  liv.  j , cha- 
pitre 1 J ) , & faule  blanc  celui  dont  l'é- 
corce eft  blanche.  Le»  baguettes  du 
noir  font  plus  belles  & plus  Ibuples  , 
celles  du  olanc  plus  épailTes.  Voyez 
la  figure  du  noir  chez  Dalechamp,  cité 
note  7*  1 & celle  du  blanc  cheziDodo- 
née,  cité  note  14.  s 

(i<S)  Comme  qui  diroit  contorùlis. 
Le  Pete  Hardouin  ne  me  patoît  point 
fuffifainment  fondé  à confondre  le 
faule  hélice  avec  le  faule  d’Aniérie , 
qui  eft  notre ofier  ordinaire.  L’hélice  a 
un  caraétere  donné  qui  lui  eft  propre  , 
favoir , la  brièveté  de  fon  brin  j car 
c’eft  ce  que.  j’entends  ici  par  brevijfuna  : 
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qui  foit  d’un  profit  plus  sûr , qui  caufe  moins  de  dépenfe , &c  qui 
craigne  moins  les  injutes  des  faifons. 

Aufli  Caton  (9)  donne  aux  faules  le  troifieme  rang  parmi  les  biens 
de  la  campagne  ; & il  les  place  meme  avant  les  oliviers , les  bleds , 6c 
les  prés.Cen’eftpas  qu’il  n’y  ait  quantité  d’autres  chofesdonton  peut 
faire  des  liens  ; car , au  défaut  du  faule,on  a le  genêt  (10)  ,1e  peu- 
plier, l’orme,  la  fanguine  (lO,  le  bouleau,  le  rofeau  fendu,  les 
feuilles  du  rofeau  ordinaire , defquelles  on  fe  fert  dans  la  Ligurie  ; 
les  farments  de  vigne , les  ronces  (11),  pourvu  qu’on  en  ôte  les  épi- 
nes; 6c  le  coudrier  tordu;  tous  bois  que  l’on  décompofe  pour  les 
transformer  en  liens  : fur  quoi  l’on  ne  fauroit  alTez  s’étonner  que 
ces  bois  démembrés  6c  dépecés  acquièrent  ainfi  une  force  qu’ils . 
n’avoient  point  étant  entiers;  mais  il  eft  vrai  de  dire  que  le  faule 
vaut  mieux  pour  cela  que  tout  le  refte.  On  fend  le  faule  rou- 
geâtre, ou  franc  ofier  (i  j).  Le  faule  d’Amérie,  ou  olier  ordinai- 
re (14),  eft  plus  blanc,  mais  un  peu  plus  caftant;  c’eft  pourquoi 
on  l’emploie  fans  le  fendre.  En  Alîc,  il  y a trois  fortes  de  faules 5 
favoir , le  faule  noir  f i y) , qui  eft  meilleur  pour  des  liens  6c  divers 
ouvrages  ; le  faule  blanc , qui  vaut  mieux  pour  les  uftenfiles  des 
gens  de  la  campagne;  6c  un  troifieme,  qui  eft  le  plus  court,  6c 
qu’on  appelle  hélice  ( iC).  En  Italie  on  diftingue  aufli  trois  fortes  de 
faules  auxquels  on  donne  différents  noms.  Le  premier  eft  celui 
qu’on  appelle  viminal , ou  propre  à lier;  il  eft  de  couleur  purpu- 
rine : le  fécond, qui  eft  plus  menu , fe  nomme  nitelin  ( 17) , à caufe 
de  fa  couleur  ; 6c  le  troifieme,  qui  eft  extrêmement  menu,  fe  nomme 
Gaulois  (18). 

On  ne  fauroit  mettre  les  joncs  (19)  dans  la  clafTe  des  arbrif- 


cette  brièveté  pourroic  aufli  s’entendre 
de  tout  l’arbre , & non  feulement  de 
fa  verge. 

(17)  Voyez  la  note  1. 

(18)  C’eft  \efalix  ohfolcti,  purpurei  & 

viminis  de  Coluiiielle , iiid. 

Tome  V, 


Au  refte,  il  s’agit  ici  de  la  Gaule  Ita- 
lique. 

( 1 9)  Le  jonc , en  Latin  ,juncus  ,fcir~ 
pus  ; en  Hébreu,  aghmon,  ghome  ; 
en  Grec , siho  nos  , br,llon  , pklous  ^ 
papyros  ; en  Efpagnol , junco  ; en  la- 
Cccc 
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herbarum  , aut  alio  ullo , quàm  fuo  genere  , numerentur 
jure  fcirpi  fragiles  paluftrefque , ad  tegulum,  tegetefque  : è 
quibus  detraiào  cortice , candelæ  luminibus  & funeribus 
ferviunt.  Firmior  quibufdam  in  locis  eorum  rigor.  Nara- 
que  iis  velificant  non  in  Pado  tamùm  nautici , verùra  & in. 
mari  pifcator  Africus , præpoftero  more  vêla  intra  malos 
fufpendens.  Et  mapalia  fua  Mauri  tegunt  : proximèque 
aeftimanti  hoc  videantur  elle,  quo  inferiore  Nili  parte  pa- 
pyri  funt , ufu. 

Sed  frutetoû  generis  funt  inter  aquaticas  & rubi  , 


Vien  , giunco ; en  Anglois,  bulrush  , 
en  Alleraand,  b\nt\,  hinfe  ; en  Sla- 
won  ,Jit ,fito\nie I en  Flamand  ybiefe  -, 
en  Danois,/R/j_/fve.  Cetce  deiniere 
dénomination,  ramenée  aux  racines 
des  diverfcs  langues  du  Nord  , pa- 
roîr  lignifier  maritime  ou  marécageux. 
Quant  à la  dénomination  Allemande , 
elle  vient  de  bikden,  ligare  , Jlriclè 
jungere  ; comme  juncus  fe  dérive  aufli 
à jungenio , félon  tous  les  Critiques} 
ce  que  jufiifie  l’exprefiion  de  vimen 
junci  J errmloyée  par  Tibulle  dans  ce 
vers  de  l’Elégie  troifieme  du  liv.  i : 

£t  fifcclla  leri«  detexta  cA  vimioe  jiiad. 

Confiilton^,  chez  Adrien  Junius,  la 
nomenclature  polyglotte  & plus  ou 
moins  difeutée  des  differentes  fortes 
de  joncs , fans  y comprendre  le  jonc 
propre , ou  feirpus  yàont  nous  venons 
de  parler. 

1®.  JuNcus  tÆvis  , marifeus  PU- 
nic;  Grtcisj  x«îfoc  xeîa}  merch- 

biefen  , bobbel  } Hollandis  , bob- 
bert. 

a®.  JtJNcus  Acirrvs,  ex  marinis  & 
oxyfihtnis,  quorum  triplex  ejl  genus. 


h quipropriè  acutus,  vel mas  & fterilis,. 
iÇv(  ejl  à Plinio  diclus ; haud  ambigo 
quin Jîtquem  caricem  Servius  inteUigit,, 
frejuens  marilimis  in  loeis , tumuiijque 
arenariis  oceano  oppojiûs  ; qui  ex  fe- 
metipfo  J cacumine  in  terram  depaào, 
nafciturj  ut  Pliniusfatetur  : Hollandis ^ 
hellera;  ItaliSy  giunco  marino  \ Hif~ 
panis,  junco  marino , &c. 

j®.JoNcos  holoschjENOs  , mo//<s 
& carnofus  ; Greeisj  îxô;t«irot  ; Belgis  , 
mattebiefen.  Hic  advnilia  utilijjimus 
ejl  y fertque  fruSum  ovorum  toharen- 
lium  modo. 

4°.  JuNcos  otJORATüs  , ; 

qfficinis  fquinanthum,^ui^  «*6oç 
vulgus  paitum  camelorum  , feu  pabu- 
lum  camelorum  nominat  : Allemanis  y. 
kammel-hew } ItaliSy  giunco  odorato,. 
fquinante}  Uifpanis  , paya  de  la  Me- 
qua,  paya  de  camelos. 

5".  JuNCBs  TRiANGULus,  idem  qui 
& cyperus , Gallis  fouchet. 

Confultons  aufli , fur  le  jonc  pro- 
prement dit , Feftus  , au  mot  feirpus 
SciRros  ejl  id  quod  in palujlribus  locis 
nafeitur , Uve  y ô procerum  , unde  tege- 
lesjîunt,  ïndl  proy  erbium  ejl  y in  easna~ 
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féaux , ni  des  ronces , ni  des  tiges , ni  des  herbes , ni  d’aucun  autre 
genre  de  plante.  Ils  forment  un  genre  à patt.  Ils  font  fragiles , 
&:  croiflent  dans  les  marais.  Ils  fervent  à couvrir  les  maifons , & 
à faire  des  nattes  ; 5c  aptes  les  avoir  écorces , on  fe  fert  de  leur 
moelle  pour  faire  des  meches  (lo)  aux  chandelles  de  cire  qui 
s’emploient  dans  les  fimérailles  (ai).  Ils  font  plus  forts  en  cer- 
tains lieux  que  dans  d’autres.  Les  mariniers  du  Pô  en  font  des 
voiles  pout  leurs  bateaux , 5c  même  les  Africains  qui  vont  pêcher 
en  mer  : mais  ceux-ci  attachent  leurs  voiles  pardevant  les  mâts , 
5c  non  parderriere  , contre  l’ufage  adopté  par-tout  ailleurs.  Les 
Maures  couvrent  leurs  cabanes  (aa)  avec  des  joncs;  Sc  il  paroîc 
qu’en  ce  pays-là  les  joncs  fervent  aux  mêmes  ufages  que  le  papyrus 
dans  la  baffe  Egypte  (a 3). 

Les  ronces  (a 4)  font  des  arbriffeaux  aquatiques;  tel  eft  auffi  le 


lum  res  qun  nulUus  impedimenti  funt  : 
In  scirpo  nodüm  querere;  cheichet 
un  nœud,  une  difficulté  où  il  n’y  en  a 
point. 

(10)  Ceft  pourquoi,  je  penfe  , les 
Grecs , & , à leur  exemple , les  La- 
tins, donnoient  au  jonc , pat  rapport 
à cer  ufage,  le  nom  de  papyros  & de 
ptpyrus toutefois  le  confondre, 
à d’aunes  égards , avec  le  papyros  , ou 
papier  natif  des  Egyptiens.  C’eft  à ces 
bougies  ou  chandelles  de  cire  à meches 
de  jonc , que  fait  allufion  Paulin , dans 
ce  vers , Natal.  5 ; 

Luminâ  ceTâtUadoiemurodorâ  papyrii  ; 

& Prudence  , dans  ce  paflage  de 
l'Hymne  5 , etd  inetnfum  iucemt  , 
V.  15: 

Quin&  üUfAvitrctrpcafloKii 
Preflo  raclUpriuiconliu  6ngimui. 

Virax  flamma  vigec  «...  « 

$«u  ceram  teretem  (luppa  calcns  bibîr« 

Voyez  aufh  lEdore,  Orïg.  livre  ii , 


chap,  1 ; & Fottunat , vie  de  S.  Hi- 
laire , liv.  a , fur  la  fin. 

(ai)  Je  lis é’/itneriéiu  avec  les  ma- 
nuferits , & non  pas  & funalibus  avec 
quelques  Critiques. 

(aa)  Mapalia,  cafa  Punici  appel- 
lantur.  Feftus. 

(aj)  Dans  la  baffe  Egypte,  appel- 
lée  le  Delta.  Au  teffe , plufieurs  ma- 
nuferits  d’élite  , au  lien  de  quo  infe- 
riore  Nili  parte  papy  ri  funt  jufii  ^ por- 
tent quo  in  interiore  mundi  parte  papy- 
rum  ufu.  Le  Pere  Hardouin  a évé  tenté 
d’admottfe  cette  le^on.  Selon  lui  , 
mundus  interior  , à l’égard  des  Ro- 
mains , c’efl:  l’Europe , l’ Àfle  mineure , 
& une  partie  de  la  haute  AGe  ; fle 
mundus  extimus  , c'en  l’Afrique  , â 
commencer  par  la  Mauritanie. 

{14)  La  ronce,  rtAus  vulgarisfruclu 
ntgro  J en  Hébreu , feneh  ; en  Grec  , 
batos  ; en  Italien  , rovo;  en  Efpagnol , 
carpa  ; en  Flamand  , brtmben  ; en  Al- 
lemand , brambtr-fiaud  ; en  Anglois , 
C c c C ij 
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atque  fambuci  fungofi  generis  ; aliter  tamen , quàm  ferulac  r 
quippe  plus  ligni  utique  fambuco.  Ex  qua  magis  canoram 
buccinam  tubamque  crédit  paftor  , ibi  casfa , uoi  gallorum 
cantum  frutex  ille-non  exaudiat.  Rubi  mora  ferunt;  & alio- 
genere  fîmilitudinem  rofæ , qui  vocatur  cynosbatos.  Ter- 
tium  genus  Idæum  vocant  Gra:ci  à loco.  Tenui'useftquàtn 
caetera,  minoribufque  fpinis,  & minus  aduncis.  Flos  ejus. 
contra  lippitudines  illinitur  ex  melle , & igni  facro.  Con- 
tra ftomachi  quoque  vicia  bibitur  ex  aqua.  Sambuci  acinos 
habent  nigros  atque  parvos , humoris  lenti , inficiendo  ma- 
xime capillo  : qui  & ipfi  aquâ  decodli  manduntur. 


^ramble  ; en  Danois , bramtaer.  ( Ces 
quatre  dernieres  dénominations  font 
la.fource  de  notre  mot  framboifar ; 
car  cet  atbrilTeau  eft  du  genre  des  ron- 
ces , &c  prend  en  conféquence , dans  la 
pharmacie,  le  nom  de  rubus  Idtus,  ) 
£nlin  la  ronce  fe  nomme  en  Slawou 
je^na.  La  fdupart  des  Nomenclateuts 
confondent  abulîvement  la  ronce  avec 
le  buiflbn  ; en  Hébreu  kois  ; en 
Grec , pbragmos  ; en-  Efpagnol,  bren- 
na;  en  Allemand  , dornheü;  en  An- 
£lois,  bush<;en  Slawon, 
tia  J kn^ak  , kr^ewina.  Voyez  la  figure 
de  la  ronce  chez  Dalcchamp , Hijl. 
Plant,  liv.  1 , chap.  i , p.  1 1 9. 

(a  5 ] Pai  donné  fa  nomenclature  an 
chap.  aj. 

(afi)  Préjugé  & conte  de  bergers^ 

(a.7).  Voici  fa  aomeoclatuie  par 


Adrien  Junius  :KYKOSBATOS,rq/âf<t- 
nina  fylvejlris  Plinio  {banc  cynor- 

RHODON,  CYNOSBATON,  CYNO-XYll- 

vtit  Oraculum  d'txit , Plutarcho  tefte  ) j 

AYNOKLNTRON  Htjychio , KYNOMÔ^ 

RON  CalenOi  ut  creditur;  en  Allemand , 
hagen  butten , hau! unel  ; en  Flamand 
ou  Belgique,  eg/en-tier.  Cette  défi- 
nence  Celtique  tier  exprime  une 
efpece  fauvage  : aulll  appelions-nous 
encore  aujourd’hui,  â l'exemple  d|^ 
Belges  , le  cynosbatos  des  Grecs  , 
églantier  j rofe  fauvage  ^ &c.  Conful- 
ter  , fur  le  vrai  cynosbatos  à fruit 
rouge , Lobelius , in  Âdverf.  p.  446  j 
Adrten  Junius , p.  14a,  article  Rofa 
canina,  fous  la  divifion  numérotée 
1 1 4 ; & Théophrafte , Hiji.  Plant,  li- 
vre } , chap.  18. 

(a  8)  On  cil  incertain  fi  ceci  doit 
s’entendre  du  mont  Ida  de  Phrygie., 
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fureau  (ij),  qui  eft  une  plante  fpongieufe,  mais  qui  l’eft  d’une 
autre  façon  que  les  plantes  férulacées , car  il  a plus  de  bois.  Les 
bergers  {^6)  croient  que  le  fureau  étant  coupé  dans  un  endroit 
écarté , & d’où  l’on  ne  puilTe  entendre  le  fon  du  coq , les  cors 
que  l’on  en  fait  ont  un  meilleur  fon  que  les  autres.  La  ronce 
ordin£re  porte  des  efpeces  de  mûres.  Il  y a une  autre  forte  de 
ronce  qui  relTemble  à un  rofier,  qu’on  nomme  cynosbatos  (17)  , 
c’eft-à-dire  rofe  de  chien.  Il  y en  a une  troiüeme  que  les  Grecs 
appellent  ronce  Idéenne,  à caufe  du  mont  Ida  (18),  où  elle  croît 
abondamment.  Elle  (19)  n’eft  pas  fi  grande  que  les  autres,  & fes 
épines  ne  font  ni  fi  grofles  ni  fi  crochues.  Sa  fleur  , trempée 
dans  le  miel  & appliquée  fur  les  yeux,  eft  bonne  (30)  contre  la 
chaflie  : elle  eft  propre  aufli  contre  l’éréfipele  (31).  Prife  en  breu- 
vage dans  de  l’eau,  elle  eft  bonne  contre  les  maladies  de  l’efto- 
mac  (31).  Quant  au  fureau,  il  produit  (33)  de  petits  grains 
noirs,  qui  rendent  une  liqueur  vifqueufe,  laquelle  eft  fort  propre 
à teindre  les  cheveux.  Ces  mêmes  grains  fe  mangent  étant  bouillis 
dans  l’eau^ 


ou  du  mont  Ida  de  Crète.  Diofeoride , 
liv.  4 , chap.  ;S  , qualifie  aufil  le 
framboifier  de  ronce  Idéenne.  Quel- 
ques Modernes  le  qualifient  de  rubus 
Judtus  , en  Belgique  ou  Flamand  hin~ 
nen  brtmen, 

(la)  On  lit  la  même  chofe  chez 
Diofeoride. 

(30)  Contre  l’inflammation  des 
yeux,  félon  Diofeoride , ibii. 

(31)  Confirmé  par  Diofeoride  , qui 
(doaoe  le  nom  d’éréfipele  à la  malame 


a^ellée  ici  ignis  facer  par  Pline.  Eni 
effet,  plufieuts  Critiques  veulent  que* 
ces  deux  maladies  foient  la  même. 

(3 1)  Confirmé  par  Diofeoride , ibict.  ■ 
& par  Pline  lui-même , liv.  i4,cha-’ 
pitre  14;  & non  pas  chap.  7,  comme' 
il  réfulteroit  de  l’indication  donnée 
par  le  Pere  Hardouin , qui  cite  la  fec- 
tion  13  du  liv.  14  de  fon  édition,  aa 
lieu  de  la  feérion  75.. 

(33)  Diofeoride, liv. 4, chap.  1733, 
Théophialle , liv.  3 , cb^.  13. 
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De  fùccis  nrhorum , & natura  mauriarum  de  cædendis 

arboribus. 

Capot  H o m o r & corrici  atfcorum  eft , qui  fanguis  «arum  in- 
38.  telligi  debec,  non  idem  omnibus.  Ficis  ladteus  : huic  ad 
cafeos  figurandos  coaguli  vis.  Cerafis  gummofus,  ulmis  û- 
livofus  ; lentus  ac  pinguis  malis,  vicibus  ac  piris  aquofus. 
Vivaciora,  quibus  lencior.  Arque  in  totum  corpori  arbo- 
rum , ut  reliquorum  animalium  , cutis , fanguis , caro  , 
nervi , venæ , o(Ia , medullæ  , pro  cute  cortex.  Mirum  : is 
in  moro  medicis  fuccum  quærentibus , vere , horâ  diei  fe- 
cundâ  ) lapide  inculTus  manat  : altiùs  fradhis  Hccus  vi- 
detur. 

Proximiplerifque  adipes  : ii  vocantur  à colore  alburnum  : 
mollis  ac  peflima  pars  ligni , etiam  in  robore  facilè  putref- 
cens , teredini  obnoxia  : quare  femper  amputabitur.  Subeft 
huic  caro,  cui  olTa,  id  ell  , materiæ  optimum.  Alternant’ 
frudlus,  quibus  hccius  lignum,  ut  olea  , magis  quàm  qui- 
bus carnofum , ut  cerafus.  Nec  omnibus  adipes  camefve 


(i)  Thcophralle,  KiJl.TIanc.Yiy.  i, 
chap. 1 

(1)  Confirmé  par  Ariftote,  Hijlor. 
Anim.  liv.  ; , chip.  16 , p.  j 90. 

(3)  Je  lis  gurntHofut  avec  les  Edi- 
teurs , encore  que  les  manufcrits  por- 
tent cumminofus. 

(4)  Cette  comparaifon  eft  emprun- 
tée de  Théophrafte , HiJI.  Plant,  liv.  i , 
chap.  4. 

(5)  Confirmé  par  Marcellus  Em- 
plr.  chap.  11  , où  il  recommande  ce 
lue  du  mûrier  contre  le  mal  de  dents. 


Au  tefte,  ce  que  Pline  dit  ici  du  mû- 
rier , ou  monts  , c’eft  du  fycomore  que 
le  dit  Diofcotidc  , liv.  i , chap.  181  ^ 
ce  qui  n’eft  pas  à négliger. 

(6)  Je  lis  vere  avec  Tes  manufcrits , 
& non  fere  avec  les  Editeurs.  La  leçon 
manuferite  vere  eft  d’ailleurs  pleine- 
ment confirmée  par  le  texte  de  Diof- 
coride , ibid.  chez  qui  on  Ut  txfce  irpi- 
-n , c’eft-i-dire  au  commencement  du 
prentems, 

(7)  Optimum  ejl  conflltutum  jam  & 
maturum  olivetum  in  duas  partes  divi- 
dere^quA  çdtcrnis  annisfrucluinduan- 
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Des  arbres  conjidérés  félon  la  nature  de  leur  Jîic  & de  leur 
bois  ; de  la  maniéré  de  les  couper. 

Les  arbres  ont  dans  leur  écorce  même  une  certaine  humeur  ( i ) , 
une  forte  de  fuc , qui  leur  tient  lieu  de  fang  ; mais  cette  humeur 
n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  arbres.  Celle  du  figuier  eft  lai- 
teufe-,  elle  peut  fcrvir  de  préfure  (a)  pour  faire  du  fromage.  Celle 
du  cerifier  eft  gommeufe  {3),  celle  de  l’orme  baveufe,  celle  du  pom- 
mier grafte  & vifqueufe , celle  de  la  vigne  & du  poirier  aqueufe. 
Les  arbres  dont  l’humeur  eft  plus  vifqueufe,  vivent  plus  long-tems. 
£n  im  mot,  on  peut  remarquer  (4)  dans  les  arbres,  ainfi  que 
dans  les  animaux,  de  la  peau,  du  fang,  de  la  chair,  des  nerfs, 
des  veines,  des  0$,  & de  la  moelle.  L’écorce  leur  tient  lieu  de 
peau.  C’eft  une  chofe  admirable  que  ce  qui  arrive  au  mûrier  ( 3 ) ; 
car  lorfque  les  Médecins  en  veulent  tirer  du  fuc,  ils  ne  font 
qu’entamer  légèrement  l’écorce  decer  arbre  avec  une  pierre,  Sc 
cela  au  printems  (6),  à la  fécondé  heure  du  jour,  iis  ont  la 
quantité  de  fuc  qu’ils  fouhaitent;  au  lieu  que  s’ils  ouvroienr  un 
peu  profondément  l’écorce,  ils  n’en  obtiendroienr  pas  une  feule 
goutte. 

Immédiatement  fous  l’écorce,  on  trouve,  dans  la  plupart  des 
arbres,  une  efpece  de  grailFe  qu’on  appelle  l’aubour,  parcequ’elle 
a la  couleur  de  l’arbre  qui  porte  ce  nom.  C’eft  la  partie  la  plus 
tendre  & la  moins  bonne  du  bois  : elle  eft  fort  fujette  à fe  pour- 
rir , même  dans  le  route  ou  chêne  dur , &:  à devenir  vermoulue  ; 
c’eft  pourquoi  on  doit  toujours  l’ôter.  Au  deflbus  de  l’aubour 
fe  trouve  la  chair,  qui  eft  accompagnée  de  fes  os,  c’eft-à-dire  du 
cœur  du  bois.  Les  arbres  qui  ont  le  bois  fort  fec,  comme  l’oli- 
siier , ne  portent  du  fruit  que  de  deux  en  deux  ans  (7) , & celx 
leur  arrive  plus  communément  qu’à  ceux  qui  ont  un  bois  charnu. 


tur:neque  cnim  olca  (Qntirmo  bicnniv  uicrac,  Columell.  llv^  5,  chap.  j- 
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largae,  ficuti  nec  anitnalium  acerrimis.  Neutrum  habent 
buxus , cornus,  olea  ; nec  medallam  , minimumque  etiam 
fanguinis:  fîcut  o(îa  non  habent  forba,  carnem  fambuci 
( Sc  plurimam  ambx  medu.lam  ) j nec  arundines  majore  ex 
parte. 

In  quarumdam  arborum  carnibus  pulpæ  venacque  funr.' 
Difcrimen  earum  facile.  Vena:  latiores  candidiorefque 
pulpæ  Hilïlibus  infunt.  Ideo  fît , ut  aure  ad  caput  trahis 
quamlibèt  prælongæ  admotâ,  ii5tus  ab  altero  capite  vel  gra- 
phii  fcntiatur  , pénétrante  rectis  meatibus  fono.  Unde  de- 
prehenditur  , an  torta  fît  materies,  nodifque  concifa.  Qui- 
bus  funt  tubera  , fie  funt  in  carne  glandia,  In  iis  nec  vena, 
nec  pulpa , quodam  callocarnis  in  fe  convoluto.  Hoc  pre- 
tiofiflîmum  in  citro  & acere.  Cætera  menfarum  généra 
fillîs  arboribus  circinantur  in  pulpani  : alioqui  fragilis  effet 
rena  in  orbem  arboris  cæfa.  Fagis  pectines  tranfverfi  in 
pulpa.  Apud  antiquos  inde  & vafîs  honos.  Manius  Curius 


(8)  Du  moins  le  cornouiller  mâle, 
«jui  n’a  point  du  tout  de  moelle,  com- 
me Pline  l’aobfervé,  chap.  15. Quant 
â la  queftion  li  l’olivier  & le  buis  ont 
de  la  moelle , conTultez  Thcoplirafte  , 
Hift.  Plant,  liv.  5 , ehap.  6 & chap.  7. 

(9)  Ici  tous  les  manuferits  , au  lieu 
de  yâ/niufur  J portent  yûAacta  fans  m. 
L'une  & l’autre  leçon  font  recev.ables, 
if.  toutes  deux  défignent  le  fureau. 
La  leçon  manuferite  a etc  employée 
par  Quinttis  Serenus  Samonicus,  cha- 
pitre de  Pkreniji  de  capite  curando  , 
dans  ce  vers: 

Ungitur  & fu  'cis  dedecit  quoi  p«rva  fabucui. 

(10) C’eft  ainfi  que  Pline,  liv  ii, 
chapitre  5 1 , a déjà  dit  : Currii  eadem 


( vox  ) concavo  veî  reSo  parietum  fpa- 
tio  J quamvis  levifojrw  dttlaverba  ad  al- 
terum  caput  perferens.  Confultcz  , for 
cet  effet  acouftique , Kirkfaei,rn/’^o- 
nurgia  nova , p.  6 5 , 

{it  ' Je  lis  au  texte  in  cttro  & acere 
avec  l’élite  des  mamiferits , & non  pas 
in  cedro  avec  quelques  Editeurs.  Nous 
avons  amplement  traité  des  durillons 
ou  ncruds  du  citronnier,  au  liv.  i)  , 
chap.  1 

(il)  Nous  avons  traité  des  nœuds 
«U  durillons  de  l'érable,  ci-deiïiis, 
chap.  1 6. 

(1  j)  Ces  lignes  tranfverfales  ren- 
dent plus  implicite,  & par  conféquent 
corroborent  le  riflu  ligneux.  Les  vafes 
de  bois  de  hêtre  ont  été  célébrés  pas 
comme 
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comme  le  cerifier.  Il  y a des  arbres  qui  n'ont  pas  beaucoup  d’au- 
bour  ni  de  chair;  comme  aufli  les  animaux  les  plus  furieux  ne 
font  ni  fort  gras  ni  fort  charnus.  Le  buis , le  cornouiller  (8) , 
l’olivier,  n’ont  ni  aubour,  ni  chair,  ni  moelle,  & très  peu  de  fang. 
Le  cormier  n’a  point  d’os,  le  fureau  (9)  point  de  chair;  & néan- 
moins tous  deux  font  bien  fournis  de  moelle.  La  plupart  des 
rofeaux  n’ont  aufli  ni  chair  ni  os. 

Il  y a des  arbres  dont  la  chair  eft  garnie  de  nerfs  & de 
veines.  La  diftinélion  de  ces  deux  chofes  eft  facile.  Dans  les 
bois  à fendre  , les  veines  font  plus  larges  , &:  les  nerfs  plus 
blancs.  De  là  vient  que  fi  on  approche  l’oreille  du  bout  d’une 
poutre , quelque  longue  quelle  foit , & que  quelqu’un  frappe 
l’autre  bout,  ne  fiit-ce  qu’avec  un  poinçon  à écrire,  on  fentira  le 
coup , pareeque  le  fon  pénétrera  par  les  conduits  qui  vont  en 
droite  ligne  ( i o).  On  connoît  par  ce  moyen  fi  un  bois  eft  tortu 
&c  entrecoupé  de  nœuds.  Les  durillons  ou  bofles  qu’on  trouve 
en  certains  bois , font  comme  les  glandes  qui  fe  renconnent  dans 
la  chair  des  animaux.  Ces  durillons  n’ont  ni  veines  ni  nerfs , 8c 
font  formés  par  un  certain  entortillement  de  la  chair  repliée  fur 
elle-même.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  citronnier  (i  i)  & l’éra- 
ble (la)  font  très  eftimés.  Quant  aux  autres  bois  propres  à faire 
des  tables,  après  qu’on  les  a fendus,  on  les  taille  & on  les  arron- 
dit, en  choifirtant  pour  cet  effet  la  partie  où  font  les  nerfs  ; car 
fi  on  choififl'oit  celle  où  font  les  veines,  ils  cafferoient  aifément. 
On  remarque  dans  la  partie  nerveufe  du  hêtre  certaines  lignes 
tranfverfales  (13),  qui  ont  fait  beaucoup  eftimer  aux  Anciens  les 
vafes  fabriqués  de  ce  bois.  Manius  (14)  Curius  affirma  par  fer- 
ment , que  de  tout  le  butin  pris  par  les  ennemis , il  n’avoit  retenu 


C«bcui  eodem 

SiAtnir  argemo  craier , fabriucaque 

l*ocuU 

Ovm/  Mttdm.i-  9 , V, 

(14)  Perfonn.igedont  il  a déjà  été 

Dddd 


deux  des  plus  grands  Poèces  Latins  : 

PtKula  ponam 

Uiiaa.  . , 

yirgil.  £il.  s , V.  J<. 

TomeF. 
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juravit  fe  ex  prxda  nihil  attigilTe , præter  guttum  faginum 
quo  facrificarec. 

Lignum  in  longitudinem  fluduatur:  ut  qux  pars  fuit 
ab  radice  , validiùs  fidit.  Quibufdam  pulpa  fine  venis, 
mero  Ibmine  & tenui  confiât.  Hxc  maximè  fiflilia. 
Alia  frangi  celeriora,  quàm  findi , quibus  palpa  non  eft  : 
ut  oleæ  , vites.  At  è contrario  totum  è carne  corpus 
fico.  Tota  oflTea  eft  ilex  , cornus,  robur , cytifus,  morus, 
ebenus,  lotos , & qux  fine  medulla  elle  diximus. 

Cæteris  nigricans  color.  Fulva cornus,  in  venabulis  nl- 
tet,  incifuris  nodata  propter  decorem.  Cedrus,  & larix„ 
&juniperus  rubent. 

De  larice,  & abiete , & fapino  , & cxteris  hujujmodt 
arboribus  ccedendis. 

Caput  L a r I X fœmina  habet,  quam  Græci  vocant  xgida^ 
39*  mellei  coloris.  Inventum  eft  pidorum  tabellis  immor- 


quefUon  liv.  7 , chap.  1 6.  Voyez  Va- 
lere  Maxime,  liv.  4,  chap.  j , p.  aoS. 

(15)  C’eft  à-dire  un  vafe  conforme 
de  façon  que  l’eau  n’en  forcoit , pour 
sdnfi  dire,  quegoutre  à gourte,  comme 
(ont  à-peu-près  nos  théières,  ou  vafes 
à verfer  le  thé.  Plaute  a employé  cette 
même  exprelTion  au  diminutif.  On  lit 
dans  une  de  les  Comédies  : Ut  guttu- 
lam  haurirtt  ex  gdttolo. 

(i<»)  C’eft  fa  polition  naturelle  Sc 
nécellàite  Torfqu’il  vogue  librement 
fut  l’eau  J car  toute  planche  , toute 
poutre , tout  bâton , &c.  eft  divHîble 
en  deux  bras  ou  leviers  de  rélîftance 


inégalement  : & , pour  peu  que  l’équi- 
libre celTe  entre  ces  deux  leviers  , ce 
qut  ne  peut  manquer  d’arriver,  voilà 
le  morceau  do  bow  en  queftion  folli- 
cité  , & bientôt  néceflité  à voçuer  fé- 
lon fa  longueur.  Pline  ne  paroit  point 
avoir  faifi  cette  loi  phyfique  ; & il  s’ex- 
prime comme  s’il  eut  cru  qu’il  dépen- 
doir  du  choix  de  l’homme  de  lailfer 
flotter  le  bois  dans  un  autre  fens  que 
fuivant  fa  longueur.  Que  s’il  s’agit  ici 
de  poutres  qu’on  tient  à l’eau  prifon- 
nieres , & fans  leur  permettre  de  fui- 
vte  le  courant,  il  eft  encore  évident 
que  CCS  poutres  étant  de  bois , c’eft- 
à-dired’une  matière  plus  légère  qu’un 
égal  volume  d’eau , elles  ne  fauroienc. 
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pour  lui  qu’un  égouttoir  (ly)  de  hêtre,  pour  s’en  fervir  dans  les 
facrifices. 

On  met  flotter  le  bois  dans  l’eau  félon  fa  (i6)  longueur;  mais 
le  côté  de  la  racine  enfonce  davantage.  11  y a des  bois  qui  n’onc 
point  de  veines , &c  ne  font  compofés  que  de  nerfs  & de  menus 
filaments.  Ce  font  les  plus  aifés  à fendre.  Il  y en  a d’autres  qui 
non  point  de  nerfs , &c  ceux-là  fe  caflent  plutôt  qu’ils  ne  fe  fen- 
dent ; comme  la  vigne  & l’olivier.  Le  bois  du  figuier  elt  tout 
chair.  Celui  de  Yi/ex , du  cornouiller,  du  route  , du  cytife,  du 
mûrier, de l’ébénier,  ia  /oios  ,&c  des  arbres  que  nous  avons  dit  (17) 
n’avoir  point  de  moelle,  n’eft  compofé  que  d’os. 

T ous  ces  bois  font  d’une  couleur  noirâtre , excepté  le  cornouiller 
qui  eft  roulTeâtre , dont  on  fait  de  très  bons  épieux  (18), 
que  l’on  laifle  garnis  de  noeuds  aux  endroits  ébranché^pour  leur 
donner  plus  d’agrément.  Le  cedre,  lelarix,  legenevrier,  ont  leur 
bois  rougeâtre. 

Du  larix , de  Vahies  ou  fapin  , & autres  arbres  de  et 
genre  ; (&  de  la  maniéré  de  les  couper. 

Le  larix  femelle  (i)  a une  certaine  partie  (z)  que  les  Grecs 
appellent  *gide  (j),  & qui  eft  de  couleur  (4)  de  miel.  Les  pein* 


plonger  dans  l’eau  verticalemon  t , mais 
bien  félon  leur  longueur,  c’eft-à.dire 
horizontalement  ; & il  n’y  a encore 
rien  en  cela  qui  foir  au  choix  de 
l’homme. 

(17)  Âlluiîon  âcequePlineaditde 
l’olivier  & du  buis  dans  la  première 
feâion  de  ce  chapitre. 

(18)  Comme  1 exprime  Ovide , Hé- 
xoïde  4 , V.  8 J : 

Sive  tcacs  Uto  vetiAbuU  cornea  ferro. 

( J ) Théophtafte , Plant,  liv.  3 , 


dit  cela  du peuki  femelle,  11  nes’enfuic 
cependant  pas  que  le  larix  des  Latins 
réponde  au  peuki  des  Grecs.  C’eft  ca 
que  j’ai  démontré  au  chap.  9,  noces  2 1 , 
21,  2<>,  30, &c. 

(i)  Celle  qui  contient  la  moelle , & 
lui  fert  d’enveloppe  immédiate.  On  la 
nomme  le  louchan:  c’ell  le  Icukono^ 
Uufbn  des  Grecs.  Voyez  la  note  6. 

(3) Théophrafte,  ibid. 

(4)  D’une  belle  couleur^  fe  contente 
d’écrire  Théophrafte.  Je  lis  chez  cet 
Auteur  eukhrôs , comme  paroît  avoir 

Ddddij 
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taie  , nullifque  fiflïle  rimis,  hoc  lignum.  Proximum  me- 
dullæ  eft.  In  abiete  leufon  Græci  vocanr.  Cedri  quoque  du- 
riflima,  quæ  medulla:  proxima , ut  in  corpore  olfa , derafo 
modo  limo.  Et  fambuci  interiora  miré  fîrma  traduntur. 
Namque  qui  venabula  ex  ea  faciunt,  praefcrunt  omnibus: 
confiât  enim  ex  cute  & ofTibus. 

Csdi  tempeftivum  quæ  dccorticentur , ut  terctes  , ad 
templa  cæteraque  usûs  rotundi,  cùm  geiminant , aliàs  cor- 
dce  inextricabili , & carie  fubnafcente  ei , materiâque  ni- 
grefcente.  Tigna  & quibus  aufert  fecuris  corticem  , à bra- 
ma ad  Favonium  ; aut  fi  prævenire  cogamur  , Arduri  oc- 
cafu , & ante  eum  Fidiculæ  : noviffimâ  ratione , folftitio» 
Dies  fid(^m  horum  reddetur  fuo  loco. 

V ulgo  fatis  putant  obfervare,  ne  quæ  dedolanda  arbos  fter- 
naturante  editosfuosfru£lus.  Robut  vere  cæfum  teredineru 
fentit:brumâautem,nequevitiatur,neque  pandatur,  aliàs  ob- 


lu  le  Pcre  Hardouin , chez  aui  cepen- 
dant on  lit  ekhrôs  ; ce  qui  défigneroit 
une  matiete  fans  corps , c'ell-à-dire  lé- 
gère & fans  conlïftance  : car  fi  khrôfis, 
«n  Gcec,fignifie  couleur, dans 
cette  meme  langue,  fignifie  corps;  & 
ce  moi  khràs  , précédé  de  l’e  privatif, 
fignifie  fans  corps.  Je  préfume  , au 
refie,  qu’il  y a ici  une  faute  d’impref- 
fion  chez  le  Pere  Hardouin , puifqu’il 
traduit  ekhrôs  par  coloris  elegantis  6e 
boni  I ce  qui  prouve  qu’il  a lu  eukhrôs. 

(;)  Ou  peut-être  pour  en  faire  des 
palettes  pour  y coucher  leurs  couleurs 
«n  attente. 

{6)  On  lit  chez  Théophtafte  Itukon. 
Voyez  la  note  i. 

(7)  Il  efi  à remarquer  que  les  manu- 
Xuits  çoneat fabuci  au  lieu  de  fambuci. 


(8)  Théophrafie , ibid.  dit  fimple- 
ment  qu’on  en  fait  des  bâtons  légers. 

(9)  Cedi  tempejlivum  tji  ; materiem 
quidem  rotundamy  & que  decorticanda. 
ejl  y cùm  germinart  incipit.  Tune  enim 
cortex  extricari  facile  potefl  : id  quod 
turgere  appellant  y oh  humorem  qui  fub 
<ocorricee/î.  Théophrafie,  ibid. 

(10)  Théophrafie , ibid. 

(i  i)Les  deux  époques  données  par 
Théophrafie , ibid.  font  la  vendange 
( Tpu^iiTJi'  ) , & l’Atélure  ( /ifn-rUfcr  ) : 
mais  il  les  accompagne  de  la  ptépofi- 
tion  fj.tTÙ  , dont  la  force  efi  ambiguë, 
& <|ui , jointe  â l’accufatif , fignifie 
tantôt pre  y tantôt pojl  y tantôt  in,  &c- 

(11)  Au  liv.  18. 

(i  3)  Omne  quod  validum  ejfe  débet 
tempejliyiùs  caditur  , non  foiàm  cùm 
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très  s’en  fervent  pour  peindre  (5)  defliis  , parccqu’elle  eft  incor- 
ruptible, &c  quelle  n’ell  point  fujette  à fe  fendre.  Cette  partie 
eft  voifine  de  la  moelle  ; les  Grecs  la  nomment  leufon  (6)  dans 
Vabies.  La  partie  qui  eft  proche  de  la  moelle  eft  aufli  très  dure 
dans  le  cedre , pourvu  qu’on  ôte  l’aubour  ; & elle  eft  pour  cet 
arbre  la  même  chofe  que  l’os  dans  un  corps  d’animal.  On  pré- 
tend que  le  dedans  du  fureau  (7),  je  dis  la  partie  comprife  entre 
la  moelle  & la  peau , eft  extrêmement  fort  : aufli  en  fait-on  des 
épieux  (8),  que  l’on  préféré  à tous  les  autres  5 car  le  fureau  eft  un 
compofé  d’os  & de  pelu. 

L’époque  du  bourgeonnement  eft  ( 9 ) aufli  celle  de  couper 
les  bois  que  l’on  veut  Amplement  écourter,  pour  les  employer  ainlî 
dans  les  temples , fans  les  équarrir , ni  travailler  dans  leur  ron- 
deur; autrement  (10)  on  ne  pourra  venir  à bout  d’enlever  l’écorce , 
la  pourriture  fe  mettra  delTous , & le  bois  noircira.  Les  bois  dont 
on  veut  faire  des  poutres,  & d’autres  chofes  qu’il  s’agit  d’équarrir, 
doivent  fe  couper  depuis  le  folftice  d’hiver,  jufqu’au  retour  du 
vent  d’occident  ; ou , li  on  en  a befoin  avant  cette  époque , on 
pourra  les  couper  vers  ( 1 1 ) le  coucher  de  l’Arélure , ou  vers  celui 
de  la  Lyre,  qui  arrive  encore  plutôt,  ou  enfin  vers  le  folftice  d’été. 
Nous  expliquerons  en  fon  lieu  (izj  le  tems  du  lever  & du  cou- 
cher de  ces  deux  conftellations. 

On  croit  communément  que  tout  bois  qu’on  veut  équarrir , ne 
doit  fe  couper  (13}  qu’après  qu’il  a porté  fon  fruit.  Le  chêne- 
roure  (14},  fi  on  le  coupe  au  printems,  eft  fort  fujet  à devenir 
vermoulu  (ly):  mais  fi  on  le  coupe  vers  le  folftice  d’hiver,  il  ne 


germinare  dépérit , verùm  ctiam  càm 
jruclum  percoxerit. 

{14)  Théophtafte  dit  cela  du  dry  s 
des  Grecs. 

' (tj)  Confulcons-en  la  raifon  chez 
Vitruve , liv.  1 , chap.  9 , p.  3 1 : f'ere 
tnim  omnes  arbores  fiant  prégnantes  y 
omnes  fié  propr'uuuis  virtuiem  effe- 


nmt  in frondes,  anmverfariofquefru3us. 
Càm  ergu  inanes  & humide  temporutn 
neeeffitate fuerint , vane fiant , & rarita- 
tihus  imhecitte.  Uti  etiam  curpora  mu- 
liehria  càm  conceperint , à feetu  ad  par- 
tum non  jadifontur  integra  . neque  in 
venalibus  ea  que  fiant  pregnantia  ,prefi- 
tantar  fana  : ideo  ^uod  in  corpore  pré- 
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noxiumetiamuctorqueatfeïèfindatque:  quodin  fuberetera- 
pcftivèquoque  cæfo  evcnic.  Infinitum  referc&  lunaris  ratio: 
nec  nifiavicefima  intricefimam  cædi  volunc.  Inter  omnes 
vero  convenir,  utilUlmiè  in  coitu  ejus  fterni , quem  diem 
alii  interlunii , alii  filentis  luna:  appellant.  Sic  certè  Tibe- 
rius  Cæfar  concremato  ponte  naumachiario , larices  ad  reC- 
tituendum  cardi  in  Rxtia  præfinivit.  Quidam  dicunt , ut 
in  coitu  &r  fub  terra  fît  luna  : quod  fieri  non  poteft  nifî 
no6lu.  At  fi  competantcoitusinnovifllmum  diem  brumæ» 
ilia  fit  xterna  materies  : proximè,  cum  fuprà  dicHs  fiderir 
bus.  Quidam  &c  Canis  ortum  addunt,  ôc  iic  exfas  materies 
in  forum  Auguftum.  Nec  novelix  autem  ad  materiem , 
nec  veteres  uciliffimz.  Ciicumcifas  quoque  ad  meduUam 
aliqui  non  inutilicer  relinquunt,  ut  ornais  humor  fliantibus 


feminatio  crefeens  , ex  omnibus  eibé  po- 
tejldübus  detrahit  alimentum  in  f<  : if 
quo  firmior  effîatur  ad  maturitatem 
partùs  ,eo  minàs  patitur  effe  fotidum  id 
ipfum  ex  quo  procreatur  , &c. 

(16)  Emprunté  de  Théophrafte  , 
ibid.  Au  cefte , je  lis  au  texte  vitiatur 
avec  le  manufetit  de  Chifflat , & non 
viii/uravec  les  autres  manufetits. 

(17)  Emprunté  de  Thiéophraftc  , 
ibid.éi  conhrmcparÇolumclle,  chez 
qui  on  lit,  liv.  i 1 , chap.  i : OmnU 
materia  tic  cefz  judicatur  carie  non  in- 
fejlari.  Tout  Lecteur  inflruit  fent  de 
lui-même  avec  combien  de  réferve  il . 
faut  déférer  à ces  décidons , fouvent 
fuperftitieufes , des  Anciens , touchant 
les  diverfes  influences  da  la  lune.  >- 

(18)  Confultez  l'Auteur  des  Geopo-'i 
niques , liv.  } , chap.  i , p.  8 ) ; SC' 
Fournier,  Hydrogr.  liv.  i , chap.  ij 
P- 57a 


( 1 5)  Naumakhia , en  Grec , lîgniiîfi 
combat  naval.  Le  pont  des  Naumachie» 
étoit  un  pontcompofe  de  l’alTemblage 
des  mêmes  navires  qui  fprvoient  à don- 
ner au  peuple  Romain  des  fpeétacles  de 
Naumachies , c’eft- à-dire  de  vailTeaux 
fur  lefquels  & avec  lefquels  on  exé- 
cutoit  U tepréfentation  d’un  combat 
naval.  Sur  les  cinq  Naumachies  de  lu. 
ville  de  Rome  , confultez  Publias 
Viftor. 

) • 

(ao]  LaRhétie  eft  une  dépendance 
des  Alpes  : ainfî  cela  ne  contredit 
point  ce  que  dit  -Vitruve , que  le  larix 
elt  une  produétion  propre  à l’Italie. 

(ij)  Çet  arbre  fut  choifi  de  préfé- 
rence , parcequ’il  ne  donne  ni,charbotp. 
i>i  damme , comaie  .écrit , d’après  Pli- 
ne , PalLdius  , livre  1 z , Novemb. 

tit.  i5,p.  17 J. 

- (za)  On  Ut  la  même  choie  ches 
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fe  gâte  (16)  point,  ni  ne  fe  courbe  ; au  lieu  que  coupé  dans  un 
autre  rems,  il  eft  fujet  à fe  déjetter  & à fe  fendre,  comme  fait 
le  liege  en  toute  faifon , Sc  meme  étant  coupé  dans  l’époque  la  plus 
convenable.  La  lune  eft  ici  d’une  conféquence  infinie  (17)  : on 
prétend  qu’il  ne  faut  couper  les  bois  que  depuis  le  vingtième 
de  la  lune  jufquau  trentième  ; mais  tout  le  monde  convient  (18) 
que  la  coupe  eft  excellente  dans  la  conjonûion  de  cette  planete 
avec  le  foleil.  C’eft  pourquoi  le  pont  des  Naumacliies  (19)  , à 
Rome,  ayant  été  brûlé,  l’Empereur  Tibere  donna  ordre  qu’on  cou- 
pât en  Rhétie'(io),  dans  le  tems  de  cette  conjomftion,  la  quantité 
de  /arix  (i  i)  nécelfaire  pour  le  rétablir.  Quelques-uns  difent  (11) 
que  pour  avoir  une  bonne  coupe  , il  faut  que  la  lune  foit  en 
même  tems  en  conjonûion , & fous  terre , ce  qui  ne  fauroii  arriver 
que  pendant  la  nuit  ; mais  que  fi  la  lune  fe  trouve  en  conjomftion 
le  jour  meme  du  folftice  d’hiver,  le  bois  que  l’on  coupera  alors 
fera  éternel  ; ôc  que  le  meilleur  enfuite  fera  celui  que  l’on  cou- 
pera lorfque  cette  conjondion  fe  rencontrera  avec  le  coucher  de 
l’Ardure  & de  la  Lyre , ou  ( comme  d’autres  ajoutent  ) avec  le  lever 
de  la  Canicule.  Ceux-ci  difent  pour  raifon , que  les  bois  que  l’on 
employa  pour  bâtir  le  marché  d’Augufte  (13),  furent  coupés  dans 
eette  derniere  époque;  Le  meilleur  bois  à mettre  en  coupe  eft  celui 
qui  n’eft  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux.  Il  y a des  gens  qui , après 
avoir  coupé  (14)  les  arbres  tout  autour  jufqu’à  la  moelle,  les  laif- 
fent  debout  pendant  quelque  tems , afin  que  toute  leur  humeur 
s’écoule  par  ce  moyen  ; & cette  méthode  eft  fort  bonne.  Nos 
Hiftoriens  (15)  rapportent  une  clrofe  bien  merveilleufe , favoir. 


LAuteor  des  Céopenl^ueSiMy.  3 , cha- 
pitre 1 , p.  8 J . 

(ij)  Ce  marché  étoit  fitoé  dans  le 
huitième  quartier  de  la  ville  de  Rome , 
fdon  Publius  Viélor , commeles  Nau- 
machies  dans  le  quatorzième  quartier , 
feloiT  le  même  Auteur. 

1 .(X4)  Confirmé  par  Vittuv# , üv.  a , 


chaps  9 , p.  5 ) . Ecoutons  aulE  Palla- 
dius,  iiud.  p.  17a  : Materies  ad fahri' 
cam  cadenda  efi , ciim  luna  dccrefciti 
fed  arbores  que  cedutUur  , ufque  ad  me- 
dullam  fecuribus  recifas  , aliquandiu 
fiare  patieris,  ut  per  eas  partes  humor  y. 
Ji  qu'ts  in  vents  contineturj  excurrat. 

! (15)  Entre  autres Florusdiv.  a , cha- 
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defluat.  Miruin  apud  antiques  primo  Punico  bello  claflem 
D uillii  Imperatoris  ab  arbore  excifa  LX  die  navigade.  Con- 
tra vero  Hieronem  regem  ccxx  naves  effeâras  diebus  XLV 
tradit  L.  Pifo.  Secundo  quoque  Punico  bello , Scipionis 
claflis  XL  die  àfecuri  navigavit.  Tantum  tempeftivitasetiam 
in  rapida  celcritate  pollet. 

Cato  , hominum  fummus  in  omni  ufu,  de  materiis  hxc 
adjicit  : »Prxlum  è fapino  atra  potiflimum  facito.  Ulmeam, 
» pincam  , nuceam  , banc  atque  aliam  materiam  omnem. 
» cùm  efFodies , lunâ  decrefeente  eximito  poft  meridiem, 
» fine  vente  Auftro,  Tune  erit  tempeftiva , cùm  femen, 
» fuum  maturum  erit.  Cavetoque  ne  per  rotem  trahas  , 
■>  aut  doles  ».  Idemque  mox  : » Nifi  intermeftri , lunâque 
» dimidiatâ,  ne  tangas  materiem.  Tune  ne  effodias  auc 
" prxcidas  abs  terra.  Diebus  feptem  proximis , quibus 
» luna  plena  fuerit , optimè  eximitur.  Omnino  caveto 
» ne  quam  materiam  doles , neve  cxdas , neve  tangas,  nifî 


pitre  X , p.  41 , chez  qui  on  lit  : Dui/- 
lio  CorncUoquc  Cofs.  ttiam  mari  con- 
gredi  PopulusRomanus  aafus  ej}.  Tum 
quidem  ipfa  velociias  clajis  comparait 
aufpicium fuit.  luira  enim  LXdiem  quàm 
ctfa  fylva  fuerat  , CLX  navium  clajfis 
in  ancoris  Jletit  : ut  non  arte  faSt  ,fed 
quodam  munere  Deorum  converft  in 
naves  y atque  mutait  arbores  viderentur. 

(16)  Dans  la  quatrième  année  de  la 
ptemiete  guette  Punique  , l’an  de 
Rome  49;. 

(17)  Sut  la  célérité  avec  laquelle 

cette  guerre  fut  conduite,  confultez 
Florus,  réid.  ' 

(xS)  Ce  Prince,  ayant  été  vaincu 
par  les  Romains  des  le  commcnce- 
nieiu  de  la  ptemiete  guerre  Punique , 


changea  de  parti , & devint  l’allié  dff 
la  Republique. 

(xp)  Le  premier  du  futnom  à'Afri~ 
cain. 

( } o)  J’ai  le  premier  faifi  la  véritable 
interprétation  de  ce  padàge  de  Pline. 
M.  Jault  ne  paroît  nullement  l’avoir 
compris,  lorlqu’il  traduit:  Tant  il  efi 
avantageux  de  f avoir  prendre  fon  tems  j 
lors  même  que  Ton  ejl  le  plus  prejfe. 

(}i)  Caton,  de  re  rujl.  cliap.  ji 
p.xp. 

(}  x)'Caton  , ibid.  chap.  j 7. 

. ( J ;)  Je  lis  au  texte  feptem  , d’aprèx' 
Caton  ; & non  pas  quatuor  avec  les’ 
Editeurs  de  Pline  antérieurs  au  Pere 
Hatdouin.  Les  manuferits  portent  tiii 
dfqbifs  i ce  Savant  fait  voir  qu'il  faut 

que 


Digüized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XVI. 


<jue  dans  la  première  guerre  Punique  (i6),  la  flotte  du  Général 
Duillius  fît  voile  foixante  jours  après  que  le  bois  dont  elle  étoit 
conftruite  eut  été  coupé.  Lucius  Pifon  raconte  aulli  que  dans  la 
guerre  (17)  contre  Hiéron  (zS),  Roi  de  Syraeufe  , deux  cents 
vingt  navires  furent  bâtis  en  quarante-cinq  jours.  Enfin,  dans  la 
fécondé  guerre  Punique,  la  flotte  de  Scipion  (19)  fut  en  état  & 
fit  voile  quarante  jours  après  que  le  bols  eut  été  coupé  ; ce  qui 
prouve  qu’il  l’avoit  été  dans  le  tems  convenable  : & cette  condi- 
tion eft:  tellement  eflentielle,  qu’étant  bien  obfervée,  elle  peut 
contrebalancer  les  défauts  qui  réfultent  (30)  d’une  trop  grande  pré- 
cipitation dans  la  conftruéHon  & dans  l’emploi  des  navires. 

Voici  les  préceptes  que  donne,  touchant  les  bois,  Caton  l’an- 
cien, qui  étoit  l’homme  le  plus  entendu  dans  toutes  les  chofes  de 
la  vie  ; ..  Pour  faire  (31)  votre  prefToir , dit-il , fervez-vous  princi- 
« paiement  de  l’a^/'c J noir.  Quand  vous  voudrez  arracher  un  orme, 
un  pin , un  noyer, ou  quelque  autre  arbre  que  ce  foit,  arrachez- 
1*  le  dans  le  déclin  de  la  lune , après  midi , & lorfque  le  vent  du 
» fud  ne  fouffle  point.  Le  vrai  tems  de  couper  un  arbre,  c’eft 
» lorfque  fon  fruit  efl:  mûr.  Ayez  attention  de  ne  point  l’arra- 
».  cher  ou  l’équarrir  lorfqu’il  y a de  la  rofée  >».  Le  même  Auteur 
ajoute  enfuite  ; ».  Ne  touchez  point  (31)  à vos  arbres,  fi  ce  n'eft 
» dans  la  conjonêHon  de  la  lune,  ou  dans  le  premier  quarrier; 
».  mais  dans  ce  tems-là  même,  ne  les  arrachez  pas,  & ne  les  cou- 
•«  pez  pas.  Le  meilleur  tems  pour  les  arracher,  c’eft  pendant  les 
.»  fept  (33)  jours  de  la  pleine  lune.  Ayez  foin  de  ne  jamais  (34) 
».  équarrir  ou  couper  votre  bois , &:  de  n’y  pas  même  toucher , 


lire  U a diehus  ; ce  qui  revient  au 
compte  de  Caton.  Cette  leçon  feptem 
eft  encore  pleinement  juftifiéc  par 
rexpreilton  KaT«  ri  Txvriytvav  , rcm- 
pore  pUrütunii , dont  fe  fert  ici  l’Au- 
teur des  Gioponiques. 

(34)  Je  lis  au  texte  nt  quant  d’après 
Caton  tui-meme , & non  pas  nigram 

Tome  y. 


avec  plnfieurs  Editeurs  ; moins  encore 
nigrâ  (c  nigrà lunâ,  nigre  fui 

ttmport  lutta)  avec  Dalechimp.  Car 
ue  lîgnifieroitce  rt'tgrâ  lunâ?  S’enten- 
roit-il  de  la lunccclipfée,  ou  fimple- 
mentde  la  lune  ombr.agéede  nuages  ? 
Et  d’ailleurs  Caton  , cité  ici  par  Pline, 
doit  nous  fervir  de  guide 
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» ficcam  ; neve  gelidam , neve  rorulentam  »,  Tiberius  idem 
& in  capillo  tondendo  fervavit  interlunia,  M.  Varro  adver- 
fusdefluvia  praecepit  obfervandum  id  à pleniluniis. 

Larici  & magis  abieti  fuccifis,  humor  diu  defluic.  Hac 
. omnium  arborum  altiflîmæ  ac  redtiflïmac.  Navium  malis 
antennifque  propter  levitatem  præfertur  abies.  Communia 
his  pinoque  , ut  quadripartites  venarum  curfus  bifidofque 
habeant,  vel  omnino  fimplices.  Ad  fabrorum  inteftina 
opéra  medulla  feûilis  : optima  quadripartites  materies , & 
mollior  quàm  cacterac.  Intelledtus  in  cortice  protinus  peritis. 
Abietis  quæ  pars  à terra  fuit , enodis  eft  : hatc,  quâ  diximus. 
ratione,  fluviata  decorticatur , a«que  ita  Êipinus  vocaturt 
fuperior  pars  nodofa,  duiiorque,  fuderna.  Et  in  ipfis  au- 
tem  arboribus  robuiliores  Aquiloniae  partes.  Et  in  totum. 


(j  5 ) Je  lis  ici  Tiberius  avec  les  ma- 
nuicciis. 

(}  6)  Ego  ijla  etiam  j inquic  Agra- 
fius,  non folùm  in  ovibus  eondendis  ,fed 
in  meo  capillo  j à pâtre  acceptum  fervo  j 
ne  decrefeente  lunâ  tondens  calvefiam. 
Varron,  liv.  i , de  re  rujl.  Le  P.  Har- 
douin  reprend  ici  Fulvius  Lfrfinus 
d’avoir  prétendu  qu’il  falloir  lire  chez 
Yarron  ut  decrefeente  au  lieu  de  ne  de- 
crefeente. Le  paflage  aâuel  de  Pline 
dépofe  en  effet  contre  cette  correc- 
tion téméraire. 

(37)  Les  deux  arbres  d’efpece  Grec- 
que, dont  Théophrafte  dit  cela,  font 
le  peuke  3c  [’elatê.  Mais  Vitïuve , 1.  1 , 
chap.  9 , foutient  que  le  larix  efl  une 
produéfion.parciculiere  à l’Italie.Théo- 
phtafte  n’a  donc  point  voulu  défignec 
icile  larix  fous  le  notirde  peukê,  Voy. 
la  noce  i. 

( j8)  Théophrafte  dit  ceci  de  l’elatê. 

(39)  Théophrafte  dit  cecide-l’c/are. 


(40)  Emprunté  de  Théophrafte 
Hijl.  Plant,  liv.  5 , chap.  a. 

(41)  Viwuve,  livre  1 , chapitre  9 » 
page  5 5- 

(4i)Saumaife,  d’après  ceux  desma- 
nuferits  qu’il  a confultés,  lit  ici  deco- 
ratur  au  lieu  de  decorticatur  ; cettfr 
corrcéfion  de  Saumaife  eft  démontrée 
vicienfe  par  le  texte  de  Vitruve , chez, 
qui  on  ht , liv  1 , chap.  9 : Ima  autem- 
pars  abietis  J cùm  excifa  quadro  Jlu-. 
viis  difparatur ^ ejetlo  torulo  in  eadem 
arbore  ^ ad  inteftina  opéra  comparatuty, 
& fapinea  vocatur.  Au  refte , je  lis  ici  ^ 
chez  Vitruve , quadro  fluviis  difpara- 
tuTj  & non  pas  quadriflmiis , 5’c. 
comme  on  avoit  lu  jufqu'ici , par  une. 
inhgne  méprife.  Quadro  parari  per 
ftuvium  fe  dit  d’un  bois  que  l’on  fe 
propofe  d’equarrit,  &:  que  l’on  pré- 
are  à cette  opération , en  le  faifanc: 
octet  dans  l’eau  pour  lui  faite  quit- 
ter foo  écorce  : Jbtviata  decorticatur  , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XVI.  ^87 


f lorfquil  eft  chargé  de  gelée  blanche  ou  de  rofée,  mais  feulé- 
..  ment  lorfquil  eft  fec».  L’Empereur  Tibere  (jj)  ne  fe  faifolc 
jamais  faire  les  cheveux  que  quand  la  lune  étoit  en  conjonéHon. 
Marcus  Varron  dit  que  pour  les  empêcher  de  tomber,  il  faut  fe 
les  faire  faire  dans  la  pleine  (36)  lune. 

Le  /ar/x  (37)  & l’aiies  (38)  pleurent  long-tems  après  qu’on  les 
a coupés , Sc  principalement  ïah'es.  Ces  deux  arbres  font  les  plus 
hauts  & les  plus  droits  de  tous.  On  préféré  néanmoins  Va/’/es 
pour  faire  (39)  les  vergues  des  navires,  à caufe  de  fa  légèreté.  Le 
larix^  ïabies  &c  le  pin  ont  cela  de  commun  , qu’on  y remarque 
quatre  veines,  ou  deux,  ou  une  feulement.  Le  cœur  de  ces  arbres 
eft  très  bon  pour  les  ouvrages  de  menuiferie.  Le  bois  qui  a qua- 
tre veines  eft  le  meilleur  de  tous , & en  même  tems  le  plus  doux. 
Les  connoifteurs  (40)  favent  juger  de  la  qualité  d’un  bois  par  fon 
écorce.  La  partie  balTe  de  ïaéies  n’a  point  (41)  de  nœuds  ; oti 
l’écorce  (41)  après  l’avoir  fait  flotter  dans  l’eau  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  dit  ci-devant  (43).  La  partie  haute  eft  garnie  de  nœuds , 
& elle  eft  aurti  plus  dure.  Au  refte,  la  partie  de  Vaèics  qui  eft 


comme  dit  notre  Pline.  Lors  dortc 
( écrit  Vitnive  ) qu’après  avoir  cou.» 
pc  la  partie  balTe  de  l ubies  , Sc  l’.i' 
voir  mis  flotter,  on  s’apperçoit,  en 
levant  par  ce  moyen  l ‘écorce  , que  ce 
blocn’eft  pas  propre  à équatrir  [cùm 
quadro  hec  pars  flttviïs  dtfparata  ejl , 
Jeu  male  parata  ejl),  on  prend  le  parti 
de  faire  fauter  le  premier  cercle  de  ce 
bloc,  &l’on  fait  du  telle  des  ouvrages 
de  menuiferie.  J'ai  le  premier  jette  du 
jour  fur  ce  palTage  célébré  de  Vitruve , 
lie  Philander  J le  Pere  Hardouin  & 
‘autres  Critiques  ont  vainemen  t tente 
de  réfoudte.  La  meprife  eft  venue  de 
la  faulfo  interprétation  qu’ils  ont  faite 
du  mot  dijparaiur.  Ce  mot  ne  fignific 
pas  ici  Ji/ltnguirur  y comme  en  qucl-^ 
ques  occafions  : dans  ccllé-ci  la  con- 


jonélion  dis  doit  fe  prendre  en  mau- 
vaife  part , comme  le  dys  des  Grecs» 
C eft  ainfi  que  les  Latins  difoient  dif- 
perderc  , dijhneri  ,&c.  malèper- 
dere  , invite  & cum  angore  teneri , &Ci 
Le  mot  comparatur  qui  fuit  dans  la 
phrafe  de  Vitruve,  & qui  y lignifie 
jîmul paratur , comparé  avec  l’expref- 
fion  employée  ici  par  Vlino , Jluviaea. 
dccorticatur  y auroit  dû  éclairer  fur  la 
vraie  lignification  de  jiaviis  dtfpjratur 
qui  précédé  ; car  comparare  lignifie 
préparer , apprêter.  Convivium  compa- 
rabat  y il  préparoit  un  f.-ftin  , ''ciit  Ci- 
céron , y err.  1.  DJ'para’t  figmfie  donc 
ici  malè  parare  mal  préparer. 

'4j  Sur  la  fin  du  chapitre  38,011 
Pline  a dit  : Lignum  in  longitudinerri 
Jlucluatur.  * 
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détériorés  ex  humidis  opacifque  : fpifliores  ex  apricis , as 
diuturnæ.  Ideo  Romæ  infernas  abies  fupernati  præfertur; 
Eft  per  gencium  quoque  regiones  in  iis  differcntia.  Alpi- 
bus,  Apenninoque  laudatiflimæ  ; in  Gallia,  Jura,  ac  monte 
Vogefo  : in  Corlica  , Bithynia,  Ponto,  Macedonia.  De- 
terior  Æneatica , &c  Arcadica.  Peflîmx  Parnaflïa  & Eu- 
boica , quoniam  ramofæ  ibi  & contorta 
facile.  At  cedrus  in  Creta,  Africa,  Syria 
dri  oleo  perundla  materies,  nec  tineam,  nec  cariem  fentit. 
Junipero  eadem  virtus , quæ  cedro.  VaAa  hæc  in  Hifpania  „ 
maxinièque  Vaccacis  : medulla  ejus  ubicumque  folidiot 
etiam,  duàm  cedrus.  Publicum  omnium  vitium  vocanc 
fpiras , ubi  convolvêre  fe  venxatque  nodi.  Inveniuntur  in. 
quibufdam,  ficut  in  marmore , centra  , id  eft,  duritiaclavo 
fimilis  , inimica  ferris.  Et  quxdam  forte  accidunt,  lapide 


:,  putrcfcentef(^ue 
, laudatiflima.  Ce- 


{44)  Théophrafte , Jfijl.  Plant.  1. 5 , fant  de  cette  région  Ænianique  la  mê-- 
chap.  i.  me  que  celle  des  Ænianes , qui  tenfet- 

(4  5 ) Théophrafte  , Hijl.  Plant.  L 5 . ‘'■'o''  mont  Oeta  , où  fe  brûla  Het- 

chap.  }.  Nous  avons  traité  des  peuples 

(46)  Je  lis  an  texte  Jura  avec  le  Pere  4>  chap.  a. 

Hardouin.  Cependant  tous  les  manu-  ( 5 °)  Théophrafte  dit  qu’ils  ont  beau- 
lcrits  & les  anciennes  éditions  portent  coup  de  nteuds. 

Juribus.  (5 1)  Confirmé  par  Vitruve,  liv.  1, 

'(47)  Aux  confins  de  la  Lorraine  & «hap.  9 , p.  55. 
de  l’Àlface.  ( 5 1)  Sur  la  propriété  de  cette  huile , 

(48)  Théophrafte,  HiJl.  Plant,  li-  confultons  Vitruve,  ihid.  page  34  1 

vre  5 , chap.  9 , fait  mention  des  ar-  Quemadmodum  ex  cuprejfu  & pinu  re~ 
bres  , & principalement  de  Yelatc  de  ex  cedro  oleum,  quod  cedreum. 

dicitur  1 nefehur  : quo  relique  res  càm 

(49)  Lieu  ou  contrée  inconnue.  Au  uncl*  , uti  etiam  libri , a tineis  & à. 
lieu  de  .Æneatica  , on  lit  ici  Alxr/itil  carie  non  leduntur. 

( vÆanica)  chez  Théophrafte.  Le  Pere  (jj)  Confirmé  par  Vitruve  , ou 
Hardouin  conjeélure  qu’il  faut  lire  plutôt  emprunté  delui,iéid.  Cedrus 
chez  cet  Auteur  & par  con-  & juniperus  eafdem  habent  utilitatcs.. 

icquent , chez  Pliue , Æniani  ca  fai-  Ce  font  fes  paroles.  On  croit  commu- 
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du  côté  du  nord,  a plus  de  force  que  les  autres  (44).  Les  abies 
qui  croiflent  dans  les  lieux  humides  & ombragés , valent  toujours 
moins  (45)  : ceux  qui  croifTent  dans  des  lieux  expofés  au  foleil , 
ont  un  bois  plus  maflif , & durent  davantage.  De  là  vient  qu’à 
Rome  on  préféré  ceux  qui  croiflent  vers  la  mer  de  Tofcane  à 
ceux  qui  croilTent  vers  la  mer  Adriatique.  La  différence  des  pays 
met  aufli  de  la  différence  entre  les  arbres.  Ceux  des  Alpes  & 
du  mont  Apennin  font  les  plus  eftimés.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  du  mont  Jura  (4^)  & des  montagnes  des  Vauges  (47),  dans 
la  Gaule  ; ainfi  que  de  ceux  de  l’ifle  de  Corfe  (48) , de  la  Bithy- 
nïe,  du  Pont,  de  la  Macédoine.  Ceux  d’Ænea  (49)  & d’Arcadie 
ne  font  pas  li  bons.  Les  pires  de  tous  font  ceux  du  mont  Parnaffe 
& de  rifle  d’Eubée;  car  ils  font  tortus,  ont  beaucoup  de  (yo) 
branches , &:  pourrifTent  facilement.  Les  cedres  de  Crete , d’Afri- 
que & de  Syrie  font  très  (j  i)  eftimés.  Le  bois  que  l’on  oint  d’huile 
de  cedre  (ya)  n’eft  point  fujet  aux  vers  ni  à la  pourriture.  Les 
genévriers  ont  la  meme  (53)  propriété  que  le  cedre.  Ils  font  fort 
grands  en  Efpagne,  principalement  dans  le  pays  des  Vaccéens  (34). 
Par-tout  ils  ont  le  cœur  plus  dur  que  ne’  l’a  le  cedre.  Un  vice 
commun  à tous  les  bois,  c’eft  lorfqu’il  s’y  rencontre  dès  entortilé 
lements  de  veines  & de  nœuds  difpofés  en  fpirales  (33).  Gn  trouve 
auffi  dans  certains  bois,  de  même  que  dans  le  marbre,  des  du- 
rillons qui  reffemblent  à des  clous  (36),  & qui  gâtent  les  feies.- 


nément  que  Vitruve  ccrivoit  fous  Au- 
gufle. 

(54)  Avant  le  Pere  Harclouin  on  li- 
foit  ici  hacaejus  au  lieu  de  yacettis. 
Ce  Savant,  ayant  compullc  l’clite  des 
manulcrits,  y a condainment  trouvé 
vacci  eis  ; d’ou  il  s’autorife  à lire  yac- 
c*is.  J’ai  cru  devoir  adopter  cette  cor- 
reélion.  On  a traité  des  Vacccens  au 
livre  3 , chap,  3. 

(35)  Thcoglirafte,  Hijl,  Plant,  li- 


vre 5 , chap.  3 , emploie  le  meme  ter- 
me , tmlfaç, 

{56)  Le  mot  centra  eft  ici  une  tra- 
duétion  brute  du  mot  , aculei  ^ 

clavi  J 6 c.  employé  par  Théophrafte. 
C’eft  une  licence  familière  à Pline. 
On  en  a déjà  vu  un  exemple  au  cha- 
pitre 7 , dans  cette  phrafe , prtdurum 
ac  fragile  centrum  ; & on  en  retrouve 
une  autre,  liv.  37,  chap.  9,  dans  cette 
phrafe  : Sappkiri ...  inutiles fculptur* 
intervcnientibuscryJlalUnii  centris.. 
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comprehenfo  auc  recepto  in  corpus , auc  alcerius  arborw 
ramo. 

Megaris  diu  ftetit  oleafter  in  foro , cui  viri  fortes  afîîxe- 
rant  arma , quæ  coitice  ambiente  ætas  longa  occultaverac. 
Fuitque  arbor  ilia  fatalis  excidio  urbis  praemonita:  oraculo, 
cùm  arbor  arma  peperifl'ct  : quod  fuccifæ  accidit , ocreis 
galeifque  intus  rcpertis.  Ferunt 
continendos  partus  efle  remedio. 

De  matenis  , de  magnitudine  arborum , & quæ  cariem  Ô 
ruinant  non  fenùitnt  y & de  perpetuitate  materiarum. 

Amflissima  arborum  ad  hoc  xvi  exiftimatur  Roma: 
vifa , quam  propter  miraculum  Tiberius  Cxfar  in  codera 
ponte  naumachiario  expofuerac  advedkam  cum  reliqua  ma- 
terie  : duravit  ad  Neronis  Principis  amphkheatrum.  Fuit 
autemtrabs  èlarice , longa  pedes  cxx , bipedali  craflîtudine 
æqualis.  Quo  intelligebatur  vix  credibilis  reliqua  altitudo, 
falligium  ad  cacumen  æftimantibus.  Fuit  memoriâ  noftrâ 


lapides  ita  inventes,  ad 


(57)  Ccci  cft  emprunté  de  Théo- 
phraflc , ibid. 

(58) Cecieft  pareillement  emprunté 
de  Théophrafte , ibid. 

(59)  Dans  l’époque  du  fac  de  Mé- 
gare  pat  Pcriclcs.  Cet  événement  fit 
p.ittie  de  la  guette  du  Péloponnefe. 
Confultez  , fur  cette  ptife  de  Mcgarc , 
Diodorc  de  Sicile  , liv.  1 1. 

{60)  Quand  on  trouvoit  une  pierre 
dans  la  fublbince  d’un  arbre,  on  étoit 
dans  l’uface  de  qualifier  d’accouche- 
ment Sc  d’enfantement  cette  faulTe 


produéHon  accidentelle  ; témoin  l’o- 
racle rendu  au  fujet  de  l’olivier  de  Mé- 
cate.  On  s’accoutuma  donc  infenfi- 
blement  à préfumer  que  ces  pierres 
iTiiccouchement , comme  on  les  nom- 
moit  alors , avoient  la  vertu  de  favo- 
rifet  raccouchemeiit  des  femmes , de 
preferver  des  faulles  couches  , &c. 
Cette  fuperfiition  tenoit  à une  inter- 
prétation ou  an;ilogie  purement  ono- 
uiatique , c'efi-à^dite  évideinuient  pué- 
liie  & ijlufoire. 

(i)  Donc  nous  avons  traite  au  cha- 
pitre précédent. 
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Quelquefois  ces  durillons  font  formés  par  {57)  une  pierre  qui 
aura  été  reçue  ou  incorporée  dans  le  bois,  ou  par  une  branche *de 
quelque  autre  arbre  qui  fe  fera  jointe  Sc  unie  à ce  bois. 

Il  y a eu  ( J 8)  long-tems  dans  la  place  publique  de  la  ville  de 
Mégare  un olivierfauvage, auquel  de  vaillants  hommes avoient atta- 
ché leurs  armes.  Par  la  fuite  du  tems  l’écorce  de  cet  olivier  vint 
à envelopper  ces  armes , &c  les  couvrit  entièrement.  La  deftinée 
de  Mégare  dépendoit  du  fort  de  cet  arbre , les  habitants  ayant  été 
avertis  par  l’Oracle  que  leur  ville  feroit  ruinée  lorfqu’un  arbre 
auroit  enfanté  des  armes;  Sc  c’eft  ce  qui  arriva  lorfque  cet  oli- 
vier fut  coupé  (59),  car  on  trouva  des  bottes  & des  cafques  enfer- 
més dans  fa  fubftance.  On  dit  que  les  pierres  que  l’on  trouve 
ainfi  dans  les  arbres  font  bonnes  pour  empêcher  les  fauffes  cou- 
cires  (60). 

De  certains  madriers;  de  la  grandeur  de  certains  arbres; 
de  la  perpétuité  de  certains  bois  ; de  ceux  qui  font  exempts- 
de  carie  y & qui  ne  Je  décompojent  point  par  le  laps 
de  tems. 

La  plus  grande  pièce  de  bois  qui  ait  été  vue  à Rome  jufqu’à 
préfent , eft , à ce  que  l’on  croit , celle  que  l’Empereur  Tibere  fit 
apporter,  pour  fa  fingularité,  parmi  d’autres  madriers,  & qu’il  fit 
mettre  fur  le  pont  (i)  des  Naumachies,  où  elle  demeura  jufqu’au 
tems  où  l’Empereur  Néron  fit  bâtir  fou  amphitliéàtrc  (i).  C’étoit 
une  poutre  de  larix  y de  fix  vingts  pieds  de  long  fur  deux  pieds 
d’équarrilTage  dans  toute  fa  longueur.  On  peut  juger  par-là  de  la 
hauteur  prefque  incroyable  de  cet  arbre,  en  eftimant  ce  qu’il  devoir 
avoir  jufqu’à  la  cime.  De  notre  tems  on  a vu , fous  les  portiques 
de  la  place  où  s’alTemblc  le  peuple , une  autre  poutre  remarquable  ; 
je  veux  parler  de  celle  qui  fut  lailTée  en  ce  lieu,  à caufe  de  fa  fin-- 


(1)  Donc  nous  craitetoas  au  liv.  i p,  chap.  1. 
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ôi  in  porticibus  fepcorum  à M.  Agrippa  relitta  , æquè  mi- 
raculi  causa,  qux  diribitorio  fuperfuerat , XX  pedibus  bre- 
vior  , fefquipedali  crallîtudine.  Abies  admiracionis  prxci- 
puæ  vifa  eftin  navi  quæ  ex  Ægypco  , Caii  principis  ju(Tu, 
obelifeum  in  Vaticano  circo  Itatycum  , quatuorqué  trun- 
cos  lapidis  e)ufdcm  ad  fullinenduin  eum  adduxit  : quâ  nave 
nihil  admirabilius  vifum  in  mari  certum  eft  : cxx.  M.  mo- 
dium  lentisprofaburraeifuêre.  Longitude  fpatiumobtinuic 
magna  ex  parce  Oftienfis  portûslatere  lævo.  Ibinamque  de- 
nierfa  efl:  a Claudio  principe,  cum  tribus propriè  molibus  , 
turrium  altitudine  in  ea  exædificatis  obiter  Puteolano  pul- 


(})  Edifice  maenifique  commencé 
par  Agrippa  , achève  par  Augufte. 
Voyez  Dion,  fur  l’annee  757  de  la 
fondation  de  Rome,  liv.  5 j. 

(4)  Dont  nous  traiterons,!.  J7,c.  4. 

(5)  Au  lieu  de  cxx.  m.  modiûm  , 
M.  le  Comte  de  la  Tour-Rezzonico 
voudroit  qu’on  lût  c xlTx.  modü,  V oici 
fes  paroles  : Pnmus  Amhrojianus  codex 
habet  Cemum  xx.  modii  tumlentis; 
yêcu/7i/aj  , Centum  xxx.  modii  lentis. 
Primo  Ambrofiano  accejferunt  veteres 
typographe.  Gelcnius  pudendum  erra- 
tum id  dixitj  cùm  tam  modica  faburra 
vix  mediocri  navigiofu  fficerct,  nedum 
illi  ufque  ad  mirjculum  ingenti  : hinc 
veram  lecüonem Jiaeuit  cxx.  M.  modiûm 
lentis,  quas , addit , & ipfas  admodum 
modic.is  mirot.  Gelenii  tmendationem 
à recentioribus  adoptât am  feio;  video- 
que  ei  accejpjj'e  Vulpium,  Vet.  Lat. 
Ub.  1 1 , pag.  141  ; atque  Bandinium  , 
de  Aiig.  Obelifeo , cap.  8 , pag.  55, 
num.  4 : quamvis  eâdem  pagina  légat 
XX.  enim  millia.  Ex  c xxx.notis  (que 
fuper  indudâlineâcentum  triginta  mille 
ftgntftcant  ) erratum  fiuxit , ut  lineola 


mali  produtla  modo  in  cxx  ,mod'o  in 
exxx  ( uti  in  Chiffietiano  ex.mplari  ) 
abierit.  Oportebat  Gelenium  monuijfe 
Romanum  modium  libristant  m viginti, 
vel  circiter,  conJHtiffe  , à'tunc  legenti- 
bus  magna  admiratio  ex  malb  intellecla 
menfura  tollebatur.  Quis  enim  naviga- 
ti  onis  paullulum  capax  cxx.ve/cxxx.M. 
modios  , uti  hoc  avo  vocabulum  fonat , 
uni  quamvis  enormi  navi  pro  Jaburra 
tribuer  ? Hinc  à Gclenio  prolatis  dijji- 
tas  antiqui  & nojlri  temporis  menjk- 
ras  fubjiciendas  optabat  Ludovlcus  Co- 
rnes à Hhoano  Melitenjium  triremium 
Pncfeclus,  virexquijlii judicii,  militari 
feientiâ , politiorum  litterarum  culturâ , 
JplendidiJJlmo  vite  genere  in  Parmenfi 
Aula  fufpiciendus  , cùm  Régit  Equilis 
Magijlertantam fanguinis  claritudincm 
virtutibus  conneclat. 

( 5 *)  Confultons  ici  M.  le  Comte  de 
la  1 our-Rezzonico  , p.  119,  note  1 : 
OJlienfis portât  latere  Uvo  intellige  eam 
pariem  , qut  dextero  Tiberis  latere  jun- 
gitur,  uteruditè  ojîendit  Roccus  Jofeph 
l'^ulpius  , pag.  141,  qut  etiam  Oflicn- 
Jls  Colonie  f portûj'que  à Claudio  pri- 
fingularicé , 
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gularité,  par  Marcus  Agrippa,  qui  avoir  commerïcé  l’édifice  (j)  , 
où  l’on  diflribuoit  la  paie  aux  foldacs.  Cecte  poutre  écoic  moins 
longue  de  vingt  pieds  que  la  précédente,  & avoir  un  pied  & demi 
d’équarrilTage.  Un  des  plus  merveilleux  aiieSy  ou  fapins,  c’eft  celui 
qui  faifoit  le  mât  du  navire  qui , par  l’ordre  de  l’Empereur  Caïus 
Caligula,  apporta  d’Egypte  l’obélirque  (4)  qui  fut  dreffé  dans  le 
Cirque  du  mont  Vatican,  &c  les  quatre  morceaux  de  la  même 
pierre  qui  dévoient  lui  fervir  de  piédeflal.  Aufli  ne  vit-on  jamais 
voguer  fur  la  mer  un  navire  plus  admirable  que  celui-là.  Il  por- 
toit  pour  left  cent  vingt  mille  (y)  boiffeaux  de  lentilles.  Sa  lon- 
gueur occupoit  la  plus  grande  partie  du  côté  gauche  (y*j  du  port' 
d’Oftie.  L’Empereur  Claude  l’y  fît  couler  à fond,  avec  trois  (6) 
môles  , chacun  de  la  hauteur  d’une  tour  , lefquels  avoient  été’ 
conftruits  fur  ce  vaifTeau  avec  de  la  terre  de  Pouzzol , à fon  paf- 
fage  (7)  auprès  de  cette  ville , d’où  il  fervit  à les  tranfporter  à 


màm  cxcitati,  cdiufquc  inurioris  â Tra- 
jjano  additi  ichnographiam  cxhibuit , 
Tabul.  Il  ,poft.pag.  t6^ 

(tf)  Je  Iis  ici  aa  texte  cum  tribus  pro- 
fit molibus  avec  M.  le  Comte  de  la 
Tour-Rezzonico,  qui  obferve  que  le 
fécond  manufcrit  d’Ambcoife  potte 
Cum  tribus  propri  molibus  ; ce  qu’il 
croit  devoir  corriger  cum  tribus  pro~ 
prii  , &c.  A l'égard  de  la  leçon  cum 
tribus  ppli  milibus  , portée  par  le 
premier  manufcrit  d’Ambroife,  elle 
ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arrête.  Cum 
tribus  proprii  molibus  lignifie  â la  let- 
tre , avec  trois  majpfs  qu'on  eût  pu  qua- 
lifier de  môles,  étant  chacun  de  la 
hauteur  d’une  tour , Sec. 

(7)  Au  lieu  de  obiter , qui  eft  la  le- 
ran  manuferite , M.  le  Comte  de  la 
Tour-Rezzonico  prétend  qu’il  faut 
lire  ob  id  ter.  Voici  fut  quelles  taifons 
U fe  fonde  : Lego  ob  10  tir.  Optima 
hcc  rejlitutio  Roceo  Vulpio  debetur, 
TomeV. 


qui  vellem  illam  non  unici  rmdam  in- 
duxifiet.  Nullum  enim  neque  ex  ratione, 
neque  ex  codicibus  emendationis  novifi-- 
fimu  offert  argumentum.  Ex  ratione  Ja^ 
tis  firmatur;  nam  aerea  funt,  que  Har- 
duinus  excogitavit  , tanquam  obiter- 
auSordicat , eo  quia  Puteolis  navis  ea' 
tranfiret , Romamque  contenderet.  Quis 
enim  immane  navigium  i Puteolano  Ut- 
tore  ad  Urbem  navigaffe  commercii 
causâfcripfit  f Car  obiter  adveSum  pul-t 
verem  debemus  intelUgere  , citm  ex- 
truendi  nobiliffimi  portât  gratiâ  illius" 
terre fpeciem  afferret , que  merfa  proti- 
nus  lapis  fieret  , undis  inexpugnabilis 
& fortior  cotidie  ^ ( Vid.  lib.  } 5 , p.  i ) •) 
Fortaffe  rejlitutionem  etiam  ex  alterius 
indiciis  de/ùmpfit  Vulpius  ,namibi  in' 
ora  legimus  : ob  idque  Puteolano  pul-' 
vere  adveâo  , quoi  certi  longé  meliut 
quàm  obiter.  la  Ambrofianis  codicibut 
lego  ob  iter.  Unde  Vulpio  accéda  , càm 
unius  litfcruU  adtumento  fua  PMnio  red- 
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vere , advedifque.  Arboris  ejus  craflltudo  quatuor  homi- . 
' num  ulnas  compleftentium  implebat.  Vulgôque  auditur 
Lxxxnummûm  & pturis  malos  veliumdari  ad  cos  ufus, ra- 
tes verô  connedi  xl.  h-s.  plerafque.  At  in  Ægypto&  Sy- 
ria  reges  inopiâ  abielis  cedro  ad  clalTcs  feruntur  ulî.  Maxi- 
ma  ca  in  Gypro  traditur , ad  undeciremem  Demetrii  fuc- 
cifa , centum  triginta  pedum , craflitudinis  verô  ad  trium 
hominum  complexuni.  Germaniæ  prasdones  fingulis  arbo- 
ribus  cavatis  navigant , quarum  quædam  & triginta  homi- 
nes  ferunt. 

Spiffîlfima  ex  omni  materie , ideo  & gravidima , judi- 
catur  ebenus,  & buxus,  graciles  naturâ:  neutra  in  aquis 
fiuitat,  nec  fuber,  d dematur  cortex  , nec  larix.  £x  reliquis 
dcciflima  lotos,  qux  Romx  ita  appellacur.  Deinde  robur 


datur  fenuatia  ob  id  cet.  Vide  reliquat 
qua  inventes  ad  xxxvi.  volamen  PUniit 
uii  illius  verba  prijlino  nitori  rejlituta 
exhibemus  in  hancformamt&ivasÇAua- 
dius  alic||uoc  poil  annos  adfecvatam 
eam , qua  Caius  Csfai  imporcavetac , 
omnibus , quz  unquam  in  mari  vilà 
font  , mirabilioccm  tuiribus  Puteo- 
lanoexpulvece  exxdüîcacis  perduâam 
Olliam  portûs  gracia  merlït. 

(8)  Suétone  écrit , vie  de  Claude , 
chap.  10  : PoTtum  OJlia  exftruxit , , . 
ubi  navem  demerjlt  j quâ  magnus  obelif- 
eus  ex  Ægypto  fuerat  adveQus , &c. 
Yoyex  aum,  tant  Air  ce  port  d’OIhe, 
que  Au  la  terre  ou  poullîere  de  Pouz- 
aol , Pline  lui-mème , cité  dans  la  pré* 
cédente  noce. 

(9)  Huit  cents  livres,  monnoiede 
France. 

(10)  Quatre  cents  Uvtcs,  monnoie 
de  France. 


(il)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phtaAe , Hijl.  Plant. \ie.  5 , chap.  9.  | 

( 1 1)  Et  notamment  Sélollris.  V oyez 
Diodote  de  Sicile , Bibl.  liv.  i , p.  5 1. 

L’Empereur  Caligula  fit  aul&  coni- 
iniire  des  vailTeaux  Liburniques  de 
bois  de  cedre.  Voyez  Ai  vie  chez  Sué- 
tone , chap.  ) 7. 

(i  5)  Théophrafte , ibid. 

(14)  Demetrius,  fils  d’Antigone, 
fit  iurnomnié  Poliorcète. 

(15)  De  treize  orgyes  , félon  Théo- 
phcalîe.  Si  donc  Pline  a tiré  ceci  de  cet 
Auteur  Gtec , comme  tout  invite  d le 
aoire , il  réfulce  de  ces  deux  Auteurs 
comparés,  que  chaque  or|[ye  Grecque 
■étoic  de  dix  pieds , je  dis  chaque  «ande 
orgye.  Nous  avons  eu  occaAon  de  par- 
ler de  la  petite  ou  moindre  orgye , li- 
vre 8 , chap.  1 5 . 

(1 6)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte , 

Hiji.  Plant,  liv,  5 , chap.  4. 
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Oftie  (8).  La  groJTeur  de  fon  mât  écoit  de  quatre  bralTes  de  tour. 
On  dit  que  ces  grands  mâts  d’ahies  coûtent  jufqu  a quatre-vingt 
mille  (9)  fefterces  la  piece , &:  que  beaucoup  de  radeaux  du  même 
bois 'en  coûtent  bien  quarante  mille  (lo).  Les  (ii)  Rois  d’E- 
gypte (il)  Sc  de  Syrie,  faute  à’abies ^ fe  fervoient  de  cedre,  à 
ce  qu’on  prétend,  pour  bâtir  des  flottes.  Le  plus  grand  cedre  (13) 
dont  il  foit  parlé , c’eft  celui  qui  fut  employé  pour  la  galere  du 
Roi  Oemetrius  (14) , laquelle  avoit  onze  rangs  de  rames.  Il  venoit 
de  rifle  de  Chypre.  Sa  longueur  étoit  de  (13)  cent  trente  pieds’, 
te  fa  grolTeur  de  trois  braflès.  Les  pirates  des  côtes  de  Germanie 
courent  la  mer  fur  des  barques  faites  d’un  feul  tronc  d’atbre  creur 
fé , te  quelques-imes  portent  jufqu’à  trente  hommes. 

Les  plus  mafllfs  (16)  de  tous  les  bois,  te  par  conféquent  les 
plus  pefants , font  l’ébene  Se  le  buis , qui  néanmoins  font  naturel- 
lement menus.  Ni  l’un  ni  l’autre  (17)  ne  nage  (18)  fur  l’eau, 
non  plus  que  le  /ar/x  (19),  ni  même  le  liege,  fi  on  lui  ôte  fon 
écorce.  Encre  les  autres  bois,  celui  qu’on  appelle  à Rome  /oeos, 
cft  le  plus  fec  (zo)  de  tous  ; enfuite  c’eft  le  chene-roure , pourvu  que 


(17)  Même  étant  delTcchcs.  Théo- 
phialle,  Wi/?.  P/a/it.  liv.  t , chap.  8. 

(18)  Théophtafte  dit  cela  de  l’c- 
bene  dépouillée  de  fon  écorce  ; & du 
buis , meme  avec  fon  écorce. 

(19)  Cette  alTettion  concernant  le 
/arix  eft , ou  paroît  être  , empruntée 
de  Vittuve.  U faut  fe  fouvenir  que 
Théophtafte  n’a  eu  aucune  connoif 
fance  du  larix  ; auflî  ne  dit-il  rien  ici 
qui  indique  qu’il  ait  eu  cet  arbre  en 
vue:Ôc,  d’autre  part,  Vitruve,  de 
qui  cette  afl'ettion  fur  le  /jrix  paroît 
tirée  , obferve  exprelTèment  que  le  la- 
ri»  eft  une  produftion  propre  & parti- 
culière à l’Italie.  Pline  n’a  donc  point 
été  fondé  i faire  de  cet  arbre  Italique 
le  repréfentant  d’une  & meme  de  plu- 


fieurs  efpeces  proprement  helléniques, 
& particulières  â La  Grece. 

(10)  Théophtafte  ne  dit  point  le 
plus  fec  , mais  le  plus  denfe  j il  eft  vrai 
qu’il  patle  du  lotos  Africain.  Pline , en 
cette  occafion,  n’auroit-il  eu  fous. les 
yeux  que  quelque  traduâion  Latine 
de  Théophralle  ? Il  protefte  au  conv> 
mencenient  du  livre  aâuel,  chap.  10, 
que , dans  l’interprétation  des  nomen- 
clatures Grecques,  il  déférerai  l’av^ 
des  Ecrivains  Latins  les  plus  acccédi- 
tMl  condefccndance  qui , comme  nous 
I|||Bns  vu , a fouvent  été  chez  lui  une 
fource  d’erreur.  Voici  fes  paroles  ; 
Nec  confiât  aucioribus  tjuad  cuiqftt  ge~ 
neri  tribuant  : nos  ifia  Romano  dijeer- 
nimus  arbUrio. 

Ffff  i/ 
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exalburnacum  : & huic  nigricans  color  , magifque  eciam 
cytifo , quac  proximè  accedere  ebenum  videtur  ; quatn- 
quara  non  deunCy  qui  Syriacas  cerebinthos  nigriores  affir- 
ment. Celebratur  & Thericles  noraine , calices  ex  terebinp 
tho  folitus  facere  torno , per  quem  piobatur  raaceries.  Om- 
nium hxc  fola  ungi  vulc , meliorque  oleo  fit.  Colos  miré 
adulteratur  juglan^  ac  piro  fylveftri  tindis , acque  in  me- 
dicamine  decodis.  Omnibus,  qux  diximus,  fpifla  firmicas. 

.Ab  his  prcfxima  eft  cornus  : quamquam  non  poteft  videri 
maceries  propcer  exilitatem , fed  lignum  non  alio  penè , 
quàm  ad  radios  rotarum,  utile,  aut  fi  quid  cuneandum  fît 
in  ligno,  clavifve  figendum,  ceu  ferreis.  llex  item,& 
olealfer,  & olea,  atque  caflanea , carpinus , populus.  Hxc 
& crifpa  aceiis  modo,  fi  ulla  materies  idonea  effet  ramis 
fxpè  deputatis  : caftratio  ilia  eft , adimitque  vires.  De  cx- 
cero  plerifque  eorum , fed  utique  robori , tanta  duritia  eft, 
ut  terebrari  nifi  madefadum  non  queat , & ne  fie  quidem  ^ 

adadus  avelli  clavus.  £ diverfo  clavum  non  tenet  cedrus. 

Molliflima  tilia  : eadem  videtur  ôc  calidiffima  ; argumen- 
tum  aiferunt , quod  citiffimè  afeias  retundat.  Calidx  &rao* 
rus , laurus , edera , &c  omnes  è quibus  igniaria  fiunt. 


(il)  Théophrafte,  i/iiJ. 

(il)  Thériclès  étoit  contemporain 
d’Artftophane.  C’ëcoic  un  habile  tour- 
neur , ou , félon  d'autres , un  habile 
potier  de  terre.  Confultez  Athénée, 
liv.  ii,p.  471  i Théophrafte, /fiy?. 
Plant,  liv.  J , chap.  4 ; & la  note  du 
Pere  Hardooin , qui  a rapport  i c|g^- 
fage  de  Pline. 

(1 }) Théophrafte , ibid. 

(14)  On  en  faifoit  aufli  des  piques  : 

VnUt  loU  corfitti  • 

lit-OQ  chez  Virgile , Encid.  liv.  9.  Le 


Pere  Hardouin  veut  ici  que  colurrmm 
& cornus  foient  fynonymes.  Nous 
avons  effleuré  cette  queftion  dans  les 
chapitres  précédenrs. 

(ij)  Théophrafte , Hifi.  Plant.  1.  j , 
chap.  1 1 , dit  cela  du  prinos.  Ce  nom 
d’arbre  prinos  paroît  être  la  fource  du 
nom  propre  Celtique  Prin. 

(16  Le  Pere  Hardouin  juge,  d’a- 
prés  Columelle , qu’il  faut  lire  ici  o/ut- 
luSi  & non  ^populus. 

(17)  Tliéophrafte  , Hifi.  Plant,  li- 
vre 5 , chap.  4. 
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fon  aubour  lui  foie  ôté.  Ce  chêne  eft  de  couleur  noirâtre,  maîy 
moins  encore  que  le  cytife  : celui-ci  approche  beaucoup  de  l’é- 
bene.  Il  y en  a cependant  (ii)  qui  difent  que  les  térébinthes  de 
Syrie  font  encore  plus  noirs.  On  parle  d’un  certain  Thériclcs  (ai) 
qui  faifoit  des  vafes  de  térébintbe  au  tour  ; ce  qui  prouve  U 
bonté  de  ce  bois.  Ceft  le  feul  qui  demande  à être  grailTé  d’huile, 
& par  ce  moyen  il  devient  meilleur.  On  change  la  couleur  natu» 
relie  du  noyer  & du  poirier  fauvage  en  les  faifant  bouillir  dans 
une  teinture.  Tous  les  bob  dont  nous  venons  de  parler  font  durs 
fie  maffifs.  Le  cornouiller  les  fuit  ( a 5 ) de  près.  Néanmoins , comme 
il  demeure  toujours  petit,  on  ne  le  met  point  au  rang  des  arbres  de 
haute  futaie , fie  il  n’a  prefque  point  d’autre  utilité  que  de  fervir  à faire 
des  rayons  (a4)  de  roue,  ou  des  coins,  ou  des  chevilles.  lien  eft  de 
même  de  Viltx  (a  j),  de  l’olivier  fauvage,  de  l’olivier  domeftique, 
du  châtaignier,  du  charme,  du  peuplier  (afi).  Ces  derniers  bois 

font  madrés  comme  l’érable;  mais  ils  ne  font  pas  fi  propres  à 
mettre  en  œuvre , pareequ’on  les  ébranche  fouvent , ce  qui  diminue 
leur  force.  Au  refte  {lj),  plufieurs  de  ces  arbres,  fie  fur-tout  le 
chêne-roure,  ont  leur  bois  fi  dur,  qu’il  eft  impoflible  de  le  percer 
avec  la  tariere,  fans  qu’il  ait  été  mouillé  : Sc  fi  alors  on  y enfonce 
un  clou,  on  ne  pourra  plus  l’en  arracher.  Au  contraire  les  clous 
ne  tiennent  prefque  point  dans  le  cedre.  Le  bois  du  tilleul  eft 
très  (a8)  tendre.  Il  paroît  auffi  contenir  beaucoup  de  principes  de 
chaleur , comme  on  en  peut  juger  par  les  doloires , qu’il  ufe  en 
peu  de  tems.  Le  mûrier  (a^),  le  laurier  (30),  le  lierre,  fie  rous  les 
bois  dont  on  tire  du  feu  par  le  frottement,  ont  conféquemmenc 
aufli  un  phlogiftique , ou  principe  de  chaleur. 


(18)  Théophrafte,  ibid. 

{19)  Théophrafte , ibid. 

(30)  Théopfiralle, Voyez au(C 
Porphyre,  chez  Eiifebe,  Pnpar,  E\. 
iiv.  3 , p.  1 1 1 ; & Séneqae , Qutjl. 
Natur.  chap.  la  , p.  851.  On  lit  chez 
ce  dernier  : Duobus  modis  apud  no* 


fit  ignis  ; una  , fi  excitatur , fitut  ex 
lapide  percujfo  : a/iero  ,fi  auritu  inve- 
nitur  fificut  càm  duo  ligna  inter  fe  diu- 
tiùs  tritafunt.  Non  omnis  hoc  tibi  ma- 
teria  prifiabit , ftd  idonea  tliciendi* 
ignibus  tficut  laurus  , edera  , alia  in 
hune  ufum  nota  pafioribu*. 
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Exploratorum  hoc  ufus  in  caftrij,  paftprumque  reperic, 
quoniam  ad  excudendum  ignem  non  femperlapidis  occafîo 
e(l.  Teneur  ergo  ligni;i,m  ligno,ignemque  concipicaicricUj 
excipiente  maceriâ  aridi  fomitis , fungi  vel  foliorum  facile 
limo  conceptu.  Sed  nihil  ederâ.  præflbantius  quæ  teracur  , 
lauro  quac  terat.  Probatur  & vicis  fylveftris , alia  quàm  la- 
brufea , & ipfa  ederæ  modo  arborem  feandens.  Frigidiflima 
qujccumque  aquatica  : lericiflîma  autem  , & ideo  feutis  fa- 
ciendis  aptiflîma,  quorum  plaga  contrahit  fe  procinus  , 
clauditque  fuum  vulnus,  & ob  id  contumaciùs  tranfmittit 
ferrum  : in  quo  funt  genere  fici , falix , tilia , beculla , fam- 
bucus  , populus  utraque.  Leviflima  ex  his  ficus  & falix, 
ideoque  ucililfimæ.  Oranes  aucem  ad  cillas,  quxque  flexili 
crace  confiant.  Habenc  de  candqrem , rigoremque , & in 
fculptutis  facilicatem.  £11  lencicia  placano , fed  madida, 
ficucalno.  Siccior  eadem  ulmo , fraxino , moro , cerafo , fed 
ponderofior.  Rigorem  fortillimè  fervatulmus  : ob  id  cardinu 
DUS  craflamemifque  portarum  utilillima , quoniam  minime 
torquetur  : permuianda  tantum  fie , ut  cacumen  ab  inferiore 


(}  i)  Ceci  eft  tiré  de  Théophralle, 
Ifijt,  Plant,  liv.  5 , chap.  10,  Sc  con- 
firmé par  les  relations  modernes  du 
Canada. 

(ji)  Cette  autre  vigne  fauvage  eft 
celle  que  les  Grecs  nommoient  Attira- 
gene.  Voyez  Théouhrafte , ièiii. 

(}))  C’eft  la  dccifion  de  Thçp- 
phrafte , HU.  chap.  4. 

( ) 4)  Théophralle  , ibid. 

(j  5)  Théophralle,  ibid. 

(3 (î) Théophralle,  ibid.  Voyez aufli 
la  note  38. 

{37)  Théophralle  dit , aiajî que  l’or- 
me J TÎ  Tijf  «rJiAi'ar.  Peut-être  Pline 
a-t-il  étùtjîtut  ulmo  , it  non  pasTÎcer 


alno  , comme  on  lit  aujourd’hui. 

(38)  Théophralle,  Hijl.  Plant,  li- 
vre ; , chap.  S , rcconnoît  que  l’orme , 
le  frêne , le  platane  & le  mûrier,  font 
également  doués  d’une  forte  de  fer- 
meté flexible  , mais  que  le  platane 
poutrit  aifément. 

(39)  C<eft  pourquoi  fon  bois  eft  qua- 
lifié d’ir/>*C«çTtToç  pat  Thcojphrafte  , 
Hijl.  Plant.  X\w.  5 ,chap.  4.‘Écoutpns 
aulli  Vitruve,  liv.  1 , chap.  9 , p.  34  a 
Ulmus  verh  & fraxinus  maximos  ha- 
bent  humores  , minimumque  aeris  & 
ignis . . . Sont  in  operibus  , cùmfabri- 
tantur  , lenta  : & fui  pondéré  , propter 
humoris  abundtuuiam  , non  haitat  ri- 
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L’invention  (j  i)  de  tirer  du  fitu  de  certains  bois  pat  le  frotte-- 
ment  eft  venue  des  bergers,  & des  erpions  des  armées,  qui  le  trouvent 
quelquefois  dépourvus  .de  caillomt  pout.  faire  du  feu,  an  moment’ 
où  il  leur  en  faut.  On  frotte  donc  deux  morceaux,  de  bois  l’iim 
contre  l’autre;  Sc  par  ce  moyen  on  tire  des  étincelles,  que  l’onifait 
tomber  fur  quelque  matière  aride  Sc  facile  à s’allumer  ; telle  que 
de  l’amadou,  Sc  des  feuilles  feches.  Mais  il  n’y  a rien  de  meûlleur, 
a cet  effet , que  de  frotter  du  bois  de  lierre  avec  du  bois  de  Uprier. 
On  met  àufli  au  nombre  des  bois  propres  à cet  ufage  celui  de  la 
vigne  fauVage , iton  toutéfois  celui  de  la  lambrufque , mais  celui 
d'une  autre  (31)  vigne  fauvage  qui  monte  fur  les  arbres  ébm'me  le 
lierre.  Les  bois  qui  croifTent  dans  les  lieux  aquatiques  font  les  plus 
froids  (33)  J ils  font  aufli  les  plus  flexibles  (34),  & par  conféquent 
ttès  propres  à faire  des  boucliers  ; car  lorfqu  ils  otkt  reçu  quelques 
coups, ’ia  plaie  fe  relferre  âc  fe  referme  promptetnerit;  & par  ce 
moyen  ils  ne  peuvent  pas  être  fi  aifément  percés  ^ par  les  armes. 
De  ce  genre  font;le  flguiet,  le  faule,  le  tilleul,  le  bouleau,  le. 
fureau,  le  peuplier  blanc,  & l,q  pèqplier  noir,,  Néanhipins  le  figuier 
Sc  le  faule  font  les  meilleurs , parceque  leur  bois  ell  plus  léger  (35). 
Mais  tous  ces  bois  font  propres  à faire  dés  corbeilles , des  paniers , 
des  claies,  Sc  toutes  fortes  «f ouvrages  où  H faut  un- bois  feuple. 
D’ailleurs  ils  font  blancs , ne  fe  déjettent  point Sc  fout  faciles  à 
être  travaillés  en  fculpcure.  Le  platane  cA  flexible  Sc  humide, 
ainfi  que  l’aune  (37),  L’orme  (38),  le  frêne,  le  mûrier ^ le  ceri- ' 
fier,  ont  auflî  de  la  flexibilité , mais  ils  font  pIuS  fecs  Sc  plus  pefaûts.;. 
Quant  à l’orme , il  fe  maintient  conflamment  ferme  Sc  renace  ( 3 9)  jd 
fans  jamais  fe  déjener  : c’eft  pourquoi  il  eft  très  bon’ponr  faire 
des  membrures  SC  des  tenons  dé  portes  ; il  faut  feulement^  avoir 
foin  (40)  de  l’employer  de  telle  façon  que  la  patrie  fupérieure  du  ' 


i. 

gorem,  fed  ttUrittr  gandant.  Simul 
mutm  vttujlatt  faut  arid*  faSd  , aut  in 
aero  pcrftS*  , qui  in  iis  inejl  Hquor 
fiantibtu  iiMorUur,  durioru  : 


& in  coagmcntaiionibus  ab  ientitudine 
firmas  recipiunt  catenationes. 

(40)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
vre 5 , chap.  4. 
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(le  cardine  > radix  fuperior.  Palmæ  eft  mollis , ôc  fuberis 
materies  : fpilTx  & malus,  pimrque  ; nec  noaacer , fed  fra-' 
gile  : & quaecumque  crifpa.  In  omnibus  Tylvelbia  & maf-’ 
cula  différencias  cujufque  generis  augent.  Et  infœcunda 
firrniora  fertilibus , nifi  quo  in  genere  mares  ferunt , ficuc 
cuprefTus , Sc  cornus. 

' Cariem  vetuftatemque  non  fentiunt  cuprefTus , cedrus 
ebenus^  lotos,  buxus,  taxus,  juniperus , oleafter , & olea  : 
éx  reliquis  tardiffimè  larix,  rqbur  , fuber ,, caftanea , ju-. 
glans.  Himam  fifTuramque  non  capic  fponte  cedrus,  eu-, 
prefl'us,  olea , buxus, 

Maxime æterna puant  ebenum,  & cuprefTum , cedrum- 
que , claro  de  omnibus  maceriis  judicio  in  cemplo  EpheCa;! 
Diana:  ; ut  pote,  cùm  cota  Aliâ  exif ruence  quadringentis an-' 
nis  peradum  fit , convenit  ceâum  ejus  efïe  è cedrinis  tra- 
bibus.  De  ipTo  fimulacro  Dex  ambigicur  : czeeri  ex  ebeno 
effe  tradunc.  Mucianus  ter  Conful , ex  his  qui  proximè 

■ • ■ ■ Il  ■-  . 

" - ‘ « ■ 


(41)  Je  lis  tu  texte  pa//ru  ejl  mollis 
avec  'le  fécond  manulcrit  Royal , & 
non  pas  falma  mitis  avec  le  fécond. 
Ce  mollis  de  Pline  répond  au 
de  Théophtafte , iiid. 

(41)  Ihéophrafte , ibid.  dit  pareille* 
ment  cela  du  fphendamnps  , ou  éca  • 
ble  des  Grecs. 

(45)  Ceci  eft:  encore  emprunté  de 
Théophrafte , Hifi.  Phfru,  liv.  5 , cha- 
pitre 5. 

(44)  Théophrafte , ibid. 

(45)  Théophrafte , ibid.  dit  cela  du 
peukê. 

(46)  Le  Pere  Hatdouin  conj'eâure 
ici , avec  quelque  vtaifemblance , qu’il 
faut  lire  en  un  feul  mot , ou  du  moins 

0 en  deu4  mots  identifiés,  cejlanetb-ju-  ^ 


gltns  : d’autant  que  Théophrafte , en 
cette  occafion  , ne  parle  point  du 
noyer , mais  de  la  châtaigne. 

(47)  Théophrafte  ne  fait  point  ici 
mention  du  nc^er  proprement  dit  , 
mais  du  noyer  Éuboïque , qui  eft  le 
châtaignier.  Voyez  la  note  pyccédente. 

(48)  Les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin  lifent  ici  buxum  au  lieu  de 
buxus  J ils  en  font  le  premier  mot  de  la 

Î>hrafefuivante;  en  quoiilsfontformel- 
ement  contredits  parlesmanufcritsdc' 
Pline.  D’ailleurs , dans  la  phrafe  fui-_ 
vante  , il  ne  fauroit  être  queftion  du 
buis,  mai^  uniquement  de  l’ébene , du 
cyprès , & du  cedre  , les  trois  feules . 
fortes  de  boU  qui  fuflënt  entrées  dany . 
U bâtilTe  di)  tenaple  de  U Diane  d’£-  v 

bois 
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bois  folle  le  bas  du  tenon,  Sc  que  la  partie  inférieure  en  filfe  le 
haut.  Le  palmier  Sc  le  liege  ont  le  bois  tendre  (41).  Celui  du 
pommier,  du  poirier  Sc  de  l’érable  (40)  eft  maflit,  mais  c-inant. 
Il  en  eft  de  meme  de  tous  les  bois  inadr4s.  Au  refte,  en  tout  genre 
d’arbres  , les  fauvages  &:les  mâles  ont  (43)  un  meilleur  bois  que 
les  cultivés  Sc  les  femelles.  Pareillement  les  arbres  ftériles  l’ont 
plus  fort  que  les  arbres  fruitiers , excepté  dans  les  genres  d’arbres  où 
les  mâles  portent  du  fruit,  comme  le  cyprès  Sc  le  cornouiller. 

Le  cyprès,  le  cedre,  l’ébene,le  loios , le  buis,  l’if,  le  genevrier, 
l’olivier  fauvage  Sc  l’olivier  franc , ne  font  (44)  point  fujets  à fe 
gâter  ni  à devenir  vermoulus.  Entre  les  autres  arbres-,  le  lariec  (4  j ) , 
le  roure,  le  liege,  le  châtaignier  (46),  le  noyer  (47),  n’y  font 
fujets  que  fort  tard.  Le  cedre,  le  cyprès,  l’olivier , le  buis  (48),  ne  fe 
fendent  jamais  d’eux-mêmes. 

On  regarde  l’ébene , le  cyprès  Sc  le  cedre  comme  des  bois  d’une 
durée  éternelle  : Sc  le  temple  de  Diane  à Ephefe  montre  claire- 
ment que  l’on  a raifon  d’en  juger  ainfi;  car  ce  temple,  pour  l’ex- 
truiftion  duquel  toute  l’Afie  (49)  Mineure  s’eft  cotifée  , n’a  été 
achevé  qu’au  bouc  de  quatre  cents  (49*)  ans.  On  convient  que  Ion 
toit  éroit  de  cedre.  Quant  à la  ftatue  de  la  Déefte , on  n’eft  pas 
bien  sur  de  quel  bois  elle  eft.  La  plupart  difent  qu’elle  eft  d’ébene. 
Mucianus,  qui  a été  trois  fois  Conful,  Sc  qui  eft  un  des  derniers 


phefe,  ou  dans  la  compofition  de  fa 
llacue.  La  plupart  des  details  dans  lef- 
quels  Pline  entre  ici  fur  la  conQruc- 
non  de  ce  temple  paroiircnt  emptuiir 
tés  de  Vitruve , liv.  a , chap.  9. 

(49)  Je  traduis  Afin  p.-rr  Afie  Mi- 
Tienrc  3 car  c’eflainli  qu’il  faut  prefqiie 
toujours  tr.rduire  le  tnaiAfia  chez  les 
Anciens  : & cerre  reftriftion  eft  fpc- 
cialcment  indifpenfahie  dans  cette  oc- 
■cafion  3 encore  que  Pline  affedle,  en 
quelque  forte , ici  le  ftylc  exagétatif. 

, (49*  j Cependaac  Pline  lui-même , 
Tome  ir. 


aiiliv.  36,  chap.  i4,ditexprelTcment 
que  ce  temple  fut  deux  cents  vingt 
aiM  i conftruire.  Il  parle  donc  ici  félon 
le  ftyle  exagératif,  fuppofant  qu’on 
ajoutoit  ch.iquc  jour  quelque  chofe 
à ce  temple  3 en  forte  que  cet  édifice 
pouvoir , de  fou  cems , palier  pour  êrro 
l’ouvrage  de  quatre  liecles.  C’etok 
J’efpace  de  rems  écoule  depuis  l’année 
où  Alexandre  vainquit  Darius , c’eft- 
à-dire  depuis  l’an  430  de  la  fondation 
de  Rome  jufqu’en  LaVinée  S 50  de  cetr* 
même  fondation,  en  laquelle  année 
8 30  notre  Pline  «crivoic  ceci. 

Gggg 
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vifo  eo  fcripsêre  » vitigineutn , & nunquam  mucatutn , fep> 
lies  reftituto  templo.  Hanc  materiam  elegifle  Pandemion , 
etiam  nottien  artiHcis  nuncupans  : quod  equidem  miror , 
cùm  antiquiorem  Minervâ  quoque , non  modo  Libero  pâ- 
tre , vetuftatem  ei  tribuat.  Adjick  multis  foraminibus  nardo 
rigari , ut  medicatus  humor  alat , teneatque  junûuras , 
quas  & ipfas  effe  modico  admodum  miror.  Valvasefleè 
cuprcfTo,  & jam  quadringentis  propè  annis  durare  mate- 
riem  omnem  novx  (imiUm.  Id  quoque  nocandum  , valvas 
in  glutinis  compage  quadriennio  fui(Te.  Cupreflus  in  eas 
eleâa  , quoniam  præter  estera  uno  in  generematerix  nitor 
maxime  valeat  xternus.  Nonne  fimulacrum  Vejovis  in 
arceècupreflbduratjàconditaUrbe  dclxi  anno dicatum? 
Memorabile  & Ucicæ  templum  Apollinis , ubi  Numidica- 


(50)  En  fuivant  les  traces  des 
meilleurs  manuferits,  qui,  du  fur- 
plus  , font  ici  plus  ou  moins  altéras , 
je  crois  devoir  lire  au  texte  Pande- 
mion avec  le  Pere  Hardouin , qu’on 
fera  bien  de  confulter.  J'intetprete 
néanmoins  ce  mot  tout  différemment 
qu’il  ne  fait.  Pandemios  , c’ell  com- 
me qui  diroit  à demi  voûté  ^ à demi 
eourté  J &c.  J’ai  déjà  fait  obferver  , 
liv.  7,  chap.  5^,  note  81  , tome'}  , 
p.  x6l , que  le  nom  du  premier  ar- 
tille , pere  de  l’inventeur  du  tour  f lî- 
gnifioit  pareillement  courte , même 
fous  les  deux  divetfes  dénominations 
de  Coroebe  fie  àçRhoecus  , que  les  di- 
▼ers  Auteurs  donnent  âceperfonnaee; 
èc  qu’au  furplus  il  ne  faut  entendre 
autre  chofe  par  ce  perfonnaçe  courbé, 
qu’un  être  fymbolique , voûté  de  tra- 
vail, fie  repréfentant  le  plus  ancien 
artiffe.  * 

(51)  Mneianus  fait  ce  Pandemius 
plus  ancien  qtso  le  BacchusGiecj  fie  il 


n’y  a en  cela  rien  d’étonnant.  Les  nwf- 
teres  de  Bacchus  ne  p.ifferent  qu’affez 
tard  de  la  Thrace  dans  la  Grece , quel- 
ques générations  feulement  avant  le 
ftegede  Troye,  c'eft  à-dire  dans  un 
tems  où  la  Gtece  avoir  déjà  des  villes 
fie  des  artiftes.  Pandemius , qui , com- 
me je  l’ai  fait  voir  dans  la  note  précé- 
dente , n’ell  autre  ici  que  le  plus  an- 
cien artifte  connu , fie  défini  par  une 
dénomination  pittorefque , emblème 
du  travail,  étoit  donc,  en  cette  qua- 
lité de  premier  artifte  , fort  antérieur 
au  Bacchus  Grec.  Il  éroit , par  cette 
même  raifon,  antérieur  à Minerve, 
emblème  de  la  peifeâion  des  arts.  Ce 
paffage  curieux  de  Mucianus  avoit, 
comme  on  le  voit , fort  emba^raflÜ 
Pline  lui-même,  fie  fur-tout  avou  été 
l’écueil  des  recherches  fie  des  conjec. 
tures  de  Saumaife  , du  Pere  Hardouin 
fit  des  autres  Commentateurs.  Je  penfe 
être  le  premier  qui  aie  trouvé  le  mot 
de  l’énigme.  V oyez  la  noce  fiûvante. 

. % 
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qui  ont  écrit  concernant  cette  ftatue , dit  (&  cela' pour  l’avoir  vue)  - 
quelle  eft  de  bois  de  vigne,  & que  jamais  elle  n’a  été  changée, 
quoique  le  temple  ait  été  rebâti  jufqu’à  fept  fois.  Il  ajoute  que  le 
fculpteur  qui  fit  cette  ftatue , choifit  de  préférence  le  bois  de  vigne , 

& que  ce  fculpteur  fe  nommoit  Pandemius(yo).  Ce  qui  m’étonne 
le  plus  dans  ce  récit,  c’eft  que  Mucianus  donne  à cet  artille  une 
antiquité  au  defius  de  celle  de  Bacchus  ( j i ) , & même  de  Minerve. 

Il  dit  aufli  que  l’on  arrofe  d’huile  de  nard  la  ftatue  de  Diane  pat 
plufieurs  trous,  afin  de  l’entretenir  en  l’humeûant  de  cette  effence, 
le  d’empêcher  que  fes  jointures  ne  fe  défuniflent;  mais  je  fuis 
furpris  qu’une  fi  petite  ftatue  ait  des  jointures, & nefoit  pas  (jt) 
d’une  feule  piece.  Selon  le  même  Auteur  , les  portes  du  temple 
font  de  cyprès , & elles  paroiftent  comme  neuves , quoiqu’elles 
durent  depuis  près  de  quatre  cents  ans.  Il  eft  bon  d’obfiîrver  qu’a- 
vant d’être  pofées,  elles  furent  laiffées  à l’air  pendant  quatre  ans; 
afin  qu’il  n’y  reliât  plus  d’humidité.  On  choifit  fy  3)  le  cyprès  pour 
les  faire,  pareeque  ce  bois  conferve  mieux  fa  beauté  que  tous  les 
autres,  & dure  ^us  long-tems.  Nous  avons  encore  aujourd’hui, 
dans  un  temple  près  (34)  du  Capitole  , la  ftatue  du  Dieu 

qui  eft  faite  de  cyprès,  & qui  fiit  dédiée  l’an  fix  cent  foi- 


({i)  Cela  même  fembleroic  indi- 
quer que  cette  (lame  avoit  elTeélive- 
ment  été  faite  dans  l’enfance  de  l'art , 
Sc  dans  un  tems  oâ  il  n’y  avoir  point 
encore  d’ouvrier  allez  habile  pour 
£ûre  une  (lame  d’une  feule  piece. 

(5 })  Théophrade , Hijl.  1.  5 , ch.  5. 

(54)  Entre  la  Citadelle  & le  Capi- 
tole , comme  il  réfulte  du  témoignage 
uniforme  d’Aulu-Gclle , ibid.  & de 
Publius  Viâor. 

(35)  Sur  la  dénomination  de  V ejo- 
vis  J conful^ez  Ovide , fajl.  liv.  j , 
V.  445.  Coiifultez  aufll  c»  palTage 
d’Âulu-Gelle  ,1.5,  chap.  1 1 , p.  } 3 7 : 
Quum  jovem  igiturf  & Dijovem  a ju- 
vojido  nominajjtnt eum  quoque  contra. 


Deum,  qui  nonjuvandipoteJlatem,fed 
vim  nocendi  haberet  {nam  Deos  quof- 
dam , ut  prodejfent,  ceUhrabant , quof' 
dam  , ne  obejfent , placabant  ) : Vejo» 
vem  apptUaytrunt , demptâ  atque  dc- 
tracîâjuvandi facultate.. . Simulacrum 
igitur  Dei  f^ejovis,  quod  in  ade  ejl  ^ 
de  quà  fupra  dixi  ,Jfagittas  teoet , qua 
funt  videlicetparatt  adnocendum.  Qua- 
propter  eum  Deum  plerique  ApoUinem 
ejfe  dixerutu  y (ic.  Au  rede,  je  foup- 
çonne  que, dans  l’origine,  la  dénom'- 
nation  de  V:  javis  ne  fe  prenoit  point 
en  mauvaife  part , & n’étoit  autre  que 
le  mot  Jovis  , joint  au  mot  we  , qui , 
dans  tontes  les  langues  Celtofcythes , 
lignifie  Divus  , Sanébu , &c. 

Ggggij 
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rùm  cedrorum  crabes  durant , ica  ut  pofitæ  fuêre  prima  urbis 
ejus  origine,  an nis  mclxxviii.  Et  in  Hifpania  Saguntl' 
aiunt  templum  Dianæ  à Zacyncho  advedtæ  cum  condito-’ 
ribus , annis  ducentis  ante  excidium  Troix,  ut  audtor  eft 
Boccbus , infraque  oppidum  ipfum  id  haberi.  Cui  pepercit 
religione  indu6kus  Hannibal,  juniperi  trabibus eciam  nunc 
durantibus.  Super  omnia  memoratur  xdes  in  Aulide  ejuf- 
dem  Dex , fxculis  aliquoc  ante  Trojanum  bellum  exxdifi- 
cata  rquonam  genere  materix  fcientia  obliterata.  In  plenunt 
dici  poteft , utique  qux  odore  prxcellant  , ea  xternitate: 

iûis  morus  proximè  laudatur  , qux  vetuftate> 
etiam  nigrefcit.  Et  quxdam  tamen  in  aliis  diuturniora  func 
ufibus  quàmalia.  Ulmus  in  perflatu  firma , robur  defoflum  , 
& in  aquis  quercus  obruta.  Éadem  fupra  terrain  rimofa  facit 
opéra , torquendo  fefe.  Larix  in  humore  prajfipûa,  &alnus 


prxltare 
A pr 


(56) 'J’ai  fuivi  le  nombre  indiqué 
par  la  majeure  partie  des  manu- 
ferits.  Il  s’en  trouve  un  toutefois  qui 
potte  DLi  anno. 

(57)  Tous  les  manuferits  portent 
cedrorum  , & non  pas  citrorum^  com- 
me il  plaît  de  lire  à certains  Critiques. 
Pline  Sc  Vitruve  font  abondamment 
ihcntion  des  cedres  d’Afrique.  • 

(5  8)  Je  fuis  le  nombre  d’années  porté 
pat  les  manuferits.  11  y a lieu  de  penfer 
que  Pline  éctivoit  ceci  l’an  de  Rome 
8jo  , comme  on  l’a  pu  voir  note  49*. 
Ainli  Utique  avoit  été  Candee  trois 
cents  quarante-huit  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  environ  cent  quatie- 
vingt  - quatre  ans  après  la  prife  de 
Troye,  vers  La  trente-cinquieme  an- 


née du  Pontificat  d’Héli  , Juge  d’If- 
ract. 

(59)  Auteur  cité  par  Solin.  Voyez 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline. 

(60)  Je  lis  au  texte  </t  plénum  dicipo- 

re/?avcclesmanufcritt,&non  pas  dici 
par  ejl , comme  corrige , fans  oefoin  ^ 
Saumaife.  < 

(6 1 ) C’eft-à-dire  aptes  le  cedre , l’é- 
bene  & le  cyprès.  Voyez  Théophrafte^ 
Hifl.  Plant,  liv.  5 , chap.  5 , 

(61)  Théophrafte , ihid.  dit  cela  du 
ptelea  , c’eft  - i - dire  de  l’orme  des 
Grecs.  Pline  paroît  traduire  cenftam- 
ment  ptelea  par  ulmus.  Cependant  on 
a pu  voir , note  j 7 , qu’il  lui  ell  arrivé 
une  fois  de  traduire  «e/ca  par  aJruis  j 
â moins  que  ce  ne  ioic  une  faute  der 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVI.  6of 

Xante  & un  (jé)  de  la  fondation  de  Rome.  Il  y a à Utique  ua 
fameux  temple  d’Apollon , dont  les  poutres,  qui  font  de  cedre  (57) 
de  Numidie , durent  depuis  la  première  origine  de  cette  ville , 
c’eft-à-dire  depuis  (j  8)  onze  cents  foixante&  dix-huit  ans , & font 
' encore  aujourd’hui  dans  le  même  état  que  lorfqu’elles  firent 
pofces.  On  dit  qu’auprcs  de  Sagonte,  en  Efpagne,  il  y a un  tem- 
ple de  Diane  dont  la  ftatue  fut  apportée  de  l’ifle  de  Zante  par  les 
fondateurs  de  cette  ville , c’eft-à-dire  deux  cents  ans  avant  la  ruine 
de  Troye,  félon  Bocchus  (59).  Les  poutres  de  ce  temple  font  de 
bois  de  genevrier , Sc  durent  encore  préfcntemcnt.  Annibai  eut 
tant  de  refpecl  pour  cet  édifice,  qu’il  n’ofa  y toucher.  Mais  on 
parle  fur-tout  du  temple  de  Diane  à Aulis , lequel  fut  b.îti  quel- 
ques fiecles  avant  la  guerre  de  Troy'e.  On  ne  fait  pas  néanmoins 
de  quelle  forte  de  bois  eft  faite  fa  charpente.  Au  refte , on  peut 
afturer,  en  général  (60) , que  les  bois  les  plus  odorants  font  aufll 
ceux  qui  durent  le  plus! 

Apres  les  bois  dont  nous  venons  de  parler  (61),  on  eftime  prin- 
cipalement le  mûrier  : ce  bois  noircit  lorfqu’il  eft  vieux,  durée 
fupérieure  de  certains  bois,  comparée  à celle  de  quelques  autres,, 
dépend  auffi,  bien  fouvent,  de  l’ufage  auquel  on  les  emploie.  L’or- 
me (<>z) , pv  exemple,  fe  maintient  très  bien  à l’air,  le  roure  (63). 
dans  la  terre  , le  quercus  (^4)  plongé  dans  l’eau  : mais  fi  on 
emploie  ce  dernier  à quelque  ouvrage  qui  foità  l’air,  il  fe  déjette, 
& il  y furvient  des  fentes.  Le  larix  (6j)  &:  l’aune  {66)  noir  font  les. 


«opiftç,  comme  quelques-uns  le  foup- 
^onneiu. 

[6  f ) Theophrade , iiid.  dit  cela  du 
drys.  Pline  patoît  traduire  allez  conf- 
tamment  ce  mot  drys  par  roèur.  . 

{64)  Ceci  eft  confirmé  à Tcgard  du 
qu'rcus  par  Palladius , in  Novemb.  li- 
vre 1 1 , ut.  1 5 1 , p.  17). 

(65)  Ceci  n’eft  point  emprunté  de 
Thiéophtafte. 


(66)  C'eft  de  cet  arbre  dont  parle 
Palladius  , ibid.  & donc  il  dit  •.  Alma 
fabrica  inuûlis  ; fed  necejjaria  ^ Ji  hu- 
midus  locus  ad  accipienda  jundamcnia 
palandusejl.  Mais  iur-tout , fur  l’em- 

filoi  de  ce  bois,  confulrons  Vitruve 
iv.  Z,  chap.  9 , p.  Alnus  auitm 
qutproximc  fluminum  ripis procreatur^ 
V minime  matfries  utilis  vidciur  , habcti 
in  fe  tgregias  .raiionts  ; eienim  ...  ta.- 
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nigra.  Robur  marina  aquâ  corrumpicur.  Non  improbatur 
& fagus  in  aqua , & juglans  : hx  quidem  in  his,  quz  de> 
fodiuntur , vel  principales.  Item  juniperus  : eadem  & fub- 
dialibus  apciflima.  Fagus  & cerrus  celeriter  marcefcunt.  £f- 
culus  quoque  humoris  impatiens.  Contra  adadla  in  terram 
in  palûftribus  ainus  xterna , onerifque  quantilibec  patiens  : 
cerafus  firma  : ulraus  & fraxinus  lentx,  fed  facilè  pandan- 
cur  ; flexiles  tamen,  ftantefque  à circumcifura  Hccatx  fide- 
liores.  Laricem  in  maritimis  navibus  obnoxiam  teredini 
cradunt  : omniaque , prxterquam  oleaftrum  &oleam.  Qux* 
dam  enim  in  mari , quxdam  in  terra  vitiis  opponuniora. 

* De  teredinibus. 

Capot  Infestantiüm  quatuor  généra.  Teredines  capite 
4t.  ad  portionem  gravifTimo  : rodunt  dentibus.  Hx  tanrûm  in 
mari  fentiuntur  : nec  aliam  putant  teredinem  propriè  dici. 
Terreftres  > tiheas  vocant  : cuiicibus  verb  fimiîes , thripas. 


paluflribus  lotis  infra  fundamenta  tdi- 
Jiciorum  J palationibus  trthrijixa  , rt- 
cipitns  in  fe  quoi  minus  habct  liquoris  , 
permantt  immonalis  ad  attrmtaitm  , & 
Cujlinct  immania  pondéra  Jlruciure  , & 
fine  vitiis  confervat.  lia  que  non  potejl 
extra  terram  paulum  tempus  durare  , ea 
in  humort  obruta  ptrmanet  ad  diutur- 
niiatem  j &e.  . 

(67)  Théophrafte  dit  cela,  non  du 
phégos , od  nette,  mais  de  l'oxya  ^ 
que  le  Pere  Hacdouin  croit  repondte 
au  cerrus  , encore  que , félon  d'autres , 
le  cerrus  réponde  à Vegilops. 

(<>8)  Théophrafte  dit  cela  du  noyer 
yu^ique , quieftle  châtaignier. 


_ • 

{6q)  Théophrafte  eût  cela  du  drys, 

(70)  Connrmé  par  Vitruve , liv.  a , 
chap.  9 , p.  )4  : Cerrus  ,fuber , fagus , 
quhd  parvam  Aabent  mixtionim  kume- 
riSi  & ignis  , & terrent  aeris  plurimum^ 
perviâ  raritate  humores  penitis  reci- 
piendo,  celeriter  marcefcunt.  Palladius  , 
in  Novemb,  p.  1 5 , écrit  aullî  yfqgus  in 
Jicco  utiliSf  humort  corrumpitur. 

(7 1 ) Vitruve  & Palladius , éé/d.  ié/d. 

(71)  Vitruve  & Palladius,  ihid.ibid. 

(75)  Tliéophrafte  dit  cela  du peuhê. 

(i)  Tout  le  contenu  de  ce  chapitre 

eft  emprunté  ; prefque  mot  pour  mot , 
de  Théophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  j , 
chap..  5. 

(i)  Les  Grecs  les  nomment  ttrédty- 
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bois  qui  fe  maintiennent  le  mieux  dans  l’eau  : le  hêtre  (67)  & le 
noyer  (68)  y font  encore  alfez  bons  ; mais  le  route  (69)  fe  gâte 
dans  l’eau  de  la  mer.  Au  furplus , ces  trois  derniers  tiennent  le 
premier  rang  parmi  ceux  qui  fe  confervent  bien  en  terre.  Le  gené- 
vrier , qui  s’y  conferve  aulfi , eft  d’ailleurs  très  propre  pour  les 
ouvrages  qui  demeurent  à l’air.  Le  cernis  & le  hêtre  fe  pourrif- 
fent  bientôt  (70).  Uefculus  ne  fauroit  fouffrir  l’eau.  Au  contraire, 
l’aune , étant  enfoncé  en  terre  dans  des  lieux  marécageux , dure 
éternellement  (71),  Sc  fondent  toutes  les  charges  qu’on  veut  met- 
tre delTus.  Le  cerifier  a de  la  force.  L’orme  & le  frêne  font  [jt)  faciles 
à fe  courber  : toutefois  leur  fouplelTe  même  les  fait  eftimer , & leur 
bois  s’améliore , fi  on  le  lailTe  fécher  fur  pied  après  l’avoir  coupé  tout 
autour  jufqu’à  la  moelle.  On  dit  que  le  larix  (73),  lorfqu’on  l’em- 
ploie pour  les  bâdments  de  jner,  eft  fujet  aux  vers,  &:  que  tous 
les  autres  bols  le  font  pareillement , excepté  l’olivier  franc  & l’o- 
livier fauvage.  En  un  mot,  il  y a des  bois  qui  valent  mieux  en  mer , U 
d’autres  qui  fe  confervent  mieux  en  terre. 

• 

Des  vers  qui  rongent  le  boU, 

li  y a (j)  quatre  fortes  de  vers  qui  rongent  le  bois.  Ceux  de 
la  première  clafle  ont  la  tête  très  grolTe  à proportion  du  refte  du 
corps , & ils  rongent  le  bois  par  le  moyen  de  leurs  dents  ; ils  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  navires  qui  vont  fur  mer  i Sc  l’on  croit 

• que  ce  font  uniquement  ceux-là  que  les  Latins  appellent  tertdi- 
, nés  (i).  Les  féconds  font  des  vers  de  terre  ; & on  les  appelle  tei- 

* gnes.  Les  troifiemes  reflemblent  à des  moucherons  ; & on  les  appelle 
thripes  (3).  Les  quatrièmes  font  du  nombre  des  vermilTeaux  : & 


nts.  Pline  dit  que  ce  nom  ne  convient 
qu'aux  vers  marins.  Cependant  il  a 
employé  cette  même  expteflion  en 
pailant  des  teignes  qui  s’attachent  aux 
habits , liv.  8 , chap.  48.  LePeteHar- 
duuin  prouve , pat  1 autorité  d’ Apfytte, 


que  les  Grecs  tomboient  dans  cette 
même  copfufion  d’expreflion  , même 
à réeatd  des  vers  qui  s’engendrent 
dans  te  < orps  des  chevaux. 

(3)  On  lit  auili  tfimt  chea  Théo- 
phiaÂe , ibid. 


a 
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Quartum  ell:  è vermiculomm  gencre  : & eorum  alii  pu- 

trefcence  fucco  ipsà  macerie  ; alii  pariuntur,  (îcut  in  arbori- 
biis,  ex  eo  qui  cefaftes  vocatur.  Ciiin  tantum  eroferit,  ut 
circiima^ac  le , générât  alium.  Ha:c  nafci  prohibet  in  aliis 
amaritudo,  ut  cupreflo  ; in  aliis  duritia,  ut  buxo.  Tradunt 
' & abietcm  circa  germinationes  dccorticatam,  quâ  diximus 

lunâ,  aquis  noncorriimpi.  Alexandri*Magni  comités  pro- 
diderunt , inTylo  Rubri  maris  infulaarbores  efle , ex  qiiibus 
navcs  fièrent , quascc  annis  durantes  inventas,  6c  , li  mer- 
gerentur  , incorruptas.  In  eadem  elVe  frutieem  baculis  tan- 
tum idonei  cralfitudinis , varium  tigrium  maculis,  ponde- 
rofum  J ôc  cùm  in  fpifliora  décidât , vitri  modo  fragilem. 

• 

De  matèriis  architeBi , & quee  materles  ad  alih  opéra  ^ 

ut  'dis , & quæ  firmior  materia  in  teclum.  % 

Caput  Apud  nos  materix  finduntur  aliquas  fponte  : ob  id 
atchiteCdi  cas  fimo  illitas  liccari  jubent , ut  afflatus  non  no- 
ceant.  Pondus  fuftinere  validx,  abies,  larix , etiam  in 
tranfverfum  pofitx.  Robur,  olea  , incurvantur  ccduntque 
ponderi.  lllx  renituntur , nec  temerè  rumpuntur  : priufqiie 
carie  quàna  viribus  deficiunt.  £t  palmx  arbor  valida  : in 


(4)  C’eft-i-dire  cornu  Ce  vet  cc- 
talleou  cornu  s’engendre  patticulicrc- 
ment  dans  le  figuier , félon  Pline , li- 
vre 1 7 , chap.  14. 

(5)  Tliéophrafte  dit  cela  de 

(6)  Tous  ces  détails  font  empruntes 
de  Tliéophrafte  1 

(7)  Théophrafte , itiJ. 

(i)  De  fumier  de  boeuf,  félon  Théo* 


phrafte  , Hifl.  Plant,  liv.  5 , chap.  7. 

(1  Pline  fe  fert  ici  du  mot  ahes , 
Théophtafte  du  mot  elatà, 

(5)  Théophr.afte  , ihd.  dit  cela  du 
peukè. 

(4).  Je  lis  au  texte  arkor  valida , unt 
d’après  l’autorite  des  manufetits,  que 
d’après  celle  de  Tliéophrafte , ^ non 
arbor  .-nvalida  , comme  lifoient  les 
£diceuisa.iitciieurs  au  Perc  Hardouin. 

- les 
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les  uns  s’engendrent  de  l’humeur  putréfiée  qui  fe  rencontre  dans 
le  bois;  les  autres  font  produits,  ainfi  que  dans  les  arbres,  par  un 
ver  appellé  cérafte  (4).  Lorfque  ce  ver  a rongé  alTez  de  bois  pour 
pouvoir  fe  tourner  dans  le  trou  qu’il  a fait,  il  engendre  un  autre 
ver.  L’amertume  de  certains  bois , par  exemple , du  cyprès , empêche 
CCS  fortes  de  vers  de  s’y  engendrer  : en  d’autres  bois  , c’eft  la 
dureté,  comme, par  exemple,  dans  le  buis.  On  dit  que  Xabies  (y), 
étant  écorcé  vers  le  tems  qu’il  bourgeonne , & lorfque  la  lune  ell 
en  conjonélion  avec  le  foleil , ne  fe  gâte  point  dans  l’eau.  Ceux 
qui  accompagnèrent  Alexandre  le  Grand  dans  fes  expéditions , 
ont  lailTé  par  écrit  que  dans  l’ifle  de  Tylos  (6),  fituée  dans  la  Mer 
Rouge , font  des  arbres  donc  l’efpece  avoit  fervi  à la  conftruûion 
de  navires  qui  furent  trouvés  entiers  au  bout  de  deux  cents  ans , 
&:  que  les  vaifieaux  faits  de  ce  bois  ne  fe  gâtent  point  dans  l’eau, 
meme  en  les  coulant  à fond.  Ces  Auteurs  ajoutent  (7)  que  dans 
la  meme  ille  il  y a un  arbrifleau  de  la  grolfeur  d’un  bâton  otdi- 
naire , fie  dont  le  bois , marqueté  de  différentes  taches , comme  la 
peau  d’un  tigre,  a beaucoup  de  pefanteur,  &:  fe  cafl’e  comme  du 
verre  lorfqu’il  tombe  fur  quelque  corps  dur. 

Des  bois  propres  aux  charpentes , & à plujîeurs  autres 
ouvrages  particuliers  ; de  ceux  qu’il  convient  d’employer  ' 
dans  les  couvertures  des  maifons. 

Nous  avons  en  Italie  des  bois  qui  font  fujets  à fe  fendre  d’eux- 
memes  : c’eft  pourquoi  les  charpentiers,  après  les  avoir  enduits  de 
fumier  ( i ) , les  font  fécher , afin  que  le  vent  &:  l’air  ne  leur  nuifent 
point.  Le  fapin  (1)  &:  le  Itirix^i)  font  propres  àfoutenir  degroftes 
charges , même  lorfqu’il  s font  pofés  en  travers.  Le  route  & l’o- 
livier fe  courbent  &:  plient  fous  la  charge  ; mais  Yabies  6c  le  tarix 
réfiftent  &:  ne  fe  rompent  pas  aifement:  ils  manqueront  plutôt 
par  la  pourriture  que  par  la  foiblefte.  Le  palmier  a aurti  de  la 
force  (4):  &c  cet  arbre,  ainli  que  le  peuplier,  fe  courbe  d’une 
Tome  F.-  Hhhh 
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diverfum  enim  curvacur  ; Sc  populus.  Cætera  omnia  infe- 
riora  pandantur  ; palma  è contrario  fornicatim.  Pinus  ôc 
cupreflus  adverfus  cariem  tineafque  firmiflimx,  Facilè 
pandatur  juglans  : fium  enim  & ex  ea  trabes.  Frangi  fe  prx- 
nunciat  ftrepitu  : quod  in  Antandroaccidit,  cùmèbalneis 
territi  fono  profiigerunc.  Pinus , piceæ , alni , ad  aquarum 
dudkus  in  tubos  cavancur.  Obrucæ  terra  plurimis  durant 
annis.  Eædem  G non  integantur,  cito  (enefcunt  : mirunà 
in  modum  fortiores,  fi  humor  extra  quoque  fuperfit. 

Firmifiima  in  reâum  abies.  Eadeni  valvarum  repagulis^ 
& ad  quzcumque  libeat  inttfiina  opéra  aptifUtna,  five 
Grxco , five  Carnpano , five  biculo  tabricac  art»  genere 
fpedabilis  : ramentorum  crinibus,  pampinato  fcmper  orbe 
fè  volvens  ad  incitâtes  runcinarum  raptus.  Eadem  & curri- 
bus  maxime  fociabilis  glutino,  in  tantum , ut  findaturantè, 
quà  folida  eft. 

glutïnanda  matena , % Ugnis  JêSilibus. 

Caput  Magna  autem  & glutini  ratio,  propter  ea  qux  fedi- 
43.  libus  laminis,  ac  in  alio  genere  operiuntur.  Stamineam  in 
hoc  ufii  probant  venam  , & vocant  feruleam , argumente 


({)  Oa  lîToit  cbez  les  Editeurs  amé- 
lieutsau  PereHardouin  : In  diverfum 
enim  curvatur.  At  populus  contra  omnia 
i/feriora  pandatur  ; palma  è contrario 
jornicatur.  J'ai  (uivi  la  leçon  indiquée 
& jullifice  pat  le  doâc  Jéluice. 

{6)  Je  lis  au  texte  firmijjima  in  rec- 
tum abies , avec  le  naanoferit  de  Chif- 
flet  j & non  pas  firmijjima  in  teclum , 
avec  la  plupart  des  Editeurs.  La  leçon 


à laquelle  j’ai  déféré , a pour  Hle  Théo» 
phraille  , qui  écrit , Hiji.  fiant,  liv.  5 , 
chap.  -7 , que  le  figuier  efi  fbrtlorfqu’il 
eft  pofé  perpencuculaireinent , & i'c- 
lutê  encore  plus.  Or  ïelatê  de  Theo- 
phrafte , c’eft  V abies  ou  lapin  Grec. 

(1)  Je  lis  au  texte  laciniosè  avec  le 
Pere  Hardouin , fie  non  lacumsè  avec 
certains  manuferits  dans  lefquels  ce 
palTace  efi  corrompu.  11  l’efi  encore 
plus  ^ns  la  plupart  des  Editeurs,  fie 
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façon  contraire  à celle  de  tons  les  autres  arbres;  car  au  lieu  que 
ceux-ci  portent  (y)  leur  courbure  vers  le  bas,  le  palmier  porte  la 
Tienne  vers  le  haut  en  forme  de  voûte.  Le  pin  Sc  le  cyprès  ne  font 
nullement  fujets  à la  pourriture  ni  aux  vers.  Le  noyer  f«  courbe, 
aifément  : on  en  fait  cependant  des  poutres  : elles  ont  la  propriété 
de  faire  du  bruit  avant  que  de  Te  rompre  ; comme  il  arriva  à Antan- 
dros , lorfque  ceux  qui  étoient  dans  les  bains , étant  épouvantés 
du  craquement  des  folives , mirent  leur  vie  en  fureté  par  une  prompte 
fuite.  Le  pin  , la  peffe  8c  l’aune  font  bons  à faire  des  tuyaux 
pour  conduire  les  eaux  •>  car  tous  ces  bois  durent  long-tems  en  terre  ; 
8c  même  , s’ils  ne  font  pas  couverts  de  terre , ils  dépériffent 
bientôt  ; & s’ils  font  entièrement  dans  l’eau , ils  fe  fortifient 
merveilleufement. 

Vaéies  eft  très  fort,  pourvu  qu'il  foit  pofé  perpendiculaire- 
nient  (6).  Il  eft  très  bon  pour  faire  les  aftemblages  8c  panneaux 
des  portes  , 8c  pour  toute  forte  d’ouvrages  de  menuiferie , à la 
Grecque,  ou  à la  Campanienne,  ou  à la  Sicilienne.  Les  copeaux 
que  le  rabot  lui  enleve , fe  tortillent  comme  des  tendrons  de  vignes. 
Il  eft  également  bon  pour  faire  des  chars,  8c  il  n’y  a point  de 
bois  qui  fe  joigne  mieux  par  la  colle-forte,  car  il  fendra  plutôt  ailleurs 
que  dans  l'endroit  où  il  aura  été  collé. 

De  ta  colle  forte  pour  coller  le  bols  ; & des  bois  qui  Je fendent. 

La  colle- forte  eft  d’un  grand  ufage  pour  les  ouvrages  qui  fe  font 
de  pièces  de  rapport,  8c  pour  toute  forte  de  marqueterie.  On  cboiiic 
pour  cela  la  maîtreffe  veine  du  bois , qui  eft  ondée  8c  comme  fran- 
gée ( 1 ).  Certe  maîtreffe  veine  fe  nomme  fcrulée , fa  figure  reptéfen- 
tant  affez  bien  celle  de  la  férule.  11  y a des  bois  qu’il  eft  impoffible 
de  joindre  enfemble  par  l’entremife  d’aucune  forte  de  colle , foit 
avec  des  morceaux  de  leur  propre  matière,  foit  avec  d'autres;  par 

dans  la  leçon  propofée  par  Saumaife.  dique  par  des  raifons  facisfaifantes  , 
Je  me  fuis  cru  fondé  à fuivre,  dans  Scqu’on  peut  confulterchei  lui-même, 
tour  ce  paffige  , le  Pere  Uacdouin  Je  crois  leulemenc  devoir  rejeccer  à la 
pout  guide.  11  julii£Le  la  leçon  qu'i^  in-  phcafe  (uivaate  ces  mots  lu  omni  ge- 

Hbhh  ij 
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fimilitudinis , quoniatn  laciniosè  crifpa.  In  omni  genere  , 
& glutinum  abdicant  quædam  , & inter  fe  & cum  aliis  in- 
fociabilia  glutino,  ficut  lobur  : nec  ferè  cohærenc,  nifi  II- 
jnilia  it&turâ  : ut  fi  quis  lapidem  lignumque  conjungat. 
Cornum  maxime  audit  forbus,  carpinus , buxus,  poftea 
tilia.  Cuicumque  operi  facilia,  flexilia  omnia,quæ  lenta 
diximus  : practerque , morus  & caprificus.  Serrabilia  , ac 
fe£tilia  , qux  modicè  humidâ.  Arida  enim  lentiùs  ferra:  ce- 
dunt  : viridia  , præter  robur  & buxum , pertinaciùs  refif- 
tunt,  ferrarumque  dentes  replent  æqualitate  inerti  : qua  de 
caufa  alterna  inclinatione  egerunt  fcobem.  ObedientilTima 
quocumque  in  opéré  fraxinus , eademque  baftis  corylo  me- 
lior,  corm^levior,  forbo  lentior.  GalHca  vero,  etiam  ad 
currus  flexibilis,  vitem  æmularetur  ulmus,  ni  pondus  effet 
in  culpa. 

Facilis  & fagus,  quamquam  fragilis  & tenera.  Eadem 
fedtilibus  laminis  in  tenui  Hexilis , capfifque  ac  fcriniis  fola 
utilis.  Secatur  in  laminas  prætenues  & ilex , colore  quoque 
non  ingrata  : fed  maxime  fida  iis  quæ  terantur , ut  rotarum. 
axibus  : ad  quos  lentore  fraxinus  utilis,  ficut  duritiàilcx  , 
& utroque  legitur  ulmus.  Sunt  verb  & parvi  ufus  fabrilium 
minifteriorum  infignes.  Ideoque  proditum  terebris  vaginas 
exoleaftro,  buxo,  ilice,  ulmo,  fraxino,  utilifllmas  fieri. 


nere  J les  rapportant  à Ileft 

évident  que  glutinum  ta  omni  genere 
iïgnitîe  quelque  efpece  de  colle  que  ce 
puiffe  être  ; Si  l’on  fent  alTez  que  c’eft 
là  ce  que  Pline  a voulu  dire. 

(î)Deméme  fympathie(5/«MTtt6!t), 
écrit  Theophtafte , Hijl.  Plu/u.  liv.  j , 
chap.  4. 

(j)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  liv.  5, 
chap.  7. 

(4)  Je  lis  au  texte  ferraiilia  d’après 


Théophrafte  , HiJl.  Plant,  liv.  j , cha- 
pitre S.Cettecorreélion  indifpenfable 
eftdue  au  Pore  Hardouin  , qui  a judi- 
cieufement  fubftituc  cette  leçon  lumi- 
neufe  au  mot  furabiüa  qu'ofttent  les 
manufetits , pat  la  faute  des  copiftes.  11 
eft  plus  évident  que  les  mots  ferrahi- 
lia  &;  fecliita  répondent  ici  aux  mots 
Grecs  lihrptçv  Si  dont  s’eft  fervi- 
Théophrafte. 

(^’Ccci  paioît  encore  emprunté  de 
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exemple , le  roure.  En  général , il  n’y  a prefque  que  les  matières 
de  même  nature  (i)  quipuilTent  fe  coller  enfemble,  tellement  qu’on 
ne  réufliroit  pas  à unir  la  pierre  avec  le  bois.  Le  cornouiller  fe 
joint  le  mieux  avec  le  cormier , le  charme , &c  le  buis , &c  enfuite 
avec  le  tilleul.  Tous  bois  fouples  font  aifés  à mettre  en  œuvre 
pour  toute  forte  d’emploi  ( 3 ) , & particuliérement  le  mûrier  & 
le  figuier  fauvage.  Les  bois  médiocrement  humides  fe  fcient  (4) 

& fe  coupent  afl'ez  facilement.  On  a plus  de  peine  à fcier  ceux 
qui  font  fecs  ; mais  ceux  qui  font  verds  ( 3 ) , excepté  le  chcne-roure 
& le  buis , réfiftent  encore  davanrage , & , remplifTant  les  dents 
de  la  fcie , empêchent  quelle  ne  puifTe  mordre  : c’eft  pourquoi  on 
eft  obligé  d’incliner  alternativement  ces  dents  (6), afin  quelafciure 
ne  s’y  engorge  point.  Le  bois  de  frêne  fe  prête  volontiers  à toutes 
fortes  d’ouvrages.  Il  vaut  mieux  , pour  faire  des  lances  & des 
piques , que  le  coudrier  ; il  eft  en  même  tems  plus  léger  que  le  cor- 
nouiller , &c  plus  fouple  que  le  cormier.  L’orme  Gaulois  eft  alfez 
flexible  , Sc  propre  pour  les  chariots  ; & il  vaudroit  le  bois  de 
Vigne,  s’il  n’étoitpas  trop  pefant. 

Le  hêtre  aurti  fe  met  aifément  en  œuvre , encore  qu’il  foit  tendre 
& calfant.  On  en  fait  des  feuilles  minces  & fouples,  &:  il  n’eft 
poi'nt  de  bois  fi  propre  à faire  des  boîtes  & de  petits  coffres.  Ün 
coupe  auffi  Yiiex  en  feuilles  très  minces  Sc  de  belle  couleur;  mais, 
ce  bois  (7)  convient  fur-tout  pour  les  chofes  qui  fouffrent  un  frot- 
tement , telles  que  font  les  aiflieux  des  roues.  C’eft  à caufe  de  fv 
dureté  qu’il  convient  à cet  ufage , comme  auffi  le  frêne  à caufe  * 
de  fa  foupleffe  ; on  y emploie  l’orme , pareequ’il  réunit  ces  deux: 
qualités.  Différents  bois  fervent  à faire  plulieurs  petits  outils  des 
artifans  ; car  on  dit  que  l’olivier  fauvage , le  buis , \'i/ex , l’orme , 
le  frêne , font  très  bons  pour  faire  des  manches  de  tarières  ou  vile- 
brequins, comme  auffi  pour  faire  des  maillets;  &c  qu’on  fait  les 


Theophrafte , Hijf.  Plant,  liv.  5 , cha- 
pitre 6 & ch.ip.  S. 

(6)  J’ajoute  ces  dents  pour  l’intelli- 
gence de  la  phiafe,  & cela  d’aptês 


Théophtafte , Hijt,  Plant,  liv.  5 , cha- 
pitre 8. 

(7)  Theophrafte,  ibid.  àat  ceUduï 
prinos. 
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Ex  iifdem  malleos , majorefquç  è pinu  &c  ilice.  Eft  his  au- 
tem  major  ad  firmiratem  caufa  tempeftivac  catfuræ , quàm 
immaturaî  ; cjuiçpe  cùm  ex  olca,  duriflimo  ligne,  cardincs 
in  foiibus  diutius  inamoti , plantas  modo  germinaverinc. 
Cato  vedkes  aquifolios,  laureos,  ulmeos  fiçri  jubet.  Hygi- 
nus  mamibria  rurticis  carpinea , iligna , cerrea. 

Quas  in  laminas  fecantur,  quorumque  operimento  vef- 
tiatur  alia  materies , præcipua  funt  citrum,  terebinchus, 
acerîs  généra,  buxum  , palma , aquifoliura,  ilex , fambuci 
radix , populus.  Dat  & alnus , ut  diâ:um  eft,  tuber  fe<ftile , 
ftcut  ciiruoi , acerque.  Nec  aliarum  tubera  in  pretio.  Me- 
dia pars  atborumcrifpior,&:quopiopiorradici,minoribus 
magifque  flexilibus  maculis.  Haec  prima  origo  luxurias,  ar- 
borera alu  integi  , & viliores  ligne  pretioliores  cortice 
fieri.  Ut  una  arbor  fæpiùs  veniret,  excogitatæ  funt  & Jignî 
bradiex.  Nec  fatis  : coepere  tingi  animalium  cornua,  den-, 
tes  fecari  ; lignumque  ebore  diftingui , mox  operiri.  Pla- 
cuit  deinde  materiam  Sc  in  mari  quxri.  Teftudo  in  hoc 
fe<fta  : nuperque  portentofis  ingeniis  principatu  Neronis 
inventum , ut  pigmentis  perderet  fe , plurifque  veniret  irai- 
tata  lignum.  Sic  ledtis  pretia  quxruntur  : hc  terebinthum 
vinci  jubent,  fie  citrum  pcetioûus  fieri,  fie  acer  decipi. 
Modo  luxuria  non  fuerat  contenta  ligno  : jam  lignum 
enira  è teftudine  facit. 


(S)  ficelés  Uigntos  t aquifolios  ^ Ute  des  manuferits.  On  litdans  la  plu- 
laureoi,  ulmeos ^jacito,  uûjient parait,  oatt  des  édiâons  antciieures  à celle  du 
Caton  , de  re  ruft.  chap.  ) i , p.  zp.  Pere  Hacdouin  :7dm  lignum.  emi  tejlu~ 
(9)  J'ai  fuivi  la  Ic^on  poiiée  par  l'é-  dinem. 
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gros  maillect  de  bois  de  pin  & de  bois  d’i/<x.  Tous  ces  bois  font 
plus  forts  lorfqu’ils  ont  été  coupés  dans  le  cems  convenable , que 
lorfqu’ils  l’ont  été  trop  tèt.  Auffi  on  a vu  des  tenons  de  portes 
faits  d’olivier , qui  eft  une  matière  très  dure , lefquels , après  avoir 
duré  fort  long-tems,  ont  bourgeonné  comme  une  plante.  Caton 
veut  (8)  qu’on  faite  de  houx,  de  laurier,  ou  d’orme  fies  barres  des 
portes.  Hygin  veut  que  les  manches  des  outils  des  payfans  foient 
faits  de  charme  ^ Silex  ou  de  Ci.rrus. 

Les  meilleurs  bois  pour  faire  des  pièces  de  rapport,  ou  feuilles 
propres  à revêtir  les  autres  bois,  font  le  citronnier,  le  térébinthe, 
les  différentes  fortes  d’érable,  le  buis , le  palmier,  le  houx,  \'ilex , 
la  racine  de  fureau,  le  peuplier.  L’aune,  comme  nous  avons  dit 
ci-devant , a certaines  boffes  ou  durillons  dont  on  fait  du  marque- 
tage  ; le  citronnier  &c  l’érable  en  ont  pareillement.  Il  n’y  a que 
ces  trois  arbres  dont  les  durillons  foient  eftimés.  Au  relie  le  milieu 
des  arbres  ell  toujours  plus  madré  que  le  relie  ; & plus  le  bois 
ell  proche  de  la  racine , plus  la  madrute  ell  tortueufe  &c  les  taches 
petites.  Voilà  ce  qui  a fait  naître  la  première  idée  du  luxe  par  lequel 
on  s’ell  avifé  de  couvrir  un  bois  d’un  autre  bois , & de  donner  du 
prix  à un  bois  peu  eftimabk  en  le  revêtant  d’une  marqueterie  plus 
précieufe.  C’eft  afin  de  pouvoir  vendre  plufieurs  fois  le  même  bois , 
que  l’on  a inventé  de  le  divifer  en  feuilles.  Ce  n’ell  pas  tout  : oit: 
a teint  les  cornes  des  animaux  ^ on  a taillé  en  feuilles  leurs  dents  r 
on  a enrichi  d’ivoire  les  ouvrages  de  bois.  Se  enfuite  on  les  en  a 
revêtus.  On  a au/fi  cherché  dans  la  mer  une  matière  au  luxe.  Pour 
cela,  on  a taillé  en  feuilles  les  écailles  de  tenues:  Se  depuis  peu, 
c’ell-à-dire  fous  l’empire  de  Néron,  on  s’eft  avifé,  par  une  inven- 
tion monftrueufe,  de  les  teindre  en  couleur  de  bois.  Se  de  les  déguifer 
delaforte,afinde  les  vendre  plus  cher.  Voilà  comment  on  enrichit 
les  lits;  comment,  au  moyen  de  l’écaille,  on  ell  parvenu  à dégrader 
le  térébinthe , à faire  hauller  le  prix  des  meubles  de  citronnier , Se  à 
mafquer  Se  déguifer  l’érable.  Ci-devant,  le  luxe  ne  fecontenteit  pas  de: 
bot  s fimple  ; il  falloir  le  revêtir  d’autre  bois  : mais  aujoud’hui  le  bois  ne.- 
fuffit  plus  à fa  propre  contrefaélionjily  faut  de  l’écaille  de.tonuefy}j 
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De  arborum  cetate , & quce  généra  arborum  minime  durant. 

Similiter  de  vifco  & Druidibus. 

Caput  Vit  a arborum  quarumdam  immenfa  credi  poteft,  fî 
44.  quis  profunjja  mundi  & faltus  inacceffos  cogiter.  Verùm 
ex  liis  quas  memoria  hominum  cuftodit , durant  in  Liter- 
nino  Africani  prions  manu  (atæ  olivæ.  Item  myrtus  eodem 
loco  confpicuæ  magnitudinis.  Subeft  fpecus , in  quo  mâ- 
nes ejus  cuftodire  draco  traditur.  Romæ  veto  lotos  in  Lu- 
cinx  area  , anno  qui  fuit  fine  magiftratibus  cccLXXix 
Urbis,  xde  conditâ,  incertum  ipsâ  quanto  vetuftior.  Effè 
quidem  vetuftiorem  non  eft  dubium,  cûm  ab  co  luco  Lu- 
cina  nominerur  : hæcnunc  circiterannumccccLhabet.  An- 
tiquior  ilia  eft,  fed  incerta  ejus  xtas , qux  capillata  dicitur, 
quoniam  Veftalium  Virginum  capillus  ad  eam  defertur. 

Verùm  altéra  lotos  in  Vulcanali,  quod  Romulus  conf- 
tituit  ex  vieforia  de  decumis , xquæva  Urbi  intelligitur,  uc 
auclor  eft  Mafurius.  Radices  ejus  in  forum  ufque  Cxfaris 


(1)  J'ai  fuivi  la  correâion  indiquée 

f>ar  le  Pere  Hardouin,  & judiiîée  par 
es  preuves  hidoriques  & chronologi- 
ques qu’il  rapporte.  Av.ant  lui  on  li- 
foit  même  dans  les  manulcrirscccLxix, 
ou  bien  cccclxix.  Le  Pere  Hardouin 
démontre  complertement  l’erreur  de 
la  première  leçon , & le  double  vice 
de  la  fécondé. 

(a)  11  eft  au  comraireàpréfumerque 
le  mot  lucus  vient  de  Lucina,  Sc  figni- 
lie  le  fanétuaire  , l’afyle  de  Lucine, 
c’eft-à-dire  de  Diane,  cette  ' Décile 
des  forêts , que  l’on  tepréfentoit  armée 
d’un  arc  , & le  front  orné  d’un  croif- 
fant;  tout  cela  à caiife  de  ce  nom  de 
Lucine , qui  vient  du  Celtofcythe , ou 


Slawon  , /ukj  un  arc  , & tout  ce  qui 
en  a la  forme.  Ovide  paroît  avoir  foup- 
çonné  que  Lucina  ne  vient  point  de 
lucus  j car  encore  qu’il  rapporte  aulli 
cette  interprétation  vulgaire , il  ne 
laifte  pas  de  chercher  une  autre  folu- 
tion  , du  moins  un  peu  plus  vraifem- 
blable  : c’eft  au  vers  449  du  fécond  li- 
vre des  Fajles,  où  il  dit  : 

Cratu  Ludux  : drdit  hzc  tibi  nomina  lucutp 
Aut  quia  piiocipium  ru  , Dca»  lucûbabei. 

On  lit  aulli  au  fixieme  livre  de  ces  mê- 
mes Fajles  : 

An  faciunt  meurem  Inccs,  Lucinaque  ab  illis 
Dicar  ) &c. 
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De  l’âge  des  arbres;  des  efpeces  d’arbres  qui  durent  le 
moins;  & des  Druides. 


S I l’on  a égard  à ce  qu’on  nous  raconte  des  produftions  de  cer- 
taines contrées  les  plus  reculées , & à ces  forêts  immenfes  dans 
lefquelles  les  Romains  n’ont  jamais  pénétré , on  pourra  croire 
qu’il  y a des  arbres  dont  la  durée  eft  infinie.  Quant  à ceux  donc 
les  âges  font  connus , on  voit  encore  à Literne , ville  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  les  oliviers  que  Scipion,  le  premier  du  furnom 
d’Africain  , y planta  lui-même.  On  voit  auffi  dans  le  même  lieu 
tm  myrte  d’une  grandeur  extraordinaire  , au  delTous  duquel  e(l 
une  caverne , où  l’on  dit  qu’un  dragon  garde  l’ame  de  ce  grand 
liomme.  A Rome , dans  la  place  de  la  DéelTe  Lucine , dont  le  temple 
fut  bâti  l’année  qu’il  n’y  eut  point  de  Magiftrats , c’eft-à-dire  l’an  trois 
cent  foixante  fie  dix-neuf  ( i ) de  la  fondation  de  cette  ville , il  y a 
un  lotos  qui  eft  plus  ancien  que  ce  temple , quoiqu’on  ne  fâche 
pas  de  combien  : mais  ce  qui  prouve  indubitablement  qu’il  eft  plus 
ancien , c’eft  que  le  nom  de  Lucine  vient  du  Latin  lucus  (a)  , 
c’eft-à-dire  du  nom  du  bois  facré  où  ce  lotos  Ce  voit.  Le  temple 
de  Lucine  a maintenant  environ  quatre  cents  cinquante  ans  d’an- 
tiquité. Un  autre  arbre  plus  ancien  que  celui-là , mais  dont  l’âge 
ne  fe  fait  plus  au  jufte,  c’eft  celui  qui  eftappellé  chevelu  (3),  par- 
eequ’ony  fufpend  les  cheveux  des  Vierges  Veftales  (4). 

Près  de  la  chapelle  (f)  de  Vulcain,  que  Romulus  bâtit  de  la 
dîme  du  butin  qu’il  avoit  enlevé  aux  ennemis  après  fa  viftoire , 
il  y a un  autre  lotos  , qui , félon  le  témoignage  de  Mafurius , eft: 
aulfi  ancien  que  Rome.  Ses  racines  paffent  par  le  lieu  (6)  où  s’af. 


(j)  CapiUatum  Jîve  capillarem  ar- 
horem  diceiant,  in  qua  capillum  tonfum 
fujpendebant.  Feflus. 

(4)  Au  moment  où  on  les  confa- 
«roit  au  culte  de  V efta. 

( 5 ) jirea  Vuleaiù  t cum  Fulganaü 

Tome 


(five  tdiculâ  Vulcano facrâ) , ubi  lotos 
à Romuto  fata  , in  qua  area  fanguine 
perbiduum  pluit.  Publias  Viélor,  dans 
la  defeription  du  quatrième  quartier 
de  Rome. 

Ce  Ueu  étoit  dans  la  place  d'ÂU> 
lüi 
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per  ftationes  municipiorum  pénétrant.  Fuit  cumea  cupref- 
îus  æqualis , circa  fuprema  Neronis  principisprolaplà  atque 
negleda. 

Vetuftior  autetn  Urbe  in  Vaticano  ilex,  in  qua  titulus 
aereîs  litteris  Etrufcis,  religione  arborem  jamtum  dignam 
fuifle  fignificat.  Tiburtes  quoque  originem  multo  ante  ur- 
bem  Romani  habent.  Apud  eos  extant  ilices  très,  etiani 
Tiburto  conditore  eorum  vetuftiores , apud  quas  inaugu- 
ratus  traditur.  FuifTe  autem  eum  tradunt  fîlium  Amphia- 
rai , qui  apud  Thebas  obierit  unâ  ætate  ante  lliacum 
bellum. 

Sunt  au6bores  & Delphicam  platanum  Agamemnonis 
manu  fatam  : & alteram  in  Caphyis  Arcadiæ  luco.  Sunc 
hodie  ex  adverfo  llienlium  urbis,  juxta  Hellefpontum , in 
Protefilai  fepulcro , arbores  quæ  omnibus  scvis  cùm  in  tan- 
tum accrevêre , ut  Ilium  afpiciant , inarefcunt , rurfufque 
adolefcunt.  Juxta  urbem  autem  quercus  in  llitumulo  tune 
fatae  dicuntur,  cùm  coepit  Ilium  vocari. 

Argis  olea  ctiamnum  durare  dicitur,  ad  quam  lo  in 
vaccam  mutatam  Argus  alligaverit.  In  Ponto  circa  Hera- 


gulte , aa  huitième  quartier  de  Rome , 
félon  Publias  Viâor.  Juvcnal  parle  de 
ces  Rations  des  villes  municipales 
dans  ce  vers  de  la  fatyre  1 1 : 

*****  Tbcrmc , Ailionet,  omnetbcattDitt* 

Voyez  aufli  Pline  le  jeune,  livre  i , 
£pit.  1 5. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  mer  en  tpief- 
tion  C le  cyprès  dont  parle  ici  Pline, 
ne  feroit  pas  le  même  dont  Tacite  fait 
mention , Hijl.  liv.  a , p.  53. 

(8)  Selon  que  Virgile  le  rapporte 


dans  ces  vers , Eniii.  liv.  7 : 

Tun  gemioi  fratres  Tiburtk  mtxnia  linquuot  > 
Ffâtrit  Tibutti  diâam  cogaomiAe  gcMcm. 

(9)  C’eft-à-dire  un  dcmi-liecle , fe» 
Ion  quelques-uns , ou  feulement  trente 
ans  , félon  quelques  autres.  Voyez 
Clem.  Alex.  uv.  i , Sirom.  Servius  , 
fur  le  troilieme  livre  des  Géorgi- 
ques  , £-c. 

( 1 o)  Ces  Auteurs  croient  antérieurs 
à Theophrafte , qui  fe  fert  de  cette 
même  formule  d’allégation  pour  avan- 
cer les  mêmes  faits , liv.  4,  //{/?.  FLanu 
chap.  14. 
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femblent  les  citoyens  des  villes  municipales , &:  s’étendent  jufqu’à 
la  place  de  Céfar.  Avec  ce  /oios,  il  y avoit  un  cyprès  (7)  de  la  même 
antiquité , lequel  tomba  enfin , vers  les  derniers  tems  de  l’empire 
de  Néron,  & qu’on  négligea  de  relever. 

Il  y a fur  le  mont  Vatican  un  i/ex  plus  ancien  que  Rome," 
auquel  eft  attachée  une  infcription  Etrufque  en  caraéleres  d’ai- 
rain , qui  fait  connoître  que  déjà , dès  ce  tems  reculé , on  rendoit 
à cet  arbre  un  culte  religieux.  La  ville  de  Tivoli  a été  bâtie  long- 
tems  avant  Rome  : on  y voit  trois  r’/ex,  qui  font  encore  plus  an- 
ciens que  Tiburte  (8),  le  fondateur  de  cette  ville,  & auprès  def- 
quels.  on  dit  qu’il  fut  inauguré.  C’eft  ce  même  Tiburte  qui,  dit- 
on  , étoit  fils  d’Amphiarée  qui  mourut  devant  Tliebes,  un  âge  (9) 
avant  la  guerre  de  Troye. 

Quelques  Auteurs  rapportent  (lo)  quAgamemnon  avoit  planté 
de  fa  propre  main  le  platane  de  Delphes , & aulfi  celui  de  Caphye 
en  Arcadie.  Tout  auprès  du  tombeau  (i  i)  de  Protefilaüs,  qui  eft 
fur  le  rivage  de  l’Hellefpont , vis-à-vis  de  la  ville  d’Ilium , il  y a 
encore  aujourd’hui  des  arbres  ( 1 1)  qui , dans  l’efpace  de  chaque  fie- 
cle  {15),  deviennent  alTez  hauts  pour  découvrir  cette  ville,  mais 
qui  enfuite  fe  fechent,  & au  bout  d’un  certain  tems  reprennent 
vigueur.  On  voit  auprès  de  la  meme  ville  des  "chênes  que  l’on  dit 
avoir  été  plantés  par  Ilus  (14),  lorfqu’il  donna  à cette  ville  le  nom 
d’Ilium. 

On  dit  que  l’olivier  auquel  Argus  attacha  lo,  après  quelle  eut 
été  changée  en  vache , fubfifte  encore  aujourd’hui  à Argos.  Aux  envi- 
rons d’Héraclée,  dans  la  province  de  Pont,  il  y a des  autels  de 
Jupiter  furnommé  Stratien(i  y),c’eft-à-dire  militaire , près  defquels 


(i  l)  N^usen  avons  parlé  1. 4 , c.i  i. 

( I a)  Philoftrate  , in  Icon.  en  fait 
mention. 

(i  jl  Quit  omnibus  ; ainfi  porte 
le  troifieme  manufcrit  de  Colbert. 
Voyez  Vollius,  Obfery,  fur  Pompo- 
itius  Mcla  f p.  118. 


(14)  llus,  fils  de  Tros,  donna  le 
nom  à la  ville  d'Ilium  , qui , du  nom 
de  fon  pere  Tros  , s’appelloit  aulli 
Troye. 

(ij)  Dont  Hérodote  fait  mention 
dans  fa  Terpfchore,  livre  cinquième, 
P-  335- 

I i 1 1 1 j 
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cleam  arx  funt  Jovis  Scracii  cognotnine  : ibi  quercus  dnx 
ab  Hercule  latx.  In  eodem  tradu  portas  Amyci  eft  Be- 
brycerege  interfeéto  clarus.  Ejus  cumulus  a fupremo  die 
lauro  tegitur , quam  infanam  vocant  : quoniam  fi  quid  ex 
ea  decerptum  inferacur  navibus,  jurgia  fiant,  donec  abj,i- 
ciatur.  Regionem'Aulocrenen  diximus,  per  quam  ab  Apa- 
jnia  in  Phrygiam  itur  : ibi  platanus  oftenditur , ex  qua  pe- 
penderit  Marfyas  vidus  ab  Apolline , quæ  jam  tum  magnir 
tudine  eleâa  eft.  Nec  non  palma  Deli  ab  ejufdem  Dei 
xtate  confpicitur.  Olympia:  oleafter,  ex  quo  primus  Her- 
cules coronatus  eft,  & nunc  cuftoditur  religiosè.  Aihenis 
quoque  olea  durare  traditur  in  certamine  édita  à Minerva. 

E diverfo  brevifiima  vita  eft  punicis , fico,  malis  ; & ex 


(16)  Chez  Théophrafte  , c’eft  le 
mot  phigos  qui  répond  ici  au  quenus 
de  Pline. 

(17)  Dont  nous  avons  parlé,  1. 5 , 
chapitre  dernier. 

(18)  Au  livre  5 , chap;  18.. 

(i  Qui  donna  Ton  nom  au  fleuve 
Marfyas,  qui  pafle  à Apamée  : 

Ilium  roricolat , fylvarum  Bumina , Fauni  « 

Et  Satytt  fratret , & nue  quoque  clirus  Olympai , . 
El  Nymphe  flenioc , fie  quirquii  mooùbus  illis 
laoigerorque  gicgci , ennemaque  bucera  pavit4 
Fercilis  immaduit , madefaûaque  terra  caducai 
CoBcepit  lacf ymat , ac  venit  perbibic  imîi. 

Quai  ubi  fccicaquai«  vacoaicmilltio  auras# 

Inde  peceoi  rapidum  ripis  declivibui  xquoe , 

Marrya  nomen  babei , Fbrygix  liquidii&mui  amaii# 

Oytd.  MiiMm.  l.  «. 

(io)  Ovide  feint  qu’il  fut  écorché 
vif  par  Apollon , pour  l’avoir  ofc  dé- 


fier au  combat  de  la  flûte.  Voyez 
Ovide , Metam.  au  livre  cité  note  pré- 
cédente, & fon  Poeme  m 16m  j ou  il 
dit 

Nüdare  dierpti  pateaor  toa  viCcera  pelle  , 

Ut  Pbrygii  cu)ui  nomina  flumen  habet. 

Et  il'paroît  en  cela  avoir  été  fuivi  par 
Hygin  , Fabi.  1 65  , fi  ce  n’eft  que  ce- 
lui-ci fait  coupet  Marfyas  par  mor- 
ceaux, membre  par.  membre.  Mais  ce 
même  Poète , liv.  6 de  fes  FaJIes,  dé- 
féré â la  tradition  qui  veut  que  Mar- 
fyas fe  pendit  : 

Ptovocat  fie  rboebum  } Phabo  fupetame  pepeodii.- 

Au  relie,  l'arbre  auquel  Marfyas >fe 
pendit  n’étoit  point  un  platane , mais 
un  pin  hérilTé  ( a«<n'«  nhvç  ) , félon  Ac. 
chias , Antholog.  liv.  ) , chap.  8.  Voy. 
auflî  Nicandre.,  Alexipharm,  p.  151^ 
& Philoftrate  , in  Icon. 

(11)  Pline  auroû  pu  s’épargner  uo- 
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on  trouve  deuxchcnes(  1 6)  qui  ont  été  plantés  par  Hercule.  Dans  le 
même  canton  eft  le  port  d’Amycus  (17),  port  célébré  par  le  tom. 
beau  du  Roi  Bébrix,  qui  y fut  tué.  Ce  tombeau  eft  couvert  d’un 
laurier  qui  y fut  planté  le  jour  nvéme  de  fa  mort,  & que  l’on  appelle 
le  laurier  fou,  parceque  fi  l’on  porte  fur  un  navire  la  moindre 
petite  branche  de  cet  arbre , il  s’y  excite  aulfi-tôt  des  querelles  qui 
durent  jufqu’à  ce  quelle  ait  été  jettée  hors  du  navire.  Nous  avons 
fait  mention  (18)  d’une  contrée  appellée  Aulocrene,  pat  laquelle 
on  p-ifte  pour  aller  d’Apamée  en  Phrygie.  On  voit  dans  cette  con- 
trée un  platane  auquel  Marfyas  (19)  fe  pendit  (ao)  du  dépit  qu’il 
eut  d’avoir  été  vaincu  par  Apollon.  Or  il  falloir  (1 1 ) que  cet  arbre 
fut  déjà  alors  d’une  grandeur  confidérable , puifque  les  traditions 
portent  que  Marfyas  choifit  pour  fe  pendre  le  plus  haut  platane 
du  lieu.  Dans  l’ifle  de  Delos  on  voit  un  palmier  qui  ftibfiftoit  dès 
le  tems  (ai*)  de  la  naiftance  d’Apollon.  On  conferve  encore  main- 
tenant à Olympie  (aa)  l’olivier  fauvage  dont  Hercule  fut  couronné 
le  premier.  On  dit  dufli  qu’à  Atlienes  fe  voit  l’olivier  que  Minerve 
fit  naître  pendant  (aj)  la  difpute  quelle  eut  contre  Neptune. 

Parmi  les  arbres  qui,  au  contraire,  durent  très  peu,  il  faut  comp- 


«rgument  qui  n’avoitpour  bafe  qu’une 
tiadicion  populaire  & fabuleufe , com- 
me prefque  toutes  les  autres  dates 
d'antiquité  , auxquelles  on  fâifoit  re- 
monter , de  Ton  tems  , les  arbres  célé- 
brés qui  font  l'objet  de  ce  chapitre. 

(il*)  Tradition  fitperftideufe , ainlî 
que  les  deux  qui  fuivent.  Au  relie , 
voyez,  force  palmier  Déliaque,  Cicé- 
céton  , de  Legib.  livre  i j Homcre  , 
Odyjf.  liv.  6 , V.  I tf  J ; Elien , var.  Hijl. 
liv.  5 , chap.  4 i & Thcophrafte  , Hijli 
Plant. \\s.  4,  chap.  14. 

(a  a)  C’ell-à-dire  que  l’ancienneté 
^ cet  arbre  écou  cenfée  remonter  i 


la  première'  année  olympiadique  , 
ou  , ce  qui  revient  au  même , à l’mfti' 
tution  des  jeux  olympiques  par  Her- 
cule. 

(aj)  C’étoit  remonter  à Cécrops,, 
qui  , comme  nous  l'avons  obfervé, 
liv.  7,  chap.  55 , vit  naître  le  premier 
olivier,  olivier  célébré  par  Virgile,. 
Géorg.  dans  ce  vers  : 

• • • • • Ole«que  Minuv»* 

lOTcmrix , 8ec. 

Voyez , fur  cet  olivier  d’ Athènes , Ci- 
céron , de  Legib,  liv.  I j & Hérodote,, 
liv.  8 ,p.  480. 
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his,  praccocibus  brevior  quàtn  ferocinis , dulcibus  quàm 
acucis  : & dulciori  in  punicis.  Item  in  vicibus  , præcipuè* 
que  fertilioribus.^Gra:cinus  au£tor  eft,  fexagenis  annis  du» 
raHe  vîtes.  Videntur  & aquaticac  celeriùs  interire.  SeneC» 
cunt  quidem  velocitcr , ied  è radicibus  repullulant , laurus  , 
& mali , &c  punicæ.  Firmiflimac  ergo  ad  vivendum  oleac, 
ut  quas  durare  annis  cc  inter  au6Iores  conveniat. 

Eli  in  fuburbano  Tufculani  agri  colle,  qui  Corne  ap* 
pellatur , lucus  antiquâ  religione  Dianx  facratus  à Latio , 
velut  arte  tonlîli  coma  fagei  nemoris.  In  hoc  arborem  exi- 
miam  ætate  noftrâ  adamavit  Paflienus  Cnfpus  bis  Conful, 
Orator , Agrippinæ  matrimonio  &,  Nerone  privigno  cla^ 
rior  poftea  : ofculari  compledtique  eam  folitus , modo  cu- 
bare  fub  ea,  vinumque  illi  affundere.  Vicinalucoeftilex, 
& ipfa  nobilis  xxxiv  pedum  ambitu  caudicis , x arbores 


(14)  Ceci  cft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  14. 

(15) C’eft  pourcjuoi  Martial,  pour 
la  brièveté  de  la  vie , compare  la  gre- 
nade à la  rofe  , liv.  1 , Epigr.  44  : 

Aue  I roUau  bceres  Puntca  maU  lofas. 

{16)  Les  grenadiers  ii/jjri/ir  , dont 
on  a parlé,  liv.  i j , chap.  19.  Voyez 
Théophcafte , ibid. 

(17)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte  , de  Caujîs ^ chap.  1 5.  Le  Pere 
Hardouin  étend  cet  axiome  au  régné 
animal. 

(18)  Théophtafte , HiJl.  Plant.  1.  4 , 
chap.  14. 

[xçi)  Théophcafte,  ibid.  convient 


bien  qu’ils  repouftent  ; mais  il  n'artt* 
ticulc  pas  que  ce  Toit  pat  le  pied. 

(jo)  Cette  colline  nommée  Corni 
étoit  confacrée  à Diane , qui , d’un 
autre  nom , s’appelloit  Lucine , c’eft- 
à-ditc  cornue  ou  arquée , foit  qu’on  la 
conlidécàt comme  lectoilTant  lunaire  , 
ou  comme  Déefte  de  la  chafte, armée 
d'un  arc.  Car  un  arc  fe  dit  Lk  en  lan- 
gue Celtofcythe  ou  Slawone  , conune 
je  l’ai  obfervé  dans  une  des  notes  pré- 
cédentes :&  ce  même  mot  luk , par 
cette  même  raifun  , lignifie  l'afTem- 
blage  de  deux  cornes;  d’où  vient  le 
ftom  Latin  luca , un  bœuf  à grandes 
éornes , &:  Lucania  , la  Lucanie , ou  la 
éontrée  des  bœuls  à grandes  cornes. 
Le  nom  de  Corne  que  portoit  la  col- 
line en  queftion  , confacrée  à Diane , 
étoit  donc,  comme  je  le  dis , fynony.< 
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ter  (14)  les  grenadiers  (a  j),  les  figuiers , &c  les  pommiers;  & entre 
les  pommiers , ceux  qui  font  hâtifs  durent  encore  moins  que  ceux 
qui  font  tardifs  ; comme  aufli  ceux  qui  donnent  un  fruit  doux 
dirent  moins  que  ceux  dont  le  fruit  a de  l’aigreur.  Pareillement 
les  grenadiers  qui  (2.6J  donnent  un  fruit  doux,  font  d’une  moindre 
durée  que  les  autres.  La  vigne  ne  fubfifte  pas  long-tems  non  plus , 
fur-tout  celle  qui  porte  beaucoup  de  fruit.  Grxcinus  dit  néan- 
moins qu’il  y a eu  des  ceps  de  vigne  qui  ont  duré  foixante  ans. 
Les  arbres  aquatiques  (17)  ne  durent  pas  tant  que  ceux  de  terre. 
Le  laurier,  le  pommier,  le  grenadier,  vieilliffent  bientôt  (z8)  ; 
mais  ils  repouffent  (19)  par  le  pied.  L’olivier  vit  très  long-tems; 
car  les  Auteurs  conviennent  qu’il  parvient  à deux  fiecles. 

Au  territoire  de  Tufculum,  & fort  près  de  cette  ville,  eft  une 
colline  appellée  Corné  (30).,  fur  laquelle  eft  un  bois  de  hêtre, 
confacré  depuis  long-tems  à Diane  (31)  par  le  peuple  Latin , & 
fi  égal , qu’on  diroit  qu’il  a été  taillé  exprès.  Pailienus  Crifpus  (31), 
qui  fut  Orateur  & deux  fois  Conful , mais  qui  par  la  fuite  devint 
infiniment  plus  illuftre  à caufe  de  fon  mariage  avec  Agrippine , 
& à caufe  de  Néron  fon  beau-fils,  prit  une  fi  grande  affeiftion 
pour  un  très  bel  arbre  qui  étoit  dans  ce  bois , qu’il  .avoir  coutume 
de  l’embraffer,  de  le  baifer,  quelquefois  même  de  fe  coucher  def- 
fous , &c  de  l’arrofer  de  vin.  Près  de  ce  même  bois  eft  un  i/ex 
d’une  grofteur  extraordinaire  ; car  fon  tronc  a trente-quatre  pieds 


me  de  Luclne , c’eft-à  dire  de  Diane , 
co^nfidétcc  comme  la  lune  en  état  de 
croifTant  ; & ce  mot  Corne  avoit  pour 
racine  le  mot  Latin  corna  , une  corne, 
commclemot  Zac/nn  avoit  pour  racine 
le  mot  Celtofcythe  /uk  , qui  pareille- 
ment lignifie  un  arc , un  ctolllant, un 
alTemblage  de  deux  cornes. 

(}  C’eft  ce  qu’exprimoit  le  nom 
même  de  cette  colline.  Voyez  la  note 
précédente. 


(}i)  11  patoît,  par  Suétone,  vie  do 
Néron , enap.  6 , que  ce  perfonnage 
confulairc  mourut  fous  l’empire  de 
Claude,  Séneque , Quejl.  Nat.  préface 
du  liv.  4,  s’exprime  linfiiCrifpus  PaJ^ 
Jienus  y quo  ego  nïh'il  cognovi  fuhtUius 
in  omnibus  rebus.  C’etoit  une  forte  de 
génie uoiverfel.  Tacite,  Annal.  1.  <>, 
p.  140,  rapporte  un  mot  de  Pafllenus 
liu  ôdiguia. 
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mitteiis  fingulas  magnitudinis  vifendæ  : fylvamque  fola* 
fade. 

Ederâ  necari  arbores  certum  eft.  Simile  quiddam  & in 
vifcoitamerfi  tardiorem  earum  injuriamarbitrantur.  Nam- 
que  Sc  hoc  praeter  fruAus  agnofeitur  non  in  noviflimis  mi- 
rabile.  Quædam  enim  in  rerra  ^'gni  non  poflTunt , & in 
arboribus  nafcunrur  : namque  cum  fuam  fedem  non  ha- 
beant,  in  aliéna  vivunt,  ficut  vlfcum.  Eft  & in  Syria 
herba  quaî  vocatur  cadytas , non  ranrùm  arboribus,  fed 
mfts  eriam  fpinis  circumvolvens  fefe.  Item  circa  Tempe 
Theftalica , quac  polypodion  vocatur , & quac  doliclios , ac  , 
ferpyllum.  Oleaftto  quoque  deputato  quod  gignatur , vo-; 
cant  phaunos.  Quod  veto  in  fpina  fullonia  hippophæfton, 
capitulis  inanibus,  foliis  parvis,’radice  albâ,  cujus  fuccus 
ad  detraâiones  in  comitiali  morbo  utiliftimus  haberur. 

Vifei  tria  généra.  Namque  in  abiete  ac  larice  ftelin  dicit 
Eubœa  nafci , hyphear  Arcadia  : vifeum  autem  in  quercu  , 


(jj)  C’eft  le  una  nemus  d'Ovide , 
dans  l’Hcroïde  de  Sapho  i Phaon.  J’ai 
traduit  ainfi  ce  paflage  : 

Non  loto  de  ces  for^i  > trsiiquitle  te  fans  mommtey 
Parmi  Témail  des  prés  coule  une  fource  pure. 

Va  chcoc  étend  au  loin  fei  rameaux  i reorour  » 
forma  uo  bois  lui  fcul , impénétrable  au  four. 

Mufa  Grvtjmtt  ^ p.  lOd* 

(j4)  Ceci  eft  emprunté  deThéo- 
phrafte , de  Caujis  , liv.  i , chap.  15. 

(j  5)  C’eft  ce  qui  fe  trouve  bien  ex- 
primé dans  ces  vers  de  Jacques  Va- 
niete  , Pred.  rujl.  liv.  6 : 

i 

Tortilk  arboreum  velut  aeâo  compeoe  tnmctmi  ' 
Impltcar , & froodes  bedera  ambmofa  per  akaa  * 
iUidccofcs  poQûi  VàÀtt  nifcctc  corpobof» 


Hanc  ubi  rugofo  primùm  fe  eortice  fudic, 

ToUc  , pralsmorfu  quim  Cecircuml^et  uoco 
Arboribus  fumais  « alicnoque  ubere  pioguis 
traaclcc^  fttiâofque  premens  necec  iraproba  ramoM 

• (}6)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  de  Caujis  ^ liv.  1 , chap.  13  , 
p.  159. 

(37)  Emprunté  de  Théophrafte 
ibid. 

(38)  Ceci  paioît  encore  puifé  chez 
Théophrafte , ibid,  quoi  qu  en  dife  la 
Pere  Hardouin.  Voyez , au  fujet  du 
polypode  & de  la  féverole  oafeve  de 
mer , la  note  40. 

, (39)  Les  produâions  hétérogènes 

de  certains  atbtes  pcenneat  de  là  1$ 
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de  tour , produit  dix  branches  dont  chacune  vaut  un  gros  arbre  ; 
de  forte  que  ce  chêne  forme  lui  feul  (53)  une  petite  forêt. 

Il  eft  certain  (34)  que  le  lierre  fait  mourir  Q les  arbres.  Le 
gui  fait  quelque  chofe  de  femblable;  mais  l’un  Sc  l’autre,  à ce  que 
l’on  croit , ne  nuifenc  que  lentement.  Le  gui  eft  une  des  plus  merveil- 
leufes  plantes , indépendamment  de  fes  fruits  ; car  ( 3^  il  faut  favoir 
qu’il  y a certaines  plantes  qui  ne  naiftent  point  dans  la  terre  , 
mais  feulement  fur  les  arbres , & qui , n’ayant  point  d’habitation 
propre , fe  logent  chez  autrui  : le  gui  eft  de  ce  nombre.  Il  y a ( 37)  en 
Syrie  une  herbe  nommée  cadytas , qui  s’entortille , non  feulement 
aux  arbres , mais  encore  aux  buiifons  & aux  épines.  C'eft  aulfi  ce 
que  l’on  voit  faire  au  polypode  ( , aux  féveroles  ou  haricots  , '' 

& au  ferpolet,  aux  environs  de  la  vallée  de  Tempé  (3  9]  en  Thef- 
falie.  Quand  on  a ébranché  l’olivier  fauvage , ce  qui  y vient  enfuite 
s’appelle  phaunos  (40)3  mais  ce  qui  vient  fur  le  chardon  à foulons, 
fe  nomme  hippophxfion  (41).  Les  têtes  de  ce  chardon  font  creufes  ; 
fes  feuilles  font  petites  : fa  racine  eft  blanche  ; &c  le  fuc  quelle 
rend  eft , dit-on,  très  bon  pour  purger  dans  l’épilepfie. 

Il  y a (41)  trois  fortes  de  gui  : celui  qui  croît  fur  ïabies  (4^3  ) ic 
le  larix,  & qui  eft  appellé  (44)  ftelis  dans  l’ifle  d’Eubée  ; &L  celui 
que  les  Arcadiens  appellent  hyphear  ; ^ le  gui  proprement  dit , 


nom  de  tempi  chez  divers  Auteurs 
Grecs. 

(40)  On  lit  Thalot  chez  Théo- 
phrafte,  Hijl.  Plant,  liv.  i,chap.  3. 
L'une  & l’autre  exptcrtîon  n’ont  point 
de  folution  connue , du  moins  en  cette 
occahon  , & pour  exprimer  ce  donc  il 
s’agit  ici. 

, (41)  Chez  les  autres  Auteurs , h\p~ 
po^htfton  eft  le  nom  Grec  du  chardon 
meme  dont  Pline  parle  en  cet  endroit. 
Nous  en  traiterons  au  liv.  17. 

(4x)  Théophrafte,  HiJl.  Plant.  L 4, 
cha^  y_.  Voyez,  chez  Dodonée,  la 
i orne  y. 


defeription  du  gui  portant  fruit,  14. 
Voyez,  chez  te  même,  la  figure  du 
polypode , Pempt.  } , liv.  5 , p.  441  3 
^ celle  de  la  fcvetole , Pci  pu  4,  li- 
vre 1 , chap.  4,  p.  ^09. 

(43)  Théophrafte , ibid.  le  fait  croî- 
tre lut  re/are&  fur  le  peuke  , dont  l’un 
eft  une  forte  de  fapin  , Sc  l’autre  une 
forte  de  pin.  Pline  traduit  ici , à Ion  or- 
dinaire , mais  abufivement , ptukc  pat 
latïx.  Le  larix  eft  un  arbre  qui , du 
teros  même  de  Vitruve , étoit  exclufi- 
vement  propre  à l’Italie,  comme  je  l’ai 
prouvé  plus  haut. 

(44)  En  Grec  çty'tr.  Voyez  Theo- 
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robore , pruno  fylveftri  , tercbintho  , nec  aliis  arboribuJ 
adnafci , plerique.  Copiofifrimum  in  qucrcu , quod  adaf- 
phcar  vocant.  In  omni  arbore  , excepta  ilice  & quercu  , 
differentiam  facic  odor  virufque  , & folium  non  jucundi 
odoris , urroque  vifci  amaro  & lento.  Hyphear  ad  lagi- 
nanda  pecora  utilius.  Vitia  modo  purgat  primo  : dein  pin- 
guefacit,  quae  fuifecêre  purgationi.  Quibus  fitaliqua  tabes 
intus  negant durare.  Eamedendi  ratio, xftatisquadragcnis 
dicbus.  Adjiciunt  difcrimen  , vifco  in  hisqux  folia  arnit- 
tant , & ipfî  decidere  : contra  inhxrere  nato  in  xterna 
fronde.  Omnino  autem  fatum  nullo  modo  nafcitur,  nec 
nifî  per  alvum  avium  redditum , maxime  palumbis  ac  tur- 
di.  Hxc  eft  natura , ut  nifi  maturatum  in  ventre  avium  , 
non  proveniat.  Altitude  ejus  non  excedit  cubitalem , fcm- 
per  frutetofi  ac  viridis.  Mas  fertilis  , foemina  fterilis.  Ali- 
quando  non  fert. 

Vifeum  confit  ex  acinis  qui  colliguntur  meflium  tem- 
pore  immaturi  : nam  fi  accefsere  imbres , amplitudine  qui- 
dem  aijgentur,  vifco  veto  marcefeunt.  Siccantur  deinde, 
& aridi  tunduntur,  ac  conditi  in  aqua  putrefeunt  duodenis 
ferè  diebus.  Unumque  hoc  rerum  putrefeendo  gratiam  in- 


phrafte  , dt  Caufii , livre  j , chapi- 
tre 1 6. 

(45)  Aulicn  de  pruno,  on  lit  prima 
dans  plulieius  manuferirs  , fans  doute 
par  la  faute  des  anciens  copiftes.  Au 
telle,  je  ferois  tente  de  lire  ici  piro 
avec  le  Perc  Hardouin , M.  Jatilt , 5c 
d’autres  Criticjues:  car  le  gui  eft  com- 
mun fut  le  poirier  fauvage  ; mais  on 
ne  voit  pas  qu’il  s’en  trouve  fur  le  pru- 
nier. 


(46)  Ainlî  portent  tons  les  mann- 
ferits  , & non  pas  iryos  hyphiar. 

(47)  Theophtafte , ibïd. 

(48)  Cela  eft  faux , écrit  M.  Jault 
en  marge. 

(49)  Voyez  Erafine  , Chillad.  1 , 
Cent.  I , Adag.  50  : Turdus  ipfe  Jîbi 
malum  cacat.  Voyez  aulli  Atlicnée  , 
liv.ÿjp.  394. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVI.  617 

qui  croît  fur  le  qutrcus^  fur  le  roure,  fur  le  prunier  (45)  fauvage, 
&:  fur  le  térébintlie;  & félon  la  plupart  des  Auteurs,  il  n’en  vient 
fur  aucun  autre  arbre.  Celui  qu’on  appelleu</uy^Acu/-(46)croît  abon- 
damment fur  le  quercus.  Dans  tous  les  arbres  ( fi  l’on  en  excepte 
le  quercus  Sc  l'ilex  ) , le  /le/is  Sc  Xhyphear  font  differents  du  gui 
proprement  dit , en  ce  que  les  grains  & les  feuilles  des  deux  pre- 
miers ont  une  mauvaife  odeur , au  lieu  que  ceux  des  deux  derniers 
font  amers  & gluants.  Uhyphear  vaut  mieux  pour  (47)  engraif. 
fer  les  moutons.  Son  premier  effet  eft  de  purger  des  mauvaifes 
humeurs  ; enfuite  il  engraill'e  ceux  qui  ont  eu  allez  de  force  pour 
foutenir  la  purgation  ; mais  on  prétend  qu’il  fait  mourir  ceux  qui 
ont  quelque  partie  gâtée  au  dedans.  Cette  purgation  fe  donne  en 
été , & pendant  quarante  jours.  11  y a,  à l’égard  des  guis , une  autre 
différence  : c’eft  que  le  gui  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles 
en  hiver , perd  aulfi  les  fiennes  ; au  contraire  le  gui  des  arbres  qui 
confervent  les  leurs , conferve  aulh  fes  feuilles.  Au  refte  nul  gui 
ne  vient  d’avoir  été  femé , à moins  que  fa  graine  n’ait  palfé  aupara- 
vant par  le  ventre  des  oifeaux  (48),  fur-tout  des  pigeons  ramiers 
& des  grives  (49)  ; car  telle  eft  la  nature  de  cette  plante , quelle 
ne  peut  croître  à moins  que  fa  graine  n’ait  mûri  dans  le  ventre 
des  oifeaux.  Le  gui  n’a  pas  plus  d’une  coudée  de  hauteur;  il  eft 
toujours  verd,  & fort  branchu.  Le  gui  mâle  porte  du  fruit  (yo); 
mais  fa  femelle  eft  ftérile  : 8c  quelquefois  le  mâle  lui-même  n’en 
porte  point. 

La  glu  fe  fait  avec  des  grains  de  gui  cueillis  au  tems  de  la  moiffbn , 
avant  d’être  mûrs  ; car  s’il  furvient  des  pluies , ils  deviennent  à 
la  vérité  plus  gros , mais  ne  font  pas  fi  bons  pour  faire  de  la  glu. 
Apres  donc  qu’on  les  a cueillis , on  les  met  fécher  ; 8c  quand  ils 
font  bien  fecs,  on  les  pile,  puis  on  les  laifle  pourrir  dans  l’eau 
pendant  douze  jours  ou  environ  : fur  quoi  j’obferverai  que  c’eft 
la  feule  chofe  au  monde  qui  devienne  meilleure  en  fe  pourrilfant. 


(50)  Voyez  là  delcription  chez  Dodonce,p.  814. 
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venit.  Inde  in  profluente , rurfus  à malleo  tufî,  amiflis  cor- 
ticibus,  interiore carne lentefcunt.  Hoc  eft  vifcum  pennis 
avium  tadu  ligandis , oleo  fubaûum  , cûm  libeat  infidias 
moliri. 

Non  eft  omittenda  in  ea  re  & Galliarum  admiratio. 
Nihil  habent  Druidæ  ( ita  fuos  appellant  raagos  ) vifco,  & 
arbore  in  qua  gignacur  (fi  modo  fit  robur) , facratius.  Jam 
per  fe  roborum  eligunt  lucos , nec  ulla  facra  fine  ea  fronde 
çonficiunt,  ut  inde  appellati  quoque  interpretationeGræcâ 
|)ofiint  Druidæ  videri.  Enimvero quicquid  adnafcatur  illis, 
e cœlo  miflum  putant,  fignumque  elle  eleûæ  ab  ipfo  Deo 
atboris.  Eft  autem.id  rarum  admodum  inventu , & reper- 
tum  magnâ  religione  petitur  : & ante  omnia  fextâ  lunâ. 


(5  i)Ou,bien  plutôt,  de  l’Armorique 
dent  J un  chêne.  De  ce  mot  deru  s’eft 
formé,  par  contiaâion  , le  mot  Celti- 
que dru , qui  (ignihe  fort , & d’où  plu- 
Iteurs  Savants  fe  font  efforcés  de  déri- 
ver le  nom  des  Druides.  Quoi  qu’il  en 
foit , je  fuis  très  éloigné  de  nier  Taffi- 
nité  des  mots  dru  & dcru  , & leur  ana- 
logie mutuelle  avec  le  mot  Grec  drus  , 
un  chêne  : je  penfc  au  contraire  que 
c’efV cette adinité qui  adonné  lieu  aux 
Latins  de  traduire  deru  par  robur  ; ce 
ue  nos  peres  ont , à leur  tour , cra- 
uit  par  le  vieux  mot  rourc,  quin’efl 
que  le  mot  robur  Irancifé. 

(5 1)  Ces  circonftances  ont  été  poé- 
tiquement décrites  par  l’ingénieux  Au- 
teur du  Prtdium  rujbicum  , dans  un 
palTage  où  le  Poète  difTette  d’ailleurs , 
d’une  manieie  infttuâive , fur  l’origine 
du  gui  : 

Arboribul  oova  Crpètuisinutfcituc  arboi, 
aoQArUsopoi  j Ica  (cniU  fcBCft 


FrotMlc  fcdcDi  volucris  laii  profuderk  altro  \ 

AtborecTÎiioTffnc  fcadoûilîs  bumot 
Degenerei  rjunot  8c  prodigiale  Tircous 
Pacturit , uüUcer  peccans  : bine  nimqiie  colom» 
Edidicit  mincit  peccgcioucn  includere  getmea. 
Tpfa  fuii  rifeum  taœit  ha  frminac  ilex  , 

DiÆinili  qui  fronde  virée.  Nil  GalîU  majui  ^ 

Nil  habuir  quondam  queicu  raccatiut 
Divinumpanu  culeratquc divUe  vifcum: 

Si  quamquam  oemore  ex  alto  qui  fauUa  tulineot 
Ligna  domumi  Dec  dira  lîbi  gregibufqtie  ilmerenc 
Toxica  y nec  gravidis  inimicot  meflibut  auAiot  \ 
Germixu  Cacra  camen  ricu  demeila  paterao 
Per  Dniidat  remplis  in  publica  |uta  locabant. 

Srgo  Qovo  furgentc  die  , creTceoti^poftqtiani 
Cornua  jam  fexto  Pheebe  reparaverac  or  tu , 
Nobilitatcam  plebe  » vUJ  cum  macribua  ibant 
Qub  fua  pet  lucoi  > pet  8c  iovia  (âiavocabat 
Relltgio}  faaumrerecabitab  atbore  tamunt^ 
Autca  faix  : neque  enim  ferro  violate  Uccbac. 
Candenti , ptccinâut  état  qo4  vefte  Sacerdot 
Excipient  vifcum  , populo  plaudeote  1 fub  ipsft. 
Grandia  tautorum  nufUbac  corpora  quereu 
AttTua  U bumano  cultroi  fcxdare  cruore. 

/acaÿ.  f'awer.prsd.  cuit  té, 
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Enfuice  on  les  bat  de  nouveau  avec  le  pilon , mais  dans  une  eau 
courante , afin  d’en  ôter  la  peau , &c  qu’il  ne  relie  que  la  chair 
intérieure , qui  pour  lors  eft  gluante  & vifqueufe.  Voilà  comment 
fe  fait  cette  glu  qui  fert  à prendre  des  oifeaux  : on  la  mêle  avec  de 
l’huile  quand  on  veut  s’en  fervir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  ce  qui  fait  l’admiration  des  Gaules. 
Les  Druides,  qui  font  les  Prêtres  & les  Philofophes  des  Gaulois, 
ne  penfent  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus  facré  que  le  gui  Sc  que 
l’arbre  fur  lequel  il  croît,  pourvu  que  ce  foit  le  chcne-roure.  Aulfi 
choifilTent-ils  pour  leurs  facrifices  des  forêts  de  routes,  &:  ils  ne 
facrifient  jamais  fans  avoir  des  feuilles  de  cet  arbre;  en  forte  qu’il 
fembleroit  que  c’eft  de  fon  nom  Grec  t/rus  (ji) , qu’ils  ont  été 
appellés  Druides.  Quand  donc  ils  trouvent  du  gui  fur  un  route, 
ce  qui  eft  extrêmement  rare,  ils  le  regardent  comme  un  préfent 
du  ciel , &c  comme  une  preuve  que  cet  arbre  eft  le  choix  fpécial 
de  la  Divinité.  C’eft  pourquoi  ils  cueillent  le  gui  avec  une  grande 
dévotion  , & avec  de  grandes  cérémonies  (ji)  ; & fur-tout  ils 
choififtent  pour  cet  a£le  le  fixieme  jour  de  la  lune  , parcequ’a- 
lors  cet  aftre  eft  déjà  dans  la  force  de  fon  afcendant  , fans 
toutefois  être  parvenu  à fon  moyen  terme  , qui  eft  un  terme 
équivoque ( J 3).  Car  il  faut  favoir  que  les  Gaulois  règlent  (34) 


(5j)  J’ajoute  ces  mots,  qui  tjl  un 
terme  équivoque  , pour  mieux  faire 
connoîtee  l’intention  de  Pline.  On 
fait  que  l’exprenion  dimidius  ,a  ^um  , 
fe  prend  tantôt  en  bonne  & tantôt 
en  mauvaife  part;  tantôt  pour  dcli- 
gner  ce  qui  a atteint  la  moitié  de  fa 
croiflance , Sc  tantôt  pour  exprimer 
ce  qui  a bailTc  & diminué  de  moi- 
tié. La  demi-lune  eft  donc  une  épo- 
que peu  favorable  & de  vertu  équi- 
voque , dans  les  préjugés  myftiques , 
& d’après  les  interprétations  ono-; 


maticiues  & futiles  dont  eft  rem- 
plie 1 aftronomie  judiciaire.  L'expref- 
iion  de  croijfant  eft,  au  connaire,  dix 
nombre  de  celles  qui  portoieni , pour 
ainft  dire,  l’empreinte  du  bonheur  Sc 
d’un  heureux  afcendant , félon  ces  me- 
mes préjugés , que  la  faine  raifon  , &c 
fur-tout  leslumictcs  de  lafoi,  fonten- 
fin  parvenues  à détruire.  Petfonnejuf- 
qu’ici  n’avoic  rien  compris  à ce  paf- 
fage  de  Pline. 

(54}  Le  Perc  Haidouin  conclut  de 
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cjn.-E  principia  menfium  annorumque  his  facit , & (æculî 
poft  triccfimmn  annum , quia  jara  virium  abundè  babeat , 
nec  fie  fui  dimidia.  Omnia  fanancem  appellarues  fuo  vo- 
chbulo  , facrificiis  epulifque  ritè  fub  arbore  comparatis , 
duosadmovent  candidi  coloris  tauros , quorum  cornua  tune 
primùm  vinciancur.  Sacerdos  candidâ  vefte  culcus  arbo- 
rem  fcandic , falceaureâ  demetic  : candido  id  excipitur  fago. 


ce  pilTage  de  Pline , que  les  Gaulois  fe 
fervoient  d’années  Arabes , c’eft-à-dire 
d'années  lunaires,  & il  prétend  qu’au 
furplus  le  partage  liebaomadaire  du 
mois  , & la  fubdiviâon  de  la  fe- 
maine  en  Lundi , Mardi  , Mercre- 
di , Jeudi  , Vendredi  , &c.  étoit 
une  inftirution  Hébraïque  , inuli- 
tée  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  La- 
tins meme.  Voici  fes  paroles:  Ergo 
Ergo  annïs  ÏIÛ  meri  lunaribus  Arabi~ 
ctjque  utebantur y ut  hic  aperrè  quidem 
Plinius  dûcet.  Sed  quod  hU  ob  'uer  ad- 
notandum  ejl , mirum  prof <3,0  nullum 
apud  Romanes  , Grtcofvt  y vcl  hos 
etiam  Druidas  , htbdomadarum  ufum 
fuiffe.  Cyclus  fçilicct  feptem  dUrum 
D<um  ipfumm<t  kab«  au3orcm  : fed 
Abraha  temporibus  n<gU3us  ab  ho- 
minibus  tfl  y quoniam  <jffent  in  idolola- 
triam  omnes  fera  prolapji.  Sola  hune 
pervavit  Abrahe  domus;  & mox  Jolis 
Abraht  pojleris  ejl  cogniius.  Und<  po- 
pulo Ifrarlitico  diciiuTy  veluti  non  novo 
dttto  y fed  vetere  renovaeo  mandato  , 
quod  abierat  in  defuetudinem  apud  ca- 
teras  gantes  : Memento  tu  ut  diem 
fabbati  îznùxfizes,quomodo fecit  NoCy 
fubfecutique  proximè  filii  ejusac  nepo- 
tes  f Exod.  XX.  8.  Nullum  diei  feptimi 


in  orbem  redeuntis  vejligium  ejl  apud 
PUnium  ; id  quod  certijjuno  argumenta 
ejl  y apud  eos  qui  PUnium  norunt  y &• 
feripta ejus periegerunt ytton  fuijfe  hune 
cydum  Romanis  cognitum.  Quid  quod 
nec  Livius  yTacituJ've  y in  hifioriis  y 
nec  in  Fadis  Ovidias  y nec  è prof  unis 
feriptoribus  alii  y quod  quidem  nune 
feiam  y appellant  diem  Solis  y aut  Jo- 
vis  y aut  îam*  y aut  Martis  y aut  Mer- 
curii  y aut  V eaeris , aut  Satumi  ; ta- 
metjî  Philajler  in  Catalogo  harefum 
auüorem  harum  apptllationum  Rermen 
facit  ? Illud  quidem  Horatii  y libro  1 y 
Satyrâ  j yVerfu  188  , ubi  mater  orans 
pro  falute  pueri  tnduc  'uur: 


Jvpficet»  iageatei  qui<Uta<ibnirqiiedolMeSÿ 
Macerair  pueri  cneofci  )am  quioqueoib»nti»« 
Frigida  ü puertitn  quaitaoa  reliquerU^  iUo 
Mau^  die , quo  tu  iadidt)e)onb , nudui 
lû  Tibcti  Aabic. 


Use  y inquam  y verba  interprétés  non- 
nulU  de  die  Jovis  diSa  accipiunt  y fed 
fine  ullo  probabili  argumento.  Verius 
aliquis  fuit  in  vetere  Romanorum  Ka- 
lendario  dits  y qui  ftmel  in  anno  oceur- 
reret  y quo  die  feriptum  erat  Jejunium 
Jo  vi  : ficut  ejl  apud  Judaos  dus  Expio/j 
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|>ar  la  lime  j£  commencement  de  leurs  mois , de  leurs  années , & 
de  leurs  liecles  ; & que  ceux-ci  ne  font  que  de  trente  ans.  Le  nom 
dont  ils.  appellent  le  gm  dans  leur  langue,  fignifie  (j  j)^  remede 
univerfel.  Lorfque  les  chofes  néceflaires  pour  le  facrifice  le  fef- 
tin  facré  font  prêtes  (y 6)  fous  le  chêne,  ils  y amènent  deux  tau- 
reaux blancs  qui  n’ont  jamais  été  fous  le  joug , •&  que  l’on  attache 
alors  par  les  cornes  pour  la  première  fois.  Le  Prêtre , vêtu 
d’une  robe  blanche , & armé  d’une  ferpe  d’or , monte  fur  l’arbre , 
& coupe  le  gui , qui  cft  reçu  en  bas  dans  une  cafaque  blanche. 


ûonis , decimus  dits  Tifri  jjejunii  dits. 
Unde  & htc  prttcrjejunium  , veluti  cul- 
parum  piamentum  lavatio  pueri  fanati 
in  Tiberi  Jovi  promittitur. 

j4pud  Sines  non  efl  cyclus  U/e  feptem 
dierum.  Apud  Arabes femper fuit  jUt  in 
notis  ad  Âlcoranum  nondum  editis  of- 
tcndimus  , ab  Ifmaele  Ahrahi  filio. 
Mahumctani  ubicumque  funt  , habent 
ilium  à Mahomete  Arabe.  Non  ejl  apud 
Americanos  ullos  , exceptis  illis  qui 
Chrijlianis  funt  facris  imbuii.  Non  efl 
deniquc  apud  ullas  gentes  qut  verum 
Deum  non  norunt  : qucniam  ab  iis  qui 
colere  ipfum  dejlerunt , abjeSus  feptimi 
diei  cultus  negleclufquc  ejl  : quem  pnf- 
criptum  ab  eofuijfe  ob  fui  revcrentiam  , 
prtdicare  pojjunt  ii  dumtaxat  qui  eum 
norunt  & colunt.  Siamenfes  fahbatum 
non  noverunt  Mofaicum  ffve  Chriflia- 
num  , quamvis  nonnulli  fecus  afjirntant  : 
fed  quatuor  feflos  dies  agitant  in  novi- 
lunio  , plenilunio  & luns  quadrantihus, 
Scribit  VlugBeg,  in  Ubroquem  infcrip- 
fit  Tavarikhj  hoc  efl , Epotht,  Per- 
fas  non  habere  hebdomadas  ; fed  fingu- 
ios  dtes  cujufque  menfis  appellare  pro- 
prio  nomine,  At  ex  quo  Mahometani 


funt , numerant  Perft  dies  hebdomade^ 
ut  Arabes  : & diem  V eneris  facrum 
habent  , ut  nos  Dominicum.  Ita  & 
Turci  J ut  diximus , ex  Mahumetif- 
mo.  Cathaini  deniquc  & Purce  orien- 
tales non  habent  hebdomadas  , fed 
cyclum  fexaginta  dierum.  Cathaiani  ta- 
men  habent  etiam  cyclum  alterum  quin- 
decim  dierum.  VideBibliothecam  Orien- 
talem  D.D’Herbelot^  pag.  iii  £'417,1 
Hebrei  dicunt  primam  fibhati  , fecun- 
dam  ^tertiam  , &c.  Latini  Chrifiiani  , 
diem  Lune,  Martis , Mercurii,  &c. 
Greci  non  fie  ^fed  Tplrnr  , 'Tt- 

Ta'fTiii' , &c.  rît  iCl'oftdJ'ie, 

(5  j)  Encore  aujourd'hui  en  langue 
Italienne  l’un  des  noms  du  gui  eft 
pania  , qui  pourruic  s’interpréter 
gue  fouveraine  , à le  dériver  du  CeL- 
tofeythe  Pan,  Maître  , Seigneur , Sou- 
verain. Ce  mot  pania  pouiroit  d’ail- 
leurs avoir  quelque  rapport  avec  le 
mot  Grec  panacée  , qui  lignilic  remede 
à tous  mau.'c, 

(5  6)  Je  lis  au  texte  Latin  comparatit 
avec  tous  les  manuferits , £c  non pre- 
parjtis  avec  les  Editeurs, 
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Tum  deinde  vidimas  immolant,  precantes  ut  fuum  donum 
Deus  profperum  faciat  his  quibiis  dederit.  Foccunditatem. 
eopoto  dari  cuicumque  animalium  fterili  arbitrantur  : con- 
tra venena  omnia  elTe  remedio  : tanta  gentium  in  rebus 
frivolis  pleruraque  religio  eft  ! 


Finis  Tomi  quinti. 


Eafuitc 
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Enfulte  ils  immolent  les  viûimes , & prient  Dieu  de  vouloir  bien 
leur  rendre  utile  & profitable  le  préfent  qu’il  leur  a fait.  Ils  croient 
que  ce  gui  donne  la  fécondité  à tous  les  animaux  lié riles  auxquels  ils 
en  font  prendre,  &c  que  c’ell  un  antidote  contre  toute  forte  de 
poifon  : tant  la  fuperllition , le  plus  fouvent , a d’empire  fur  l’ef. 
prit  des  peuples,  pour  leur  faire  refpeéler  les  chofes  les  plus 
frivoles  ! 


Fin  du  Tome  cinquième. 


Tome  V. 


LUI 
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Nouveau  Jùpplcmem  aux  additions  & correclions  du 
tome  premier. 

P ACE  1 ; . liv.  % , clup.  5 , note  i : Thaïes  <lic  que  l’eau  eft  l’clcment  & le 
principe  de  l'iinivets.  Plutarque,  Opin.  des  PkUof.  ytjoiuf^  : Au  relie, ce  fyf- 
tcme  attribué  i Thaïes  croit  beaucoup  plus  ancien  que  lut  : on  le  trouve  tout 
entier  dans  ce  vers  d’Honiere  cite  par  Stobeo , Ph\f,  Lelog.  liv.  i , chap.  13; 

n«<icri(  t’  Î77nf 

Omnibus  occanus  pater  cH  ; hxc  rebus  origo. 

A la  vérité , ce  fyflème  purement  ondaln  fe  trouve  quelque  peu  mitigé  dans 
un  autre  vers  du  même  Iwte,  cité  par  Probus,  fur  la  fixiemc  Eglogue  de  Vir- 
gile. Voici  ce  vêts  : 

Aaa’  ù,utT;  .«àrVaVIsf  xituf  K*i  >a“* 

Omnibus  cH  crcnün  nubis  aqua  terraque  origo. 

Quoi  qu’il  en  foit , ces  demi  palTaEcs  fuHifent  pour  donner  lieu  de  s’étonner 
que  toute  l’Antiquité  fe  foit  accordée  i faire  honneur  à Thaïes  du  fyftcme  de 
l’eau  ; car  cette  meprife  a été  celle , non  feulement  de  Cicéron  , liv.  1 de  Nix- 
tura  Deorum  ; de  S.  AiigufWn , liv.  8 , chap.  1 & 5 ; de  Séneque , Quefl.  Natur. 
liv.  3 , ch.ap.  1 3 i de  Vitruve , liv.  1 , chap.  z 3 de  Servius , fur  la  Irrieme  Eglo- 
gue de  Virgile;  de  Jullin,  Marc,  tifh  Eaz  3 mais  même  des  llx  Sages  de  la 
Grece  , dont  Thaïes  faifoit  le  feptieme.  Nous  lifons  chez  Cicéron , Que/?. 
Acad.  liv.  4 , n“.  1 1 8 : Princeps  Thaïes  , unus  è fepiem^  cui Jex  retiquos  confen- 
pjfe  primas  ferunt.  J’avoue  que  Scaliger  s’efl  inferit  en  faux  contre  ce  pallage , 
prétendant  <^u’il  faut  lire  car  Jex  reitquos  concejjîffe  primas.  Il  fe  fonde  fur  un 
pallage  de  Callimaque,  chez  Diogene  Laerce.  Cette  critique  de  Scaliger 
n’ell  nullement  indifférente.  Elle  nous  porte  à croire  que  le  préjuge  qui  donne 
Thaïes  pour  l’Auteur  du  fyllênie  aqueux  , ell  d’affez  fraîche  date , ou  du  moins 
poftérieur  aux  llx  autres  S.iges  de  la  Grece  3 car  le  palTage  de  Cicéron,  ainll 
reflicuc  , ne  nous  force  plus  de  penfer  qu’ils  aient  été  de  l’avis  de  Thaïes, 
comme , en  effet , l’Hilloire  témoigne  qu’ils n’étoienc  point  de  cette  opinion , 
l.iquelle , au  furplus , n’appartenoit  point  à Thaïes  en  propre , piiifqu’ellc  fe 
rencontre  chez  liomere , Poète  antérieur  à Tlialès. 

A rég.ard  du  fyllcme  qui  attribuoit  à la  terre  feule  l’origine  de  toutes  thofes  » 
il  paroît  appartenir  en  propre  à Xenophane  , Poète  & Phyficien , dont  Théo- 
doret  rapporte  ce  vers , Serm.  4 : 

I*  rïî  yip  T«'<r e , «aî  ik  V»?  Trittla  tiXiutS. 

£ Kctâ  o.-nnia  func  : in  cam  puco  cunCla  teveni. 

Ce  Xénophane,  félon  Cicéron , Md.  étoit  un  peu  plus  ancien  qu’Anaxagorc. 
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Arilloce , Phyfic.  liv.  i , a donc  été  mal  fondé  i prétendre  qu’aucun  Phylicicn 
u’avoit  regardé  la  certe  comme  feul  principe  de  toutes  chofes.  Voyez  Lucrèce , 
liv.  1 , où  ce  Poète  reconnoît  que  plulîeurs  ont  été  do  cette  opinion , qui  fait 
de  la  terre  l'élcment  unique  & univerfel  : ' 

Tcrramve  crette 

Omnia,  Sc  io  rcruin  naturas  voriicr  omnes. 

Page  77,  Ilv.  i , chap.  :r> , note  5 : fur  \' exaltation  ou  plus  haut  degré  de 
force  des  adres , confii  Irons  le  palfage  fuivant  de  Claudien  , In  fextum  lionorii 
Augujli  Confulatum  ^ où  cette  partie  du  fyftènic  adrologique  des  Babyloniens 
eft  traitée  poétiquement  : 

Namque  velut  ftclias  Babylonia  cura  falubrca 
Optima  cunc  rpondet  monalibui  cdcrc  fata, 

Cirlicola;  quum  edfa  tcncni , fuinnio<]uc  ferantur 
Cardinc , ncc  tadiot  bumili  iiationc  recondoat  : 

Haud  aliter  Latùr  roblimia  lîgnifcr  aulac , 

Impcrii  fidus  prima  camTcdc  locavit , 

Auget  fpes  Iialas  ; It  ccrtiùs  omûia  furguat , 

Viiflrici  coocepu  folo , &c.  . 

Page  115,  liv.  a,  chap.  Z4:Cometes  que  l’on  craint  é l’égal  du  ton- 
nerre ,'&c.  ajoute':^  : Sur  la  terreur  qu’infpiroient  jadis  les  cometes , confulions 
ce  padage  remarquable  de  Claudien , d^s  Ton  Pueme  de  \' Enlèvement  de  Pro-^ 
ferpine  , livre  1 : 

. . Aagurium  qualis  laioius  in  oebem 

Ptxccps  fanguinco  dclabiiur  igné  comètes , 

Prodigialc  tufiens  : non  ilium  navita  cuto  , 

Non  impunc  vident  populi  j fed  ctine  mioaci 
Nunciac  aut  ratibus  vcncos , aui  otbibus  bodes. 


Supplément  aux  additions  du  tome  fécond. 

Page  5 j 5 , liv.  5 , chao.  , note  i . La  ville  d’Ifaure  fut  aflîégée  par 
Setvilius  ; ce  qui  lui  valut  le  futnoni  d'ifaurique  ; ajouter  : C’eft  d cette  vic- 
toire de  Servilius  que  Claudien , in  Eutrop.  liv.  1 , fait  allullon  dans  ce  vers  : 

Indomitos  curra  Servilius  egit  Ifaoros. 


LUI  ij 
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Supplément  aux  additions  & correclions  du  tome  troijieme. 

Page  459,  liv.  8 , chap.  j 5 , note  4 : Claudicn  a dit  du  porc-épic  : 

Il  cfV  à la  fois  l'arc  , la  âcche  , & te  carquois. 

Ajouîc{  .‘Cette  belle  image  fait  partie  du  petit  Pot*me  fuivant,  que  le  LeéUur> 

comme  je  préfume  , me  laura  gré  de  lui  mettre  fous  les  yeux  : 

Audicram  memorande  tuas  Srymphalc  volucres 
Spicula  vulniâco  quondam  rpatlîiTc  volacu  : 

Nec  mihi  credihiüs  ferraix  fabula  pinnx 
Vifa  diu  : dater  cccc  fîdcs , 6i  cognitus  hyftriz 
Hcrculcas  affirmât  aves.  Os  longius  ilU 
AfTimilat  porcum  , mentitx  cornua  fccx 
Summa  frontc  rigcnc  » oculis  rubcc  igneus  ardor^ 

Parva  fub  birfuto  catuli  vcfligia  dorfo  : 

Hanc  tamen  exiguam  miro  natura  tucri 
Prxfidio  dignata  fetam.  Stac  corporc  toto 
Sylva  minaz  , jaculifque  rigens  io  prxlia  crefeit 
Piifluraca  feges , quorum  cutc  fixa  tenaer 
Altéra  fuccrefcic , alccrnaQtcfque  colorum 

Cinâa  vices,  fpacîis  intus  nigrantibus , eztc  • 

In  fotidx  fpccicm  pinnz  , cenuataqoe  furtim 
Levis  in  extremum  fefe  producic  acumea. 

Sed  non  bxc  acics  ricu  fylvdlris  cchini 
Lira  manec , crebris  propugnat  jadibus  ulero, 

£t  longe  fua  membra  régit , corcumque  per  auras 
Lvolar  cxcuiTo  nativum  miffilc  tergo  : 

Interdum  fiigiens  PartKorum  more  fcqucnccm 
Vulucrac  : interdum  , pofitis  velut  ordine  cadris  » 

Tcrrificura  densâ  mucroncm  verbera:  undâ^ 

£c  confaoguincis  haAilibus  afperat  armos. 

Militât  omne  ferx  corpus  , vibrataque  rauco 
Terga  fiagore  fonant  flimulis  a:ccofa  jubarum  : 

Agmina  collatis  credas  confligere  fignis  ; * 

Tantus  in  anguflo  Arepitus  furit.  Addiettr  armis 
Calliditas  , parcufquc  fui  timor  , iraque  nunquaai 
Prodiga  tclorum  : cauté  contenta  minari , 

Ncc  nifi  A:rvandx  jadus  impendere  vitx. 

Error  abeft,  certum  folcnia  deftinat  idum , 

Ni)  fpatio  fallcntc  roodum3  fcrvatquc  tenoreen 
Muta  cutis,  dodique  rcgii  conamina  visas. 

Quis  labor  bumanus  tantum  rationc  fagaci 
Proficit } Eripiunt  cïucibas  Gortynia  capris 
Çornua  , fubjedis  cadem  lentefcerc  cogune 
Igoibus , iotcnduût  uuxino  tifccrc  ncryos , 
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tnftruitar  pinnls , fcrroque  srmatnt  aninJo. 

Eccc  btcvis  propriis  muniiur  bcilia  [dis , 

Extcrnam  ncc  quxrit  opcm  , Fort  omnia  fecuni  , 

Se  PHaKETRA,  SCSE  lACULO  , SISE  DTITuf  ARCIP. 

Unum  animal  cundas  bdlorum  poIEdcc  artcs. 

Qaôd  (i  omnis  nollrx  paalacim  iiidullria  vitz 
Fluait  ab  ezeraplis  : quicquid  procut  appétit  hoftcm  ^ 

Hinc  reor  inventum , morcm  hinc  traiilTc  Cydonas  ' [. 

Bellandi , Patthorque  tettù  didicilTe  fctire , 

Prima  Tagittiferz  pccudis  documenta  fecutos. 

Le  porc-cpic  a été  regardé  de  tout  teins  comme  un  fymbole  guerrier,  comm« 
l’cmblême  propre  de  l'intrépidité  & du  courage.  C'eft  i ce  titre  qu’il  entre  dans 

£lu(ieurs  armoiries  ; témoin  celles  d’Altan  , de  Maupeou , &c.  On  fait  que 
ouis  Xll  avoit  pour  devife  un  porc-épic,  avec  ces  mots  cominus  &:  tminus. 
Confultez  , dans  le  livre  intitule  Science  du  fl/jyè/j,  l'origine  de  l’Ordre  du 
Porc-épic. 

Page 456,  note  1 1.  Atnobe,co/itr-<ij'enf«j  cité  à ce  fujetpar  Jean  lhre,au  mot 
Suédois  get,  une  chevre , ainfi  que  par  le  doéle  Wachter , & par  d’autres  Sa- 
vants , écrit  que  les  Phrygiens  appelloient  un  bouc  atta-go^^.  Cela  confirme 
finguliércment  ce  que  j’ai  avance,  que  Di-{Ueli ^ dans  le  palTagc  de  Tzerzcs 
qui  a rapport  à celui  de  Pline , figninoit  une  jeune  chevre , & étoit  la  traduc- 
tion Grecque  du  nom  Phrygien  Gus- ou  Cos-ingis. 

Page  555.  Au  fujet  des  cerfs  à oreille  fendue  du  mont  Elaphe , il  efi  à pro- 
pos  de  lire  ce  qui  efl  dit  des  cerfs  à queue  fourchue  d’Irlande,  dans  les  Délices 
de  laGrande  Bretagne  1384&  1395  ; comme  aufli  de  confulter,  fur  les  cerfs 
à oreilles  fendues  , Pline , liv.  1 1 , tome  4 , p.  351. 

Page  614,  liv.  9 , ch.  1 6 , note  11  ; à la  fuite  de  la  nomenclature  de  la  tor- 
pille , ajoute^  : Voici  la  defeription  poétique  queCIaudien  a faite  de  cepoilTon 
ünguliet  : 

Quis  noo  indomitam  dirx  torpedinis  artenr 
Audiit , & merito  lîgnatas  nominc  vires  ? 

Ilia  quidem  mollis  , fegnique  obnixa  natacu 
Keprar  » & actritis  vix  languida  ferpit  arenis. 

Sed  latus  armavit  gclido  narura  vcocoo. 

Et  frîgus , quo  cun€ta- HgenraTiimata  , rocdulHs 
Mifeuit , & çroprias  hyemes  per  vifecra  duxit. 

Katuram  juvac  ipfa  dolis  , & coofeia  fortis 
Utitiir  iugenio  , longcquc  extenta  per  algas 
Hac  confifa  jacec , fucce^u  Ixca  refurgic. 

Et  vivos  impunè  ferox  dcpal^itub  arcus. 

Si  quindo  vcAita  cibis  rncautior  xx:t 
Haufcr»t , & curvis  frxnari  fenferit  hamis , 

Non  fugit , aa:  vano  conatur  vcllcrc  morfuÿ 
Sed  propiùs  nigrx  jungtr  Te  caîliia  fetar, 

Et  meminit  captiva  fui , longcquc  pei  onda$ 
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Pigra  Tcnenatis  clfandic  flamina  venis.' 

Per  fetam  vis  alta  mcat , fruAurqoe  telinqai 
Abremcm«viâura  virum  : metaendas  ab  imis 
Emirat  hortor  aquis , St  peodula  fila  fecutus 
Traniît  arundincos  arcano  frtgorc  nodos  « 

Viélriccmque  ligac  concteto  Tanguine  dcxtrain. 

Damnofum  pifeator  onus  , prxdamqiK  tcbcllcin 
Ja^c , 8c  atnirsâ  redit  cxarmaïus  babenâ. 

Page  6^6 , Hv.  9 , chap.  5 1 , note  i.  C’eft  aulB  le  nom  qu’on  lui  donnoit  en 
Phrpgie  ; lifc\  , C’eft  aulli  le  nom  qu’on  lui  donnoit  en  Phénicie. 

Page  658,  ièid.  note  i o : d’une  dénomination  Phi  ygienne  donnée  à la  lan- 
goufte  ; /i/e^  , d’une  dénomination  Phénicienne , &c. 


Supplément  aux  additions  & correBions  du  tome  quatrième. 

Page  5 , chap.  1 , note  première.  Le  Poeme  que  Claudien  a fait  fut  le  phé- 
nix 'y  ajoute^  J & que  voici  : 

Oceani  fummo  eircomSant  zquoie  locus 
Trans  Indos  Eorumque  virer , qui  primus  anbclis 
Sollicitator  equis  , vicioaque  verbera  fentit , 

Humida  roranti  refonaut  cùm  limina  curni , 

Unde  rubet  ventura  dits  ,‘longéquc  cotuTcis 
Nox  afflata  rôtis  tefugo  pallcfcit  amidhi. 

Hcc  fortunatus  nimium  Titanius  aies 
Régna  coUt  , roluTque  plagi  defenfus  iniquî 
PolEdct  intadUs  zgris  animalibus  osas  ; 

Seva  ncc  humani  pacirar  cootagia  mundi 
Par  volucer  Superis , ftcUas  qui  vividus  aeqoat 
Durando  , membrirque  terit  redeuntibus  aevum  , 

Non  epulis  faturarc  famcm , non  fomibus  uUù 
AITuctus  prohibere  Ctim  : Tcd  purior  ilium 
Solis  fervor  alit  s ventofaque  pabula  libat 
, Tethyos , inoocui  caipcns  alimenta  vapoiis. 

Arcanum  radiant  oculi  jubar  , igneus  ora 
Cingit  honos , rutilo  cognttum  vctticc  fidns 
Attollit  crillatos  apex  , tcnebrafque  fereoâ 
Luce  fccat , Tyrio  pinguntut  cruta  veneno. 

Antcvolant  xcpbyros  penne  , quas  cacrulus  ambic 
Flore  color , fpaifoque  fuper  dicefeit  in  auio. 

Hic  neque  conccpco  fatu,  ncc  remioe  furgicj 
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5cd  parer  cil  proIefc]ue  fui , nulloque  créante 
Emericos  artus  fcecundà  monc  reformât , 

£c  petit  altcrnam  tocidcm  per  funcra  vicam. 
Namque  ubt  mille  vias  longinqua  retofferic  xùis  , 
Toc  fuerinc  hyemes , tottes  Ter  curlîbus  aclum  , 
Qua$  culit  attmmnus  , dederit  cnlcoribas  umbras  , 
Tune  mulcis  gravior  tandem  fubjongicuc  annis, 
Ledrorom  numéro  vi^us.  Ccu  lafTa  proccllis 
Ardua  Caucafeo  nucat  de  Tertice  pinus , 

Scram  ponderibus  pronis  traira  ruinam. 

Pars  cadic  alTiduo  flatu , pars  îmbre  perefa 
Rumpicor  , abripuit  parcem  viciofa  Tcradas. 

7am  brève  decrefeit  lumen  , languctquc  ienîlî 
Segnis  Ailla  gclu , qualis  cum  fortê  tcnccut 
Nubtbus,  & dubio  vanefeie  Cynchia  cornu. 

Jam  folitx  medios  alx  tranfeurtere  nimbos  » 

Vix  ima  colluncur  humo  : tune  confeigs  xvi 
Defundi , rcducifque  parans  exordia  formx  , 
Arcnccs  cepidts  de  collibus  cligic  berbas  . 

Et  cumulum  tezens  preciosà  fronde  Sabxum 
Compouic,  buAumqoe  (ibi , parcumqoe  futurum. 
Hic  fedet , Se  Solem  blando  clangorc  falutat 
Debilior  , mifcctque  prcces,  & fupplicc  canto 
PrxAatura  novas  vires  incendia  pofert. 

Quem  procol  addudis  vldit  cùm  Phoebas  hiü>cri$  ^ 
Seat  fubitb  , didifque  pium  rolacnt  alumnum  ; 

O fcriium  poHiure  rogo  , falfifque  fcpulcris 
Natales  habimre  vices  , qui  fxpc  renafei 
Exirio , proprioque  (ôlcs  pubcfccrc  Icto  , 

Aecipc  principium  rurfus  , corpufquc  coadum 
Dcfcix,  murarâ  mehor  procède  (îgurâ. 

Hxc  farus,  properè  âavis  c crinibus  unum 
Coneufsâ  ccrvicc  4acit  ...mijtlbqttc  volcmem 
Vitali  fulgorc  feric , nam  fponcc  crematur 
Ut  rçdcac , gaudccquc  moci  fcAinus  in  oaum. 
Fcrvqt  odoracu*  tcUs  coclcAibus  agger , 
Confumirque  fenem  : nicidos  Aupefaéta  juvencof 
Luna  pcunic,  pigrolquc  pulus  non  couciuu  axes. 
Parturiente  rogo,  cutis  natura  laborar 
TErernam  ik  perdat  avem  , ûamn'afquc  fidèles 
Admonct  » lU  rcrum  deens  immoualc  rcmitiaor. 
Continué  dirpettâ  vigor  per  membra  volutu» 
ÆAaac , de  venis  redivivus  faivguis  iuuodat.- 


ViAuri  cîncrcs , oollo  cogente , movcri 
Jncipiunt , ptumaïquc  rudcm  vcdirc  favillaili. 

Qui  fucrat  genitor,  nacus  ounc  profîlit  idem  » 
Succcditquc  novus , gemina;  concilia  vitx 
Exiguo  medtus  difcnminc  fcparac  igois. 

Piorimis  ad  Nilum  mânes  facrare  pacernos 
Au(florcmque  globum  Pharix  (cUuris  ad  oras 
Ferre  juvac , vclox  alienum  tendit  in  orbem  ^ 
Portans  graminco  claufum  vclaminc  funus. 
Innumerx  comirantur  aves  , Aipacque  volamem 
Alituuiii  furpenfa  cohors , cxcrcitus  ingens 
Obnubit  vario  laté  convexa  mcatu  : 

Née  quifquam  tantis  c millibus  obvius  audet 
Ire  duci , fed  regis  tter  flagrantis  adorant. 

Non  férus  accipiter , non  armiger  ipfc  Tonantis 
Bclla  movent;  commune  facic  rcvcrcmia  fardas. 

Talis  barbaricas  fluvio  de  Tigridc  turmas 
Duâor  Parthus  agit  » gemmis  & divite  cuitu 
Luxurians  fertis  apicem  regalibus  ornât. 

Auro  frxnat  cquum  , perfufam  muricc  vcflem 
AiTyriâ  (îgnatur  acu  , tumidafque  regendo 
Cclsa  per  Tyrias  acies  diiionc  faperbit. 

Clara  per  Ægyptum  placidis  notiHîma  facris 
Urbs  Tirana  colit , centumque  immaoc  columiiis 
Invchitur  ccmplum  Tbebano  monte  revuHîs. 

Illic  ( ut  pethibenc  ) patriam  de  more  reponit 
Congeriem  , vultumquc  Dei  vcncracus  hcriiem 
Jam  flammx  commendar  onus , jam  dellinat  arîs 
Semina  rciliquiarque  fui  : myrrhata  rcluccnt 
Limina,  divino  fpiranc  altaria  fumo. 

Et  Pcludacas  produffus  ad  ufquc  paludes 
Pervcnic  Indus  odor , pénétrât  completque  falabri 
Tcmpcflatc  viros , & ne^are  dulcior  aura 
Oflia  nigrantis  Nili  fepeena  vaporat. 

C felix  hxrcfque  tut,  quo  folvimitr  omnes  , 

Hoc  tibi  fuppcdicanc  vires , prxbctur  origo 
Per  cinerem  , moricur  te  non  pcrcunte  fcnedlus. 
Vidil^i  quodeumque  fuie , te  fccula  telle 
Cunfta  revoivuntur , nofli  quo  tempore  pootus 
Euderit  datas  feopulis  flagnaniibus  undas , 

Quis  Phaetbontxis  erroribus  arferit  anous  : 

Et  ctades  te  nulla  rapic , folufque  fuperllcs 
Edomitî  tellure  mânes  : non  flamioa  Parex 
la  te  dira  legonc , oec  jus  babacrc  noccodi» 
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Page  187,  note  ) , cJiap.  (?7,  liv.  10.  Calepin  écrit  que  le  nom  de  la  fala- 
ttancTcc  eft  criket  , ajoute'^ , en  Anglois. 

Page  159,  liv.  1 1 , note  4 du  ch.  17.  J’ai  dit  que  le  nom  ptopre^^iîrAijri/; , ou 
JBiir^cWn,étoitfynonymederucheàmieI,  ainlîqueP^iJ/-ïi/no/j</j&quec’ctoit  par 
cette  raifon  que  le  Cardinal Baibarin  ou  Barberin  avoit  des  abcillci  pour  fyiu- 
bole  de  race.  En  effet , Wij/’-wur  j en  Hébreu, fignifte  bruyère;  en  Latin,  enecT 
or  l’erice  ou  bruyere  doiinoit  fon  nom  à l’une  des  fortes  de  miel , comme  Pline 
le  r'econnoît  au  meme  livre , tout  au  commencement  du  chap.  1 6 : & il  efl  évi- 
dent que  c’eft  en  vertu  de  l'analogie  de  l’eWce  avec  la  produdion  .des  abeilles, 
que  Childetic  , dont  le  nom  fïgnifie  enfant  d’erice  ou  de  bruyere,  avoit  des 
abeilles  pour  fymbole  ; témoin  ces  abeilles  d’ormafUf  qui  furent  trouvées  dans 
fon  tombeau  à Tournay , en  165  5.  L’analogie  de  l’erice  8c  des  abeilles  n’apas 
échappé  au  Poète  Nicandre  ; témoin  ces  vers , ^eriac,  p.  43  : 

Quin  Sc  florcmem  prompte  frondentis  criccs 

Tolic  comam  : banc  pafeune  volitamque  ciamina  circum. 

Page  iytf,  liv.  9 , chap.  10,  note  i : Pline  dit  que  l’airain  frappé  rend 
un  fon  qui  flatte  les  abeilles  , Sc  que  ce  lignai  les  rallie  : c’eft  ce  que  dit  aufli 
Virgile  dans  ces  vers , Georg.  liv.  4 , v.  (>4  : 

Tinnitnrquc  cie  8t  Marris  qoate  cymbala  circum. 

Ipfz  confident  medicatis  fedibus  , ipfz 

Intima , more  fuo , fefe  in  cunabula  condent. 

jéjoute:^  : Indépendamment  de  Virgile , Claudien  a fait  allullon  à cet  ufage  où 
dtoient  les  Anciens  de  rappeller , par  le  fon  de  l’airain , les  abeilles  fugitives  : 

, . . ' Qnalis  Cybeteia  qualTans 

Hyblxus  procut  xra  fener , rcvocarc  fugaces 
. Tinnitu  conatur  apes , qui  fpuntc  rcliCHs 

Defeivére  favis  , Sec. 

Claud,  Panc^yr,  in  ri  Conful.  Honorii, 

Page  3<î(î , liv.  1 1 , chap.  37 , note  1 8 1 , j’ai  dit  que  le  mot  Latin  palpehrt 
revient  au  pilorum  vaUum  de  Cicéron , 8c  fïgnifie  à la  lettre  ce  qui  palpe  en  de- 
hors; qu’en  un  mot  palpehre  lignifient  Us  gardes  avancées , le  rempart  de  l'ceil. 
Cette  conjeûure  , très  vtai^emblable  en  elle-même , fe  trouve  puilTamment 
confirmée  chez  le  doéte  Jean  Ihre , au  mot  Suédois  (S,gon-warf , paupière , 8c , 
d la  lettre,  ail-garde  , o\i  garde  des  yeux.  On  y lit  : (Eüon-warf  pulpebre. 
Fuerit  qui  reSitis forti  Œgon-war  aliquando  diclum  fuijfe  à war  teginen  , quod 
d VARIA  tegere  J coa/ervare  j derivetur.  Similiier  Graci  icgumentum  oculorum 
{'uti  Cicero  palpfbras  vocal  pilorum  vallum)  appetluvire  kalynin,a  : immb 
dici  putatur  J tejle  etymologo  , quaji  7»  /SAtmoc  , hoc  ejl  oculorum 
tegmen,  Conjpirant plurime  alie  lingue,  CitiuM  Latinè  à celando  dici  , com- 
muais cjl  criticorum  perfuafio.  Cermanorum  augenlied  , Anglorumque  eyeiids 
ortum  ducun:  d un , operculum  j porta , claujlrum.  Similis  ejt  vis  nojlri  CEgon-*. 
Z.OCK , à LOCK  quod propriè  claustkum fonat , ut  noiavimus  in  voce  lock. 

Tome  Mmmm 
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Page  497 , liv.  1 a , chap.  ) : car  c'eft  ainfî  qa*U  faut  accoutumer  les  jeunet 
arbres,  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  accommodet  les  jeunes  arbtes. 

Page  508,  liv.  1 1 , chap.  7 , note  1 1 : » Le  médicament  appellé  pat  les  Grecs 
» lycion  fe  nomme  cote  dans  l’Inde , félon  Clufius.  Ce  mot  eau  me  paroît  être 
■»  iynonyme  de  lycion  j qui  vient  du  Gtoc  lykos  j un  loup.  Kat , en  Slawon  , 
» hgnifie  lanio  , carnlfex  ; katt , en  Suédois , fignifie  chair  j ma-kedon  , en 
« Egyptien  , félon  Diodore  de  Sicile , lignifie  un  loup  j katten  , en  Saxon , fi- 
» gnine  déchiqueter,  &c.  Scc.  « Ajoute^  : Or  fi  mactdon^  en  Egyptien,  figni- 
fie  un  loup , Kictim  j dans  l’Ecriture  Sainte , défigne  les  Macédoniens  y comme 
on  peut  le  voir  chap.  i & 8 du  liv.  1 des  Machaoces , ainfi  qu’au  chap.  xj  d’I- 
faïe  : & Jofeph  entend  aufli  par  Kictim  ceux  de  Cyehere  dans  l’iHe  de  Cypre , . 
&,  par  une  extenfion  analogue  & conféquente , tous  les  Cypriots.  Cette  recher- 
che , plus  curieufe  qu’on  ne  ^nfe , explique  , de  la  manicre  la  plus  fatisfai- 
fante,  pourquoi  Virgile,  dans  fes  EglogueSy  convertit  le  nom  propre  de  la 
courtifanne  Cytheris  en  celui  de  Z^cortr;  car,  au  moyen  de  l’analyfe  que  nous 
venons  de  faire  de  la  nomenclature  polyglotte  du  loup , en  Grec  lykos  y en  d’au- 
tres langues  kiet , kut,  ou  cate,  &c.  il  telle  démontré  que  Cytheris  & Ly coris  font 
exaélement  fynonymes.  J’ai  eu  occafion  de  parler  de  cette  Cytheris  j tome  ) , 
p.  5 5 5 , liv.  8 , chap.  16 , note  3 5 , & de  relever  à ce  fujet  une  lourde  méptife 
de  Dupiner. 

Page  581,  liv.  1 X , chap.  X4 , à la  fin  d<  la  note  5 : c’eft  que  le  troène  eft 
nommé  en  Arabe  al  henna  j li/i^  : c’eft  que  le  cypre  eft  nommé  en  Arabe 

AL  HENNA. 

Page  58X  , ibid.  note  6,  première  colonne,  ligne  xi  : avec  le  mot  Arabe 
Al  HENNA  , èc  avec  le  mot  Efpagnol  al  hena  , un  troène  3 life\  : avec  le  mot. 
Arabe  al  henna  , un  cypre  , & avec  le  mot  Efpagnol  al  hena  , un  troène.  . 

Supplément  a 1‘ Errata  du  tome  quatrième. 

Livre  1 1 , p.  447  : c’eft  pourquoi  ces  deux  dernicres  efpeces  ne  courent  pas  11 
vice  à deux  pieds  que  l’homme  3 Ufe\  : c’eft  pourquoi  ces  deux.dernieres  efpe- 
ces  ne  courent  pas , i beaucoup  près , aulE  vite  que  d’autres  animaux. 


Additions  du  tome  cinquième. 

Page  84 , à la  fin  de  la  derniere  note  du  chap.  i r du  liv.  1 3 , jai  promis  dè 
rapporter  un  paftage  curieux  du  doâe  Suédois  Jean  Inre  fur  les  bois  madrés.  Le 
voici  ; Masur  , betuU  fpecies y cujus  Ugnum  crifpo  macularum  difeurfu  confpi- 
cuum  ejl.  Cambris  Britannicis  masarn  , acer  arbor ; IJiandis  MOiOK.,  mausur  3 
Germants  masholder.  Lignum  hoc  maximo  in precio  olim  kabitum  fuijfcj  do- 
tent feriptores  IJlandici.  In  Heims.  Kr.  T,  II , p.  84  , dicitur  Haralduml 
H AORDRAODE  cuppâ  ma\erinâ  y ut  loqui  amant  Latino-Barbari  ( mosorbolla  ) 
tanquam  regali  munere  donajfr  thorerum  steigium.  In  ptimis  verô  norari  me- 
Eecur,  quod  apud  eumdem  Hiftoiicum  occuitit,  tomo  primo ^ p.  349,  ubi. 
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ciris  Bretnenlit  (lateram  ex  ligno  hocconfeâam  bene  (è  emilTe  ctedi<Ilt  dimi> 
diâ  marcâ  auri  : 

» Vif  quidam  metidionalU  , è familia  inférions  Saxonûe , firemzque  arbis 
T>  oriundus  t ad  ipfuin  accefCt.  Is  Aaceram  ligne^  Karlsefnii  licitacus,  cùm 
» eamdem  hicce  venuindare  nollet , dimidiam  auri  marcam  fe  daturum  polli- 
ir  cicus  eft.  Hanc  conditionem  accipiens  Karlsefnius  , ftateram  ipfi  vendi- 
» dit , quà  accepta  abivit  vir  ille  meridionalis.  Ignorabatautem  Karlsefnius 
U ex  lignis  mofuris  Vinlandiz  ftateram  tllam  confeâam  fuifte , &c.  » 

H*c  Iota  vei idto  notanda  duxi  ^ quod  conferri  mereanturcum  fcriptoribut pert» 
grinis  , qui  maseh  , masar  , mas  arum  , masdrinum  apptllant  pretiofa  po^ 
cula  J qu*  ex  hac  maieria  conficiebantur.  Apud  du  Fresne  , in  Gloss.  Lat. 
p.  6x1  , nominatur fcyphus  fretiosi  mazeris.  Quanamverb  maieria  hac  faerie 
adeo  pretiofa  , non  fuis  expUcant  Auclores.  NonnuUi  , nominis  aliquantulâ 
JimiUtudine  ducli , creduru  eadem  hac  vifa  fuiffe,  qua  Roma  vêtus  mqrrhiwa 
nuncupavie  j atque  adeo  conflata  ex  materia  quadam  foJfUi  : alii  arbitrantur  ex 
onycne  eadem  fa&a.  Sedligni  genus  fuiffe,  evidentijfimè  monftrant  fcriptores 
JJlandtci.  Stx^rlæsonius  hanc  materiem  infylva  tafam  fuijfe  ait  apud  Vinlan- 
dos  J iliaque  ligna  tanta  magnitudine  fingitj  ut  domui  materia  ejfe  potuerint.  Sed 
quum  illud  ligni  genus  quod  MASUR  apud  nos  vocatur , vulgare  in  nojlris  Jÿlvis 
Jit , natura  curiofo  difpiciendum  relinquimus  qua  olim  tanti  pretii  caujfa  fuerit. 
Quidquid  ejus ft , ratio  nominis petita  videlur  à voce  mas  , macula. 

Page  i88,liv.  14,  chap.  6,  note  ij  , ajoute\  à ce  <jue  nous  avons  dit  des 
vinsde  France:  Dès  le  tems  de  François!,  on  comparoir,  en  Italie  meme , nos 
bons  vins  de  France  au  vin  de  Falerne.  Lazare  Bonami , Poète  Italien  contem- 
porain du  Bembe , écrit  i l'Ambafladeur  de  V enife  auprès  du  Roi  de  France  : 

. . Contentant  funt  tjai  magis  efTcbeatani 

Te  moto  Gallotum  viventem  in  tivitc  teni 
Geni  nbi  non  faliaz,  non  uUi  obnoxia  curz  , 

Hofpitüs  locnplcs , nbi  fontes , âamina  , montes , 

Anraque , uec  mintmnm  cedentia  vina  Falctno. 

Page  }o6,  liv.  1 5 , chap.  i j , note  i ; à la  nomenclature  polyglotte  du  pru- 
nier, ajoute:^  La  prune  fe  dit  en  Anglo-Saxon  ,y?a^en  1 ! C"  Suédois, 

Jlao;  en  Flamand  ,y/ee  ,■  en  Allemand , yèA/eA  ; en  Anglojs , yZoe.  Tout  cela 
vient  de  SLAR,  candens  ferrum  , en  ancien  Gothique  ; comme  prunum  vient  ds 
pruna  , qui  fignifie  ardens  car  0.  L’étymologie  différente  que  Somnerus  cher- 
che de  ce  mot  slao  , chez  Jean  Ihre , eft  infiniment  moins  naturelle  que  celle 
que  je  propofe  ici. 

Page  368  , liv.  1 5 , chap.  14  , note  7.  Je  dis  dans  cette  note  que  Calepin 
dérive  morum^  une  mûre,  du  Grec  mauron  , noir.  J’ajouterai  ici  qu’Alciat 
donne  une  étymologie  beaucoup  plus  ingénieufe  au  nom,  tant  du  ftuit,  que 
de  l’arbre  en  queftion  , dans  ces  vers  : 

Cur  properans  fbliis  przmittis , Amygdale , flores  ! 

Odi  pupilles  przeocis  ingenii. 

Serioc  at  moms  urniquam  nifi  ftigote  lapfo 
Getminat  ; te  lapicot  nomina  iaUa  getic. 

Mmmm  ij 
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C’eft  i-dire  qu’Âlciat  dérive  morus , on  mûrier',  dn  Grec  juSpir,  fatuusj  te 
qu’il  fuppofe  que  cet  arbre  eft  ainfi  nommé  par  antiphrafe  , de  meme  que  les 
îuties  font  nommées  tumenidts  , comme  qui  diroit  débonnaires.  Or  cette 
étymologie  du  nom  du  mûrier , imaginée  par  Alciat , eft  d’autant  plus  heu- 
reufe  , qu’une  mûre  fe  dit  en  (Jtec  également  /u»p«  6c  fripo» , & un  mûrier  (ut- 
fta  par  un  a , comme  on  le  peut  voit  chez  Plutarque  , vie  de  Thémiftocle  ; Sc 
d’autre  part  dans  le  mot  Latin  morusj  un  mûrier,  Sc  morum , une  mûre  , ot  elV 
long  chez  les  Poètes  : toutes  confidérations  qui  juftifient  l’étymologie  qui  fait 
de  morus  6c  morum  une  dénomination  par  antiphrafe , de  dont  la  racine  eft  le 
mot  Grec  môroi  j fou , fot , infenfe. 

Page  J98,  liv.  15 , chap.  )o,  note  jo,  première  colonne.  Pline  dit  qu’il 
n’étoit  pas  meme  permis  d’allumer  le  feu  des  autels  avec  le  laurier.  11  femble 
qu’on  pourroitlui  oopofer  Plutarque,  dans  fon  Traité  fur  la  lignihcacion  du 
mot  Ei  J oû  il  dit  qu’au  Templede  Delphes  on  ne  fait  jamais  parfum  que  de 
laurier  ; c’eft-à-dire  qu’on  n’y  brûle  d’autre  parfum  que  celai  de  laurier. 

Page  408,  liv.  1^,  chap.  4,  noce  z , ajoutez  à la  fin  de  cette  noce  : C’eft  à. 
cet  emploi  des  feuilles  du  chêne  dans  la  couronne  civique , qu’Âlciac  fait  alla* 
lion  dans  ces  vers  : 

Graca  Jovi  eft  quctcus  , qui  bos  fcrvatque  foveique  c 
Servami  civcm  queraa  coiona  daiur. 

Page  4ii,ainfî  que  page  540 , liv.  16 , chap.  54,  noces  i,  7,  8 , 6c ailleurs , 
je  donne  plus  volontiers  au  lierre  le  nom  Grec  cijlos  que  celui  de  cijjos  y 
quieft  plus  uficc.  Mais,  au  refte,  je  fais  voir,  p.  546,  livre  lé,  chapitre  54, 
note  14  , que  ces  deux  diéfions  font  la  même  , Sc  que  non  feulement  les  La- 
tins changeoient  volontiers  JlçnJJ'y  comme  dans  pour  «rln  ; mais  même 
qu’à  l’égard  du  mot  en  queftion  les  Grecs  étoient  mjets  à employer  indiffé- 
remment , ou  la  double ou  une yfuivic  d’un  t ; car  c’eft  ainfi  qu’ils  don- 
noient  quelquefois  à l’autre  ci/?osj  atbrifleau  différent  du  lierre , le  nom  de 
cijfiiros;  ce  qui  fait  voir  que  cijlos  Sc  cijfos  font , dans  l’origine , deux  diéfions 
fynonymes.  J’avoue  cependant  que , pour  éviter  de  confondre  le  lierre  avec  le 
cijlus , il  vaut  mieux  l’appeller  ciffbs  que  cijlos. 

Page  418  , liv.  16,  chap.  5 , note  5 : Un  Souverain  Pontife  à l’Eglifej 
ajourer  : dans  la  petfonne  de  Jules  II , connu  auparavant  fous  le  nom  de  Cat- 
dina’l  de  la  Rovere.*  II  futélu  au  fouverain  Pontificat  en  1 505. C’eft  àce  blafoti' 
de  Jules  II  que  le  Bembc  fait  une  allufion  très  poétique  Sc  très  heureufe  dans 
les  vers  fuivants , où  il  eft  à remarquer  qu’il  parle  de  la  rovere  , je  veux  dire  du. 
route  ftemmatique  de  Paul  11 , fous  le  nom  de  quercus , pat  un  choix  d’expref- 
fion  alTez  peu  exad  mais  qui  prêtoit  plus  i l’idée  du  Poète , Sc  i l’éloge  d'un. 
Pape,  que  n’eût  fait  le  mot  roiur  ; 


Nunc  ô nunc  redit  ad  primos  bona  quercus  honores 
Quos  habuii , mundi  cùm  cenet  oebis  état; 
Quercus  glande  fuâ  quz  quondam  heroas  alebat 
Cura  Deûm  quercus  fanâa  , piumque  nemus 4 
Dignaque  Cectopiz  pinguis  cui  fylva  Minetvz 
Ccd«c , Hucttlcis  populut  apta  (omis  s 
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. CcJat  & ipfa  fuo  laanis  Phœbeia  laco 

Infli;xa-(]uc  pcdcm  , Bacchica  ferra,  hederz: 

Vel  itiyrti  Vcncris  , vcl  Silvani  cyparirti , 

Vcl  qux  capripedi  pinus  amaca  Dco  cil , Sec. 

Dans  mes  Origines  V tiennes  j page  5 9 , on  lie  Paul  II , au  lieu  de  Jules  II  : c’eft 
une  faute  d’imprellion. 

Même  note  , fut  la  fin  j on  lit  : Ce  même  mot  a produit  les  noms  propre* 
Rouvray  , du  Kouvroy  , &c.  ajoute^  ; Enfin , ce  même  mot  roure  , rouyre  ou 
rovere  J a aufli  produit  le  nom  de  lieu  , & même  de  ville.  Rouvre,  auprès  de 
Dijon , où  mourut  Philippe  de  Rouvre , derniet  Duc  de  Bourgogne , de  la  pie  ■ 
niicrc  maifon  de  Bourgogne , en  1361.  J’ajouterai  en  outre , contre  l'alTèrtion 
du  Pere  Hardouin  qui  me  l’exiftence  du  mot  roure  , que  le  roiur  aujourd'hui 
même  n’a  point  d'autre  nom  que  roure  dans  plufieurs  de  nos  contrées , Se  no- 
tamment dans  la  mtjeure  partie  de  la  Provence  , comme  me  l'a  attelle  M.  le 
Comte  de  Vérone,  de  l'Académie  de  Lyon,  Auteur  dune  excellente  Diller- 
tation  manuferite  fut  les  anciens  Voconces,  6c  qui  voyage  par-tout  avec  les 
yeux  Sc  l'attention  d'un  Naturalille. 

Page  41 8 , liv.  1 6 , chap.  5 , note  8,  A ce  que  j'ai  dit  du  cerrus  j ajoute^  : 
U.  1 innxus  place  le  cerrus  dans  la  clalTe  des  tgilops.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 
.Ægi/ops quercusfoliisovaeo  oblongis glahris ferraio-deniatis.  Mill.  Dicl.  1. 11  5. 
Q^uercus  calyce  echinato , glande  majore.  C.  Bauh.  pin.  410.  Cerri  gtans,  egi- 
lops  afpris.  J.  Bauh.  Hijl.  1 , p.  77  , fruclus.  Habitat  in  Hifpania  : fruticans  : 
nojcitur  calyce  maximo.  M.  Linnæus,  comme  on  voit,  ne  fait  du  cerraj  une 
forte  A'egilops  que  d'après  Jean  Bauhin , qui  lui-même  paroît  plutôt  parles 
d’une  forte  à'egÙops  à gland  de  cerrus  j que  du  cerrus  proprement  dit.  Quant  X 
moi , je  foupçonne  fort  que  le  cerrus  des  Latins  n’eft  autre  que  le  pheUo-drys 
ou  chêne-liege  des  Grecs  3 en  Italien , ferru-Jugaro  i en  Tofeane  , corre-fugaro  ; 
tellement  que  ce  feroit  \cpbello-drj  s candicans  angujlifolia /errata  de  Cafpar 
Bauhin  , 6c  non  pas  le  ceni  g/ans  tgilops  afpris  de  Jean  Bauhin.  Voyez  la  fi- 
gure du  pheUo-drys , 6c  celle  de  fon  gland  , dans  VHi/oire  des  Planés  de  l'Eu- 
rope J de  Nicolas  Deville , tome  1 , p.  744.  Ce  Naturalille  obferve  que  le 
phellodrys  croît  dans  les  montagnes  de  Sienne  ôc  ailleurs  3 qu’il  a les  vertu^e» 
autres  chêne^  ou  arbres  glandimtes  3 qu’il  a la  feuille  comme  le  liege , l’écorce 
& le  bois  comme  le  hêtre  , 6cc. 

Page  <>15  , chapitre  dernier  , note  concernant  le  gui.  Le  gui  cU  une 
plante  purement  paraître,  qui  ne  vit  que  du  fuc  des  autres  plantes  dans  leC- 
quellcs  elle  s’incorpore  5 en  quoi  elle  ditfere  du  lierre , dont  la  racine  mere 
tiredireélement  de  la  terre  fa  nourriture.  A la  vérité , le  lierre, en  s’accrochant 
aux  arbres,  implante  dans  leur  écorce  une  multitude  innombrable  de  petît* 
filaments,  qui  font  l’office  de  griffes , 6c  bientôt  de  t.aeines  fubftdiaires.  Le 
lierre  efl  donc  une  efpece  mitoyenne  qui  participe  en  partie  à la  nature  des 
plantes  proptement  dites , 6c  en  partie  d la  nature  des  plantes  patafites.  Lo 
gui  fc  rencontre  fur  le  fapin,  le  melefe,  le  pillachier , le  noyer,  le  coignaflîer  ^ 
le  poirier , les  pommiers  francs  6c  les  fauvages , fut  les  neffliers,  l’épineblanche, 
le  cormier,  le  prunier,  l'amandier,  le  rofîet.  On  le  voit  encore  communé- 
ment fur  le  châtaignier,  le  noifettier  , le  tilleul,  le  hêtre,  le  bouleau,  l’éra- 
.jble , le  fiêae , rgUviei , le  faule , le  peupliez , l’oime , le  ugirproa , le  buis^ 
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mais  particuliérement  fur  les  divetfes  efpeces  de  chênes.  On  prétend  en  avoir 
vu  aulfi  fur  l.a  vigne , fur  le  genevrier,  fut  le  faux  acacia , & jamais  fur  le  fi- 
guier. M.  Duhamel  en  a vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort , fur  des 
telfons  de  pots,  Sc  fut  des  pierres  feulement  tenues  à l'ombre  du  foleiU 
Voyez  la  figure  du  gui  à^tal'Hijîoire  des  Plantes  de  l’ Europe  psi  Deville,  t.  a, 

. 745.  Ce  Botainde  prétend  que  le  bon  gui  croît  fur  le  chêne  , fur  la 
être  & fur  l’yeufe  ou  ilex  , mais  que  celui  qui  vient  fur  les  autres  arbres 
n'eft  d’aucun  ufage  ; en  quoi  cet  Ecrivain  efl  contredit  par  des  Namraliftes 
plus  modernes.  M.  Valmontde  Bomare , entre  autres , mutient  que  les  gais 
de  coudrier  & de  tilleul  ne  font  pas  inférieurs  au  gui  de  chêne.  Cette  dccifion 
mérite  d’être  difctitée  ; & , après  un  mûr  examen , je  crois  devoir  incliner  pour 
l’affirmative.  En  effet,  puifque  nous  ne  connoiffons  qu’une  fenle  5r unique  forto 
de  gui , fur  quelque  efpece  d’arbre  qu’il  fe  trouve  implanté,  & puifque  la  dif- 
férence des  fucs  alimentaires  ne  produit  chez  ce  paraflfc  aucune  diverlité  , 
tellementque  legui  efi  un  genre  abfolu  & fans  efpeces , ou  chez  qui  toutes  les 
efpeces  font  homogènes  & d’une  figure  identique , il  eff  infiniment  vraifembla- 
ble  que  tous  les  guis  font  de  même  qualité , & qu’il  n’y  a à cet  égard  aucun  choix 
à faire , fi  ce  n’eil  peut-être  fur  la  faifon  convenable  à farécoltc  & i fon  emploi. 
Quelcjues  Apothicaires  , par  exemple , exigent  des  marchands  qui  lent  vendent 
le  gui  de  chêne , qu’il  foit  récolté  dans  le  croiffant  du  mois  d’Août.  On  feroic 
un  volume , & même  un  volume  confidérable , de  tout  ce  qui  a été  dit  fur  le 
gui.  Je  crois  devoir  me  borner  aux  réflexions  particulières  que  je  viens  d’ex- 
pofer.  Le  Leûeur,  fut  les  autres  points  de  cette  quefUon  intéreffante,  fera 
bien  de  comparer  entre  eux  les  plus  célébrés  d’entre  les  Ecrivains  qui  l’ont 
traitée.  Les  meilleures  fources  qu’il  puiffe  confulter  ( indépendamment  des 
écrits  de  Vaillant,  de  Boerhaave,de  Linn.vus , de  Barei,  de  Camerarius),  font 
1°.  l’article  Vifeum  dans  VHiJloire  des  plantes  des  environs  de  Paris  ^ par  M. 
de  Tournefort,  fécondé  édition,  revue  & augmentée  pat  M.  Bernard  de  Juf- 
fieu,  tome  1 , p.  iii  } i“.  l’article  Gui , dans  \e Dicionnaire  d'HiJloire  Natu- 
relle de  IW.  Valmont  de  Bomare  ; j®.  une  excellente  diffettation  fur  la 
m^ie  matière , par  M.  Duhamel , publiée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  f année  1740.  Nous  traiterons  amplement  des  propriétés  médici- 
nales du  gui , au  liv.  14 , chap.  4. 

Page  617  livre  17,  chapitre  dernier,  note  concernant  la  glu.  La  glu 
peut  fe  faite  avec  plus  d’une  forte  de  m.atiere.  Riiel , de  Natur.  Stirp.  liv.  i , 
chap.  140,  allure  rju’avec  l’écorce  du  houx  on  fait  de  la  glu  à prendre  les 
oifeaux  ; & il  décrit  la  maniéré  de  la  faire  > M.  Ray  a décrit  la  maniéré 
dont  les  Anglois  la  font.  Les  Anciens  fe  fervoient  des  baies  de  gui  pour 
faire  la  glu  des  oifeleurs  , en  faifant  bouillir  ces  fruits  dans  l’eau  , les 
pilant  enfuitc,  & coulant  la  liqueur  chaude  pour  en  féparer  les  femences 
& la  peau.  » Aujourd’hui , écrit  M.  Valmont  de  Bomare  , il  y a des 
» perfonnes  qui  font  la  glu  de  gui  avec  Fécorce  de  cette  plante.  On  la  mec 
»>  dans  un  lieu  humide,  renfermée  dans  un  pot  , 1‘efp.ice  de  huit  ou  dix 
» jours.  Quand  elle  ell  pourrie  , on  la  pile  jufqii’à  la  réduire  en  bouillie  ÿ 
» enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  : on  y jette  de  tems  à autre  de  l’eau  de 
j>  fontaine  bien  fraîche  : on  remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpatule , jufqu’i 
•>  ce  que  la  glu  fe  prenne  au  bâton.  Plus  eHe  eft  nette,  plus  elle  eft  tenace. 
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» On  l’étend  enfuite  i.  plufieots  reptifei  dane  l’ean  pont  la  bien  nettoyer.  D'au* 
» ttei , pour  faire  cette  même  glu  de  gui , en  prennent  également  l'écorce  dans 
w le  tems  de  la  feve  ; iU  en  forment  un  gros  peloton , & le  mettent  pourrir 
» pendant  cinq  é (ix  jours  dans  l’eau , é l'aide  de  la  chaleur  du  fumier  : ils 
» pilent  enfuite  cette  malTe  d'écorce  dans  l’eau , & la  rcduifent  en  pâte  ; puis 
» ils  la  lavent  dans  une  eau 'Courante.  Elle  forme  une  malTe  gluante,  qu'on 
» met  en  boule  dans  un  pot  en  un  lieu  frais,  &on  met  delTus  de  l’eau  daire, 
» qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems». 

il  convient  de  rapporter  encore  ici  ce  que  dit  le  même  Naturalide  au  mot 
Clu.  » La  glu  , dit-il,  efl  une  fubllaiKe  vifqueufe  , tenace  , réfuieufe  , 
» que  l’on  tire  de  l’écorce  du  houx , de  la  racine  de  viorne  , quelquefois  de 
» celle  du  gui  & des  lébeftes.  On  nomme  la  glu  du  houx  glu  d’^/igUtcrre  ; 
» celle  duffiigludes  Anciens,  & celles  des  icbcHes  glu  dlj4lc\andne.  Ce 
que  l’on  nomme  glu  d' Acajou  eft  une  gomme.  Comme  les  cfpeces  de 
» glu , notamment  celle  du  houx,  qui  palTepourla  meilleure , perdent  promp- 
» tement  leur  force , & qu’elles  ne  peuvent  fervir  à l’eau , on  eu  a inventé 
» une  forte  particulière,  quia  la  propriété  de  foufifrii  l’eau  fans  dommage.  Voici 
» comme  il  faut  la  préparer  : Jo^nez  il  une  livre  de  glu  de  houx  bien  lavée 
» & bien  battue , autant  de  graiüc  de  volaille  qu’il  cil  nécelTaire  pour  la  ren- 
» dre  coulante  : ajoutez-y  encore  une  once  de  fort  vinaigre , demi-once  d’huile 
» & autant  de  térébenthine.  Faites  bouillir  le  tout  quelques  minutes  à petit 
» feu , en  la  remuant  tonjouts  \ & quand  vous  voudrez  vous  en  fervir , rechauf- 
» fez-le.  Ëntin  T pour  prévenir  que  votre  glu  ne  fe  gele  en  hiver , vous  y in  - 
» corporerez  pn  peu  de  pétrole.  Cette  glu  eft  non  feulement  propre  à prendre 
» des  oifeaux , mais  elle  fert  auftl  à fauver  les  vignes  des  chenilles , tic  à ga- 
» rantir  pbiheurs  plantes  particulières  de  l’attaque  des  infeâcs.  On  trouve 
» auftl  une  forte  glu  dans  les  branches  du  fureau , ainft  que  dans  les  racines  de 
» narciftes  & d’hyacintes.  Si  l’on  prend  les  entrailles  de  chenilles  pourries  , 
» qu’on  les  mêle  avec  de  l’eau  & de  l'huile  , on  en  formera  une  efpece  de  glu 
» tenace  ».. 


Errata  du  tome  cinquième. 

Page  j 5 , liv.  i j , chap.  4,  note  49  : la  forêt  de  pins  de  l’ifle  de  Lesbos , Scev 
/yêf  , la  forêt  de  cette  forte  de  pins  que  les  Grecs  nomment  pitu'  , forêt 
muée  dans  l’ifle  de  Lesbos  , & que  l’on  appelloit  le  bois  Pyrrhée  , &c. 

Ibid.  Picea  repullulat , lifea^  Piius  repullulat.  Sur  quoi  confultez  la  note  7 du 
chap.  10  du  liv.  1 5 , p.  440  ; la  note  1 1 , ibid,  p.  44a  ^ & fur-tout  la  note  }o , 
ibid.  p.  44^. 

Page  88  , livre  ij  , chap.  17,  note  i : eft  décrite  par  Matthiole , lifei  eft 
décrit , &c. 

Page  9<>,  liv.  IJ,  chap.  ao,  note  i,  fécondé  colonne , Yignt  x : epicaclis 
lifez  epipaclis, 

Pag®  1 7 > liv-  « 4 , chap.  1 , ligne  a du  texte  François  : la  mere  qui  avoir  ui» 
uuit  aulH  mauvais , Ufe\  , la  mece  qui  avoir  produit  un  fniit  auiu  mauvais.. 
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Page  i6{ , ligne  14 , chap.  ii , note  17, première  colonne,  ligne  fotDioi: 
Ca(f.  lifez  Dion.  Cajf. 

Page  309  , liv.  1 5 , note  11.  C’eft  ce  rapport  du  nom  de  la  pêche , ou  Per- 
Jîcum  malum  , avec  le  verbe  dont  Pline  a dit  plus  haut  ,fcd  Perjîcorum  poi- 
nta duracints  ; Hfe\  : C’eft  ce  rapport  du  nom  de  la  pêche  , ou  Perjicum 
malum  , avec  le  verbe  Belgique  Pcrfen  , pretfer , qui  a produit  le  nom  des 
prejfcs  J dont  Pline  a dit  plus  haut  Jid  Perfîcorum palma  duracinis. 

Page  536,  note  19  : Apulée , l’Auteur  des  Géoponiques  ; Ufc[  : Apulée , chex 
l’Auteur  des  Géoponiques, 

Page  463  , liv.  16 , chap.  1 1 , note  7 : J’y  ai  fait  { par  laps  de  mémoire)  de 
M.  le  Comte  de  Vérone , un  Gentilhomme  du  Comtat  ; lifez  du  Dauphiné. 
Dans  cette  même  note , je  dis  que  l’expérience  de  l’averfion  des  couleuvres 
pour  les  feuilles  de  frêne  a été  faite  plulieurs  fois  fous  fes  yeux  & par 
lui-même  aux  environs  d’Avignon  ; au  fieu  de  ces  derniers  mots , lifez , d 
S.  Martin  , à une  lieue  de  Grenoble  ; ainlî  qu’il  réfulte  d’une  lettre  que  M.  le 
Comte  de  Vérone  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrite  tout  técemment  i ce  fujet. 


APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  cinquième  Tome  de 
l'HiJloire  Naturelle  de  Pline  ,'ayec  la  Traduclion  Franfoife  & les  notes  qui  y font 
jointes.  Ce  cinquième  Tome  m’a  paru  aufli  intérellanr , aulS  fojgné  que  les  pre- 
miers 3 & je  crois  qu’il  eft  de  meme  très  digne  de  l’imprelüon.  A Paris , ce 
Il  Novembre  1771. 

MACQUER. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  DIDOT. 
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